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PRÉFACE
Ce livre n'esi pas un dictionnaire scientifique complet; le nombre des mots qu'il renferme est relativement restreint. En l'écrivant, l'auteur s'est proposé de fournir, sur les différentes branches des applications des sciences, les renseignements rapides dont on a constamment besoin.
Depuis le commencement du xix« siècl'.', la science a tout envahi, refoulant chaque jour davantage la routine et lempirisme. L'agriculteur est devenu chimiste et mécanicien: il analyse ses terres, ses récoltes, et fabrique des engrais artificiels dont il fait varier la composition suivant la nature du sol et celle de la plante; il sème, arrose, moissonne, bat et parfois même laboure à la mécanique; il modifie presque à son gré, par une sélection patiente, la forme, la structure interne, la musculature, la peau, les conditions d'accroissement de ses animaux domestiques, pour en tirer à volonté du travail, de la viande, de la laine. Le médecin possède des instruments qui lui permettent de voir, d'entendre ce qui se passe dans le corps de ses malades; les anciens remèdes, délaissés, sont remplacés par des extraits rigoureusement dosés, dont les effets peuvent être prévus presque mathématiquement. La recherche des causes premières permet déjà, dans un grand nombre de cas, de combattre le mal dans son origine, et non plus seulement dans ses manifestations: et il en résultera, dans un avenir plus ou moins lointain, la disparition de plus d'une maladie. Il serait aisé de démontrer que des modifications de môme importance se sont produites dans foutes les branches de l'activité humaine.
Les sciences sont donc aujourd'hui partout, el il n'est plus possible à personne d'en ignorer complètement les premiers principes. La machine d vapeur, le télégraphe, le téléphone, la photographie, la lumière électrique... sont entrés si bien dans notre vie de tous les jours, que nous en devons connaître le fonctionnement. Pouvons-nous davantage ignorer le mode d'action des microbes, qui nous dévorent, des remèdes nouseaux, morphine, antipyrine, cocaïne,... dont nous usons tous les jours, quand nous n'en abusons pas'
Un Dictionnaire seul, à cause de la facilité des recherches qu'il permet, est susceptible de fournir des renseignements rapides sur des sujets si divers. Les dictionnaires scientifiques déjà e.vistants sont nombreux, et plusieurs sont excellents. Mais tous, dictionnaires spéciaux ou dictionnaire» généraux, sont des ouvrages considérables; ils consacrent à chaque sujet des développements étendus, dont la cture exige par suite une véritable étude. Nous avons pensé qu'il avait lieu de faire, non pas mieux, mais autre chose.
Le modeste ouvrage que nous présentons aujourd'hui au public a
rtainement un mérite : il est court. Nous avons fait fous nos efforts
lur qu'il en ait un autre : être clair. Chacun des sujet.s qui s'y
ouve traité forme un tout, de telle manière que la lecture du mot
irrespondant satisfasse immédiatement la curiosité du lecteur, sans
1 obliger à de nouvelles recherches. Les mots techniques peu connus
sont soigneusement évités ; on a tâché d'employer toujouis le langage
'^ourant.
Partout, comme on peut en i"ger à première vue, des vignettes
facilitent singulièrement la compréhenskn du texte. La plupart des plantes utiles ou nuisibles de nos paygl et beaucoup de celles des
Eays étrangers, sont représ enlées; il en est de même des animaux, es détails de l'organisation du corps humain sont l'objet d'un grand nombre de gravures; on n'a pas oublié non plus de montrer les appareils industriels, les inslnanents agricoles, les armes, dont le mécanisme est étudié en détail. Chaque fois que la nécessité s'en fait sentir, des figures d'ensemble, composées avec le plus grand soin^ indiquent, indépendamment du te.xte, les dispositions relatives et les noms des diverses parties d'un tout. A ces figures d'ensemble se joignent des figures groupées, non moins précieuses; d'un seul coup d'œil nous pouvons comparer les différentes races de chevaux, de bœufs,... sauvages ou domestiques, les différents genres de singes, les différentes familles d'oiseaux, les différents embranchements d'animaux... une planche nous montre l'architecture des oiseaux (nids), une autre résume la vie des abeilles.
La matière scientifique est trop vaste pour qu'il ait été possible de la faire entrer tout entière dans un cadre aussi étroit : il a fallu faire un choix. Mais on s'est efforcé de ne rien omettre de ce qui peut présenter quelque intérêt général.
Dans lés Sciences physiques, nous avons examiné successivement les principes fondamentaux et les applications de ces principes à Vhygiéne, aux nombreuses branches de Vindustrie, à la météorologie, à l'art de la guerre et à celui des communications lointaines, etc.
Dans les Sciences naturelles nous avons donné la description rapide, et surtout la représentation par le dessin, des animaux, des plantes et des minéraux considérés dans leur aspect général et dans le détail de leurs organes essentiels. Les produits utiles que nous en retirons ont été énumérés avec soin : animaux domestiques, végétaux alimentaires, médicinaux ou industriels, ont été passés en revue. Des sciences naturelles, nous pouvons rapprocher la wiedecùîe, qui n'a pas été ctubliée
Les Sciences mathématiques ont été nécessairement sacrifiées; ce n'est pas dans un dictionnaire qu'on peut apprendre l'arithmétique, l'algèbre, la géométrie, la trigonométrie... Mais, parmi les sciences mathématiques appliquées, il en est qui sont moins arides; nous n'avons eu garde d'oublier l'étude des astres, de leur constitution, de leurs mouvements relatifs, non plus que celle des machines les plus simples, telles que leviers, balances, engrenages...
Mais nous ne pouvons tout citer.
Est-il besoin d'ajouter que notre petite encyclopédie scientifique peut être mise entre les mains de tous? Elle ne renferme ni un mot, ni un dessin, dont puisse s'alarmer la susceptibilité la plus délicate.
Quelque soin que l'on ait mis à la rédaction de ce petit livre, et au choix des matières qu'il renferme, il s'y trouve certainement des omissions et peut-être des erreurs. L'auteur sera reconnaissant aux lecteurs qui voudront bien les lui signaler.
E. BOUANT.
NoT.\. — l^es mots marques d'un astérisque ('), dans le cours de cet ouvrage, sont l'objet d'une étude spéciale d leur ordre alphabétique.
abatage. — Ce mot désigne les divers procédés employés pour tuer les animaux destinés à l'alimentation.
— Bœuf : On attache l'animal, la tète jirès du sol, et on l'assomme d'un grand coup de Merlin appliqué entre les deux cornes (fig.); l'animal tombe étourdi, on l'achève, si c'est nécessaire, par un second ou un troisième coup. On saigne aussitôt en fendant la peau à l'encolure et en enfonçant dans la poitrine un couteau cjui
à la nu(jue un violent coup de la main droite. — Oies, canards : On tranche le ,
kjcugc du bcEui. — lu couf de rr.erliii csl appliqué entre les deux cornes.
ouvre les grosses artères ; on coupe les jambes, on enlève la peau et on vide la bête. Le tout dure 25 minutes. — Veau, mouton : La bête, étendue vivante sur une table , est saignée par une large entaille faite au cou I /(■</.). — Porc : On saigne en enfon- •:uit dans le cou une lame étroite ; ri enlève les meilleures soies pour en cire des pinceaux; on flambe avec un ii'u de paille, puis on racle la peau l'our achever de la nettoyer. — Lapin : On suspend la bête par les pattes de derrière et on applique obliquement
Abatage du mouton. — Une large entaille est faite au cou.
cou avec un couperet, — Poules, dindons : On ouvre avec un couteau les
Abatage du cheval en vue d'une opératiun chirurgicale. — Ou lire sur la corde, et le cheval, entravé, s'abat.
jros vaisseaux du cou, derrière la tète. Le mot abatage désigne aussi l'eu-
ABC — I
seiiilde des procédés emijloyés pour renverser el maintenir à terre uu animai qui doit être soumis à une opération chirurgicale (fig.).
abcès. — Amas de pus (ou à'hximeur) situé plus ou moins profon- (li-in>'nt dans le corps; la formation
Oaverture d'an abcès au bistouri,
par le iiiedecin.
de ce pus résulte d'une inflammation interne. Abcès chaud si l'inflammation a été rapide ; abcès froid si elle a été lente. Au début, on ressent
ABD
chairsjd'un corps étranger, ou après une npiladie grave. — Au début, on diminne la douleur par l'immobilité, en tenant la ^partie malade dans une position élevée, pour chasser le sang; on met des cataplasmes de farine de lin. Quand l'abcès est formé, le médecin l'ouvre au bistouri (/?<;.); puis ou met d'autres cataplasmes ou bien on fait un pansement à l'acide phénique étendxi d'eau. L'abcès néces- .site ordinairement l'intervention du médecin.
abdomen. — Cavité qui renferme une partie des organes de la nutrition, et en particulier le canal digestif : c'est ce qu'on nomme le ventre. Il est limité en haut par le diaphragme, en bas par les os du bassin, -sur les côtés xjar le contours du corps (fig.). Chez les animaux invertébrés, comme les insectes, l'abdomen est souvent comjjlètement séparé du thorax par un rétrécissement. Chez les reptiles et les poissons, il occupe au contraire la presque totalité de la cavité intérieure du corps. — L'abdomen est le siège de nombreuses maladies, maladies de Vestomac, du foie, des inles-
L'abdomen, vue extérieare et vue intérieure. — Vabdomen est divisé en trois région? • Véfiijnsire, Vombitic et le bas-vcntie. La poitrine est séparée de l'épigastre par la voûte que fi)rnie le diaphragme.
des douleurs vives, des élaneonieiits.
Quand l'abcès est formé, les douleurs deviennent sourdes; il y a enflure, avec fluctuation sous la pression des doigts. — L'abcès vient à la suite d'un coup, de l'introduction dans les
tins, de la rate, des reins, de la l'essie: hernies, hydropisie, péritonite, etc.
Les maux de ventre, coliques, proviennent des organes renfermés dans l'abdomen. Les maladies de l'abdomen sont souvent graves.
ABE
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abeille. — Insecte hyménopti-re à aiguillon venimeux; se distingue des guêpes en ce qu'elle a les pattes disposées pour ramasser le pollen des fleurs. Nombreuses espèces; aiment les vallées arrosées, les prairies artificielles, les bruyères , les plantes aromatiques. Dans les espèces vivant en société, l'essaim se compose de trois sortes d'individus, tous ailés : mâles, femelles et neutres ou ouvrières
ifig)- ^ .
Ij'abeiUe commune ou mouche a miel, s'établit volontiers dans des ru-
miel qui a servi à sa nourriture :
ensuite les ouvrières remplissent les alvéoles du miel qu'elles vont butiner sur les fleurs. Dans d'autres cellules , la femelle pond des œufs, desquels sortent les larves ou couvains {f>ff-)y lui sont nourris de miel par les ouvrières. Les larves lileut un cocon dans lequel elles se transforment en nymphes (fig.); après
Abeille. — Appareil Tenimeux très grossi.
Racbe. — Les abeilles entrent dans leur ruche par une petite ouverture pratiquée au bas du panier.
,ie verti.alf li nrw ruobe montrant la disposition des rajons de cire, qui contiennent le miel et le Clouai ri.
îhes placées auprès de nos demeures L'essaim renferme de 15 à 30,000 ouvrières i[ui construisent les alvéoles (fig.), réc dtent le miel et la cir^^ élèvent les larves; GO.) à 800 mâles ou fau.ibourdons, et une seule femelle ou reine. Les ouvrières construisent les alvéoles avec la cire ; cette cire sort par des canaux débouchant entre les anneaux de l'abdomen ; elle provient d'une transformation, dans le corps de l'insecte, du
Alvéoles. — Les alvéoles de cire (ou cellules) ont une forme hexasohale.
15 à 20 jours, les insectes ailés sortent des cellules. Quand arrive l'hiver, les faux-bourdons sont morts ; les ouvrières et la reine s'enferment et ne prennent plus de nourriture; au printemps, elles mangent la provision de miel de l'année précédente-.
Les abeilles sont d'une grande utilité : elles nous donnent le miel ' et la cire'. De jdus, en allant butiner, elles portent le pollen des fleurs sur les pistils et assurent la fécondation des plantes ; les récoltes des céréales et dc^s arbres fruitiers sont grandement accrues par h' voisinage des ruches.
On aurait tout avantagé à ne pas autant négliger l'élevage des abeilles.
Piqûre douloureuse, déterminant une
ABË
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Essaimage. — Quand la ruche e?t lru(i peuplée, un essaim en pari, au prinlenips. On le poursuit et un le captive.
Bécolte du miel. — Pour récolter le miel, on insuffle dans la ruolie de la fumée de chijfons pour endormir les abeilles; cette pratique ••st mauvaise: les ruches perfectionnées periiielt.Mil de l'éviter.
Récolte du miel (suite). — Quand les abeilles sont engourdies par la l'uméi-, un lait la récolte d'une partie des rayons.
fortJ enflure.- Après une iiiqùre, on doit Teg9i\>iT altentixement, enlever d' abord la glande à venin fixée à l'aiguillon ifijjj, extraire l'aiguillon ensuite, laver à l'eau vinaigrée, ou à l'alcali volatil étendu d'eau, ou à l'alcool, ou à l'eau de Cologne, ou Lien encore frotter avec du persil écrasé.
aberration (latin ; ab, loin ; errare, errer). — En optique, on nomme aberration de sphéricité le défaut qu ont les miroirs courbes' et les lentilles' de ne pas faire converger exactement.
Aberration dans les miroirs.
en un même point Q, les rayons lumineux venant d'un point lumineux P {fig-)- Il résulte de l'aberration que les images des différents points d'un objet empiètent un peu les unes sur les autres, ce qui nuit à la netteté de l'image de l'objet.
De plus, l'image n'est pas exactement sc-mLlable à l'objet; elle le reproduit toujours avec une certaine déformation. Ces défauts sont d'autant plus sensibles, que la courbure du miroir ou de la lentille est plus prononcée Pour les phares', ou remédie à cet inconvénient par une construction spéciale dite lentilles o échelons.
On nomme, dans les lentilles, aberration deréfrangibilité ou aberration chroriiatique le défaut qu'ont ces instruments de donner des images irisées sur les bords par suite d'une décom-
Aberration dans les lentilles.
position de la lumière blanche (voy.
dispersion, lentille, achromatisme l
Enas/ro/iûi/i/f.onnonime aberration des astres une illusion d'optique qui fait que les étoiles nous paraissent décrire de petites ellipses dans le ciel, dans le courant d'une année. Cette illusion est due au mouvement de translation de la terre et a la vitesse de propagation de la lumière depuis l'étoile jusqu à nous. Le phénomène de l'aberration ne peut être mis eu évi-
ABL — 9 —
dence que par des mesures très précises, prises à l'aide de la lunette astronomique.
ablette. — Petit poisson d'eau douce ; vit en bande dans toutes les rivières de France (fig.) ; se nourrit d'insectes ; chair peu estimée. Les
ABR
Ablette (0°>,I8 de longueur).
écailles servent à faire un vernis {essence d'Orient) employé à la fabrication des perles fausses.
ablation. — Lavage, a l'eau
fonctions de la peau. Sauf pour loo enfants en bas âge, les vieillards et les malades, des ablutions générales à l'eau froide, été comme hiver, constituent le meilleur mode d'endurcissement contre le froid et le meilleur remède contre un grand nombre d'alTections.
On opère, dans une grande cuvette en zinc, avec une grosse éponge {/if/.).
Il faut faire l'aclution très rapide-
Ablation. — Comment un fait une aùlulion à un enfant.
froide ou chaude, d'une ou de plusieurs parties du corps. Des ablutions fré-
Ablution. — Comment on se frictionne soiniéme après une ablution.
ment, immédiatement au sortir du lit, ou après un exercice qui a mis le corps légèrement en moiteur; on fait ensuite une friction sèche avec un linge rude {fig.), on s'habille rapidement et on prend un peu d'exercice pour faciliter la réaction.
abricotier. — Arbre de la famille des rosacées (fig.). Taille moyenne,
quentes sont indispensables à la propreté du corps et au plein exercice des
Abricotier (hauteur en croissance libre, i mètres). — Port de l'arbre et rameau fleuri.
floraison précoce, aussi lafruotiflcation est-elle souvent compromise par lés gelées printanières ; sa culture est surtout importante en Auvergne. L'abricot est indigeste; on doit en mauger avec modération.
ABS
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absinthe. — Plante yivace (le la famille îles composées; 5 à 9 décimètres de hauteur ; fleurs on épis peu fournis, jaunes; on les récolte en juillet; terrains arides de nos climats d'Kuropi!. Cette plante est cultivée en grand dans le midi de la France (Pg-)- Toutes les parties de la plante ont une «aveur amère, une odeur forte, aroma-
nomraés veines intestinales et vaisseaux chylifkres. L'absorption est plus rapide pour les substances qui prennent le chemin des veines intestinales que pour celles qui s'engagent dans les chylifères. Une fois absorbées, les substances alimentaires forment le sang, et elles sont rapidement transportées dans toutes les parties du corjjs ; chaque organe puise constamment dans le sang, ainsi formé, les matériaux nécessaires à l'entretien de sa vie.
Outre l'absorption des aliments digérés, on désigne encore, en physiologie, sous le nom d'absorption, la pénétration de diverses substances à travers la peau (absoriJtion cutanée), et le passage de l'oxygène dans le sang, à travers les bronches (absorption pulmonaire), qui constitue un des actes de la respiration (voy. peau et respiration).
abstinence. — L'abstinence complète de tout aliment solide ou liquide est rapidement mortelle chez l'homme et les animaux supérieurs; les animaux à sang froid supportent mieux le jeûne. Les mammifères hibernants (ours , marmotte) restent plusieurs semaines sans prendre de nourriture.
Chez l'homme, l'abstinence absolue produit une diminution de poids, la perte des forces, les troubles nerveux, le délire; la mort arrive après une durée qui varie de quelques jours à plusieurs semaines. L'abstinence partielle peut soutenir l'existence pendant fort longtemps. Après l'abstinence, les aliments doivent être pris avec beaucoup de modération.
acacia. — Groupe de plantes de
Absinthe ihauteiir : On',60). — Port Je !a planio el rameau Henri.
tique, pénétrante. Les feuilles et les fleurs sont employées en médecine comme fébrifuges, excitants, toniques et vermifuges.
La liqueur d'absinthe vient de la distillation de l'alcool dans lequel macèrent les fleurs et les feuilles ; on ajoute : citronnelle, hysope, anis vert, badiane, fenouil, coriandre, racine d'angclique; on colore avec du safran.
Etendue d'eau, cette liqueur se trouble par la précipitation des essences qui étaient en dissolution dans l'alcool.
L'usage de l'absinthe conduit souvent à l'abus; l'action sur l'économie est funeste (perte de l'appétit, tremblements, hallucinations, convulsions, abêtissement) à cause des propriétés toxiques de diverses essences qui y sont contenues. Les absinthes fines sont peut-être plus toxiques encore que les absinthes communes.
absorption. — En physiologie, on nomme absorption le dernier acte de la digestion. Les aliments, liquéfiés dans le canal digesti:' par l'action successive de la salive, du suc gastrique, de la bile, du suc pancréatique et du .SMC intestinal, forment une masse fluide nommée chyle. Ils passent alors il travers les parois de l'intestin et arrivent à des vaisseaux très petits I la famille des légumineuses, vivant
Acacia d'Arabie, l'un des arbres producteurs de la [,'oiuine arabique (hauteur : 12 mètres).
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ACG
dans les pays chauds. Les acacias de nos pays sont en réalité des robhihTS.
T,fS vrais acacias ont le feuillage très léger; le fruit est une gousse analogue au haricot (fig.). Les gommes' (ara- Jiique, du Sénégal,...) nous sont fournies par des acacias; de même le cachou * Le bois des acacias est dur, souvent de belle couleur. Certains acacias sont cultivés comme plantes d'agrément (voy. mimosa).
académie. — Société de littérateurs, de savants, d'artistes. En France, la grande société ijommée Institut se compose de la réunion de cinq Académies : — l» Académie française (Richelieu, 16.33), comprenant -40 membres; — 2* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Colbert, 1663), 40 membres ; — 3° Académie des Sciences morales et politiques (Convention, 1797).
40 membres répartis en cinq sections :
philosophie, morale, législation, économie politique et histoire générale droit public; — 4» Académie des sciences (Colbert, 1663), 65 membres répartis en onze sections ; géométrie, mécanique, astronomie, géographie et navigation, physique générale , chimie, minéralogie, botanique, économie rurale et art vétérinaire, anatomie et zoologie, médecine et chirurgie , — 5" Académie des Beaux-Arts (Mazarin, 1648), 40 membres, peintres, sculpteurs, architectes, graveurs, musiciens.
L'Académie de médecine est une .société en dehors de l'Institut (Louis XVIII, 1820), 100 memijres titulaires, répartis en onze sections.
Chacune de ces sociétés élit ellemême ses membres, à mestire qu'il se produit des vacances par suite de décès.
On nomme aussi Académie une division universitaire qui a à sa tête un recteur Le territoire df' la France est divisé en 17 académies dont les sièges sont à : Paris, Aix, Besançon, Bordeaux, Caen, Ghambéry, Clermont, Dijon, Grenoble, Lille, Lyon, Montpellier, Nancy, Poitiers, Rennes, Toulouse, Alger.
L'Opéra de Paris est appelé offlciel- Inment Académie nationede de musique et de danse.
acajou. — Grand arbre de r.-V.mérique tropicale. Bois très dur, de couleur rose iaunàtre, qui devient rouge foncé à l'air; très employé en ébénisterie, surtout pour le placage.
acanthe. — Plante herbacée cultivée dans les jardins pour ses grands épis et pour ses feuilles élégantes (fig-)- La feuille d'acanthe sert de modèle, en architecture, pour l'orne- Tnent principal du chapiteau d'or.lre
corinthien. Les racines et les feuilles d'acanthe sont employées en médecine.
Acams de la gale
(preii|ue microïcopiqiie).
Acanthe à larges feuilles (hauteur totale, i").
acarus. — Très petits insectes de la classe des araignées et dont une espèce, le sarcopte, est la cause de la gale (fig.)'. Voy.
aussi mite.
accélération
— haccëteratioii d'un mouvement est la quantité dont augmente la vitesse de ce mouvement pendant une seconde.
acclima t ation. — Action de faire vivre et de propager une race humaine, animale ou végétale, transportée de son climat originaire sous un climat différent.
Le problème de l'acclimatation est important pour l'homme, si souvent forcé de s'expatrier. C'est une acclimatation qu'il faut à l'homme de la vill« pour venir à la campagne, à celui de la campagne pour venir à la ville :
mais acclimatation facile, demandant simplement quelques précautions.
L'homme du Midi qui vient au Nord a à craindre les maladies des organes de la respiration ; celui du Nord qui va au Midi devient anémique et doit redouter les maladies endémiques dts pays chauds.
L'acclimatation de la race est plus difficile encore que celle de l'individu. Elle est complète quand les familles transportées peuvent vivre de la vi3
ACC
commune et se propager sans mélange de sang indigène, de façon que les naissances l'oniportent sur les deces.
L'acclimatation (Ii's animaux présent*»
aussi de linlihct. Dans l'Amérique du Sud, on a introduit le pore, le cheval, l'âne, le mouton, la chèvre, le bœuf, le chat... Sous l'influence d'un nouveau climat, ces espèces ont éprouvé des nindilications, et ont donné naissance à des races nouvelles. De même les jdantes sont susceptibles de changer de climat.
Au point de vue agricole, l'acclimatation d'espèces nouvelles, animales ou végr't.ales. est suboi-donnée à la question de savoir si ces espèces donneront des produits plus abondants et à meilleur compte que les animaux déjà domestiqués OU que les végétaux déjà cultivés.
accumulateur. — Appareil électrique constitué par deux lames de plomb plongées dans un vase renfermantde l'eau acidulée. Onnndnu y fait
ACE
électrBue, la galvanoplastie. \o fonc-
Accumulateur. — Mn le cliar,;;e .i l'aide d'une pili' un d'une niaoliine dynamo-électrique.
passer un courant électrique (fio-), il s'y produit des réactions chimiques grâce auxquelles l'appareil devient capable de regénérer plus tard, et quand on le veut, une quantité d'électricité presque égale à celle qui lui a été fournie {/ig.). L'accumulateur peut donc être chargé dans une usine, puis transporté à l'endroit oii il doit agir. Chargea l'aide d'une machine dynamoélectrique, il fournit de rélectricité à meilleur compte que les piles, tout en étant moins encombrant. Les accumulateurs sont employés pour l'éclairage
Accumulateur. — En se déchargeant, l'accumulateur lait fonctionner une lampe électrique.
tionnemeut des moteurs électriijucs.
acérinées. — Plantes dicotylédones' dialypétales à corolle et à étamines tixées a un réceptacle commun, ovaires libres, feuilles ojjposées, fleurs en grappes ou eu cimes terminales, à cinq sépales, cinq pétales. Ces plantes renferment en général une sève sucrée, de laquelle ou extrait du sucre ou une boisson fermentée. Exemple : les diverses espèces d'érables.
acétate. — Combinaison de l'acide acétique avec une base. Un grand nombre d'acétates sont employés en médecine comme purgatifs, fondants, stiiiiulants, diurétiques. L'acétate d'a- Ivunine est très employé en teinture comme mordant. L'acétate de cuivre Iverdet, vert-de-gris) sert aussi dans la teinture et l'impression des tissus.
L'acétate de plomb entre dans la composition de divers vernis, de matières colorantes ; il sert à la préparation du blanc de plomb (voy. plombi ; un autre acétate de plomb constitue l'extrait de Saturne des pharmaciens, avec lequel on fait l'eau blanche.
acétique (acide). — Substance très acide qui est la partie active du vinaigre. L'industrie en prépare de grandes quantités par divers procé<lés.
En particulier, on en obtient par distillation du bois en vase clos (fig.) ; on le désigne alors sous le nom d'acide pyroligneux ou vinaigre de bois.
L'acide acétique est employé en photographie ; il intervient dans la préparation de cosmi'liques, de vinaigres de toilette, de divers sels appelés des acétates, de l'aniline, du cirage ; en médecine il sert comme caustique.
ACH
AÇH
Le vinaigre, qui est de l'acide acé-
Tujau i roiidensation . Réfrigérant.
Ecoulement des Retour au foyer de? goudrons. produits non con-
aen?és.
Distillation du bois en vase clos pour la préparation de l'acide aceliquf, dU pyroUgiieux.
tique faible, employé, surtout dans l'alimentation comme condiment, se pré-
■ycoderma aceti. — Le vin s'aigrit au l'ontai't de I air. par l'action à'vn ferment niicroscupique, nommé mycoderma aceti.
parait autrefois uniquement en faisant aigrir le vin {fig.w aujourd'hui on le
Ficelles pcfiir
l'écoulcnient du fin.
Fabrication du vinaigre. — Pour faire aigrir le Tin plus rapidement, on le fait s'écouler doucement sur des copeaux de hêlre superposés dans un tonneau, et destinés à augmenter la surface de con- Lict avec l'air.
fabrique souvent avec l'acide acétique
plus fort, dont il est question ci-dessus. Le -vinaigre de bonne qualité contiLbui' à rendre les mets plus appétissants, k favoriser la digestion ; il doit être pris avec modération.
ache. — Nom donné vulgairement à plusieurs plantes, telles que la petite ciguë' (aehe des chiens), le persil' {ache d'eau), le céleri' sauvage (a<-A<?dowce).Onmet dans les vêtements, pour les préserver des insectes pendant 1 été, une sorte de persil qu'on nomme ache des rochers. Toutes les plantes nommées a/:hes sont plus ou moins analogues an persil, et font partie de la famille des ombellifi^es.
achillée. — Herbe de la famille d<'S composées, qu on trouve dans les prairies de France. Les espèces en sont nombreuses, et pliisieurs sont cultivées commeplantes ornementales. Lachillëe mille-feuilles {fig.) est un bon fourrage ; elle donne aussi de belles pelouses, des massifs dans les jardins. Elle est très commune dans les lieux incultes; on se sert de ses sommités pilées pour le iiansement des plaies, à cause du tannin qui s'y trouve contenu. Il en ^ est de même do -^- -» r l'acbiUée naine. La Achillée mille-fenilles plus belle achillée hauteur, 0",30).
ornementale est
1 achillée à feuilles de filipendule, qui a de belles fleurs jaunes.
achromatisme. — Les lunettes d'approche, lorgnettes, donnent sou-
Iientille achromatique. — V ne lentille achromn^ç'ie, constituée par la réunion de deux ou trois lentilles simples, donne des images qui ne sont pas irisées.
veut des images colorées sur les bords des nuances de l'arc-en-ciel (voy. aberration) ; mais, par une combinaisoii convenable des lentUles ifig.). on peut rendre les instruments achromatiques, c'est-à-dire enlever ces colorplions gênantes.
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acido. — Corps ayant la saveur caractéristique du vinaigre, faisant passer au rouge la coloration de l'infusion de violetti's dans l'eau. Les uns sout gazeux Utridi'scurboniqni'. sitlj'itreux, sulf/ii/driqui', Ihiorhtjdrique) ; d'autres liquides {acides acétique, siilfiirique, azotique) ; d'autres solides {acides borique, silicique, oxalique, t art ri que). Eu dissolution étendue dans l'eau, certains d'entre eux constituent souvent des boissons rafraîchissantes : concentrés, ce sont des caustiques violents, et par suite des poisons énergiques, dont on combat les ell'ets par l'absorption de la war/uésie calcinée, délayée dans l'eau.
Les acides se combinent aux bases ' pour donner des sels. Ainsi le sulfate de cuivre est une combinaison d'acide sulfurique et d'oxyde de cuivre.
acier. — L'acier est du fer qui renferme de 5 à 20 millièmes de charbon.
Convertisseur 011 cornue.
Ouverture de chargement et de coulée. ;
Axe de rot<ilnin
d*, plus facilement fusible, plus mKléable ; en un mot c'est un fer de (|ualité supérieure. En outre, il est susceptible de se tremper : chautfé au rouge, puis brusquement refroidi par immersion dans leau, il acquiert une dureté extrême et une grande élasticité. L'acier trempé, chaull'é de nouveau et refroidi lentement, se recuit, c'est-àdire qu'il reprend sa malléabilité.
On prépare l'acier de bien des manières. Le plus souvent on part de la fonte' qui renferme plus de charbon, et on biùle une partie de ce charbon par une opération nommée affinage.
L'appareil Bessemer (fig.) permet de préparer en une seule opération 10,000 kilogr. d'acier fondu, h'acier de cémentation se prépare en chauflaut
Orifice d'écliappement de la fumée.
Tuyau conduisaul l'air injecté au fond de la cornue.
Appareil Bessemer, pour la préparation de l'acier en grande iiia^ise.
Aspect du fer, avec un grain plus lin : il est plus léger, plus flexible, plus
Four de cémentation, pour la prépaiatioii. de l'acier cémcnlé.
du fer pendant longtemps au contact d'une couche de charbon (fig.); puis on le fait passer au laminoir pour le rendre plus homogène, et enfin on le fond pour avoir Yacier fondu. L'acier de cémentation fondu est le meilleur des aciers; il sert surtout dans la coutellerire fine.
Les usages de l'acier augmentent chaque jour; on en fabrique les objets de coutellerie, les armes, les ressorts de montre, les tôles pour chaudières des machines à vapeur, les rails de voies ferrées, les canons.
acné. — Maladie de la peau caractérisée par des pustules rouges, suppurant lentement, qui apparaissent surtout au visage. Le traitement exige
ACT
uii régime sévère, adoucissant, avec privation de vin, de café, liqueurs ; préparations mercuriellcs, pommades soufrées. La couperose est la forme la plus bénigne de l'acné.
aconit. — Belle plante vivace {t-enoneulacées); les fleuis forment un joli épi jaune ou bleu (fig.). Pousse spontanément dans les montagnes de France, cultivée pour la beauté de ses fleui.s.
Aconit (hauleiir, l"»).
Toutes ses parties, mais surtout les racines, renferment un principe vénéneux. On en retire l'aeonitine, on en fait la teinture d'aconit, employée en médecine contre rhumatismes, maladies fébriles, affections du cœur et des voies respiratoires. Dans les empoisonnements par l'aconit, on emploie des vomitifs, puis des boissons mucilagineuses et acidulées.
acore. — L'aeore, ou jonc odorant.
ou roseau, est un"" p'antc trJs répan-
Acore odorant ^iuuteu^, Ito).
due dans les marais de France (fig.). La racine est comestible ; elle est employée
en médecine comme excitante, sudorificjue et stomachique. C'est avec l'aeore qu'on donne à \'eau-de-vie de Dantzig son goût particulier. On cultive l'aeore dans les jardins, sur le bord des pièces d'eau.
acotyléclone. — Voy. cnrptogame.
acoustique. — Partie de la physique qui s'occupe des sons'. — Ou
Exliémilé ^i introduire dans i'o reille.
..Embouchure.
Cornet acoustique.
nomme cornet acoustique (fig-) "u instrument destiné à faire con^rgcT les vibrations sonores sur le tympan des personnes dures d'oreille. — Les
Sifflet. Eiiibouduirt'.
.Sifflet
Tuyau acoustique. — Se compose d'un long tuyau poilaiit, à chaque extréuiité. une embouchure munie d'un sifflet ; le sifflet sert d'avertisseur; pour parler et écouter, on enlève le sifllet.
tuyaux acoustiques (fig.) sont des tuyaux de gramie longueur servant à porter le son au loin; uu embout est placé à chaque extrémité ; on parle dans l'un et on écoute par l'autre.
actinie (grec: actjw, rayon). — Genre d'animaux marins (zoophytes ou rayonnés). Corps cylindrique, avec un pied musculeux permettant le déplacement ; tentacules très colorés, disposés régulièrement autour de la bouche, ce qui fait ressembler l'animal à une fleur
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Actinie. — Exemple :
anémone* de mer.
{anémone de mer) (fia); vivent de mollusques, tic vers, de fnis;tn<-.'s. Se trouvent sur les côtes, atlacbés aux rochers.
(grec : aden,g\A^\dc). — Inflammation des ganglions lymphati- (jues vulgairement nommés jilandes' ; cette inflammation est due 0 r d i n a i rement à une écorehure, une blessure do lai)eau,surle trajet des vaisseaux lym- I)hatiqucsqui aboutissent au ganglion.
Une écorehure à la main fait gonfler les ganglions de l'aisselle. Souvent l'inflammation conduit aune suppuration ; il faut donc ne pas négliger de la faire soigner par le médecin.
aérage. — L'air pur est nécessaire à la vie. L'air confine, vicié par l'acide carboni((ue et les émanations animales, est très nuisible. Il faut donc aérer. Le renouvellement de l'air dans les appartements devrait être d'au moins 10 mètres cubes par personne et i)ar heure.
L'inclinaison île la flamme montre l'a p p c 1 d'air.
Onvertnre iiilcSrieiiredu tuvan d'appel. ■ U
Ouvprlure exlérienredu tuyau d';.pp,l. A
duisent des vents coulis (fig.). Le mieux est de pratiquer des conduits spéciaux pour la ventilation, et de ne lais.ser entrer l'air extérieur qu'après en avoir élevé latempérature au moyen de la chaleur même du foyer. En été, on peut ventiler les ateliers par une
d'ap-
l'eu délerminaiil l'appel d'air.
Bouche extérieure, fermée après l'allu- B mage.
Ouverture d'appel.
Ventilation par une cheminée— I."air \m(: de rappai'li'nicrit s'ecliappe pir le tuyau de la cheminée, par suite du tiraf^e. L'air pur de l'extérieur pénéire par le tuyau d'apoel A, et se répand dans l'apparlenient par l'extrémilé B.
Malhcureusonient on compte uniquement sur l'aéTaiion par les fentes des portes et des fciièlres, ce qui n'est pas assez; il faut donc ouvrir le jikis souvent et le plus longtemps possible. La nuit, on doit ouvrir toutes les portes de communication des pièces les unes avec les autres.
A ces moyens naturels de «««tf^at/on, ilfaudraiten ajouter d'artificiels. En hiver, les cheminées sont d'excellents ai>I>arcils de ventilation, mais ils pro-
Ventilation par une cheminée d'appeL — Le feu étantallumé, on ferme la bouche B. L'air intérieur est alors appelé en A par le tirage, et se répand au dehors par C.
cheminée d'appel, dans 1 intérieur de laquelle on entretient un peu de feu {fig.). Dans les grands établissements, les appareils de ventilation sont souvent très compliqués (voy. air confiné).
aérolithe (grec: aèr , air; lithos, pierre). — On voit souvent dans le ciel, pendant la nuit, un point lumineux qui se déplace rapidement et disparaît:
c'est ce qu'on nomme nneétoile filante.
On pense que les étoiles filantes sont de petits corps planétaires circulant autour du soleil ; quand ils pénètrent dans l'atmosphère terrestre, le frottement contre l'air les rend lumineux.
Les étoiles filantes sont abondantes surtout vers le 10 août et le 12 novembre. — Les grosses étoiles filantes se nomment bolides.
Quand ces astéroïdes s'approchent trop de la surface de la terre, ils sont attirés par elle et tombent sur le sol avec une grande vitesse ; on entend parfois alors des détonations comme si la pierre, trop chauffée, avait éclaté. Les bolides qui tombent sur le sol se nomment aérolithes ou pierres météoriques.
On reconnaît les pierres tombées du ciel à leur aspect et leur composition chimique ; elles renferment toutes du fer en grande quantité, puis du nickel, du chrome, du phosphore et divers silicates. Le plus gros aérolithe connu a été trouvé au Gi'oënland ; il pèse 2.j,000kilog. et consiste essentiellement eu fer météorique.
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aérostat (grec : aèr, air ; statos, arrêté). — IJnbaHon très léger, rempli d'un gaz moins dense que lair, s'élève dans l'atmosphère comme un bouehon
Hontgoliière. — Les premier* aérostats «laienl ponDés à Voir chaud.
Airostat. — On f:iiiifle maintenant les aérosttits arec du gus d'éclairage ou du gaz hydrogène.
dans l'eau, conformément au principe d'Archimède. La première expérience a été faite en 1783 par les frères Mongol-
plus léger que l'air) ou au gaz hydrogène (14 fois plus léger que l'air) (/?.'/■)■ Un aérostat, gonfle de lOCO mètres cubes d'hydrogène, peut soulever un poids de 1 100 kilogrammes,enveloppe, nacelle et aéronautes compris.
Direction des aérostats. — Abandonné à lui-même, l'aérostat suit la direction du vent.
L'aéronaute ne peut que monter ou descendre en jetant du lest ou en laissant partir du gaz. Pour la première fois, en 1884, deux officiers français, Krebs et Renard, ont pu diriger un aérostat et revenir à leur point de départ; leurs ex- sç périences ont éti'fai- tes au parc de Cha- Ballon captif. — Le? lais, à Meudon (Sei- ballons captifs des ne-et-Oise). Leur «"fan'j ^<>"' f,»""*ballon a la forme H^etySa^^X d un gros cigare ; il drogéne.
est long de 50 mètres.
A l'avant de la nacelle est une grande hélice, mise en mouvemeut dans l'air à l'aide d'une machine motrice électrique actionnée par une pile ; à l'arrière est un gouvernail ifig.)-
Hacelle. — La nacelle, allachée sous l'aéroitat, porte Vaéronaule, ses instruments d'acrostation, et ses appareils à observalions scienliBques.
fier, fabricants de papier à Annonay.
Les aérostats, d'abord nommés montgolfières, peuvent être gonflés à l'air chaud ifig.), au gaz d'éclairage (2 fois
Ballon dirigeable de Krebs et Renard.
On peut ainsi donner au ballon une vitesse de 9 mètres par seconde, qui lui permet de remonter tout vent moins rapide que 9 mètres. Par un vent plus fort on peut encore se diriger en tirant des bordées. Mais la machine s'épuise vite ; elle ne peut pas fonctionner plus de deux heures.
agami. — Grand éckassier originaire de l'Amérique méridionale. Il y a été domestiqué et sert pour ainsi dire
AGA
de cliion de garde; il surveille et même I protège la bassecour contre les oiseaux de proii»
(Uy.).
aiB^aric. — Voy.
champignons.
a^sato. — Pierre siliceuse (voy.
silice) colorée de nuances vives et délicates, généralement variées dans le même échantillon ; elle est susceptible d'un beau poli. On s'en sert pour la joaillerie et lorncmentation; on en fabrique des cachets, des boucles d'oreilles, des tabatières. On y grave des sujets artist!<{ues; les agates gravées ont une grande valeur; à cause de leur dureté et de leur inaUérabilitè, elles peuvent se conserver indéfiniment. Les agates les moins fines sont employées à faire de belles bilb-s pour les enfants, et des mortiers qui servent à pulvériser les matières dures. La cornaline est une variété d agate. "Le jaspe, très commun en Italie, est aussi une agate; il est employé dans la décoration pour pierre d'ornement, et surtout pour la composition des fameuses mosaïques de Rome et de Florence.
agave. — Plante monocotylédonr ayant le port de l'aloès, cultivée dans
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fait l?rmenter. Des feuilles, on extrait uno matière textile (pite ou, impropre
ment, aloès) avec laquelle on fait des cordes, des sacs, de la pâte à papier.
â^e des animaux. ~ On a peu
de moyens de reconnaître l'âge des animaux! Chez les insectes, les batraciens, on a les métamorphoses; chez les oiseaux et certains mammifères, des changements de coloration. Pour les mammifères, on a des indices dans l'examen des dents, des cornes, des sabots, du pelage (voy. cheval). Certains animaux vivent quelques heures; d'autres (poissons, mammifères) atteignent parfois des centaines d'années.
âge des végétaux. — La durée de la vie des végétaux est très variable. Il y a des plantes annuelles, d'autres bisannuelles. Les plantes yivaces poussent chaque année une tige qui disparaît, tandis que la racine
Agave (luiileur totale, 10°>).
les régions chatides de l'Amérifjue et de l'Europe (fig.). Les feuilles atteignent 3 mètres de longueur. On en retire une liqueur sucrée (vin de Pulque) qu'on
If de la Baye-de-Routot (Eure). — la circonférence du tronc est de lJo>; son ;lge est évalué à l,tOO ans.
continue à vivre. Les plantes ligneuses ont une tige plus ou moins ramifiée, qui augmente de taille pendant de nombreuses années (fig.) : certaines vivent plus de vingt siècles (chênes, platanes, tilleuls, châtaigniers, ormes, cèdres, et surtout baobabs et séquoias des régions tropicales).
Il est aisé de déterminer l'âge des arbres did tijlédones. Le nombre des années est égal ati nombre des couches ligneuses concentriques que présente la section transversale de la tige. Cependant on peut se tromper, car deux couches peuvent parfois se foraier la même année; et d'autre part les cou-
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ches ne sont pas toujours bien distinctes (/?.'7->-
Coape transversale d'un tronc d'arbre.—
<:Daqiie couche *iicces?ive marque une
âges de rboniiue. — Les âges sont les périoiles naturelles et successives li'^ la vi>; humaine :
1* Première enfance, jusqu'à deux ans, tet-iiie habi'ui'l Je la première deatition (voy. dentsi;
2* Seconde enfance, jus(ju a sept ans. début de la S'^conde dentition;
3' Troisième enfance, jusqu'à quatorze ans.
Pendant ces trois périodes, accroissement continu en poids et en taille (voy. croissance): sensibilité au froid et à l'huciidité : nécessité d'une alimentation bien réglée, d'un travail modéré, d'un sommeil prolongé. Les jeux au grand air sont alors préférables à la gj-mnastique proprement dite. Les maladies a craindre sont : troubles digestifs, croup, coqueluche, ophtalmie purulente, méningite, convulsions, vers, rachitisme, scrofule, rougeole, scarlatine, oreillons, danse de St-Guy.
4* Adolescence, jusqu'à 22 ou 24 ans.
La croissance s'achève, les formes s'accentuent, la barbe pousse. Nécessité d'une alimentation abondante, d'un sommeil réparateur ; gymnastique, équitation, escrime, natation, pour accroître le développement des forces.
L'excès de travail intellectuel prédispose à la fièvre typhoïde et aux maladies nerveuses. On doit redouter aussi les angines, les fièvres éruptives, l'anémie:
ô* Age viril, jusqu'à 45 ans. Maximum de force, d'activité physique et morale ;
0» Age de déclin, jusqu'à 60 ans.
C'immeneement de diminution des forées physiques ;
7» Vieillesse, détérioration progressive des organes ; diminution de la taille, du poids, des forces, de l'appétit : sommeil irrégulier ; la peau se
ride, les cheveux et les dents tombent, les sens deviennent plus obtus ; afTaiblissemeut des facultés intellectuelles.
A craindre les maladies des voies digestives, des organes de la respiration, les maladies inflammatoires. Nombreuses précautions à prendre ; le vieillard doit se garder du froid et de l'humidité ; grande sobriété, habitudes régulières, exercices modérés ;
8* Décrépitude sénile, dernier degré de la vieillesse, anéantissement progressif de l'être physique et moral. Cet état est relativement rare, car on meurt bien plus souvent de maladie que de vieillesse.
âges préhistoriques. — On divise les âges préhistoriques en âge de pierre, âge de bronze, âge de fer.
h' âge de pierre commence à l'apparition de l'honime sur la terre, à lé-
Hache en silex taillé. — A, vue de face; B, de proUl; C, même hache emmanchée à un morceau de bois de chêne.
poque tertiaire, avant les derniers grands changements du globe ; se prolonge si avant que l'on voit l'usage du silex, dans l'Europe centrale, arriver jusqu'au moment de la domination romaine. Pendant cette longue période les animaux et les plantes éprouvent de profondes modifications. On voit d'abord l'ours des cavernes, le rnam mouth, le renne, l'aurochs et successivement tous nos animaux domestiques actuels. Les instruments en silex {fig.), d'abord grossiers , affectent successivement des formes tris variées; ils se polissent.
Les poteries axjparaissenî.
d'abord mal cuites, puis plus parfaites.
"L'âge de bronze arrive, avec des haches qui gardent la forme des haches de pierre (fig.), puis des outils et des armes variés.
Enfin l'âge du fer ne remonte pas au delà de l'époque historique.
Ces trois âges ne se sont pas succédé, ils ont, dans des régions diverses, existé tous les trois à la fois.
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aj^outi. — Maiumifére rongeur analogue au lièvre, abondant dans l'Amérique du Sud (fig.). Fait de grands
Agouti (hauteur, ©".so;.
dégâts dans les jardins et les plantations de cannes à sucre. Ou mange sa chair; on utilise sa fourrure.
agriculture (latin : aper, champ; cullor, qui cultive). — Art de tirer de la terre, le jjIus économiquement possible, la plus grande quantité possible de produits utiles à l'homme, et dans les conditions qui con\-iennent le mieux à sa consommation. Dans l'agriculture, il y a une partie essentiellement pratique, soumise à des lois scientiiiques qui constituent ce qu'on nomme Yagronoïiiie. La pratique de l'agriculture est presque arussi ancienne que le monde.
A Vagrlculture proprement dite, ou culture des champs, il faut rattacher Vhortieulture, la sylviculture, l'arborirulture, lavitieulture, la zootechnie, l'économie rurale, ou science de l'exploitation des propriétés foncières cousacrées à la culture. Nous ne parlons pas de la physique, de la chimie, de la mi'cani(iue, de l'art vétérinaire, et de tant d'autres sciences qui, sans être des sciences agricoles, ont cependant de nombreuses applications en agriculture.
agripannie. — Plante de la famille des labiées, commune en été sur les bords des chemins, dans les bois montueux i/ig.). Utilisée en médecine contre les maladies d'estomac et les maladies de cœur.
nelli', pour raisonner ses procédés d'exploitation et se rendre compte de leurs motifs, de leurs avantages et de leurs inconvénients.
agrostide. — Plante vivace de la famille des graminées ; redoutée comme mauvaise herbe dans les champs cultivés {agrostide de chien,
Agrostide vulgaire ;iiauleur. 0<n,30).
agrostide jouet du vent). Plusieurc espèces constituent un excellent fourrage {agrostide vulgaire ifig.) et agrostide blanche), h'agroslide 7iébuteuse est cultivée dans les jardins sous le nom de capillaire (certaines fougères portent aussi le nom de Capillaire').
aîele. — Oïseaurapace diurne{fig .] ; grande taille, vol puissant, grande force musculaire : on a vu des aigles emporter des agneaux et des enfants.
On en trouve dans toutes les régions montagneuses du globe, et particulièrement de la France. '\'it isolé, paicouple, nichant dans les rochers, sur
agronomie (grec :
agros, champ ; noruos.
loi). — Théorie de l'agriculture; cette sciencf cherche à établir les ^.
lois de la production des matières organiqu.s, végétales ou ani- Agripaume maies, en empruntant (h.iuteur, Oœ.bo;. le secours de toutes les autres sciences. L'agriculteur devient un agronome lorsqu il renonce à suivre aveuglément une pratique traditiuu-
Aigle royal (li)ngueur, l" .
une aire de branchages qui lui sert toute sa vie. Se nourrit de proies vivantes. Pond 2 œufs ; incubation 50 jours. Nombreuses espèces. Animal essentiellement nuisible à cause de
AIL
la chasse qu'il fait à toutes sortes de gibiers.
aisreur. — Petite quantité d'un liquide acide qui remonte de l'estomac, surtout après les repas. Plusieurs maladies d'estomac provoquent des «igreurs. Les personnes qui ont des aigreurs ont parfois une haleine qui présente une forte odeur acide. L'eau et les pastilles de Vichy font souvent passer les aigreurs.
aigue-iiiarine. — Pierre précieuse d'un vert bleuâtre.
aiguille à coudre. — Une aiguille à coudre passe entre les mains de 90 ouvriers avant d'être terminée.
On la fait en fil de fer. On commence par prendre le fil, en vérifier la grosseur, l'enrouler sur un treuil, le couper en petits morceaux, redresser ces morceaux, les empointer à un bout, percer le chas à l'autre, polir la tête (en tout 20 opérations) ; puis on soumet les aiguilles à la cémentation, opération qui transforme le fer en acier; on trempe, on recuit (12 opérations). Il faut alors polir, ce qui se lait par 6 ouvriers, prenant chacun f'haque aiguille 8 à 10 fois (GO opérations); il y a enfin le triage et la mise eu paquets.
aiguille des chemins de fer.
— On a souvent, dans les chemins de {••r. k faire passer un traiu d'une voie sur une autre. Ou y arrive par des
pas abuser. A l'inconvénient de donner une odeur forte à l'haleine. Employé en médecine comme vermifuge.
Aiguille de chemin de fer. — Le train. >|iii \ii-iit (lu liant, preml l'une ou I autre Vdii-, selon la position du levier.
aiguilles placées au point de rencontre de deux voies; les aiguilles se composent de deux bouts cle rails mobiles pouvant être placés, à l'aide d'un levier, dans le prolongement de l'une ou de l'autre voie, à volonté i/ig.).
ail. — Plante herbacée (liliacées):
bulbe composé de plusieurs gousses lifermées dans une tuniifue commune '/((?.); odeur spéciale et forte. C'est un condiment très employé, surtout dans le midi de l'Europi' ; assaisonnement sain, excitant, luais dont ou ne doit
allante. — Grand arbre improprement appelé vernis du Japon Ifig.).
Importé de Chine en 1751 ; aujourd'hui bien acclimaté chez nous. On le plante dans les jardins et les promenades, malgré l'odeur désagréanle de ses
Allante (hauteur, SOm).
fleurs. Un ver à soie, importé en Etirope en 1860, est susceptible de vivn^ et de faire son cocon sur l'arbre sans exiger aucun soin; ce nouyeau ver n'a pas donné chez nous des produits satisfaisants.
aile. — Chez les oiseaux les ailes ont une grande perfection; elles sont portées par les membres supérieurs; les os du bras (humérus), de l'avantbras (radius et cubitus), portent les plumes (fig.) Ces plumes se nomment pennes; les i)lus longues sont insérées sur les petits os de la main (pennes primaires, généralement au nombre de dix); les autres (pennes secondaires) sont moins longues et insérées à l'avant-bras ; de plus, la base d«s pennes est revêtue dune couche de petites plumes appelée couverture.
Chez es chéiroptères les ailes sont
AIM —
constituées par un repli de la peau allant du cou aux membres postérieurs {fuj)- Ciifz It's insectes les aile» sont dis-
Cociverlure
Pennes secondaires. Pennes primaires. Aile d'oiseau.
tinctes des membres destinés à la inaro?ie; elles sont au dos du thorax
Certaines ailes sont impropres au
Aile de chéiroptères (chauve-souris). — A, B, C, D sont les phalanges.
vol. Les autruches et les pingouins, parmi les oiseaux, ont des ailes trop
Aile d'un poisson volant [dactyloptèré).
— Elle est formée par la nageoire pcctoralt', qui a pri> un prind développement.
faibles, et ne peuvent voler. Les galéopithèques, chez les chéiroptères, ont
AIM
bondAe grande longueur. Les grandes nageoires de certains poissons, dits poissons volants, agissent à peu près de jnème (fig.).
Aile d'insectes (hlellvle). — Elle e-l loi mec par une mince membrane, foulenuc par dis iicr\ures analogues a celles dune Teuille.
aimant. — Certains échantillons de minerai de fer (Suède) attirent le fer ei l'acier : on les novavafi pierres d'aimants, aimants naturels (fig. 1). Les aimants naturels, frottés contre des barreaux 1. Pierre d'aimant.— Elle d'acier, leur »"'■"« '» limaille de 1er communiquent, *" <•«'■'»'"« l'"'"^*leur propriété et les transforment en aimants artificiels. L'acier est le seul corps auquel on puisse communiquer le pouvoir magnétique d'une manière permanente (fig. 2).
. Aimants artificiels. — On peut communiquer par frottement la propriété magnétique a un morceau d neier, aynnl la forme d'un fer à cheval A, d'un barreau rcctiligne B, d'une aiguille en losange C.
La propriété magnétique est concentrée en deux points, aux e^ctrémités du barreau : ces points sont les pôles, séparés par une ligne neutre. On donne
3-4-5. Pôles et ligne neutre.— Un a'imant artificiel attire la limaille de fer à ses deux exlrémités, OH iiûles .\ ; mais il n'atlire pas en son milieu (B et C).
des ailes qui servent de parachute e*.
permettent à l'animal cle faire des
aux aimants la forme d'un fer à cheval, ou d'un losange très allongé,
AIM
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•Tu'on suspend en équilibre sur la pointe d'une Tiguille : on =i> .1 alors l'aiguille ainantée (fig.
Abandonnée à ellemême, une aiguille aimantée se place toujours dans > de celle du
■^ Attraction à distance. — L'attraction a lieu même à travers une lame de carton, de verre. 0n petit morceaa de ter, placé sur la lame, suit les moût einents de l'aimant place au-dessous.
la même direction, voisin
Pôle N
uiird \
5. Action de la terre. — Pne aiguille aimnnfee, suspendue à un pivot, prend d'elle-même une direction voisine de celle du nord au sud.
nord au sud. On nomme pôle austral
6. Action mutuelle. — Le- aimanta agissent les uns sur le-; aulres. Les pôles de même nom se repoussent, les pôles de nom contraire s'attirent.
lextrémité qui va vers le nord, et pôle
. Force d'attraction. — Pour entretenir la puissance d'un aimant, il est bon de le maintenir constamment chargé.
boréal colle qui va vers le sud. Ces dénominations contradictoires viennent d'une ancienne hvpothèse faite pour expliquer l'action de la terre. Les aimants agissent les uns sur les autres (/Ig. 6). Un aimant, agissani sur un morceau de fer, lui donne la propriété d'attirer la limaille. Mai* cette aimantation du fer ne dure pas , dès que l'aimant s'éloigne, le morceau de fer perd toutes ses propriétés magnétiques. Voy. boussole, électro-aimant.
aine. — Pli oblique situé entre le ventre et la cuisse. Sous ce pli passent un grand nombre de vaisseaux qui su rendent du troue dans les jambes, aussi cette région du corps est-'^Ue délicate et sujette à bien aes maladies, abcès, tumeurs, hernies, engorgement des ganglions lymphatiques ; les plaies de l'aine sont souvent graves. L'intervention du médecin doit èlre demandée chacfue fois qu'un symptôme alarmant apparaît dans laine.
air atDiosph^Tique. — L'afr
entoure notre globe sur une épaisseur d'au moins 60 kilomètres. Au niveau du sol, il pèse à peu près ls'',29 par litre ; quand on s'élève, le poids du litre d'air diminue, parce que les couches successives sont de moins en moins comprimées par le poids des couches surincombantes. Le poids de l'air, est la cause de la pression atmosphérique.
Cent grammes d'air contiennent :
azote 76«r,G; oxygène 22Kr,8; plus un peu de vapeur d'eau, d'acide carbonique et des quantités très faibles de principes divers. Chacun de ces éléirents a son rôle. 'L'oxygène est indispensable à la respiration des animaux, aux combustions ; l'azote et l'acide carbonique servent à la nutrition des plantes; la vapeur d'eau, cause des pluies, est aussi indispensable aux végétaux. Parmi les autres principes, en quantités presque impondérable?^, l'ammoniaque , l'acide azotique ont un rôle dans la végétation: certains germes sont les agents nécessaires dfS fermentations et des putréfactions :
d'autres déterminent et propagent les maladies infectieuses. Outre son rôle dans la ■vie des animaux et des plantes, dans les modifications des minéraux et des matières organiques mortes, l'air a d3s nombreux usages (moulins à vent, ventilateurs, usages de l'air comprimé, opérations industrielles dans lesquelles on fait intervenir l'air, telles que fabrication du vinaigre, de l'acide sullurique). Voy. aération, air confiné, respiration.
air comprimé. — On peut corn-
AIR
primer fortement l'air dans des réservoirs. Il est alors employé comme force motrice dans l'industrie pour serrer les freins d'un train en marche, faire avancer les aiguilles des horloges pneumatiques à Paris, faire fonctionner le télégraphe pneumatique à Paris. L'-s ouvriers qui travaillent au fond de IVau, dans des cloches à plongeurs ou des scaphandres, sont entourés d'air comprimé. La respiration dans lair comprimé est parfois utilisée comme moyin de traitement de l'asthme, de la phtisie pulmonaire, de l'anémie.
air confiné. — La composition de lair confiné s'altère rapidement, soit par les combustions, soit par la respiration de l'homme et des animaux. Il perd de Voxi/gène, se charge d'acide carbonique, de vapeur d'eau etaénuuiittions animales. L'air exhalé par
àir couime. —
dans nne alcovo.
la respiration d'une personne saine renferme un poison violent qui rend à la longue l'atmosphère toxique. La viciation est encore plus rapide s'il se produit des combustions par les appareils d'éclairage. Les appareils de chaulFage bien disposés produisent au contraire un aérage; mais si le tirage est insuflisant, il se forme de l'oxyde do carbone, très toxique. L'air peut aussi être vicié par les végétaux dont les feuilles, pendant la nuit, dégagent de l'acide eai'bonique, et dont les fleurs émettent des parfums souvent dangereux (voy. aérage).
air raréfié. — Employé dans certaines opi'ralions chimiques et industrielles (préparation du sucre). Sur les montagnes, l'air est raréfié. Certains malades éprouvent de bons effets de la respiration de l'air raréfié qu'on trouve aux altitudes comprises entre lOUO et 2 000 mètres. Aux très gran-
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des «luteurs, au contraire, la respiration devient pénible (palpitations, nausées, vomissements, faiblesse, puis asphyxie) ; de là le mal des montagnes, ('prouvé i>ar ceux qui font de grandes ascensions. Des aéronautes (Sivel, Crocé-Spinelli) ont trouvé la mort par asphyxie dans les hautes régions de l'atmosphère.
airelle. — Arbrisseau (raisin des
bois, brindelle) dont
les baies, d'un bleu
noirâtre, acidulées,
se mangent crues
ou confites (fig-)-
Très abondante en ,^., «
Russie, oii on en ^'^i, .«;?
fait une grande con-
sommation, sous di- "^ '
verses formes. Plusieurs espèces sont cultivées pour ornement.
ajonc. — Arbrisseau épineux {papilionacées) abonilant en France i/ig.j. Employé comme clôture pour les champs; sert de combustible dans les pays de landes ; comme litière, l'ajonc donne un bon fumier. En Bretagne, il est cultivé en grand comme fourrage; pour que les animaux puissent le manger, il faut le broyer soit au pilon, soit avec des broyeurs mécaniques.
alambic. — Voy distillation.
albâtre. — h'albâtre calcaire est du carbonate de chaux, presque aussi dur que le marbre ; Y albâtre gypseu.r, moins estimé, est du sulfate de chaux, très tendre. Ces deux pierres sont demitransparentes, tantôt jaunâtres, tantôt très blanches. On en fait des vases destinés à l'ornementation.
albatros.
— Très gros oiseau palmipède des mers du Sud. Lourd et massif, très robuste, vol puissant, grande voracité(/i',7.).
Albatros (lun:
albinos (latin : albus, blanc). —
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Personnes dont les cheveux, les _poîls, la peau ne renferment aucun principe colorant; peau d'un blanc mat, poils blancs, iris de l'œil rosé, pupille rouge ; chairs généralement flasques. L'iris de l'œil, nétant pas coloré, laisse filtrer la lumière, ce qui rend la vue faible ; les albinos voient mieux dans une demi-obscurité qu'en plein jour. Cette infirmité est souvent héréditaire.
Le rat, le lapin, le cochon d'Inde, les poules, les canards sont souvent albinos.
albumine (latin : albus, blanc, àcausedu6?a»cd'œuf, qui contient l'albumine). — Substance organique qu'on trouve dans le blanc d'œuf, le sang, le lait, et dans les graines des céréales et des légumineuses, dans divers sucs végétaux. Le blanc d'œuf contient presque uniquement de l'albumine et de l'eau.
Sèche, c'est un solide jaunâtre, sans saveur, ni odeur, soluble dans l'eau.
Elle est coagulée de sa dissolution, et précipitée par les acides, l'alcool, le tannin. Se putréfie vite au contact de l'humidité.
Joue un rôle important dans l'alimentation ; sert au collage des vins, au raffinage du sucre, est employée en teinture. On lextrait des œufs , b-s jaunes sont vendus aux pâtissiers, aux cultivateurs qui engraissent des volailles etdes veaux; ils servent aussi en mégisserie.
albuininoïde. — On donne le uom de substance albuminoïde ou protéique aux substances analogues à l'albumine ; se rencontrent surtout dans les animaux {albumine, fibrine, caséine, osseine, légumine, pepsine...).
Toutes renferment de l'azote, ce qui leur donne une grande importance comme substances alimentaires. Tr^-s facilement putrescibles, à moins qu'elles ne soient sèches.
albuminurie. — Maladie dans laquelle l'urine renferme de l'albumine.
Cette urine, chaufl'ée aussitôt après son émission, se trouble par suite de la coagulation de l'albumine : cette constatation, si simple en apparence, ne peut être faite avec certitude que par le pharmacien ou le médecin. Quand elle survient à la suite de la scarlatine, de l'érysipèle, l'albuminurie est ordinairement passagère et sans gravité.
Chronique, elle indique des désordres intérieurs graves. Le traitement varie selon la cause présumée de la maladie.
alcali. — Corps à saveur acre et caustique, verdissant l'infusion de violette; soluble dans l'eau; capable de se combiner aux acides jjour donner
DlCT. DES SClEJiCLS DSUKLI.ES.
des sels. Tels sont la potasse, la soude (solides), et l'ammoniaque (gazeux).
— Sont employés à l'extérieur comme caustiques ; à l'intérieur, ce sont des poisons violents dont on combat les effets 'par l'absorption d'eau vinaigrée.
alcaloïde. — On donne le nom d'alcaloïde, ou alcali organique, à des composés azotés retirés des animaux ou des végétaux, ou fabriqués artificiellement, et qui ont les propriétés des bcses ' Saveur très amere ; se combinent aux acides pour donner des sels, h'aniline est un alcaloïde artificiel, qu'on ne trouve pas dans la nature ; dans les animaux on trouve la créatine, l'urée; dans les végétaux, , la morphine, la codéine, la nareotine, ' le quinine, la strychnine, la cocaïne, etc.
Tous les alcaloïdes végétaux ont une action énergique sur l'économie. La plupart sont clés poisons très violents. Le pavot, le tal>ac, la digitale, la jusquiame, l'aconit, la belladone, la ciguë... sont redoutables à cause des alcaloïdes qu'ils renferment. Fort employés en médecine, à faible dose ; beaucoup sont des remèdes précieux, remplaçant avantageusement les substances dont ils proviennent parce qu ils s'administrent et se dosent beaucoup plus facilement, fins les cas d'empoisonnement, le tannin et les substances végétales quien contiennent sont les meilleurs antidotes.
alcarazas. — Carafe en terre poreuse, pour rafraîchir l'eau. Le liquide suinte lentement à travers les
Âlcarazas. — .V (léfaut d'alcaïazas, on peut rafraîchir l'eau d'une carafe en entourant celle-ci d'une serviette mouillée.
parois du vase, et vient s'évaporer à la surface, rafraîchissant notablement l'eau intérieure (fig.). Les âlcarazas vendus eu France sont ordinairement mauvais. A défaut d'alcarazas, on peut entourer une carafe d'une serviette mouillée (fig.) et la placer dans un courant d'air.
alcool. — Ij'alcool ordinaire, ou
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esprit de vin, est connu depuis une haute antiquité. Liquide incolore, odeur vive, enivrante, saveur chaude et brûlante ; plus léger que l'tau ; bout à 78' se congèle à — 130». Très inflaminal)le ; Ûamme peu éclairante, très cliaudi'.
Origine. — Se forme dans la fermentation • du sucre. Les jus sucres du raisin, de U pomme, de la potre,de beaucoup de fruits, donnent, par ternicnlaliou, des boissons alcooliques (vin cidre, poiré) dont on peut retirer 1 alcool par distillation. Les jus de canne et de betterave, les mélasses qui restent comme résidu de la fabrication du sucre fournissent aussi de 1 alcool par feriuentation.Les matières riches en amidon ou en fécule {céréales, pommes de terre...), peuvent donner naissance d'abord à du sucre, puis à de l'alcool. L'alcool a donc de nombreuses origines. , ., ExtracUon. — Dans tous les cas, il faut séparer l'alcool de l'eau avec lequel il est mélangé, et des différentes substances qui se trouvent dans cette eau en même temps que lui.
La séparation se fait par distillation, parce que l'alcool est plus volatil que les autres substances, qui restent en grande partie dans la chaudièie.
Une seconde distillation donne de l'alcool plus concentré, ou rectifié. Les ap- Conuus liareils industriels de dis-
dé la pomme de terre. Dans cette production, la France tient le premier
Distillation du vin ou du cidre dans les campagne?, en vue d'en retirer l'alcool.
ran<' pour la qualité et la quantité (2 millions d'hectolitres par an, dont
Robinet d'arrivée" du liquide à distiller.
Réfrigérants.
- BuHHfif
Appareil Laugier |ioiii I > xlru'hoii initu-lrulle de I alcool — Le liquide à distiller arriva parle i.ibiiut Slip. M ui il 11)9 le va«eG, il >.erl d abord à refroidir le< serpentins. Il s'échaulVe progressix'iiieiil et |ia-so suiH-cssiveiiieiil dans le second vase F, puis dans la première cornue B et enfin dans la seconde A. A mesure qu'il descend, il s'échaufîe et pi'rd son alcool, qui, par des tu^'aux, remonte en vapeur jusque dan» les serpenliiis supérieurs, el va s'écouler dclinilivement par l'exlrcinilé du dernier serpentin dans le récipient II.
lillalioa sont fort coiiuilexos (fig.). 1 30 OiK) seulement proviennent du
La plus grande partie de l'alcool est vin), retirée de la betterave, des grains et I Usages. — Les diverses sortes com-
ALC
raercîales sont : esprit 3/7, qui marque Hf)» à l'alcoomètre ; esprit 'ijQ, qui inar([ue 90° ; eaiix-de-vie. qui marquent cU' 52 à 59». Les alcools bien épurés (dits bon goût) servent pour alcooliser les vins faibles et les vins d'exportation, pour préparer les liqueurs et les fruits à leau-de-vie ; on en fait aussi du vinaigre. Les alcools moins bien épurés servent à faire des vernis, à conserver les pièces anatomiques, à traiter les plantes pour en extraire les alcaloïdes, à alimenter les lampes à alcool, à dissoudre diverses substances, à fabi-iquer l'éther, le collodion... On s'en sert beaucoup on parfumerie
alcoométrie (Alcool et grec :
metron, mesure). — Pour avoir le degré d'un alcool ou d'une eau-de-vie, il sullit d'y plonger l'a/coométre ceiitésitaal de Gay-Lussac. Pour les vins, cidres, liqueurs qui renferment autre chose que de l'alcool et de l'eau, on isole l'alcool par distillation. On se sert pour cela de l'appareil de Salleron (/jp.). On met la liqueur dans 1 éprouvette jusqu'au trait supérieur, et on la verse dans le petit ballon, puis on distille, en recevant le produit de la distillation dans l'éprouvette. Quand celle-ci est pleine jusqu'à la division 1/2, on peut être assuré que tout l'alcool est distillé. On
Avant l'alcoolisme. Après l'alcoolisuie.
Les ravages de l'alcoolisme.
diverses eaux de toilette) et en pharmacie. Les teintures alcooliques sont des médicaments liquides renfermant diverses substances en dissolution dans l'alcool.
alcoolisme. — Empoisonnement aigu ou chronique produit par l'abus des boissons alcooliques, et surtout des alcools impurs et des liqueurs toxiques (principalement l'absinthe) (fiy.) \j' alcoolisme aigu est une forme exagérée de l'ivresse, venant à la suite de grands excès de liqueurs fortes; on coml)at l'accès par alcali volatil, sinapisme, opium, éther, bains froids, selon les cas ; l'accès peut se terminer par la mort. Ij' alcoolisme chronique provient de l'abus prolongé des boissons alcooliques, môme lorsque cet abus ne va jamais jusqu'à livi-esse ; troubles gastriques et nerveux ; se termine parfois par la folie. Le traitement consiste en une suppression progressive des boissons alcooliques, puis en un traitement hygiénique. L'alcoolisme est une des causes les plus graves de la folie et de l'abrutissement.
arrête l'opération, on achève de remplir jusqu'à la seconde division avec de l'eau distillée, de manière à reformer le
Réfrigérant.
alcoomètre.
Vov. aréomètre.
Appareil de Salleron pour l'essai des liquides alcooliques.
volume du liquide primitif et on jilonge l'alcoomètre.
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«llcAvc. — Il est impossihli:' ([ne l'air soit bien rononvolô dans une alcôve ; aussi est-il très malsain d'y coucher. Maux de tète, gène de la respiration, embarras de la circulation, sommeil agit»^, ti'ls sont les inconvénients des lits placés dans les alcôves ; ils entraînent souvent une altération lente de la santé, dont on cherclie bien loin la cause.
alfa. — Plantes vivaces {graminées) qui croissent spontanément en Algé-rie, et donnent des produits textiles dune grande importance (Afl'O- Les deux principales espèces sont le Ugée (basfonds un peu .
frais) et la >; <i stip; (sols secs e t pierreux ).
Feuilles longues, tenaces ; graines disposées en épis.
L'alfa croit spontanément en Tunisie et on Algérie (tout le plateau supérieur du département d'Oran en est coTivert). Employé surtout pour la fabrication du papier. On coupe les feuilles de iuillet à octobre, en fauchant au ras du sol. Sert aussi comme fourrage pour les chevaux et les bœufs ; on en fait des objets dits de sparterie; sert au chauffage des fours ; on en fait la toiture des cabanes, des
liens de toutes \^i3^i^f^ ^^ sortes, les bâts ^^fiT^^SÏ/f des bêtes de ■^Cm/ilrii^S.L somme, des paniers, tapis, nattes, sacs ; les fibres sont même tissées pour faire de la toile et des vêtements.
air^iiido .
— Voy. maillechort."
algues. —
Plantes cryp- ^ _ corallh>c,Uè< rotogames sans f.,,nà.ae sur les côles dRuracines, qui se rope, est, en grosses touffe?, présentent sou- fixée sur les'rochers.
! Vînt sous forme do lainos italées, aplaties et rubanées, ou de cylindres; elles vivent dans les eaux douces ou salées,
I et sur la terre humide; elles puisent directement et par toute leur surface, dans l'air, l'eau ou sur le sol, les matériaux nécessaires à leur accroissement; elles sont ordinairement colorées. Certaines algues sont constituées simplement jiar des amas de cellules microscoi^iques qui donnent à la terre, aux murs humides, une coloration verte ou rouge; d'autres sont des filaments verts, flottant sur l'eau. La reproduction se fait par des œufs ou des sjjores.
La famille des algues est considérable et renferme des espèces importantes.
Quelques -unes servent à l'alimentation. Les plus importantes en Europe sont les fucus ou varechs ou goémons (fig.), recueillis sur le bord de la mer; elles servent à l'alimentation des porcs, à la fumure des terres (Saintonge, Bretagne, Norman- Algue. —Fi/c»s.- abondant die). Séchées, sur les côles de France, elles sont employées comme combustible. Des
Algue. — Fwus fixé sur les rochers ; abondant sur les cotes de France.
cendres des varechs, on retire du carbonate de soude et de l'iode.
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Parmi les algues plus simples, citons : les protococcus, petites cellules globuleuses vertes ou rouges, suivant l'espèce, qu'on aperçoit sur les murs humides ; l'iS bactéries, en forme de bâtonnets incolores qui provoquent la putréfaction ou amènent des maladies graves; les diatomées, petites algues à carapace siliceuse ^j _ jr^^^ ^^^icu- (JUl pullulent leujc ; cerUines ramiBcations sont terminées par des renflements en massue qui contiennent les (irïanes reproilucleurs "(Long., 0"»,30;.
Abonde sur les côtes de France, dans l'Océan et dans la Méditerranée.
dau^ les ruis seaux, et leur «lonnentune couleur jaune d'ocre.
Ce sont des amas de carapaces de diatomées qui forment le tripoli.
alidade. — instrument qui sert à viser dans la direction d'un signal ifig.). Aux deux extrémités d'une règle de cuivre s'élèvent perpendiculairement deux lames de cuivre percées cha-
Règle divisée.
Alidade.
cune d'une fente nommée pinnule.
Vers le haut de l'une et vers le bas de l'autre, la fente s'élargit en formant une fenêtre traversée verticalement par un fil fin. Pour viser un signal vertical, on regarde par une des fentes, et on tourne l'alidade jusqu'à ce qu'on aperçoive le signal le long du fil de la fenêtre de l'autre pinnule. L'alidade est alors exactement dans la direction du signal.
aliénation mentale. — C'est le
ti.'rme le plus général sous lequel on
signe les maladies caractérisées par
perte de la raison. L'aliénation men-
•I'-' provient le plus souvent dunemau-
■ise conformation du cerveau, ou
une maladie chronique de cet organe :
st, par suite, une infirmité ou une
aladle. Comme tous les infirmes et
is les malades, les aliénés ont une
> .0 moyenne moins longue que celle
des personnes en bonne santé. Pour
les diverses formes de l'aliénation
mentale (voy. folie, démence, manie, mélancolie, idiotie, imbécillité^.
aliment. — L'aliment est une substance (minérale ou organique) qui, introduite dans l'économie par les voies digestives, sert à compenser les pertes que nous subissons journellement. Une substance, pour être un aliment, doit : 1» n'être pas réfractaire à l'action de l'estomac ; S" contenir des matières utiles au corps ; 'S" exciter par son aspect et son goût un degré suffisant d'appétence et de désir. Les aliments minéraux sont peu nombreux [sel marin). Les aliments organiques se divisent en aliments non azotés (sucres, fécules, graisses, huiles), et aliments azotés, ou albuminoides (\'iandes. sang, œufs, lait, fromage, gluten du blé). Les aliments azotés sont considérés comme particulièrement propres à entretenir les tissus constitutifs du corps, et à nous donner la force ; les aliments non azotés sont considérés comme destinés à être brûlés dans la respiration. Le mélange des deux sortes d'aliments est indispensable à l'entretien de la vie (voy. alimentation).
La plupart des aliments qui nous sont fournis par les animaux ou les plaates sont des aliments comjilexes, renfermant des matières azotées et des matières non azotées. Ainsi le pain contient les deux sortes de matières [gluten, ou aliment azoté, aniidon, ou aliment non azoté) ; aussi peut-il. à la rigueur, suffire à lui seul à l'alimentation.
alimentation. — Pourvoir à 1 alimentation d'un animal ou d'un végétal, c'est lui fournir tous les aliments dont il a besoin pour croître, et réparer les pertes que le corps fait chaque jour.
Nous parlerons seulement de 1 homme; il lui faut simplement une alimentation d'entretien et de travail; l'enfant doit avoir aussi de quoi pourvoir à son accroissement. L'homme qui travaille doit manger plus que l'oisif. Le travail intellectuel exige une alimentation aussi abondante que le travail physique, mais difl'éremment constituée (aliments très nourrissants, c'est-à-dire ayant une grande valeur alimentaire sous un petit volume) : l'homme des champs, de meilleur appétit, digère
5 lus aisément une quantité plus grande "aliments moins nutritifs. Par le froid, l'alimentation doit être abondante, riche en viande et en graisses; par la chaleur, les aliments féculents et sucrés sont préférables.
Pour qu'une alimentation soit complète, il faut qu'elle contienne tous les éléments de nos tissus. Ces éléments se trouvent tout aussi bien avec une
Alisier (hauteur, 10 mêlreO-
Fruit comestible. Le bois, très dur, ost fort employé en ébdnisterie, marqueterie, iab)r>tterie, lutherie; il sert aussi pour les gros objets de oharroiinage, car il a une grande solidité.
aliHlIia. — L'alisma, ou plantai/} d'eau (/ig.), est une planti» .-Linntirpi.'
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alimentation vi'gétale qu'avec une alimentation animale; mais l'expérience montre (juc le régime mixte, végétal et animal, est préférable pour l'bomnie.
11 semble clémonlré que la ration alimentaire d'entretien d un homme oisif doit contenir au minimum, par 24 heures,20 grammes d'«-o<e et 300 grammes de carbone. En mangeant seulement du pain, il en faudrait 2 kilos pour avoir les 20 grammes d'azote, et on aurait alors un grand excès de carbone.
En mangeant seulement de la viande, il en faudrait 3 kilos pour avoir ;J00 grammes de cliarbon, et on aurait un grand excès d'azote. Ou a des proportions plus convenables, fatiguant moins l'estomac, avec 1 kilo de pain et .300 grammes de viande.
Pour un homme qui travaille, la ration doit être augmentée à peu près d'un tiers.
Dans la constitution d'une bonne ration alimentaire, on doit en outre s'occuper de la plus ou moins grande digestibilité des aliments ; ainsi les fèves sont plus riches en azote que la viande, et cependant elles réparent moins Lien les forces.
alisier. — Arbre de la famille des rosacées i/iij.) commun dans beaucoup de forêts de France, recherché dans les parcs à cause de ses nombreuses fleurs.
ALL
monêpntylédone dont les feuilles ont une leriaine ressemblance avec celles duptntain.On la rencontre dans les marais de France ; elle renferme un suc acre, et était jadis préconisée comme remède contre la rage.
alizarine.
— Matière colorante contenue dans la racine de garance et extraite autrefois inflorescence de l'alisma de cette racine
pour la teinture en rouge. On la prépare aujourd'hui artiliciellement à laide de Yanthracène' . La teinture en alizarine est aussi belle et aussi solide que celle en garance. Aussi faliriqi;et-on d'énormes quantités d'alizarine tandis que la culture de la garance est délaissée.
allaitement. — L'allaitement est l'alimentation de la ijremière enfance; il doit durer plusieurs mois, à l'exclusion de toute autre nourriture.
L'allaitement maternel est de beaucoup le meilleur, à cause de la concordance qui existe entre le lait de la mèie et les besoins du nourrisson. Le lait de la mère, venu à l'époque de la naissance, se modifie à mesure que grandit l'enfant. De plus, les soins de la mère sont toujours plus attentifs.
L'allaitement maternel doit être pratiqué toutes les fois que la santé de la mère le permet.
'L'allaitement par itne nourrice est le meilleur après celui de la mère.
'L'allaitement par une chiure ou une chienne est difficile et rarement pratiqué ; d'ailleurs le lait des animaux diffère assez de celui de la femme pour ne pas être aussi favorable à la santé de l'enfant.
L'allaitement artificiel au biberon est beaucoup moins Lon.
Il exige de grandes précautions pour que l'enfant ait toujours le le même lait, et à la même température i/iff.). Il nécessite aussi une propreté scrupuleuse. L'enfant nourri au biberon doit prendre del litre H 1 litre et demi de lait par jour.
Bijberou.
ALO
Dans l'allaitement maternel, ou par •une nourrice, lenfant bien portant prend CO ou 80 grammes de lait c)iaque l'ois qu'on le met au sein, dans les i)remiers mois; vers 5 mois, il en prend 2")l) grammes, et arrive à l,ôOO grammes jtar jour. L'alimentation de la mère «ui nourrit doit être de digestion facile, de bonne qualité, abondante, mais sans excès. De plus le repos physique et moral, le sommeil tranc^uille de la mère sont indispensables a la santé de l'enfant.
alliage. — Mélange de métaux, par voie de fusion entre eux. Les prol)riétés des alliages procèdent toujours de celles des métaux constituants. Au l)oint de vue usuel, ce sont des métaux nouveaux, dont on fait varier presque à volonté les propriétés avec les proportions des éléments constituants.
Leurimportance est grande. Le 6»"oni:e', le laiton', le inaillechort' sont des alliages.
alligator. — Voy. crocodile.
allumettes chimiques. — Jusqu'en 1840, le briquet ' fut d'un usage universel pour avoir du feu. Les premières allumettes chimiques, prenant
Allumette phosphoriqne.
Allnniotle à pliosphore rouge.
Allumette ?ans ptiospliore.
AUumutle hnu^ie.
Allumette tison.
Différentes formes d'allumettes chimiques.
feu directement par frottement, datent de 18.'52. Aujourd'hui on eu fabrique annuellement en France pour 80 millions de francs.
Les plus usitées sont celles au ji^iosphore, corps très inflammable, mais malheureusement poison redoutable.
Une allumette au phosphore est constituée par' un petit morceau de bois tendre qu'on a trompé d'abord dans
du soufre fondu, pour le rendre plus combustible, et dans une pâte phosphorée. Celte pâte est un mélange de phosphore, d'eau, de colle, de sable lin, d'oxyde de plomb et d'une matière colorante. L'iiitlammabilité par frottement est due au phosphore ; le sable augmente le frottement ; le rôle des autres substances est secondaire.
On fait aussi des allumettes au phosphore rouge ijif/.), variété moins dangereuse, présentant moins de chances d'empoisonnement et d'incendie. Mais elles ne peuvent s'allumer que sur un frottoir spécial.
alluvion (latin : ad, et luere, arroser). — On nomme alluvion les matières déposées par les eaux. Ainsi le Rhône, en arrivant dans le lac de Genève, y porte, en même temps que ses eaux, des matières solides pulvérulentes arrachées aux montagnes du cours supérieur. Ces matières se déposent au fond du lac, dont la profondeur diminue ainsi de plus eu plus.
Dans un grand nombre de siècles, le lac de Genève sera remplacé jiar une plaine à'alhcvions que traversera le Rhône. De même les rivières, surtout après les crues, déposent des alluvions au fond de leur lit ; les plaines basses, quand elles sont inondées, reçoivent aussi un limon qui est formé des alluvions de la rivière. Les terrains cV alluvions, déposés dans la suite des siècles par les eaux des rivières, comptent parmi ceux dont l'agriculture tire le meilleur parti.
L'Egypte doit son inépuisable fertilité aux alluvions que lui apporte chaque année le Nil dans ses crues périodiques.
alocs. — Plante vivace {liliacées)
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à feuilles grasses et charnues, des pays chauds ; cultivée comme plante d'orncmont dans les jardins d'Europe; il en existe de nombreuses es^i^ccs
(fia-).
Des feuilles on retire un suc avec lequel on prépare la substance connue en médecine sous le nom d'aloès, eni- ]doyée comme purgatif et anthelminihirjue. Cette substance a un goût amer et une odeur aromatique; elle nous arrive surtout d'Asie et de l'Afrique méridionale. On donne souvent i^ar erreur le nom d'aloès à une libre textile provenant de l'agave ' d'Amérique.
alose. — Poisson de mer peu épais, comprimé, grande bouche, couleur claire, grandes écailles (fig.)- Se trouve sur presque toutes îes côtes d'Europe. Au priu- Alose (Longueur, O^tBô).
temps, l'alose
remonte les eaux douces pour frayer.
Se nourrit de vers, insectes, petits poissons. Chair assez estimée. La pèche dans les rivières de France se l'ait de mars en juin.
alouette. — Oiseau passereau très commun en France (Beauce, Champagne, Brie) ; habite les champs ; préfère les sols pierreux [fig-]- Pond par terre, dans un nid très grossier {fig.), 4 à 5 œufs grisâtres, tachetés lie brun ; l.j jours d'incubation.
.\ deux semaines les petits mangent seuls et quittent la mère, bien qu'ils ne puissent pas encore voler. Jeune, l'alouette vit d'insectes, puis elle devient granivore
Alouette huppée.
(Luiiïueur, On>,15.)
Nid d'aionetu.
A l'approche de l'hiver, beaucoup vont en Afrique; d'autres restent en France. Plutôt utile que nuisible, car elle mange les graines des mauvaises Lerbes. Gibier très estimé, souvent
désigné âar les chasseurs sous le nom de wtnuviette. Plusieurs espèces (aluttetleTidit, calandre, cochevis).
alpaga. • — Voy. lama.
altise. — Insectes coléoptères ravageant plusieurs sortes de plantes cultivées [fig.) ; nombreuses espèces, toutes très petites {puces de terre, tiquets, pucerons, puces de jardin, pures d/; vigne...). S'attaquent surtout aux feuilles, en mangeant la pellicule inférieure, et formant des galeries tournantes. — Uallise pota-
Altise potagère (grossie).
— Elle s'altaque aux leuilles du colza.
gère, n'ayant pas 4 millimètres de longueur, attaque les choux, raves, radis, les champs de colza; l'altise du chou dévaste les choux ; l'attise des bois vit dans les bois et les potagers ; l'altise de la vigne, plus
Attise de la vigne (grossie), avec sa larve.
grosse, mais encore très petite, infeste surtout les vignobles d'Espagne et du midi de la France. Un grand nombre de moyens de défense ont été successivement préconisés contre ces insectes malfaisants.
alucite. — Petit insecte lépidoptère (fig.). La femelle dépose des œufs
Alucite
(long., 6""»).
vraie grandeur.
Alucite (grossie), dans les grains de blé, avant la mois-
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son. A IVclosioii la chenille mange le grain. Des récoltes ont ùto entièrement détruites par l'alucitc. La farine faite
Grains de blé attaqués par l'aUicile.
avec des céréales envahies par raliicite a des propriétés vésicantes qui peuvent déterminer des accidents; de plus elle est grise et a uu goût de vermine.
alumine. — Combinaison A.'oxygè>ie et à'aluminium. On rencontre dans la natui-e diverses variétés d'alumine, soit pure et incolore (emeri *, corindon '), soit colorée très vivement par de très petites quantités de matières étrangères (sa2)hir ', rubis *, topaze orientale', améthyste').
aluminium. — Métal extrêmement répandu dans la nature ; c'est un des éléments constituants de toutes les terres argileuses. Malheureusement son extraction industrielle est pénible, et par suite son prix est élevé ; il est à espérer que ce prix baissera beaucoup quelque jour, et alors l'aluminium prendra une grande importance. Brillant, inaltérable à l'air, très solide, très facile à travailler, très léger. A cause de son i)rix élevé on n'en fait encore que des bijoux, médailles, incrustations pour meubles...
Le bronze d'aluminium (90 parties de cuivre et 10 parties d'aluminium) a l'éclat de l'or ; employé en orfèvrerie et aussi dans certains appareils de physique et d'industrie.
Ùargile *, l'alun ' sont des composés imjjortants de l'aluminium.
alun. — Combinaison de l'acide sulfurique avec de Valumine et de la
Cristaux d'alun.
potasse (fig.). C'est un sel incolore, goût astringent, soluble dans l'eau. Se pré-
pare à l'aide de diverses substances qu'on trouve dans la nature. Usages importants. Sert comme mordant dans la teinture et l'impression des tissus, la fabrication des papiers peints. Entre dans la composition de la pâte des papiers à écrire. Additionné au plâtre, il donne IqsIuc. Antiseptique, il sert à
Alun calciné, obtenu en ctiautTant l'alun cristallisé.
conserver la colle forte et les peaux avec leurs poils. Utilisé en médecine comme caustique et astringent (maladies de la bouche et de la gorge, cautérisation des plaies, nettoyage des ulcères); dans ce cas on l'emploie calciné, c'est-à-dire privé d'eau par l'action de la chaleur.
amadou. — Matière végtîtale très combustible, fournie par un champignon, le bolet amadouvier, qui croît sur les vieux chênes (/ig.). Ce champi-
Bolet amadouvier. — Cliampiijnun avec lequel on fal>ri(iue l'amadou.
gnon est coui)é en tranches minces, battu avec un maillet, mis à bouillir dans une dissolution de salpêtre, et roulé dans de la poudre à canon, pour augmenter son inflammabilité.
AMB
amande. — On donne plusieurs sens à ce mot. 1* Il désigne les parties internes de toute graine ' : cotylédons, embryon, albumen. 2" En arboriculture, c'est la graine des fruits charnus à une seule graine, renfermée dans un noyau osseux : graines du ijôcher, abricotier, noisetier... 3° Enfin on nommé amande le fruit de l'amandier.
amandes aniëres (essmice d').
— Liquide incolore, odeur agréable, saveur brûlante. On l'extrait du tourteau qui reste après l'extraction de l'huile d'amandes; on arrose ce tourteau avec de l'eau et on distille. Employée en parfumerie pour aromatiser les extraits d'odeur, les savons, les pommades ; entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques.
amandes douces (huile d'). — On comprime à froid les amandes douces ou amères, et il en sort une huile presque inodore, jaune clair, de saveur agréable. Sert en médecine comme émollicnt et laxatif.
amandes (pôte d'). — Pâte constituée par la farine que l'on obtient en desséchant les tourteaux cjui restent après la fabrication de l'huile d'amandes. Sert de cosmétique ; on y ajoute alors souvent des huiles ou des essences parfumées.
amandier. — Arbre fruitier (rosacées) cultivé surtout en Esjjagne, en Italie et dans le midi de la France ; ou en connaît plusieurs espèces (ftg.).
Amandier (hauteur, 7 mètres), avec un rameau fleuri.
Cultivé surtout avec succès dans les terres calcaires et sèches, et sur les sols exposés au vent, do sorti' (jue l;i
floraison soit plus retardée et que les gelées printaniores soient moins à craindre. Le bois de l'amandier est employé en ébénisteric ; c'est un excellent combustible. Le commerce de ses fruits a une grande importance. On distingue Vamande amère qui ne comprend qu'une seule variété , et Vamande douce, dont les variétés sont nombreuses [princesse , des dames , commune, pistache). Emj)loyées à l'alimentation; elles entrent aussi dans un grand nombre de préparations pharmaceutiques, ménagères et industrielles (dragées, pralines, nougats, massepains, liqueur d'amandes, lait d'amandes, sirop d'orgeat, huile d'amandes douces, pâte d'amandes, essence d amandes amères).
amarante. — Genre de plantes dont plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins pour la beauté de leur feuillage et surtout de leurs fleurs.
Amarante crête de coq (hauteur, 0>
Telle est Vaiiiarante crête de coq dont les fleurs jaunes ou rouges sont disposées en éventail (fio-)-
amaryllis. — Genre de plantes monocotylédones, abondantes dans les régions chaudes (fig.); cultivées dans nos jardins pour la beauté de leurs fleurs. La plupart des espèces sont vénéneuses.
aniaurose (grec : amaurosis, obscurcissement). — Affaiblissement ou perte de la vue dont la cause est en dehors de l'ceil : compression du nerf optique par une tumeur, ataxie locomotrice ; abus de l'alcool, du tabac, etc.
ambre. — Diverses substances portent ce nom.
L'ambre gris e.st un corps solide, de couleur plus ou ou moin§ foncée, facile à fondre , très combustible, odeur fort agréable. Se rencontre flottant sur la mer dans les régions très
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chaudes (Sumatra, Moluques, Madagascar, Brésil, Chine, Japon, côte de Coromandel). Provient sans doute des intestins du cachalot. Sert en parfumerie iteinture d'ambre, dissolution d'ambre dans l'alcool ;peaw d'Espagne, préparation renfermant de l'ambre gris, et servant à parfumer le linge).
L'ambre jaune, matière toute dilTérente, se trouve dans la terre (Prusse orientale) ; solide, dur, cassant, jaune, sans odeur; c'est une résine fossile.
On en fait des colliers, boucles doreilles, pommes de cannes, embouchures de pipes.
sont toujours des arbres ifg.'). Les espèces sont nombreuses et importantes par leurs applications : elles nous fournis-
Amentacées. — Dans le faiik" (faoïille des amentacéei , les fleurs n'ont ni calice, ni curolle; de plus les étamines et les pistils sont portés par des pieds différents. — Les fleurs à étamines â sont réunies en chaton B ; chaque fleur est constituée par deux étamines et une petite écaille.
Amaryllis belladone (liauteur, 0<n,40,.
amendement. — Substances que l'on ajoute aux terres di/fectueuses pour rapprocher leur composition de la composition normale. Le labourage ', le drainagp-', Y irrigation', Véco- 6ua</e', sont des opérations mécaniques qui peuvent être considérées comme des amendements. Mais on réserve plus spécialement ce nom au chantage', marnage', plâtrage' destinés à amender les terres qui manquent de calcaire. — Quand une terre manquant d'argile repose sur un sous-sol argileux, on peut l'amender par des labouragesprofonds(Sologne) :on peut aussi, quand cela est possible, l'irriguer en temps d'inondation, de façon à ce ^ue !•» limon argileux amené par la ri\-iere
• • dépose à sa surface. Aux terres qui manquent de terreau, on mélange quelijuefois des terres marécageuses très riches en terreau (Beaucet.
amentacées. — Plantes dicotylédories' ap^Hales dont les fleurs à étamines sont disposées en chatons; ce
Amentacées. — Les fleurs à pistils C sont également reunies en chatons D ; chaque otaire est accompagné d'une petite écaille.
sent des substances comestibles, des bois d'ébénisterie, de construction, de chauffage. Exemple : chêne, châtaignier, noisetier, charme, hêtre, noyer, bouleau, aune, saule, peuplier.
amer de bœuf. — Bile de bœuf employée par les dégraisseurs pour enlever les taches de graisse dans les tissus altérables par les alcalis et le savon. Emjiloyé en aquarelle pour donner plus de brillant aux couleurs.
amer. — Médicament de saveur amère, employé en médecine comme stomachique, comme fébrifuge, et pouvant donner de l'appétit.
améthyste. — Pierre X'récieuse violette , "formée de quartz, coloré par un peu d'oxyde de manganèse.
On la taille pour la joaillerie; elle n'a pas une grande valeur. Se rencontre surtout au Brésil et à Madagascar. Ij' améthyste orientale, ou variété violette du corindon ', est plus belle et a plus de valeur.
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amiante. — Matière minérale filamenteuse aussi nomiixie asbextf, qu'on trouve en petits amas dans la terre (Ecosse, Corse, Pyrénées, Alpes).
Cette matière peut être tissée ; on en fabrique des toiles et surtout des papiers incombustibles, des mèches de lampes. Usafjos très restreints. Les anciens en faisaient des linceuls pour les personnages dont ils voulaient recueillir les cendres sans mélange.
amidon. — Uamidon, ou fécule, fst très répandu dans les végétaux.
On le trouve dans les racines (carotte, guimauve), les tubercules (pomme de terre, patate), les bulbes (lis, tulipe), la moelle (palmier), les fruits (chêne, châtaignier), les graines (blé, avoine, mais, riz). C'est une poudre blanche composée de granules microscopiques de forme variable. Au contact de l'eau chaude, ces grains se gonHent et donnent Vempois. En regardant au micros-
Grains d'amidon : les plus gros n'ont pas deux dixiêutes de luiUiinètre de longueur.
cope, on reconnaît l'origine de l'amidon, à cause de la dill'érence de forme des grains d'une plante à l'autre {fig.). Les substances exotiques appelées arroioroot, sagou,... sont aussi des fécules.
On extrait l'amidon ou fécule, d e plusieurs m;i- grain d'amidon gonflé par nieres. Pour Iimu.
le blé, on
peut prendre la farine, en faire une pâte ferme avec de l'eau, et malaxer sous un filet d'eau; l'amidon est en- Iraiué par l'eau et le gluten reste dans
AMM
la stain. Puis l'amidon se déppse au fond du vase. Pour la pomme dé terre, on râpe dans l'eau, et on laisse déposer la fécule (fig.).
Usages importants. En cuisine, on
Fécale de pommes de terre.
(Préparation).
se sert de la fécnle de pomme de terre, du sagou, du tajtioca, de Varrotc-root.
L'amidon sert à apprêter les tissus neufs, à empeser le linge, à fabriquer la collede pôle, la dextrine, laglucose.
ammoniaque. — Le gaz ammoniac est une combinaison de l'azote avec yiii/drugéne. Il est incolore et a une odeur forte bien connue ; il est extrêmement soluble dans l'eau, et c'est sa dissolution qu'on utilise sous le nom d'ammoniaque ou d'alcali volatil. Ce gaz prend naissance dans la putréfaction de toutes les matières organiques azotées (fosses d'aisance, fromage trop fait) ; les sels ammoniacaux qui prennent naissance dans la putréfaction des excréments des animaux constituent la partie la plus active du fumier de ferme. Se^forme aussi dans la décomposition par la chaleur des matières organiques azotées. L'industrie le retire surtout des résidus de la fabrication du gaz d'éclairage.
L'ammoniaque sert en teinture, dans la préparation des perles fausses, dans la fabrication de la soude ; rend des services en médecine comme caustique et excitant; employée contre les piqûres des insectes et les morsures des ^•ipères. On fait respirer le gaz, ou on fait boire un peu de sa dissolution pour comiattre la syncope, le vertige, l'asphyxie par certains gaz, pour dissiper l'ivresse et le météorisme des bestiaux. Employée sans ménagement, elle est toxique.
Se combine aux acides pour former des sels {chlorhydrate, sulfate, carbonate, azotate d'ammoniaque)VLti\isvs dans un grand nombre de circonstances, et en particulier dans la préparation des engrais dits chimiques.
AMY
Ammonite.
ammonite. — Coquille fos^le en forme de spirale iilane, appelée aussi cercle d'Ammoii: les dimensions en sont extrêmement variables (fig).
amourette. — Xom \'ulgaire donné à iiuelijvies plantes des champs se faisant ri^Miiarquer par un port gracieux *^-f
ampélidâes.—
Plantes dicotylédones ' diali/pétales à corolle et à étamines lixées à un réceptacle commun, ovaire libre, rteurs en grappes :
le fruit est une baie. On ne compte, dans cette famille, qu'une espèce importante : la vigne, qui fuit la richesse de la France.
ampère.— Voy.
électriques (unités).
ampoule. — Les ampoules de la peau a])paraissent a la suite de brûlures ou quand les pieds ou les mains ont subi une iiression forte et répétée : si la pression a été brusque, l'ampoule est noire, à cause du sang qui se mêle au liquide. On doit se garder d'écorcher les am[>oules : on donne issue au liquide en piquant à deux ou trois endroits avec une aiguille, et on colle par dessus du papier gommé, ou du papier brouillard enduit de cérat.
amputation. — 'L'amputation.
c'est-à-dire 1 ablation d'un membre.
Amputation de la cuisse. — Le malade est endormi, po-é sur iiii lit çpé ial. Le chirurgien i frenou fait avec un couteau une entaille circulaire autour de la cuisse ; un aide tient 11 scie destinée à scier l'os.
dans le cas oi'i la lésion est de nature à entraîner la mort (fractures compliquées, gangrène, carie des os...; ou quand on ne peut espérer qu'une guérison trop lointaine et, plus rarement, dans les cas de dill'ormité. Les amputations des membres ont d'autant plus de chances de réussir qu'elles sont pratiquées plus loin du tronc. Les instruments dont on se sert sont des couteaux, une scie pour les os, des pinces pour serrer les artères, des fils pour les lier et tous les appareils nécessaires au pansement. Plusieurs aides sont indispensables {fig.). Le malade est presque toujours endormi par le chloroforme.
Plusieurs méthodes sont employées ; en voici une,la«irt/jodecîrcM?aire("Ap.)-
Amputation de la cuisse, par la méthode circulaire.
On coupe d'abord la peau circulairement, on la relève de deux travers de doigts, puis on coupe les chairs jusqu'à l'os, que l'on scie. Enfin on rabat la peau sur le moignon et on lait le pansement.
Après le pansement, on relève les forces du malade par une médication tonique tout en combattant la fièvre et les accidents nerveux, toujours à craindre.
amygdale (latin amygdala,
amande, à cause de la forme de cette
Amygdales.
Langue
Amygdales.
d'un organe ou d'un tissu, se fai* J glande). — Glandes situées au fond de
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Ablation des amygdales.
la bouche, entre les piliers du voile du palais ; longueur 13 à 18 millimètres, forme d une amande (/iVy.). Elles s '■crètent un lirjnide visqueux qui facilite le glissement des aliments qu'on avale.
Les amygdales sont très sensibles au froid, et sont le siège d'une inflammation tri's fréquente (amygdalite) : l'amygdalite est le plus fréquent des maux de gorge. Elle se soigne par des vomitifs, des cataplasmes tiédes autour du cou, des bains de pieds sinapisés, des gargarismes adoucissants. Quand l'amygdalite s'aggrave, on a un abcès de l'amygdale, ou esquinancie, maladie assez grave. Les amygdales sont souvent le siège d'une hypertrophie qui nécessite leur ablation ifig.)'- cette opération n'oll're pas de danger.
amygdalite. — Voy. amygdale.
analeptique. — Substance alimentaire employée pour rétaldir les forces diminuées par les privations, par les excès ou par les maladies (lait, fécules, chocolat, gelées de viande, bouillon, œufs, viandes blanches, vieux vin de Bordeaux). Les médicaments toniques sont aussi analejitiques.
aiialgésine. — Voy. antipyrine.
ananas. — Plante monocoti/lédune cultivée en pleine terre dans toutes les régions chaudes du globe, et en serre dans tous les autres pays, particulièrement aux Açores ifîg.). Le fruit a la forme d'un très gros cône de pin, il est de couleur jaune, et a un goût très délicat. L'ananas est consommé en nature, ou sous forme de compote et de conserve.
Avec le jus ou fait de la limonade ou, par fermentation, une liqueur alcooli- ((ue. Il y a une exportation considérable d'ananas des îles Lucayes ou de Bahama, de Cul)a, de la Jamaïque. Le commerce des
alan
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nas conservés est assez important.
anche. — Sorte d'embouchure pour faire résonner les tuyaux sonores (/ig.\. Elle est constituée par une lanfîuelte placée devant une ouverture à peu i)res de même grandeur ; quand arrive le vent, cette languette vibre et fait parler le tuyau. L'embouchure de la clarinette est une anche. Dans le cor, le cornet à piston et tous les instruments analogues, les lèvres du musicien font fonction d'anche : elles vibrent comme la clarinette.
anchois. — Petit jjoisson de mer au corps allongé (fig.) ; se trouve dans
Embouchure à aucbe iclai'iiifUe, hautbois).
languette de la
Anchois luiigiicur, Otn.lo
les mers d'Europe ; très commun dans la Méditerranée. Vient en grandes bandes frayer sur les rivages; pèche assez importante. Se conserve salé ou à l'huile.
ancre. — Les ancres ifig.) qui servent à fixer les navires sont de poids très variable; elles pèsent jusqu'à plusieurs milliers de kilogrammes. Les
Câble. Bec.
(Ion;
Ananas . de fruit, On.îô).
Ancre.
forts bâtiments de guerre ont généralement cinq ancres à peu pre's de même dimension pour le mouillage.
et plusieurs autres moins fortes. On place au dehors, sur les côtes du navire. La fabrication des ancres demande des soins spéciaux, pour conserver au fer toute sa ténacité.
ancolie. — Plante rustique de la famille des renonculacées. Nombreuses espèces, cultivées dans les
ANE
jardins pour la beauté de leurs fleurs, qui a été très augmeutée par les horticulteurs. Les aucolies sauvages sont
noires forment une sorte de croix.
Provient probablement de la région au Haut-Xil.
Anes sauvages. — "Lhémione (fîg.) de la haute Asie et de la Mongolie a une robe grisâtre avec une large raie noire sur le dos; vit en petites bandes; animal vigoureux, rapide, difficile à dre.s-
Ancolie vulgaire (hauteur, «".oO).
assez communes dans les bois mo:itueux de l'Europe centrale {/ig.).
âne. — Mammifère voisin du cheval
Hémione (Asie) (hauteur, l'fO).
(ordre dpsi jumentés, famille des soli- P"l"s\: formes plus lourdes, oreilles
Ane de Gascogne (hauteur, 1"',40).
plus longues, queue plus courte et garnie de crins seulement à son extrémité; sur les épaules, deux bandes
Onagre (.\sie} (liujiUur, 1>°,30}.
ser; chair délicate, cuir solide, h'onagre {/ig.) d'Asie est plus facile à dresser; très utile aux habitants des steppes; chair très délicate. Udim d'Afrique est peu différent des précédents.
Anes domestiques. — La domestication de l'àne est fort aneiemu/.
Répandu surtout dans le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique; supporte mal les grands froids. Chair assez délicate. Animal de somme et de trait.
Ane du Poitou ;hauteur, l^.Soj.
docile, intelligent, sobre, très rustique ; a le pied très sûr dans les mauvais chemins, ce qui le rend précieux daris les pays montagneux. Cuir solide (tambours, cribles, tamis, gros parchemins) ; lait recommandé aux
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personnes malades de la poitrine.
Lànesse ])orte onze mois; mol bas lin seul polit. La vie d'un àne ijeut dépassor TiO ans. II y a en France 400000 àuos; il y ea a beaucoup plus en Espagne et dans le nord de l'Afriqu3. Nos meilleures races françaises soût celles de Gascogne (/ig.) et d'- Poitou (/(■</.).
On reconnaît l'âge par l'inspection des dénis. Gomme l'usure est moins rapide que chez le cheval, il faut compter une ou deux années de plus à l'âne qu'au cheval, pour le même état de la dentition. (Voy. cheval.)
anémie (grec : a, privatif, et aiina, sang). — Etat morbide caractérisé p ir une insuffisance de la qualité ou de la quantité du sang ; dépend decauses multiples. L'anémie survient, chez les personnes délicates ou nerveuses, à la suite d'une alimentation insuffisante ou malsaine, d'un exercioe insuffisant, d'un excès de travail intellectuel, du séjour habituel dans l'air confiné ou vicié. Dautres fois l'anémie vient à la suite de maladies graves, et surtout de maladies de l'estomac.
Ses caractères sont : teint pâle; conjonctives, lèvres et gencives décolorées ; boulTées de chaleur, palpitations, essoufflement, vertiges, syncopes, troubles digestifs. L'anémie aggrave toutes les maladies et prédispose à la l^htisie pulmonaire.
On traite l'anémie par une bonne hygiène : nourriture choisie, exercice suflisant, grand air, hydrothérapie, bains de mer, préparations ferrugineuses ou arsenicales.
Ij anémie du cerveau, qui se produit quand cet organe ne reçoit pas assez de sang, amène une grande faiblesse et une impossibilité de tout travail intellectuel.
aiiénioniùt re
(grec : annnon, vent, melrun, mesure). — Instrument destiné à mesurer la vitesse du vent ; il est ordinairement accompagné d'une gironeUe, qui en tion (fio-).
anéinoiio. — Plante ile la famille des rcnonculacees, qui croit dans les régions froides et tempérées. Les anémones sauvages sont vénéneuses,
surtout à l'état frais. Plusieurs sont cultivées comme plantes
espèces d'orne-
Aileltes loiimanle
Anémomètre. indi<iue la dire
Anémone couronnée (hauteur, o™,
ment: elles fleurissent dés le printemps, et même en hiver (fig.).
anémone de mer. — Animal rayonné cœlentéré qui vit toujours fixé à des rochers sous-marins. Les anémones sont souvent revêtues de brillantes couleurs et semblent des fleurs semées au fond de la mer.
Leurs bras, très nombreux, se rétractent et disparaissent dans le corps au moindre contact (/("y.).
anestbésie.
privation de sensibilité, peut être gé-
Anémone de mer
(haiili.-ur, U-'.IO).
— h'aiu'slhésie, ou
Anesthésie. — Appareil Lefort pour l'aneslnësi, !:éiiéiale, par le cJiloroformr. Dans un rurne. eu m.tilti'chnrl ?i' trouve une éponge imbibée de chlorororme; désirons percés sur les parois peruieltent l'entrée de l'air, qui se mêle aus v:i|iei]rs de chloroforme.
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nérale ou locale; tantôt elle est un effet Je maladie, tantôt elle est le résultat de l'emploi d'un agent susceptible de l'engendrer. On l'emploio intentionnellement dans le but de supprimer pour un temps la sensibilité, (•e qui permet de faire disparaître la douleur dans les opérations chirurgicales.
L'anesthésie chirurgicale générale a été obtenue en 1846 par les Américains Jackson et Norton au moyen de l'inhalation de vapeurs d'êther '. On • rnpioie aujourd'hui davantage le chloroforme', et aussi, pour les opérations lie très courte durée (extraction des dents), le gaz protoxyde d'azote (fig.).
Anesthésie. — Puliérisatevr pour projeler Véther ou le chloroforme ?ur un organe, et produire l'anrslhésie locale.
L'anesthésie locale se produit par un refroidissement énergique, par une pulvérisation d'éther sur la partie malade, par un courant d'acide carbonique, et par la cocaïne' (fig.).
anesthési<|ue. — On nomme ainsi toute substance dont l'action sur l'économie a pour effet de diminuer, et même de supprimer momentanément la sensibilité. Ces agents sont employés en médecine. Au point de vue chronologique, le protoxyde d'azote est le premier anesthésique connu ; puis vinrent Véther, le chloroforme, la cocaïne et d'autres, moins fréquemment employés.
anévrisine. — Tumeur pleine de sang liquide ou caillé, provenant de
la dilatation ou de la rupture d'una artère. Les anévrismea se produisent spontanément, ou à la suite de la blessure d'une artère. On peut les rencontrer partout oii se trouvent de grosses artères, mais surtout dans la partie supérieure de la poitrine, au voi.sinage du cœur. Très souvent le gonflement est apparent à l'extérieur.
Il arrive fréquemment que la rupture brusque de cette tumeur pleine de sang détermine une mort foudroyante.
La guérison des anévrismes est reiatl vement rare, surtout quand il sagil de ceux voisins du cœur (fig.).
angélique. — Plante commune dans les bois de France {onibelliféres), où. elle fleurit au fort de l'été ; employée en teinture, en tannerie, et aussi en médecine. L'espèce la plus utile est Varchangéliqiie officinale, cultivée en France, où elle atteint 1°',50 de hauteur (^<7.) ; toutes les parties de
Anévrisme. — En A, dilalation d'une arlcre constituant l'anévriçmc; en B, apparence extérieure de rané'Tifine du cou
Arctaangéliqae officinale (hauteur, 1°>,S0;.
cette plante sont très aromatiques. La tige, conlite dans le sucre, est recherchée en confiserie (Clermont-Ferrand est le centre de la production de l'angélique). On utilise aussi les feuilles et les graines. L'infusion de racine d'angélique est un excellent digestif.
anjs;ine. — Inflammation de la muqueuse de l'arrière-boucbe et dulai-ynx.
L'angine simple, ou vulgairement mal de gorge, se reconnaît à ce que la gorge est rouge, sans plaques blanches ; c'est ce qu'on nomme aussi amygdalite : on traite par un vomitif, des cataplasmes au cou, des gargarismes adoucissants, et on se tient au
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chaud. L'angine apparaît dans un {^rand nombre de maladies (érysipèle.
scarlatine, rougeole, etc.). La forme de licaucoup la plus grave de l'angine est l'angine couenneâse lou diphtérie), inilammatiuu <lu gosior caractérisée par la formation do iiierjiLrancs ou couonnes sur les amygdales, la luette et le palais ; elle débute par le frisson, la diminution de l'appétit, et peut se terminer par la sufrocation, quand les couennes augmentent d'épaisseur, ou lempoisoniiement du sang, qui détermine bientôt la mort(voy. aussi croupi.
L'angine coueaneuse est fréquente surtout chez les enfants ; épidéniique et contagieuse ; les précautions a. prendre pour éviter la contagion sont très minutieuses. L'intervention du médecin est toujours urgente ; en attendant son arrivée, il est bon de donner un vom.itif (sirop d'ipéca).
On nomme eingine de poitrine une maladie toute dilférente, caractérisée par une douleur violente qui part du cBur pour s'étendre dans diverses directions, et revenant par accès.
Xnsorst. — Ville d'Asie Mineure dans laquelle on trouve trois espèces animales à longs poils soyeux.
recherché pour la chapellerie ; sur certaines bêtes, on fait, par peignage,
Lapin d'Angora, jusqu'à quatre récoltes de poils par an
angniUe. — Poisson des eaux douces ou saumâtres, dont le poids peut atteindre 4 kilog. (fig.). Se trouve dans presque to'ute l'Europe, dans les eaux peu profondes, à fond vaseux.
En automne, elle se rend à la mer pour frayer ; au printemps, les jeunes, presque aussi ténus que des fils, remontent les rivières en troupes
Clial d'Angora.
Le chat d'Angora (fig.) a des poils assez longs pour que ceux du ventre touchent à terre. Il est le plus souvent blanc.
La chèvre d'Angora (fig.) a des poils qui ont jusqu à 7.5 (•«■iiliinètres de longueur, on en fait des tissus se rap- ])rochant beaucoup de ceux de soie.
Chaque bète donne environ 2 kihigrammes de cette laine fine et soyeuse. tr'''s recherchée pour la confection des velours pour meubles. De la peau, ou fait de beaux tapis de pied.
Le lapin d'Angora (fig.), géndralement d'un blanc grisâtre, donne un poil
ChèTres d'Angora.
immenses. Cependant on trouve d'^s anguilles dans les étangs. Chair estimée , mais grasse, et de di-
§estion difficile, ur les bords de l'Ad r i atique , dans la lagune Anguille (long., 1 mètre) de Comacehio, on
prend dénormes quantités d'anguilles que l'on conserve après cuisson.
ansuillule. — Vers cylindriques, rétrécis en arrière, dont un certain
AXI
AXI
nombre sont parasites des régétaux.
L'anguillule du blé, longue de 2 à 3 Tnillimètres, amène l'altération du Lié connue sous le nom de nielle. Si on sème du blé niellé, les anguillules sortent et montent dans la tige à mesure qu'elle s'élève, pour entrer dans le grain nouveau aussitôt qu'il sera formé. On connaît aussi une aitguillule qui attaque l'oignon, une qui attaque les échalotes , le seigle , la luzerne, le trèfle: une qui attaque la betterave, diminuant à la fois, dans une proportion considérable, le poids de la récolte et son rendement en sucre. an^usture. — Ecorce employée en niéilccine comme stimulante et fébrifuge, qui provient d'un grand arbie de l'Amérique du Sud. Une autie écorce, nommée fausse ongustiire, provientdu romtçuier, arbre des Indes qui donne la «o/.»; fom tq i/e '; la fausse angusture contient de la strychnine, et est par suite un poison violent.
aniline. — L'un des liquides les lus importants de l'industrie actuelle. On prépare l'aniline en traitant la benzine par l'acide azotique, qui la transforme en nitrobenzine. Puis ];i nitrobenzine est soumise à lac-
bon marché {rosaniline, fuchsine, violets d'aniline, bleu de Lyon, bleu lumière, vert lumière, noir d'aniline, etc.). Ces matières colorantes servent dans la teinture, l'impression des tissus, la fabiication des papiers peints, la lithographie, l'imprimerie, la coloration d'une foule d'objets.
animaux. — Les animaux présentent entre eux de grandes dissemblances dans les organes, et une grande variété d'aspect. De là la nécessité d'une classification qui rapproche les uns des autres les animaux les moins dissemblables. On a d'abord groupé les animaux en cinq grands embranchements ou types de forme générale, de telle sorte que tous les animaux d'un même embranchement sont conformés d'ajjrès le même plan fondamental. Ces embranchements sont :
l» Li'S vertébrés, pos.sédant, à l'intérieur du corps, des os sur lesquels s'insèrent les muscles destinés à produire les mouvements; corps symétrique des deux côtés ; au plus quatre niembres {âne, poisson, serpent, etc.) i/ig.) :
2' Les annexés, soutenus par des anneaux successifs, généralement assez
Type de vertébré : âne.
Type d'annelé : cloporte.
Type de mollusque :
cargot.
Type de rayonné :
étoile de mer.
Type de protozoaire:
noctiluque miliaire.
tien combinée de la limaille de fer et de l'acide acétique, ce qui donne l'aniline. Liquide brun, combustible, toxique. I^'aniline donne naissance, par divers traitements, à un grand nombre de matières colorantes d'une pureté et d'un éclat incomparables, ta même temps que d'un extrême
durs, sur lesquels s'attachent les muscles; c'est comme un squelette extérieur : corps symétrique des deux côtés ; peuvent avoir un grand nombre de pattes (cloporte, mouches, millepieds, etc.) (A.9I :
3* Les mollusques, au corps mou, souvent protégé par une coquille cal-
ANN
Caire (liMoce, escargot, etc.) i/ig-);
4° Los rayonnes, d'une organisation plus rudimontaire ; symétrie autour d'un jioint central {étoile de mer, anémone, etc.) ifîg) ;
5" Les protozoaires, lieaucoup plus simples encore, coiiduisant à la limite, souvent indistincte, du règne végétal et du règne animal [noctUiiqtte] (fig.).
anis. — Plante annuelle (ombelliféres) dont le fruit, gros comme la tête d'une épingle, a une odeur aromatique et une saveur sucrée (flg.); cultivé en
5^Mii%* ... fî#,.
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contenir un nombre entier de jours.
On l'a donc fixée à 3C5 jours, avec, tous les quatre ans, une année bissextile qui a 366 jours. Une année est bissextile quand son millésime est divisible par 4. Tous les 4 ans on a donc un total de 1,461 jours, tandis que 4 années solaires forment seulement 1,460 jours, 23 heures, 15 minutes et 20 secondes ; d'oii un retard croissant tous les quatre ans du soleil sur l'année civile. On rattrape cette différence en supprimant trois jours tous les quatre cents ans ; sur quatre années séculaires, qui devraient être bissextiles d'après la règle ci-dessus, une seule l'est, celle dont le millésime est divisible par quatre après la suppression des deux zéros : ainsi l'année 1900 ne sera jsas bissextile, mais l'année 2000 le sera. Notre année civile commence le ler janvier ; elle est divisée en douze mois '. (Voy. aussi calendrier*.!
Anis (hauleur, 0'»,35).
France (Touraine, Languedoc, Provence). Les graines sont employées e:i médecine ijour stimuler les voies digestives, en infusion; elles entrent aussi dans certains bonbons et gâteaux, h'essence d'anis, retirée des graines, est employée en médecine pour masquer la saveur des médicaments; elle sert à la préparation des liqueurs (absinthe). — L'anisette est une liqueur alcoolique sucrée, aromatisée principalement avec de la graine d'anis.
ankyiose. — Diminution ou impossibilité' des mouvements d'une articulation. Survient souvent quand, à la suite d'une blessure, un membre est resté longtemps dans une immobilité complète. On arrive le plus ordinairement à la guérison par des frictions, des douches, des eaux minérales, aidées d'une gymnastique rationnelle par laquelle on fait faire, à l'aide d'appareils spéciaux, dos mouvements progressifs au membre malade (fig.).
année. — Temps que met la terre à tourner autour du soleil. La durée de l'année ainsi définie est de 365 jours, 5 heures, 48 minutes, 50 secondes. Mais en prati(iue. Vannée commune, ou année civile, doit forcément
Ankylose. — .\i)|)aii>il nmir iiiclli-e on njuiivciiicnt un bias ankylose à rc|iaul>!.
annelés. — Pour les caractères distinctifs de remliranchement des annotés (voy. animaux). L'organisation intérieure dos annelés diii'ère boaucouç de colle des vertébrés. Ni cerveau, ni moelle épinière ; le systi'^ne nerveux se compose d'une chaîne avec des renflements d'où partent les nerfs. Ij'appareil digi'stil'a des intestins très courts; la bouche a ordinairement plusieurs paires de mâchoires destinées à saisir et à broyer les aliments ; ces mâchoires sont en dehors de la bouche : dans l'intérieur de l'estomac sont parfois des dents (écrevisse) qui continuent la
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mastication. Sang Liane, ou légère- i yow£Z/-o/i de houille. Sert à préj^arer laent coloré, cœur à une seule cavité, i des quantités considérables àalizaou même pas de cœur du tout. Respi- | rine' artilicielle
TYPES D AXXELÉS
Types d'insectes : hanneton, papillon, libellule
Types de myriapodes : mille-pattes, scolopendre.
Types d'arachnides : araignée, scorpion.
Type de crustacé : écrevisse.
Types de vers :ver de terre, sangsue.
ration tantôt dans l'air et tantôt dans l'eau.
On divise \esannelfs en cinqclasses:
insectes', myriapodes ', arachnides', crustacés '. vers ' [/!(/.).
aniiélides. — Voy. ver.
anthère. — Voy. fleur.
anthracène(Krec: anthrax, charbon). — Ciirps solide, se présentant en feuillets légi'rs ; odeur faible, mais désagréable ; combustible. Se retire du
anthracite. — Charbon de terre d'origine végétale, analogue à la houille. Brûle difdcilement et avec déerépitation, sans fumée ni odeur et avec une très courte flamme. On le trouve surtout dans l'Amérique du Nord, en Angleterre et un peu dans le midi de la France. Après la houille, c'est le plus important des combustibles minéraux.
anthrax (grec : anthrax, charbon, à cause de la couleur uoire de la tu-
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meurl. — Tumeur inflammatoire Jo la jieau, analogue au furoncle, mais lilus grave. Cette tumeur est dure, non ]iointuo, très rouge, brûlante, extrêmement douloureuse, accompagnée de frisson, de lièvre, de courbature, d'abattement. Se rencontre surtout sur la nuque, ou les x'in'ties supérieures du dos. La peau se perce en plusieurs endroits, et il sort un pus sanguinolent, puis un bourbillon, comme dans le furoncle. On traite d'abord par des cataplasmes, puis on ouvre au bistouri.
L'anthrax atteint surtout les organisations all'aiblies par les privations ou une maladie générale, telle que le diabète. L'anthrax est une niabidie grave.
antilope. — Mammifère ruminant qu'on raacontre dans presque toutes les parties du monde. Formes élancées, cornes creuses et persistantes comme celles des bœufs .Vivent souvent en grandes bandes. Chair estimée.
Les principales espèces sont le eapricorne de l'Inde {fîg.), le capricorne d'Europe, la gazelle des steppes du nord de 1 Afrique {/ig.), Yanlilope noir lu Cop (/ig.), lonjx de Subie, le canna d'Afrique ifig.), dont le pouls peut dépasser 400 kilos, le gnou d'Afrique ifigU et enfin le chamois d'Europe i/ig.). Ce dernier animal, de pi,-tite taille, est dun brun roux, avec le ventre clair ; la femelle a des cornes, comme le mâle. Se trouve dans les Alpes, et plus rarement dans le Caucase. L'isard n est pas autre chose que le chamois des Pyrénées. Ces animaux vivent dans les hautes régions, à la limite des neiges éternelles ; leur chasse est très périlleuse. Chair estimée, peau employée dans la ganterie et utilisée pour le nettoyage des métaux.
antimoine- — ^fétal qu'on retire d'un minerai (sulfure d'antimoine) assez abondant en Angleterre, dans l'Europe centrale, au Mexique, en Sibérie, a Bornéo ; rare en France (Puyde-Dôme, Ariège, Gard, Vendée). Ce métal est blanc bleuâtre, dur, cassant ; entre dans la composition de l'alliage pour caractères d imprimerie (i)loml), cuivre, antimoinei, du viélal anglais (étain, cuivre, antimoine). Le titi'tal anglais est brillant comme l'argent ; on lui conserve son éclat par des frictions au rouge d'Angleterre mélange d'huile. Quelques corps composés dans lesquels entre l'antimoine ont une certaine importance, et en particulier Vémélique '.
antipyrine (grec: anii. contre; //((/•. IVui. — Substance pré-parée à laide de l'aniline', à laquelle on fait subir diverses transformations succes-
sives. C'est une poudre blanche, à saveur amère, qui est, depuis 18S.3, fort employée en médecine, à cause de la propriété quelle a de combattre avec succès la douleur, et d abaisser la temj)érature du corps dans certaines lièvres. On lui donne aussi fort souvent en France le nom à'analgcsine.
antiphlogistique (grec : anti.
contre; ^;/(/o^(>7os, brûlé). — Moyen employé pour combattre les inflammations aiguës (diète, saignée, tisanes émollientes, mucilagineuses, acidulées; bains, cataplasmes, vomitifs, applications réfrigérantes...).
antiscorbntique {anti, contre-, scorbut). — Remède qui guérit le scorbut (racines de raifort, feuilles de cochléaria, de cresson, de trèfle d'eau). On s'en sert pour la confection du sirop et du vin antiseorbutiqnes.
antlseptif|ue (grec: ««//, contre; si'pticos, putréfaction). — Substance capable de préserver les matières organiques de la putréfaction. Tels sont les sets de mercure, les sels de cuivre, de zinc, de plomb, d'argent, Yacide arsénivux, l'cther, \' alcool, le chloroforme, les essences, le phénol, lu créosote, le tannin, le chlore, etc. On connaît les antiseistiques depuis fort longtemps, puisque les Egj-ptiens embaumaient les corps avec des substances destinées à en assurer la conservation. Aujourd'hui les antiseptiques sont d'un usage constant dans un grand nombre de métiers insalubres, dans les amphithéâtres d'anatomie, dans la conservation de certains produits alimentaires et surtout dans la conservation du bois. Ils inter\-iennent constamment dans la pratique chirurgicale , pour s oijposer à l'infection purulente des plaies. Pour conserver les aliments on se sert, naturellement, d antiseptiques non vénéneux (sucre, alcool, sel marin, vinaigre, eau renlermant un peu d'acide phénique, de créosote).
antispasmodique (grec : anti, contre ; spasmos, contraction). — Médicament ijui calme les troubles du svstème nerveux; on les emploie contre lès siiasmes, les convulsions, les névralgies (camphre, élher, sels de zinc, de cuivre, d'argent, un grand nombre de plantes, assa fœtida, ambre gris, musc, eau de mélisse, eau de fleurs d'oranger...).
aorte. — Voy. artère.
apéritif (latin : ap&rire. ouvrir).
— Moyi'u iiropre à ouvrir l'appétit.
L'exercice physique, le changement d'air sont les meilleurs apéritifs. La
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mûdupiiic utilise comme apôriliC un grand nombre de substances amères :
quinquina, gentiane, écorce d'oranges amères, quassia, rhubarbe, columbo, houblon... Les eaux minérales, la bière, prises en mangeant, sont aussi des apéritifs. Il en est de même des boissons appelées aftsm^Ae, vermouth, bitter,...; mais il convient, plus encore pour les personnes mal portantes que pour les autres, de sa)jstenir aussi complètement que possible do ces substances dangereuses.
aphasie (grec : a, privatif; plia- .sis, parole). — Trouble de la parole.
L'apbasique, tout eu sachant parfaitcnient ce (juil pense, ne iseut le dire ; il prononce des syllabes étranges ou des mots qui n'ont aucun sens. Cette maladie provient d'une lésion de cerveau; quand le malade est guéri de la lésion, il faut pour ainsi dire lui réapprendre à parler.
aphonie (grec : a, privatif ; 2ihônè, voix). — Impossibilité démettre des sons; se distingue du mutisme en ce que le muet peut produire dos sons, mais non articulés. Provient dune i>aralysie des cordes vocales, ou d'une cause, telle qu'un rétrécissement de la trachée, qui snpprime le courant d'air nécessaire à l'émission de la voix.
aphte. — Petite ulcération blanchâtre de la muqueuse de la bouche; s'observe surtout chez les nouveaunés. Se traite par des lotions émollientes ; les caustiques souvent em- I)loyés (alun, azotate d'argent),... ne donnent pas toujours de bons résultats.
aponévrose. — Membrane qui
entoure les muscles et les protège.
Chaque muscle est entouré par une aponevrosj qui, aux deux extrémités du muscle, se confond avec le tendon.
apophyse (grec: apo, d&;phunaî, naître). — Saillie des os, ordinaire-
Vertèbre et ses apophyses
ment destinée à servir d'intersection à des muscles. Ainsi, dans la vertèbre représentée ci-contre, les nombreuses
saillies qui partent du corps de la vertèbre soiit des apophyses.
apoplexie (grec : apoplesso, je frappe de stupeur). — Cessation brusque de l'activité cérébrale, avec conservation de la respiration et de la circulation, due à une altération spontanée d'une ou de plusieurs régions du cerveau. La cause est le plus souvent une hémorragie cérébrale. L'apoplexie se distingue de la syncope en ci»
que le cœur continue à battre avec activité. L'apoplectique doit être débarrassé de ses vêtements, couché sur un lit dans une chambre bien aérée:
on applique des sinapismes aux jambes, ou administre des lavements purgatifs. On dit que l'apoplexie est foudroyante quand le malade meurt en quelques minutes ou quelques heures sans avoir repris connaissance.
Le plus souvent la connaissance revient, puis 1 intelligence et la sensibilité, mais il reste dans un côté du corps une paralysie qui tantôt cesse assez vite, tantôt persiste jusqu'à la tin de l'existence. L'ne première attaque e.st souvent suivie, à des intervalles plus ou moins éloignés, de plusieurs autres.
appareil. — En chirurgie, l'en- .seml.ledes bandages' et des dispositions mécaniques destinés au pansement des blessures. En particulier, dans le .
Appareil pom- la fiMtwe de la jambe.
traitement des fractures, les appareils servent à maintenir les fragments des os dans leur position normale, de manière qu'il ne puisse se produire aucun déplacement (/ig.).
appétit. — Désir de manger qu'éprouvent les personnes en bonne sanlé ■luand arrive l'heure habituelle du repas; c'est le premier degré de la l'ai 1,1, ou besoin impérieux de manger. J. appétit est nécessaire à la facilité de la digestion ; des aliments pris à contrecM'ur sont rarement bien digérés. La Il ;,nilarilé dans l'heure des repas, la moiléraiion dans chacun d'eux sont les eondilioii.s los ])lus indispensables à la l'oiisorvalion dr l'appétit : ajoutons que 1 ahmentalioji, tout en étant très régulière en quantité, devra être aussi variée que possible, et on devra éviter de taire de petits repas supplémentaires, aussi légers qu'ils soient, à toute heure
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du jour. Les exercices physiques, et en particulier la promenade , excitent l'appétit; une vie trop sédentaire risque de le faire disparaître.
Parfois l'appétit prend une exagération maladive ; c'est alors la bouHmin, symptôme qu'on observe dans plusieurs maladies (diabète, gastralgie, aliénation mentale, vers solitaire, etc.). Bien plus souvent l'appétit disparaît et est remplacé par YinapjH'tencu ou même le dégoût; cette perte de l'appétit est très fréquemment l'un des premiers indices dune maladie qui commence ; d'autres fois elle provient d'excès, de grandes fatigues, d'une vie trop sédentaire, etc., et dans ce cas une bonne hygiène aura raison du mal.
Dans certaines maladies, l'appétit est sujet à des perversions singulières qui porteraient les malades à manger les aliments les plus inusités, si on n'y mettait obstacle.
ara. — Les aras sont des oiseaux griïApeurs\oi>i\ns des perroquets (Afi'.)fis s'en distinguent par une plus grande taille, une queue plus longue et plus pointue, des joues privées de plumes.
Ara bleu (longueur totale la queue, O-.SOJ
y compris
Habitent les tropiques dans le nouveau monde ; vont en grandes troupes, mangeant des graines et des fruits. Ce sont les plus beaux des perroquets, mais ils ont une voix très désagréable ; leurs couleurs sont très riches ; l'ara macao atteint uu mètre de longueur totali\
arachide. — Uarachidu ou pistache de terre, importée de l'Amérique méridionale, est actuellement cultivée fn Espagne et dans le midi de la France (/tg.). C'est une plante herbacée annuelle dont les ovaires, aussitôt après leur fécondation, pénètrent dans le sol ijour se développer et y achever
leur maturation. Des graines de cette plante, on tire une huile grasse d'un goût assez agréable, qui peut être
Arachide (hauteur, 0°>,33).
employée pour la cuisine à la place de l'iiuile d'olive, bien qu'elle rancisse beaucoup plus vite. Sert surtout à la fabrication des savons.
arachnides. — Animaux arthropodes comprenant les araignées, les faucheurs, les scorpions et les mites.
Ils ressemblent beaucoup aux insectes, mais s'en distinguent par le nombre des patles, qui est toujours de huit ; de plus, la tête ne forme qu'une seule pièce avec le thorax {/ig.).
araignée. — Arachnide *, se rapprochant beaucoup des insectes.
Aractinides. — L'nriiii/nce, type des arachnide? ; huit pattes; la tête et le corselet sont confondus en une seule masse.
Appareil vénéneux de raraiL'néo. — A, crochets vénéneux, grossis; B, corselet (vu en dessous) d'où partent les huit pattes.
Les mâles sont plus petits que les femelles. Les araignées sont carnassières ; elles sécrètent uu venin qu'elles inoculent dans les morsures qu'elles font à leurs victimes, ilo façon à les engourdir et à les mettre hors d'état de se défendre. Elles pondent des œufs, desquels sortent des petits qui ont
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inimi'cliateniont leur foniie définitive : il n'y a pas de métamorphoses.
Les araignées se nourrissent de proies vivantes dont elles s'emparent ordinairement à l'aide de toiles qu'elles tendent sur leur passage. L'intérieur du corps renferme des glandes sécré-
Uygale (araignée de l'Amérique), terrassant un jeune oiseau (langueur totale, y compris les pâlies, 0n>,18).
tant une substance visqueuse, qui sort par les trous nommés filières, et se solidifie à l'air pour constituer les /ils à l'aide desquels est tissée la toile. Les araignées sont plutôt utiles que nuisibles. Leur morsure ne produit chez l'homme qu'une inflammation tout àfait liénigne et très peu douloureuse. Il ne faut faire d'exception que pour certaines espèces tropicales : encore ces espèces ne sont-elles pas réellement dangereuses. On connaît un assez grand nombre d'espèces. La mygale du Brésil a un corps long de 18 centimètres, en y comprenant les pattes; elle est assez
Araignée domestique et sa toile.
iorte pour s'attaquer même aux petit s oiseaux ifig.); elle se construit un nid dans la terre, et sort la nuit pour chercher sa nourriture. La tarentule de l'Eurojie méridionale ne construit pas non plus de toile; elle ne mérite en aucune fafon sa mauvaise réputation . Notre aro t'iynee domestique, au contraire, est sédentaire et prend les mouches dans sa toile.
"Les galéodes sont de grosses araignées velues, qui passent à tort pour dangereuses ; ils l'ont leur proie de petits
animaux qu'ils chassent pendant la nuit : ils habitent l'Afrique, le sud de l'Europe et de r.\sié ifîfj.).
Tarentule (nraiijuéc) (Ion- Galéode (arnignée) L'iieur totale, y cmiipris les (longueur totale, y pjUes, 0"',0»). compris les pattes",
araignée «l'eau. — h'araignee d'eau, ou corso /re, est un petit insecte
Araignée d'eau, grandeur naturelle.
diptère voisin des punaises, carnassier.
On rencontre les corsaires marchant légèrement à la surface des eaux des étangs (/?</.).
arboriculture. — Art de cultiver les arbres, arbrisseaux et arbustes. Xi> relève la plupart du temps que de l'empirisme, tandis qu'il devrait s'appuyer toujours sur des connaissances scientifiques. On distingue Varboriculture forestière (culture^ des bois et des forêts, plantation des haies vives, des oseraies) ; arboriculture d'ornement (parcs et jardins, promenades publiques) ; ar6or«cj<;<Mre économique (culture des arbres industriels ou agricoles, tels que mûriers, arbrisseaux à parfums...) ; arboriculture fruitière (vergers, jardins fruitiers, vignobles).
arbousier. — Végétal de la famille
Arbousier, rameau fleuri.
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' ~ brui/éres dont les fruits, assez :iiljlal)ies aux fraises, sont comesti- ; • s. Ainsi l'arbousier commun, ou arbousier des Pi/rénées, a reçu le nom d'arbre aux fraises i /il/. I.
arc-pn-ciel. — Arcluiniiicux,pré- i sentant les couleurs du spectre solaire, ' qu'on voit apparaître dans le ciel !
quand un nuage se résout en pluie, I dans la région du ciel opposée à ceUe ' qui est occupée par le soIpII. et que ce
fer du poids de 71'" ,8, qui a un volume de 1 décimètre cube, perd dans 1 eau 1 kilog. de son poids, car il déplace 1 décimètre cube d'eau, qui pèse 1 kilog.
image est frappé par les rayons solaires ifig.).
L'arc-en-ciel est un spectre solaire ' lans lequel les gouttes de pluie jouent 1»; rôle àtprismes' Les rayons solaires ■ iitrent dans les gouttes de pluie, y pénètrent par réfraction, subissent au fond des gouttelettes une réflexion et nissortent pour revenir du côté du - ileil . Mais ces rayons ont été dispersés
ir leur passage à travers l'eau et
ut pris les couleurs du spectre. Ceci nous 7nontre que, pour voir un arc-eul'iel, il faut tourner le dos au soleil et regarder devant soi, vers les nuages ~ ur lesquels il doit se produire. On peut
ussi voir, en se plaçant comme il vient d'être dit, un arc-en-ciel dans les gouttes qui tombent d'une cascade ou d'un jet d'eau.
.\rchiinëde (principe d'). —
Quand un solide est plongé dans un liquide, ce dernier exerce, sur tous les points du corps plonge-, des pressions analogues à celles qu'il exerce sur les parois du vase (voy. pression dans les liquidesi. L'ensemble de toutes ces ]'ie>sions a une valeur qui a été déterluin.'c par .\rchimède.
Le principe d'Archimède s'énonce linsi : Vu corps p/ougc dans un iquide subit de la part de ce dernier ''.ne poussée verticale dirigée de bas ■ n haut, et égale au poids du volume l'e liquide qu'il déplue. On dit aussi, en termes plus rapides : Un corps plongé dans un liquide perd une partie de son poids égale aupoids du liquide déplacé. Ainsi un morceau de
Principe d'Archimède {corps flottants). — Le poids de la ininre S|phère creuse, en fer, qui flotte sur IVau, est éîal au poids d'eau <|ui la remplirait jusqu'au nifeauAB.
Voilà pourquoi les solides nous semblent plus légers quand ils sont dans I Vau l/ig.).
Corps flottants. — La poussée [u exerce un liquide sur un corps plongé peut être plus grande ou plus petite que le poids du corps ; elle peut aussi lui être égale. — 1» La densité ilu corps est supérieure à celle du liquide; la poussée est alors inférieure au poids, le corps va au fond. — 2' La densité du corps est égale à celle du liquide ; la poussée est donc égale au poids, et le corps reste en équilibre au sein du liquide, sans monter ni descendre. — 3* La densité du corps est inférieure à celle du liquide. La poussée est supérieure au jjoids, et le corps monte vers la surface, .arrivé en haut, il émerge en partie, jusqu'à ce que la poussée ait assez diminué pour être devenue égale au poids (fig.). Donc : Quand un corps flotte à la surface d'un liquide, il déplace un volunie de liquide dont le poids est égal au sien. Lorsqu'un corps flotte à la surface d'un liquide, son équilibre est d'autant plus stable que le centre de gravité du corps flottant est situé plus bas : il faut toujours tenir compte de cette circonstance dans le chargement des na-
Principe d'Archimède. — Lu œul frais A e^l plus den'e que l'eau, il va au fond: il est aussi dense que l'eau un peu salée B 1 1 reste au sein du liquide; il est moins dense que I eau fortement salée C et monte à la surface.
vires. Certains insectes, plus lourds que l'eau, peuvent marcher sur le
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liquide sans y enfoncer. Cela tient à lin phi'iiomène de copillarilc'. Les
Principe d'Archiméde (corp? flollant). — C'esl dinlDiméuieiit au principe d'Aiihimède que cerlains insLcIes (ex. araignée d'eau) peuvent marcher sur l'eau.
minées, des tables, des marches d'escaliers.
aréomètre (grec .- araïos, léger ; meiron, mesure). — Plusieurs instruments portent ce nom. Les seuls importants sont ceux dits à poids constant. Ils servent à indiquer rapidement le degré de concentration de divers liquides. Un aréomètre se compose d'un cylindre ou d'une Loule de verre lestée à sa partie inférieure, et terminée à sa partie supérieure par une tige étroite, graduée. Plongé dans un liquide, l'appareil flotte verticalement, et s'enfonce d'autant plus que le liquide est moins dense, comme l'indique le principe d'Archiméde '.
Puisque la tige est graduée en parties d'égale longueur, il est aisé de dire si tel liquide est plus ou moins dense que tel autre, suivant que l'instrument s'enfonce moins ou plus dans le premier que dans le second. Pour que les difl'érents aréo-
Ardoisiére des environs d'Anireis.
Ardoise : elle se divise É>n lames minces sous l'action du ciseau.
pattes grasses de l'insecte ne sont pas mouillées par leau ; elles causent alors une dépression et l'animal est en équilibre lorsque les dépressions sont telles, que l'eau qui les remplirait pèse autant que lui (fig.).
ardoise. — Roche siliceuse qui se divise aisément en minces feuillets, très propres à former des toitures légères et solides. En France on trouve des ardoises dans les Ardennes et près d'Angers. Les carrières d'ardoises des environs d'Angers atteignent une profondeur de 150 mètres {fig.). Les blocs, détachés parle pic et les coins, sont élevés jus([u'au niveau du sol dans des caisses rectangulaires au moyen de manèges mus par des chevaux. Les ardoises donnent des toitures très h'gères ; on en fait en outre des cuves de toutes sortes.
des urinoirs, des carrelages, des che-
mètres donnent des indications comparables entre elles, il n'est pas nécessaire qu'ils soient tous de même grandeur ni de même poids, il suffit qu'ils portent tous une graduation basée sur les mêmes conventions.
La graduation de Buk- H7C est actuellement la plus employée ; les instruments (pii la portent, snpprllent aréomètres de Baume. Les aréomètres de Baume portent les noms de pèse-esprits, 2}èse-sels, pèse-acides, pèse-fait, selon leur destination i/ig.). Il n'est ])as d'instruments qui soient d'un usage plus I'ré([uent.
Alcoomètre de Gay- Lussac. — L'alcoomètre de
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Gay-Lussac a la même forme que l'aréomètre de Baume, mais il est gradué d'une façon plus rationnelle.
Son usage ne s'applique qu'à un seul
traire l'argent de ses minerais son; très divers, et généralement laL»
ricux, à cause de la pauvreté du minerai, toujours mélangé à une quantité-
flioo
laitpur.
Pèse-acide, de Baume.
Pèse-esprit, de Baume.
Pèse-lait.
Alcoomètre de Gay-Lussac.
liquide, luais il donne sur oo liquide 1 considérable d'autres pierres. Ainsi une iiidioation complète. Plongé dans 1 on mêle d'abord le minerai avec du
un mélange d'alcool et d'eau (qui ne renferme aucune autre substance), il indique de suite la teneur du mélange eu alcool. S'il s'enfonce jusqu'à la division 78 dans de l'esprit de vin, cela .signifie que 100 litres de cet esprit de vin renferment 78 litres d'alcool pur, le reste étant de l'eau {/ig.).
argent. — Métal précieux qu'on trouve fréquemment dans la terre, allié à un jieu d'or, de cuivre, de plomb... ; mais on le retin' en plus grande quantité du sulfure d'argent.
Le cuivre , le plomb, extraits de certains di' leurs minerais, contiennent
Écoulement du plomb AUracc de enivre, de arsenlifère. p omb ut d'ari-'cnt.
sel marin, puis on le remue long ment avec du fer, et enfin avec du mercure ; il se j)roduit diverses réactions chimiques qui conduisent à un amalgame liquide facile à séparer des impuretés ; quand on chaulfe ensuite cet amalgame, le mercure s'évapore et l'argent reste seul, presque jjur.
La production de l'argent est devenue très considérable, surtout depuis 1871, par suite do
sez d'argent i)our qu'on puisse en retirer ce métal avantageusement (/?/•/.).
Extraction. —
la découverte de mines très riches en Amérique (Mexique, Chili, Pérouj ; on en retire aussi d'Australie ; l'Europe en fournit peu.
La production totale, en 1886, a dépassé 3 millions de kilo- ^S- Extraction de l'argent du cuivre argentifère, grammes. — L ar-
ent est un métal lanc, très duc-
Le cuti:re qui renternic de ['argent e?t add_ tionné de plomb, et coulé en (tresses rondelles C
Ces rondelles, doucement chauffées, laissent ^jjg très malléa écouler le plomb, qui entraine avec lui tout v, ! v,
l'argent, le plomb argmtifére ainsi cMenu «l ^le , on a pu ome traité comme il est dit ci-contre.
nir.avec la filière, un fil d argent
Les procédés qui permettent d'ex- | long de 130 mètres, et dont le poids
ARG
ARG
Couvercli Creuset.
était de 5 centigramiiifis ; le martelagje produit des feuilles de 3/1000 de millimètre d'épaisseur, à travers lesquelles passe une belle lumière ])leuo. Ce métal est sus-
ceptiJjle d'un Ba
très beau poli il se conserve très bien à l'air sans se ternir, à moins que l'air ne renferme, ce qui arrive souvent, un peu d'acide sulfliydriijue.
Le prix de l'argent est trop élevé pour que ce métal ait des usages bien nombreux ; il sert principalement, allié à un peu de cuivre qui lui
Ecoulement de la lilharge. Fojer.
Extraction de l'argent du plomb argentifère. — Ilans le creitxct A B on met le plvmb ci-r/cutifére, et on chaulTe: le plunili s'oxvile, se transforme en oxyde de plomb, ou litharg'\ •\u\ s'ccoule à I olal liquide par le canal 0, et bienlot l'arguent reste seul.
donne plus de dureté, dans la fabrication des monnaies, dans la bijouterie et l'orfèvrerie. Il est appliqué, à l'état pur, à la surface des métaux moins précieux, et particulièrement du
Fojer. Amalgame.
une tache noire et indélébile d'argent pulvérulent. La décomposition rapide de l'azotate d'argent par les matières organiques est aussi utilisée dans l'arg e n t u r e du incier. verre : elle ex-
plique pourquoi ce sel noircit la peau. La photograp Lie e o n s o m m e Jieaucoup d'azotate d'argent.
Fj'autre composé est le chlorure d'argent, iju'on obtient en décompo- ^^ant l'azotate d argent par le chlorure de sodium. A cause de sa rapide décomposition par la lumière, il est fort em-
Extraction de l'argent. — ïlamalgame obtenu dans le li;iilc[[ient du minerai est chauffé sous une clciclu' ; le mercure se \olalilise et ses Tapeurs \<int se condenser dans l'eau qui est à la pari e inférieure : l'argenl reste dans les coupelle?^.
cuivre (voy. argenture) ; il sert aussi :i l'argenture des glace.s et à la préparation de Vuzotate d'argent {\o\. plus bas).
Parmi les composés de l'argent, deux ont une certaine imporlance. h'asotate d'argent, qu'on oblieii' en dissolvant l'argent dans l'.-icide azolitfue. Fondu, il constitue ]a pierre infernale, caustiquc énergi(jue, mais très vénéneux:
en dissolution, il est employé pour marquer le linge, car les matières oriraniques le décomposent et donnent
ployé en photographie.
argenture. — C'est l'application de 1 argent en couche mince et adhérente à la surface des métaux communs let quelquefois des objets non métalliques). Cet art a actuellement une très grande importance. Plusieurs procédés étaient autrefois employés ; aujourd'hui on se sert presque uniquement du procidé par le courant électri(îue (fig.).
Objels II argenler.
Lame -l'ariient
Cain d'argenlnro. Pile.
Argenture galvanique.
Ti'objet à argcnter, très bien nettoyé, est plongé dans un bain d'argent (dissolution dans l'eau d'un composé nommé cyanure d'argent et de potassium) ; à une petite distance, on plonge dans le bain une lame d'argent ; on attache l'objet au jjôle négatif d'une pile, et la lame d'argent au pôle positif. Le courant passe a travers le bain et y détermine des actions chimiques qui déi)osent une mince couche d'argent sur l'objet.
La quantité de métal j)récieux actuellement employée à l'argenlure atteint pour le monde entier 150 000 kilo-
ARI
{rrammcs, ce qui représente une valeur ■lenviron 30 millions de francs. — On :irgi?nte aussi le verre; l'ancien étalaâge (les glaces au moyen de l'amalgame d'étain est coûteux et fort insalubre, car il expose les ouvriers aux vapeurs dangereuses du mercure. Aujourd'hui on remplace beaucoup cet étamage par une argenture pratique'e au moyen d'un procédé chimique : c'est plus économique, plus solide, moins insalubre pour les ouvriers.
argile. — Les argiles sont des matières terreuses tri-s tendres, fines, douces, homogènes, blanches ou grisâtres dans l'état de pureté, et qui •uissent plus ou moins de la propriété l'.' faire pâte avec l'eau et d'acqnérir ilors une certaine plasticité. Sechée, • tte pâte conserve la forme qui lui a
é donnée, et l'argile reprend sa con- -istance et ses propriétés primitives, 'liais si on la chaull'e fortement, elle >ubit une transformation complète.
I,a plasticité disparait et on a une pierre dure, inaltérable par l'air et 1 eau. C'est à cause de cette propriété que les argiles sont employées à la fabrication des briques, faïences, i)orcelaines.
Les argiles sont essentiellement îorlaées'paT un silicate d'alumine hydrate, mêlé a des proportions variables de plusieurs substances étrangères qui produisent des colorations diverses, et font varier la fusibilité et la plasticité de la pâte. C'est ainsi qu on a les argiles plastiques, très pures, dont la meilleure est le kaolin (Chine, Saxe, Russie, Angleterre, France) : les ar- ;i lies figtili nés, moins pures, très abonliiites en France; les argiles smectilues, avides de matières grasses, et employées pour cette raison au dégrais- >age des draps; les argiles mélangées, très impures, telles que l'ocre, le rouge d'Angleterre, la »ia;-/ie. Chacune de ces variétés a ses usages spéciaux.
argonaute. — Mollnsqne céphalupode des mers intertropicales ; la femelle a une coquille, le mâle, beaucoup \i\n< petit, n'en a pas (fîg). Cette
nu corps de l'animal : an moment de la ponte et pendant l'incubation, elle sert de réceptacle aux œufs.
argus. — Ce nom a été donné à un grand nombre d'animaux : plusieurs poissons, plusieurs reptiles, une araignée, uu insecte, un mollusque et un
Argonaute (longueur totale, 0>>,30).
coquille, Vrès mince, n'est pas adhérente
Argus lon^-ueur totale, l«>.5o;.
oiseau. Ce dernier est un bel animal voisin du faisan, \-ivant en Asie, dans les forêts de Java, de Sumatra, de la presqu île de Malacca et de divers points de l'Inde ttig.).
aristolociie. — Plante dicotijlédone, herbacée, vivace, dont les fli.-ursoiit généralement une odenr forte et désagréable. Nombreuses espèces, répandues dans les régions chaudes et tempérées des deux hémisphères; cultivées surtout comme plantes grimpantes d'ornement ifig.). L.'aristoloche clématite est commune dans les terres calcaires incultes, les vignes, les buis.sons.
Les diverses espèces sont employées en médecine comme dépuratives ai)eritives, toniques, et contre la morsure des serpents. Les infusions, les poudres d'aristoloche ne doivent être prises qu'à petite dose et sur l'ordonnance du médecin.
Aristoloche i-iniicm fleuri;. — Lu loiiriieur de la ii?e grimpante peut atleiodre plusicur?
mètres.
AR:\i — 56 —
Armoise. — Plante de la famille des coMposées, contenant un principe
ARP
Armoise commnne (hauteur. 1"»;. — Rameau fleuri, avec détails d une feuille et d'une fleur.
vivace, peu élevée ; les fleurs ont une odeur forte, un goût acre et aromatique , on emploie sa racine en di'coclion et ses Heurs en infusion, comme diurétique, tonique, fébrifuge. Mais c'est surtout un \Tilnéraire très populaire ; la teinture d'arnica est une infusion des fleurs dans l'alcool; elle est Lien loin de posséder la vertu qu'on lui attribue de guérir rapidement les blessures et les coups, mais elle est tout aa moins inoffensive.
j arpentage. — Art de mesurer la I surface d'un terrain. On mesure certaines dimensions de la figure que forme le terrain, et on trouve son aire par les règles que donne la géométrie.
Cette mesure peut être elfectuée soit directement sur le terrain, soit sur un
Armures pour préserver les arbres.
amer ot une huile aromatique dont les propriétés toniques sont utilisées en médecine. Les espèces, arbrisseaux 011 herbes, en sont nombreuses.
h'absiiitJie, l'estragon, Vaurone ou citronnel/e, etc., sont des armoises. L'ai-moise coinmttne {fig.) se rencontre dans toute la France ; on emploie ses sommités fleuries, en infusion, comme antispasmodique, tonique, vulnéraire.
L armoise de Judée donne le semenconfra. 'L'armoise en épis est très estimée en Suisse comme vulnéraire.
armure. — En arboriculture on 'loinrnc ormure tout appareil destiné à préserver les arbres contre les animaux, les hommes et les divers chocsqu lisseraient exposés à recevoir.
Nous représentons ici divers systèmes d'armures ifig). '
arnica. — Plante de la famille des composées. L espèce la plus importante est ï arnica des montagnes (béluine des montagnes, labacdes l'os(/<^«) qui croit surtout dans les Alpes, et qu'on cultive dans les jardins (/ig.); c'est une herbe
plan. Les instruments ordinairement employés dans l'arpentage sont les
Arnica des montagnes {hauteur totale, Om.îO).
jalons, la cliaine d'arpenteur, les fiches. Véquerre d'arpenteur.
Supposons, par exemple, quun
ARS
terrain ait la forme ci-dessous (/îgr.) ; on I des chénopodées ; il en existe plusieurs
le décompose en trianyles et trapèzes en jalonnant les lignes tracées en pointillé sur la ligure. Puis on mesure avec la chaîne les longueurs BB , HH', CC,
Arpentage. — Pour Vat^pentagc, on divine, A l'aide de l'èquerre et de Jalons, le terrain en triangles et lra|ièzcs.
...et AB', AH', B'C, CD'... La géométrie permet alors d'avoir les aires. La surface d'un triangle tel que ABB' s'oLtient en eiret en prenant la moitié du produit AB' X BB', et la surface d'un trapèze tel que BB'CC s'obtient en jjrenaut la moitié du produit (BB' + CC) X B'C.
Dans ces opérations on se sert de l'équerre d'arpenteur pour abaisser les perpendiculaires BB', CCsur la grande ligne AF qu'on nomme directrice.
arrôte-boeuf. — U arrête-bœuf, .lussi nommé ononide, bui/rane, est une plante de la famille des légumineuses qu'on rencontre abondamment
Arrête-bœuf (hauteur, 0'",10). Rameau dcuri.
dans les moissons et sur les terrains non cultivés; la tige en est très épineuse. Les racines, longues et résistantes, arrêtent les attelages lorsqu'on laboure les champs qui en sont infestés. Les moutons, les chèvres et les ânes en mangent les feuilles iftg.).
arroche. — Plante de la famille
espèces, dont les unes sont employées comme plantes potagères, et d'autres comme plantes d'ornement. "L'arroche
Arroche des Jardins (hauteur, 2 mètres).
des jardins {follette, bonne-dame) atteint 2 mètres de hauteur; elle peut, comme légume, remplacer les épinards (Ai'-)-
arsenic. — Ce métalloïde se rencontre dans la nature en combinaison avec le for, le nickel et surtout le soufre ; il se trouve des arséniures dans les eaux minérales du Mont- Dore, de Vichy, de Plombières. C'est un solide gris, ayant l'éclat métallique; il n'a guère d'importance par lui-même : cependant, sous le nom de poudre à mouches, il sert à la destruction de ces insectes. — Quelques-uns de ses composés ontplus d'importance.
L'acide arscnieux, composé d'arsenic et d'oxygène, est le corps connu vulgairement sous le noïfi d'arsenic; c'est un solide blanc, sans odeur, à saveur désagréable, mais peu prononcée. On le prépare en faisant brûler des minerais riches en arsenic ; le métalloïde brûle et donne ainsi l'acide arsénieux qui se dépose dans des tuyaux. Ce corps a de nombreux usages. Il entre dans la composition de plusieurs couleurs. Il sert souvent en médecine ; pris à faible dose, pendant longtemps, il facilite la respiration et augmente les apparences de la santé. Maïs c'est un poison très violent, de même que les composés dans lesquels il se trouve contenu ; pour cette cause on en fait la mort aux rats, le savon de Bécomr (pour préserver des insectes les animaux empaillés). Les empoi-
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sonnements accidentels ou criminels par 1 acide arsénieux sont très fréquents ; comme antidotes on admiiiislre de l'hydrate de peroxyde de fer, ou dL' la magiK.'sie légèrement calcinée.
arst'^nioopha^e {arsenic et grec ; phago. je mange). — Mangeur d arsenic. Les montagnards de plusieurs provinces d'Autriche prennent l'habitude d'absorber progressivement des quantités chaque jour croissantes d'acide arsénieux (vulgairement arsenic); cette pratique favorise grandement la respiration dans les ascensions des montagnes, mais elle ne va i)as sans quelques dangers. On fait aussi absorber de l'arsenic aux chevaux pour rendre leur robe plus luisante, leur donner l'écume à la bouche et faciliter la respiration.
artère. — Vaisseau sanguin destiné à conduire le sang du cœur vers les organes. Du cteur (fig.) de
Cros5e de l'aorlc.
Wnlriculdroit.
Paroi:
cœur
Aorte descendante.
Artères partant du cœor.
l'homme et des animaux mammifères partent deux grosses artères. Du ventricule droit part Y artère pulmonairt', chargée de porter, du cœur aux poumons, le sang veineux revenu des extrémités : elle a naturellement une très faible longueur, puiscjue les poumons sont très voisins du cœur. Du ventricule giauche part Varlère aorte qui conduit le sang du cœur dans tous les organes. L'artère aorte remonte d'abord, puis se recourbe pour former la crosse de l'aorte et descend ensuite derrière le cœur ; des difl'érentes parties de l'aorte partent les artères secondaires qui vont se ramifiant de plus en plus dans le corps (/ig.). Les dernières ramifications des artères sont extrêmement fines, on les nomme les capillaires {fig}; ces capillaires donnent naissance aux reines, qui ramèneront le sang au cœur.
Les artères sont des tubes cylindriques dont les parois sont formées
par trois tuniques superposées ; la plus importante et la plus épaisse de ces enveloppes est celle du milieu, qui est élastique, et jjermet au vais-
Veine cave supérieure.
,-■ Cœur.
.prière aorle.
Artère puliuu-
Circulation du sang dans les artères et dans les veines.
seau de conserver toujours sa forme et d'aider à la circulation du sang eu continuant les mouvements de com-
Vaisseaux capillaires.
Ramilications très grossies des artères et des veines.
pression du cœur (voy. circulation!.
Les artères sont ordinairement situées dans les parties profondes, aussi loin que possible de 1h surface, et se trou-
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vent ainsi mieux protégées. Les mala- | par les fleurs non encere complètement;
dies (les artères sont assez graves, et paiticulièremcnt la dilatation ou la rupture de la membrane moyenne [anevrisme ').
Les blessures des artères, par exemple les coupures, déterminent une hémorragie abondante et qui peut être dangereuse ; quand une coupure a atteint une artère, on le reconnaît à ce que le sang qui sort est très rouge, et qu'il s'échappe par un jet saccadé (/iff.). L'intervention du mé-
Blessare des artères. — On fait une ligaluro au-dessus de la blessui'ft.
decin, qui pratique la ligature de l'artère, est alors en général nécessaire ivoy. hémorragie I.
artésien (puits). — Voy. vases communicants.
arthrite (grec : arthron, articulation). — Inflammation des articulations, provenant d'un coup, d'un excès de travail, ou d'une cause interm'.
Quand elle provient d'un coup on d'un excès de travail, elle est accompagnée de gonflement, de douleur, de chaleur, elle reste, sans se déplacer, dans l'articulation où elle a pris naissance. On la combat par le repos, des sangsues, des bains et des cataplasmes énioilicnts ; si le mal tend à devenir chronique, on emploie des cautérisations au fer rouge. Quand l'arthrite provient d'une cause interne, elle constitue le rhumatisme articulaire.
articiiaut. — Plante cultivée, de la famille des composées, provenant sans doute du cardon sauvage. La partie de cette plante que l'on utilise dans l'alimentation est le réceptacle floral non encore épanoui. Le fond, ou cul de l'artichaut, est le réceptacle charnu destiné à porter les fleurs ; les l'eu il les sont les bractées qui protègent les fleurs avant leur développement ; enfln le foin est justement constitué
formées. Xos figures représentent un pied d'artichaut, un artichaut complètement fleuri, puis la coupe d'une tête d'artichaut i/ir/.).
Pied d'artichaut (hatileui,, 1 métrej.
On multiplie les artichauts par graines, ou plus souvent par des
Artichaut fleuri.
œilletons pris à de vieux pieds. La culture des artichauts demande beaucoup de soins. Elle est pratiquée dans _
toutes les parties de la France, aussi peut-on consommer cette j)lante pendant toute l'année ( eu janvier ceux d'Alg,-rie, puis ceux de Provence, du Languedoc , d'Angers et enfln ceux de Bretagne).
articulation. — Mode d'union des os entre eux. Quand les articulations sont immobiles on dit qu'il y a suture: c'est ce qui arrive pour les os du crâne qui sont simplement juxta.-
Coupe d'une tête d'artichaut.
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posés par leurs bords, ou engrenés les uns avec les autres x^ar des dentelures. Plus souvent les articulations sont mobiles; alors les surfaces osseuses qui se mettent en contact ont une forme qui i^ermet l'emboîtement (/îfir.);
Articulation du coude.
ainsi la tète du féinur s'applique dans une cavité liémispiiérique de l'os iliaque où elle se meut librement.
Mais ces surfaces ne sont pas directement en contact; il y a entre elles divers tissus destinés à faciliter les mouvements et à donner de la solidité à l'articulation. Les os articulés sont recouverts de cartilages blancs qui amortissent les chocs ; puis des ligamenls très résistants maintiennent les surfaces l'une près de l'autre, sans leur permettre de s'éloigner ; enfln les membranes synoviales, sortes de sacs clos remplis d'une sérosité onctueuse, la synovie, sont interposées entre les surfaces d'articulation pour empêcher les frottements des os l'un contre l'autre.
Les articulations sont sujettes à un
frand nombre de maladies ou d'accients. Tantôt la synovie devient trop abondante (hydarùirose '), tantôt elle
Articulation du coude et ses ligamenls.
ne l'est pas assez, par suite d'une inflammation (arthrite ' et rhnrautisme ' articulaire). Quand l'inflammation de l'articiilatioa est clironi((ue on a une coxalgie', on tumeur blanche. Enlin des coups, des niouvonients trop violents (les articulations déterminent des contusions, des plaies, des entorses ', des luxations '. Toutes ces
maladies exigent impérieusement l'intervention du médecin, car les articulations sont des organes délicats, qu'il faut soigner de très près; le soin le lAus essentiel dans tous ces cas est le repos absolu de l'articulation malade.
articulés. — Animaux dont le corps est divisé extérieurement eu segments ou anneaux, et ehez lesquels la peau durcie forme une sorte de squelette extérieur sur lequel s'insèrent les muscles. Les articules renferment tous les animaux formant les quatre premières classes de l'embranchement des annelcs, c'est-à-dire les insectes, les myriapodes, les arachnides et les crustacés (voy. annelés).
artocarpe (grec : artos pain ; carpos, fruit). — Uartocarpe, ou arbre à pain, est un grand arbre de la famille des itrticees, cultivé dans les Moluques et en Océanie. C'est un arbre ex'rémement précieux dans les régions chaudes {/îg.). De ses fleurs mâles ou fait de l'amadou, avec sa seconde écorce on fait des tissus ; on utilise sou bois pour les consiruetions qu'on recouvre avec sesfeuilles;toutes les parties du végétal renferment un suc laiteux s e r vaut à faire de la glu. Le fruit, de la grosseur d'une tête d'homme, est constitué en grande partie par une excellente fécule; ce fruit, bouilli ou grillé, a un goût assez agréable; c'est la base de la nourriture d'un grand nombre de peuplades. — Plusieurs autres espèces d'artocarpes donnent des produits estimés dans les régions chaudes.
arum. — Les arums (ou gouets) sont des plantes herbacées. L'arum vulgaire est très commun en Francii i!ig.), oii il porte une foule de noms dili'érents {langue de bœuf, pied de veau, serpentaire...). Se trouve surtout dans les endroits frais et ombragés, avec les feuilles et les racines on fait des infusions purgatives ; de la racine desséchée on retire de l'amidon avec lequel on fait des galettes, ou qu on donne à manger aux porcs ;
Artocarpe (hauteur, 20").
Rameau avec fruit.
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on s'en sert aussi pour blanchir le nge. Certaines espèces d'arums four-
Arum vulgaire (hauteur O^iSS). — Fleur, feuille et fruit.
nissent de belles plantes d'ornement.
asa ou assa rceticia. — Gonimerésiue provenant d'une plante de la famille des ombelliféres qui croît en Perse et dans l'Hindoustan. A une saveur acre et une odeur extrêmement fétide ; les Asiatiques s'en servent cependant comme condiment. Quelquefois employée eu médecine comme antispasmodique.
asaret. — Plante croissant en Europe dans les lieux humides et ombragés i/tg.).
On la nomme vulgaireme n t rondelle, oreille d'homme, cabaret.
Elle est petite, herbacée.
La racine odorante , acre , amère et nauséeuse , peut remplacer r iijécacuanha comme vomitif; les feuilles sont très purgatives.
La médecine utilise l'asaret comme sternutatoire.
ascaride (grec : aseariseïn, sautiller). — Vers blanc ou jaunâtre, cylindrique, aminci aux deux extrémités, qui vit dans l'intestin des animaux vertébrés. On en connaît un grand nombre d'espèces. Ces animaux se reproduisent par des œufs, mais le mode déclosion est peu connu. La principale espèce, l'ascaride lombri-
DiCT DES SCIENCES USUELLES.
Asaret (heuleur, On",20;.
coïde ifig.), se trouve dans l'intestin grêle de l'homme ; sa longueur peut dépasser 2-5 centimètres. On le trouve .surtout chez les enfants âgés de 3 à 10 ans, et principalement chez les enfants faibles. Sa présence peut
Ascaride lombricoide [rer gueur, O^iS
intcsliiuil) (ion-
donner lieu à divers accidents nerveux ; en particulier, ces vers peuvent remonter dans l'estomac et même dans la trachée et les bronches, et déterminer l'asphyxie. On les combat avec succès par divers vermifuges : calomel, tanaisie, semen-contra.
ascension droite. — Voy. coordonnées équatoriales.
asperge. — Plante potagère de la famille des liliacées ; sa culture se fait en grand dans presque toute la France. L'asperge cultivée comestible se compose d'une tige souterraine fournissant des turions ou bourgeons, qui sortent de terre et deviennent les tiges aériennes de la plante, destinées à porter de petites fleurs, puis des fruits rouges arrondis i/îfir.).
Ce sont les turions, coupés dès qu'ils
Rameau d'asperge avec les fruits (hauteur totale de la plante, l",.}'!).
sortent de terre, qui constituent l'asperge livrée à la consommation.
On connaît un grand nombre de variétés d'asperges. On les obtient
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par grainos; ces graines fournissent des petites plantes, ou griffes ifio-), qu'on plante ensuite en lignes. La culture des asperges demande beaucoup de soins ; elle se ti'ouve en particulier très bien d'être faite en même temps
Pousse qu'on
Pied d'asperges. — I,i (jn'fl'e se ramifie son- lu sol ; sm- ces ramilications se Irou- \rnt des yeux, d'où sorleiit d'autres asperges, comme sur le pied.
que celle de la vigne. A Argenteuil, près Paris, on plante jusqu'à5,000 griffes d'asperge j)ar hectare de vigne, ce qui donne une récolte considérable. Une plantation d'asjjerges peut donner
Griiïe disposée sur la butle. Butte de terre.
Plantation des griffes d'asperge.
un bon rapport pendant plus de 10 ans. L'asperge est un aliment sain et de bonne nnture, mais son usage communique aux urines une odeur forte et désagréable. Les pointes servent à faire du sirop dont on se sert comme médicament diurétique. Ou consomme annuellement, à Paris, 15 millions de kilogrammes d'asperges.
a$4plialtc. — L'asphalte {bitume de Jitfh'i', baume de moinie] est un corps d'origine organique, solide, noir, compact, fusible et combustible. On le trouve sur les bords de la mer Morte, et dans certains terrains, mélangi; à du sable et du calcaire. Les Egyptiens l'utilisaient pour la cousers-ation des
cadavres. Les us^es en son t aujourd'hui très restreints ; il est emijloyé en particulier dans certains procédés de gravure photographique.
asphodèle. — Herbe vivace de
Asphodèle (hauteur, 1 mètre).
la famille des liliacées, commune dans le midi de l'Europe {fig.). On en connaît un grand nombre d'es^ièces, employées surtout pour l'ornementation des jardins. La racine, qui est tubéreuse dans certaines espèces, serait capable de servir à la fabrication de l'alcool ; elle donne une farine comestible.
asphyxie (grec : a, privatif; sphitxis, pulsation). — Etat de mort apparente i^rovenant de la suspension de la fonction respiratoire, amenant successivement celle de toutes les autres et entin la mort réelle. Dans l'asphyxie, le sang devient noir, la face et les extrémités prennent une coloration violette, la sensibilité disparaît, puis tous les phénomènes vitaux sont supprimés les uns après les autres. Tout cela vient de la diminution de la quantité d'oxygène libre contenue dans le sang, et de 1 accumulation de l'acide carbonique.
Causes de l'asphyxie. — L'asphj^xie jieut être due à ce que l'air ne pénètre plus dans les i)oumons : asphyxie par submersion dans l'eau, par pendaison, strangulation, par introduction d'un corps étranger dans les voies respiratoires, asphyxie survenant dans le cours de maladies qui produisent des lésions capables d'empêcher l'arrivée de l'air, telles que pneumonie, pleurésie, paralysie des muscles respira-
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toires, croup, etc. Elle peut aussi résulter tle l'immersion dans un gaz d'ailleurs non toxique ou peu toxique, mais dans lequel la quantité d oxygène est trop faible ou la quantité d'acide carbonique trop forte (azote, hydrogène, acide carbonique, etc.). Quand intervient un gaz fortement toxique, ?omme l'acide sulfhydrique ou l'oxyde de carbone, il n'y â plus asphyxie à proprement jjarler, mais empoisonnement.
Soins à domier. — Dans les cas d'asphyxie, les soins à donner immédia-
Asphyxie. — Respiration (trlificielle: la poitrine s'emplit d'air.
tement consistent à tout faire pour rétablir la respiration et les battements du cœur. D'abord on éloignera la cause du mal, et on placera le malade au grand air, horizontalement, la tète un peu élevée, en enlevant tous les vêtements susceptibles d'apporter une
Asphyxie. — Hespiration artificielle : la poitrine se vide d'air.
gène quelconque. On insuffle alors de l'air dans les poumons, avec force, mais par intermittence, et cela soit de bouche à bouche, soit avec un tuyau quelconque; on tâchera d'éveiller la sensibilité par des frictions sèches et stimulantes, avec des linges rudes; on fera respirer de l'ammoniaque ou de l'éther; on jettera de l'eau froide à la
figure ; on entourera le corps de couvertures chaudes. Et pendant tout ce temps on pratiquera la respiration arti/iciel/e (/if/.\. La manière la plus; simple d'opérer est la suivante : saisissez les deux bras au-dessus du coude, et élevez-les jusqu'à ce qu'ils soient étendus au-dessus de la tête.
Abaissez ensuite les bras du malade et les pressez d'une façon continue et avec ménagement contre la ijoitrine.
Ces mouvements doivent être répétés lentement, de façon à faire 12 à 15 inspirations et autant d'expirations artificielles par minute. On a vu des asphyxiés rappelés à la vie après plusieurs heures de respiration artificielle.
aspic. — Plusieurs serpents venimeux ont successivement porté le nom d'aspic. Aujourd'hui on réserve ce nom pour désigner une espèce de vipère'.
assainissement. — L'assainissement a pour but de faire disparaître les causes d insalubrité. On assainit les appartements par une ventilation active ; une ville, en y perçant de larges rues et en y jilantant des arbres, en faisant disparaître les logements humides et trop petits, en ménageant un écoulement rapide des eaux ménagères, en adoptant un système rationnel de vidange et en y répandant l'eau potable à profusion.
On assainit une contrée marécageuse en déterminant par un moyen quelconque l'écoulement des eaux. Quand des bâtiments, des voitures, des vêtements ont été infectés par les vermines, les miasmes..., on les assainit par une désinfection au chlore *, au chlorure de chaux', au sulfate de fer ', à l'acide phénique ', etc.
assolement. — Quand une plante est cultivée plusieurs fois de suite dans le même champ, elle fournit des récoltes de plus en plus faibles.
Aussi a-t-on l'habitude d'alterner les cultures dans une terre ; c'est cette alternance qui constitue Vassolemeut i/ig.). Le principe des assolements est de faire suivre une récolte qui enlève au sol certains éléments minéraux, par une récolte qui demande à la terre des éléments minéraux différents, ou bien encore par une récolte qui puise dans l'atmosphère la plus grande partie des minéraux nécessaires à son développement.
On nomme justement plantes c2)Hisantes celles qui dépouillent la terre d'une partie de so.'S éléments de fertilité, parce qu'elles vivent plus aux dépens de la couche arable qu'aux dépens de l'atmosphère, et jiarce qu'il faut un certain laps de temps pour
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que les principes minéraux enlevés au i sol sy rel'oiment en quantités sut'tisantes. D'autres plantes sont au <on- , traire regardées comme fertilisantes : 1 ce sont celles qui vivent plus aux dépens de l'air qu'aux dépens de la couche ■ arable. L'alternance bien comprise de ces deux genres de plantes cultivées ' peut non seulement maintenir la ferti- ] lité naturelle du sol. mais encore ] accroître et porter à son maximum sa ! force productive : tout bon assolement ; doit arriver à ce résultat. ;
astérie (grec : aster, astre). — ■ Animal zoophyte nommé aussi étoile de mer, à cause de sa forme (/?(/.). La bouche, qui sert en même temps d'anus, est au milieu : les or ganes de la vision sont à l'extrémité des bras :
des pieds rudinientaires sont sur les rayons.
Les astéries rampent au fond Astérie ou Étoile de mer. de la mer, oii
elles se nourrissent de mollusques.
Elles présentent le plus souvent dans leur existence des métamorphoses assez compliquées. Le nombre des !
espèces est assez grand; la taille est variable.
astéroïdes. — Les astéroïdes, nommés aussi planètes télescopiques, constituent un groupe de très petites planètes, dont l'orbite est comprise entre celle de Mars et de Jupiter (voy. planète . On en connaît actuellement plus de -00, dont aucune n'est visible à l'œil nu. La plus grosse des planètes télescopiques est 2 000 fois plus petite que la terre; elles ont une durée d3 révolution moyenne de 5 ans. On admet que tous ces corps sont les débris d'une planète primitive qui aurait fait explosion.
asthme. — Maladie dont le siège est dans les nerfs qui commandent les mouvements nécessaires à la respiration. Elle est caractérisée par unigrande gène dans la respiration, une oppression qui arrive par accès, une toux pénible et suffocante. Puis les accès se calment, sont suivis d'une expectoration abondante. L'asthme est une maladie chronique, héréditaire, qui amène souvent à sa suite des maladies des bronches et du cœur. On la combat [lar des précautions hygiéniques (éviter le froid, l'humidité, les odeurs), par des remèdes dont les plus
usités sont la belladone et le bromure de potassium.
asticot. — Nom vulgaire qu'on donne aux larves d'un grand nombre de mouches. Ces larves se présentent sous forme de vers blancs, sans pattes, mais doués de mouvements très vifs. Elles se développent en abondance dans les matières animales en décomposition sur lesquelles les mouches ont pu déposer leurs œufs. Les asticots sont employés comme appât pour la pêche, et pour la nourriture des volailles.
astragale. — Plante delà famille des légumineuses, qu'on rencontre dans toutes les régions tempérées, mais surtout en Orient et dans l'Asie centrale. On en connaît de nombreuses espèces, dont quelques-unes ont des usages médicinaux, tandis que d'autres sont cultivées dans nos jardins comme plantes d'ornement.
L'astragale vraie (Perse, Asie Mineure) est lui petit arbuste q>ii fournit kl ijomme adrayante'.
L'astragale fausse réglisse (environs de Paris; constitue un assez bon fourrage ; ses racines peuvent remplacer celle de la ré(j<isse*.
Une autre espèce, qui croît également en France, l'astragalus baeticus, produit des graines qui constitueut un succédané du café.
astringent (latin astringere.
resserrer). — Les substances dites astringentes sont celles qui resserrent les tissus avec lesquels on les met en contact. Les médicaments employés
I comme astringents sont très nom-
1 breux ; on les utilise à l'intérieur et à l'extérieur. Tels sont les acides plus ou moins étendus, les sels de plomb, de zinc, de fer, de cuivre, le tannin, l'acide gallique et les substances riches en tannin (rata-
I nhia, noix de galle, quinquina, coing.
I cachou...).
asystolie. — ;Maladie du cœur qui ! consiste dans la diminution des I contractions des ventricules, et par I suite dans une insuffisance de la ciroulation du sang. Cette maladie survient à la suite d'une maladie grave qui a diminué fortement la force du sujet; les autres maladies du cœur conduisent fréquemment à l'asystolie, qui détermine la mort.
atavisme (latin : atnrus, a'ieul).
— Tendance qu'ont les êtres vivants de transmettre à leur descendance, sans les avoir communiquées à leurs
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eiiraiii>, li-s propriétés qui les caractérisent. Les exemples d'atavisme sont surtout très nombreux chez les plantes; les plantes hybrides ont une tendance très prononcée à retourner à la forme, soit du mâle qui a fourni le pollen, soit de la femelle qui a fourni l'ovule. Quand un organisme s'écarte du tvpe primitif par suite de procédés de culture, il tend toujours à y revenir si ces procédés de culture ^-iennent à lui faire défaut. L'atavisme est bien démontré aussi chez les animaux, et on observe fréquemment des ressemblances entre certaines personnes et leurs ancêtres éloignés (voy. hérédité).
ataxie (grec : ataxia, désordre). — Irrégularité, soit dans l'accomplissement de certains phénomènes physiologiques (ataxie des mouvements de locomotion), soit dans la marche de certaines maladies. — L'attucie locomotrici provient d'une maladie de la moelle épinière. Elle débute par l'affaiblissement de la vue, des névralgies, des bourdonnements d'oreilles, puis des douleurs très fortes qui parcourent brusquement les extrémités. Enfin arrivent les troubles de la locomotion ; le malade ne sait plus marcher, et dans l'obscurité il lui est impossible de faire mouvoir ses jambes. La mala die s'aggrave plus ou moins rapidement, les mouvements deviennent de plus en plus difticiles, et la mort survient après plusieurs années de souffraiii-es. Les cas de guérison sont extrêmement rares. Tous les trail.'ments successivement employés n'ont donné que des résultats très incomplets.
athrepsie (grec : athreptos, non nourrii. — Maladie des enfants nouveau-nés, due au défaut de nutrition et caractérisée par des selles verdàtres, des vomissements, un amaigrissement extrême, des ulcérations aux jambes Au début, on combat la diarrhée par des soins hygii'uiques, une bonne alimentation, le sous-nitrate de bismuth.
Cette nialadii- se termine très fréquemment par la mort.
atmosphère. — Yoy. pression atmosphérique et manomètre.
atrophie (grec : atrophia, sans nourriture). — Dépérissement progressif d'un organe ou d'un tissu dans Ie({uel la nutrition ne se fait plus normalement. Ainsi V amaigrissement est une atrophie du tissu adipeux. La diminution progressive du jioids chez les vieillards résulte d'une atrophie du coi-ps entier. L'atroi^hie est plus grave quand il y a disparition complète des éléments, avec substitution d'élément?
nouveaux qui ne sont pas aptes à remplir les fonctions normales. L'atrophie n'est pas toujours une maladie (amaigrissement des vieillards, amaigrissement des animaux hibernants).
L'atrophie maladive survient à la suite
Atrophie du bras.
d'afl'ections graves (lièvres, diarrhées chroniques, diabète, défaut de nourrilure, fatigues longtemps prolongées) ; le traitement varie avec la cause du mal ifig.). ^.atrophie du co'ur résulte de nombreuses causes d'affaiblissement de cet organe : elle est incurable.
atropine. — Alcaloïde qu'on retire ■ le la biijadone. C'est un poison très violent, dont l'absorption est rapide; 8 à 10 centigrammes sont suffisants pour donner en quelques heures la mort à un homme. Certains animaux sont lefractaires à l'action de ce poison ; le lapin peut impunément se nourrir de feuilles de belladone : sa chair devient alors un poison pour l'homme.
Comme ajitidotes de l'atropine on a ronseillé le tannin, le charbon animal, 1 iode, sans que l'action de ces agents ait été bien démontrée. — La médecine utilise beaucoup l'atropine comme calmant, et aussi dans le traitement de certaines maladies des yeux.
attacus. — On a donné ce nom à divers papillons (famille des lépidoptères) dont les chenilles construisent de volumineux cocons, faits d une soie susceptible d'être utilisée. La soie de plusieurs attacus est en effet l'objet d'un commerce assez important en Chine. 'iJaltacus mylitta est élevé dans rinde anglaise pour la fabrication des tissus ; irdonne la soie dite tussah qui fait, paraît-il, la solidité des foulards du pays; le papillon a 15 centimètres d envergure. 'L'attacus yama-maî est le ver à soie du chêne du Japon.
L'a«act<s cynthia, ou ver à soie de
AUB
AUN
Yailante'. est élevt- en grand dans tout le nord de la Chine; la chenille,
Attacus cynthia, ou ver à noie de l'ailante (larve et cocon).
longue de 8 centimètres, est d'un beau ver? émeraude; elle ne craint pas la
Attacns cynthia (papillon).
pluie et prospère très Lien sur les arbres mêmes {/îg.).
attraction. — Voy. électricité, magnétisme, gravitation universelle.
attrape-mouche. — Nom donné a plusieurs plantes, entre autres la dionee, dont les fleurs ou les feuilles se ferment au contact des petits insectes qui viennent s'y jioser. de façon à les retenir. Ces petits animaux meurent dans leur prison, et une partie au moins de leur substance est absorbée par la idante, à laquelle elle sert de nourriture.
aubépine. — .\rbrisscau de la famille des rosacées, nommé aussi épine blanche ifio-)- Cet arbrisseau vit très longtemps et peut alors devenir véritablement un arbre. On le cultive en buissons qui forment d'excellentes clôtures, solitfes, durables et s'opposant très efficacement au passage des animaux, à cause des nombreuses épines dont la plante est armée. Belles petites
fleurs blanches, fruits rouges. Les boutons floraux peuvent être mangés en salade ; les fruits, très recherchés des oiseaux, sont i)arfois employés à faire une boisson alcoolique ; l'écorce sert dans le tannage et la teinture ; le bois, très dur et très lourd, est employé à faire de petits "objets demandant beaucoup de résistance ; les menus branchages forment d'excellents fagots pour le chauffage. — Plusieurs variétés obtenues par culture sont recherchées pour leurs belles fleurs.
Aubépine. — Quand elle e$t isolée, sa hauteur peut atteindre 10 métré?.
auberg:ine.' — Plante annuelle de la famille des solances; originaire de lAsie, on la cultive aujourd'hui dans presque toute la France, et surtout dans le Midi {/îg). On en connaît un grand nombre dr variétés. Le fruit est une grosse baie allongée dont la couleur varie, selon les variétés, du violet au rougi', du blanc au jaune.
Bien miire, l'aubergine constitue un mets recherché qu'on mange cuit et assaisonné de diverses manières.
aune. — Arbres de la famille des amentaeées. Les fleurs, disposées en chatons , sont les unes mâles, les autres femelles ; le fruit est petit et
Aune. — Branche avec tienrs uiàles (longue;) il femelle? (ronde?;. Anso (haut., 55 mètre?.
contient une seule graine. Toutes les
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espèces d'aune peuvent croître dans nos climats. It'aune commun (fig.) prospère surtout dans les terrains humides; il peut arriver à 25 mètres de hauteur. Bon bois blanc pour les travaux de menuiserie et débénisterie ; brûle rapidement et est recherché pour le chîiull'age des fours. Lëcorce, riche en tannin, est cmijloyée dans le tannage et la teinture.
aanée. — Herbe vivace de la famille des composées ifùj.):
nombreuses espèces croissant en France.
La grande année atteint un mètre de hauteur; les fleurs sont d'un beau
lime vif La racine,
luere. est employée • Il médecine.
aurone — Plante de la famille des composées, nommée aussi citronnelle, voisine de l'armoise; firiin.;seau dont la hautei'.r peut aller à u n mè t re I /îgr . ) . .■Vromatique ; cultivée dans les jardins pour son odeur: employée eu médecine comme vermifuge. On en met I)arfois dans les caisses de vêtements, pendant l'été, pour les S réserver des mites; e là le nom de garderobe qui lui est parfois donné.
maux, qui se produisent dans nos organes, à l'état de santé ou de maladie L'auscultation est surtout appliquée aux bruits de la circulation du sang et de la respiration. Elle se fait en appliquant simplement l'oreille sur les différentes parties des parois ([ui renferment l'organe à explor.-r. Ou bien on se sert, comme intermédiaire, d'un instrument nommé stéthoscope t/ig.).
Pour réussir en auscultation, il faut :ivoir une profonde connaissance des bruits habitui.'ls dans l'état sain et de leurs modifications selon les diverses maladies.
autoplastie (grec : autos, soimême, plassein, faire). — Restauration d'un organe détruit au moyen d'une partie saine empruntée à l'indi-
Aurone (hauteur, 1 luetre)
auscultation (latin : auscuUare, écoiitcr). — .•Vction d'écouter attenti-
.\vinl l'oporalioii.
Après l'opération.
Stéthoscope puiir ausculluliun.
vement, et à l'aide de tous les moyens possibles, les bruits, normaux et ânor-
Aotoplastie du nez, à l'aide de la pe.iii du front ; la peau delacliée du Iront ;ei l a rtforiiicr le nez. (Rbinoplastie.)
vidu même. C'est ainsi que, dans le cas de perte du nez, on fait un nez artificiel à l'aide de la peau du front ifig.) ou de la peau du bras du malade.
automne. — (Voyez saisons). L'au-
toninij est une saison d'humidité et de commencement de froid. On y fait les dernières récoltes (vendange, poires, pommes, betteraves, pommes de terre), — on fait les labours e' les semailles pour les plantes qui doivent passer l'hiver en terre (blé). .\u point de vue iie la santé, c'sst l'époque des rhumes, maux de gor^e de toute nature, bronchites, pleurésies, rhumatismes. Les autres maladies sont relativement rares. On doit, pendant les mois d'automne, se garder surtout de l'humidité i-t des variations souvent si brusques de la température. Il convient de ne pas trop taviler à quitter les vêtements d'été.
autour — 0\s,eA\i ro pace iHuryieaMS.
ailes assez longues, à la queue grande et arrondie, dos d'un Ijrun noirâtre, ventre blanc régulièrement rayé de
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Autour commun (1»»-
bruu (/il?.). Niche sui- les arbres élevds Les œiit's sont d'un vert blanchâtre . avec des taches jaunes ; coquille rugueuse. Très nuisible, car il chasse beaucoup les oiseaux et en particulier les pigeons ; s'attaque aussi aux ma m m i fer es (rat, lièvre, lopin).
h'aiitour épervier est plus petit que l'autour ordinaire (ftg).
autruche.
• — IJautriœhc
est un grand
oiseau coureur
qui se dislingue
par un corps
volumineux, un
cou presque n>i, ,
des jambes Ion- *
gués, robustes,
sans plumes. Le Autour épervier (lon-
mâlc a les gueur (0"°,33).
plumes du troue
très noires, celles des ailes et de la
queue d'un blanc éclatant. La femelle
est moins belle. Le poids alteint 7.Ï kilos. Habite tous les steppes de
l'Afrique et les déserts qui renferment au moins quelques oasis. Vit en
troupes parfois considérables. Elle est
incapable de voler, mais la rapidité
do sa course est surprenante; elle
rivalise aisément avec le cheval de course; elle est capable de franchir sans arrêt au moins 200 kilomètres en 10 heures. Se nourrit principalement de substances végétales; avale tous les objets qu'elle rencontre, même les objets les moins comestibles.
Les autruches pondent à plusieurs dans le même nid, simple trou creusé dans le sable ; le mâle couvo les œufs pendant la nuit ; le jour il les recouvre de sable et les abandonne au soleil. La grosseur des œufs est variable; iU pèsent en moyenne 1452 grammes, ce qui est la valeur de 24 œufs de poule; ils sont blancs. L'incubation dure de 6 à 7 semaines. Les petits quittent le nid dès la naissance.
L'autiuchc est l'objet de chasses très actives. On l'élève aussi en captivité comme oiseau d'agrément ; se reproduit en cai)tivité. Chair savouieuse; on utilise la graisse, on mange les leufs; les plumes, fort belles, sont
grand commerce.
l'objet d'un très
Au Cap , on élève actuellement les autruches en grand, eu vue du commerce des plumes; une seule autruche mâle, bien soignée, donne en une année pour 2 000 francs de plumes. Enfin les autruches peuvent, à l'occasion, servir de bétes de somme {fii/-}-
Des autruches, il faut rapprocher les nandous (fig.), qui
L'autruche d'Afrique courant (liauleur totale,
Gasoar à casque (Itauteiir totale, li^.GO).
sont les autruches d'Amérique ; et les casoars. plus trapus f^r/.).
Récolle aes plumes Uc lauuutuc un Lup.
avalanche. — Masse de neige qui se détache des flancs supérieurs dune moulagne sous l'influence du vent ou d'un changement de température, et qui ulis.so rapidement sur la pente, augmentant de grosseur à mesure qu'elle s':ivauce. L'avalanche s'accroît en route lies rochers arrachés au sol etdevieut capable de renverser toi il ce qu'elle rencontre, et d'ensevelir des villages entiers.
On s'oppose aux ravages (les avalanches par des plantations d'arbres qu:
fixent la neige au sol et on enipùchcul
ava
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le plissement: quand les plantations sont impossibles, des murs très solides, construits sur la route habituelle des | avalanches, les arrêtent ou les font ] aller dans une direction où les dégâts sont moins à redouter. Les avalanches d'hiver consistent en des tourbillons de neise dure et sont plus redoutables pou^r les voyageurs que les avalanches lie printemps.
avant-bras. — Partie du membre supérieur de l'homme comprise entre
Claticule.
Omoplate. Phalange?.
- Métacarpe.
Humérus.
Radius.
"■ Cubitus.
Membre supérieur : bras, avant-bras et main.
le coude el le poignet. Il renferme deux os, le cubitus du côté du petit doio't, et le radius du côté du pouce,
Biceps.
Grand supiiiateur.
- Grand palmaire.
Petit palmaire.
.aponévrose paluiaire.
Principaux muscles du membre sapérieor.
20 muscles lui donnent un grand nombre de mouvements divers; il y a, en outre, bien entendu, des veines, des artères, des vaisseaux Unnphatiqups et des nerfs. Par rapport au bras, les mouvements de lavant-bras
sont des mouvements de haut en bas et de bas en haut, et des mouvements de torsion (/ig.).
Chez les animaux mammifères, lavant-bras est la région du membre antérieur située entre le genou et l'épaule, car c'est là que se trouvent le v'ubitus et le radius.
aveugle. — La cécité peut être native ou accidentelle; elle n'est pas toujours incurable. La cj?cité native provient d'un défaut de l'œil, tel que l'occlusion des paupières, l'adhérence Je l'iris avec la cornée... La cécité accidentelle peut sun-euir dans une foule de circonstances : blessures aux yeux ; vive réverbération do la lumière sur les sables ou les neiges , supportée pendant très longtemps; suite de petite vérole; maladies propres à lœil, tel queamatirose', cataracte', ophthallaies' répétées, etc.
La cécité est ordinairement sui\-ie d'un développement surprenant des autres sens, tact, oui'e, odorat, qui suppléent alors, dans une certaine mesure, à la vue absente. C'est depuis 1780 seulement qu'on s'est occupé de tirer les aveugles de la dégradation intellectuelle et morale dans laquelle ils avaient été laissés jusqu'à cette époque ; de nos jours, les aveugles peuvent recevoir une instruction complète, grâce à des méthodes spéciales d'enseignement.
Il y a, en France, à peu près 40 000 aveugles, c'est-à-dire à peu près un par 1 000 habitants.
Chez certaines espèces animales, les organe.s de la vue sont complètement atrophiés ou très rudiment aires et cette cécité est quelquefois acquise par l'influence du milieu dans lequel vivent ces espèces ; cela arrive en particulier chez beaucoup d'insectes qui vivent au fond des cavernes, dans 1 obscurité.
avicule. — Mollusque bivalve dont on connaît un grand nombre d'espèces, vivant dans toutes les mers.
Avicule (diamètre, O'n.lô).
La plus célèbre, Varonde aux perles, fournit une nacre très estimée; c'est dans cette avicule qu'on trouve les
AVO
perles finos (Ccylan. golfe Persiquoi ; elle habite aussi' la Méiliterranée (/ig.).
avocotte. — Oiseau de Tordre des échasaiers, voyageur, redierchaut surtout les pays froids. On le trouve au bord de la mer, à l'embouchure des
Avocette (longueiii', Ooi,5(J).
fleuves, cherchant sa nourriture dans la vase avec son bec long et recourbé. La femelle fait son nid sur terre, et pond .3 ou 4 œufs. L'avocette commune, idanchc avec des bandes noires, est un des plus beaux oiseaux des côtes de rOcvan irej-)-
avoine. — Plante de la famille des graminées: les espèces sont fort nombreuses, mais trois seulement sont cultivées pour les graines qui servent à la nourriture des chevaux et, exceptionnellement, à faire du pain. D'autres avoines sont des fourrages, d'autres des plantes nuisibles. Ij'avoine commune, dont les variétés sont nombreuses, est dans toutes* les régions temp.'rées ; elle craint les fortes chaleurs et les „
^rands froids : pros- '^"PPÎ,„i*ZT '^. . . r commune hau-
pere a peu près dans i,.„r ,i,. i^ «l'^me, tous les terrains et iiu,bO).
peut succéder à toutes les cultures (flg.).
L'avoine est employée pour la nourriture des chevaux et des autres animaux domestiques dans tous les pays tempérés; estimée pour ses pro[)riétés excitantes et stimulantes; augmente le lait des bêtes laitières. La paille d'avoine, très riche en matières nutritives, sert à la nourriture des bestiaux. A.vec la balle d'avoine, on fait des pail-
) — AZO
lasses pour les enfants et les infirmes. Diverses variétés sont cultivées comme fourrage.
La folle avoine est une espèce très nuisible à l'agriculture, car elle est rustique, vigoureuse et pousse avant toutes les autres céréales; sa destruction est très difficile car ses graines tombent sur le sol avant la récolte.
L'aroûie ii chapelets, ou chiendent à perles, n'est pas moins nuisible ; elle est très envahissante et se propage à l'aide de sa racine vivace.
axonjs;e. — h'axonge, ou saindoux, est la graisse extraite de l'épiploon du porc. Elle est blanche, molle, sans odeur,saveur fade ; elle fond à 37 degrés. Très employée dans la préparation des aliments, la pharmacie, la parfumerie (pommades et fabrication des savons tins). Sert aussi pour graisser les harnais, les instruments, les roues.
L'axonge du commerce est souvent mêlée à des graisses de qualité inférieure ; on trouve aussi moyen d'y incorporer une grande quantité d'eau.
azotates. — Les azotates sont des combinaisons de l'acide azotique avec des oxydes métalliques; ainsi l'azotate de cuivre est une combinaison d'acide azotique et d'oxyde de cuivre. Ce sont des corps solides, solubles dans l'eau, qui l'usent sur les charbons ardents, parce qu'ils lui donnent de l'oxygène qui active sa combustion. — Les azotates sont peu répandus dans la nature, oii on ne trouve guère que les azotates de potasse (salpêtre), de soude (salpêtre du Chili), de chaux, de magnésie.
Parmi les azotates les plus importants utilisés dans les arts, citons l'azotate de potasse (voy. salpêtre), l'azotate de soude, employé à la fabrication du salpêtre, Vazôtate d'argent, on pierre infernale, employé comme caustique en médecine, et surtout utilisé en photographie.
azote (grec .• a, privatif; zoè, vie).
— Gaz incolore, inodore, insipide, très difficilement liquéfiable ; il n'entretient ni la combustion ni la respiration.
lu'azote forme presque les quatre cin- ((uièmes du poids de l'air ; quand on veut l'isoler, on fait passer lentement l'air sur de la tournure de cuivre chaulTée au rouge ; l'oxygène de l'air est absorbé par le cuivre, et l'azote pas.se seul.
Lazote n'a pour ainsi dire cas d'usages proprement dits, mais il joue un rôle essentiel dans la nature, comme les trois autres éléments principaux de 1 air, oxygène, acide carbonique et vapeur d'eau. Il entre en effet dans la constitution d'un grand nombre de
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Îirincipes animaux et végétaux. Dans es animaux et les végétaux, l'azote, uni à l'oxygène, à l'hydrogène et au carbone, forme des alcaloïdes (quinine, strychnine...), des matières colorantes et des matières albuminoïdes (albumine, fibrine, caséine, gluten). L'azote
Azote (extraction de l'azote de l'air).
nécessaire à la formation de toutes ces substances est emprunté par les animaux aux végétaux qui leur servent d'aliments ; et les végétaux le puisent dans les engrais et dans latmosphère.
L'azote de l'air n'a pas seulement un
Azote. -- Une souris introduite dans une cloche remplie d'azole, ne tarde pas à j périr, faute d'oxjîiene.
rôle modérateur des actions oxydantes de l'oxygène , il est lui-même actif, directement absorbé par les végétaux.
Parmi les composés minéraux de 1 azote, plusieurs sont très importants : ammoniaque, acide azotique, divers azotates.
azote (protoxyde d'). — Gaz incolore, inodore, à saveur sucrée, découvert en 177C par Priestley. C'est un composé forme par l'union de l'azote et de l'oxygène ; on le prépare en décomposant l'azotate d'ammoniaque par la chaleur. N'est pas vénéneux, mai-s il n'entretient pas la respiration ; une inhalation prolongée de ce gaz pur détermine l'asphyxie. Seulement l'asphyxie est précédée d'une surexcita-
tion générale, sorte d'ivresse agréable accompagnée d'hallucinations et d'idées riantes (de là son nom de gaz hilarant) ; bientôt après apparaît une insensibilité complète qui cesse dès que les menaces d'asphyxie forcent à suspendre l'inhalation. Cette insensibilité de courte durée permet de l'employer comme anesthésique pour l'extraction des dents (fig.). Pour cet usage
Anesthésie par le protoxjde d'azote
il est livré au commerce à l'état liquide, dans des vases métalliques très résistants, munis de robinets spéciaux pour le débit du gaz. Paul Bert a proposé de l'employer dans les opérations de longue durée ; il conseille de faire respirer au malade un mélange d'oxygène et de protoxyde renfermant, sous une pression totale de 920 millimètres, une pression individuelle de 780 millimètres de protoxyde et une pression individuelle de 140 millimètres d'oxygène. De la sorte, le mélange renferme assez de gaz hilarant pour anesthésier, et assez d'oxygène pour entretenir la respiration ; on n'a plus à craindre l'asphyxie, et on peut entretenir l'insensibilité aussi longtemps qu'on le veut.
azotique (acide). — Ce liquide,
nommé aussi acide nitrique, eau-forte, esprit de nitre, est un composé d'azote et d'une forte proportion d'oxygène.
L'industrie en prépare de très grandes quantités en chauffant l'azotate de soude au contact de l'acide sulfurique
[fig.).
C'est un liquide incolore, qui émet à l'air des fumées blanches quand il est très concentré, et des vapeurs piquantes. Il attaque vivement tous les métaux, sauf l'or et le platine ; le métal se dissout dans l'acide, en même temps qu'il se dégage un gaz rouge très dangereux nommé vapeurs rutilantes.
Les matières organiques sont également attaquées, et détruites, ou transformées en d'autres; ainsi laeide concentré, versé sur l'essence de térébenthine, en détermine l'inflammation immédiate; étendu d'eau, l'acide azo-
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tique colore en jaune la peau, la soie, la laine. Il attaque la glycérine pour la transformer eu nitroglycérine, le coton pour le transformer en fulraieoton. la benzine pour la transformer en nitrobenzine.
On se sert de l'acide azotique dans
Bonbonnes à conden- Entonnoir à aride sation de l'acide
sulfurique. azutique.
Préparation ae i acide azotique ordinaire. -- DaIl^ I iiuln-lrie, on prépare l'aoïdr azotique [ en traitaiil l'azotate de soude par l'acide sul- j furique; l'acide vient «e rendre dans des bon- | bonnes en grès au fond desquelles se trouve i un peu d'eau. I
1(? travail ou la préparation d'un grand I nombre de métaux, pour graver lacier I et le cuivre (gravure à l'eau-forte), i
dans la gravure sur pierre (gravure lithographique), dans la teinture, dans la préparation d'un grand nombre de composés imi^ortants (acide sulfurique, azotate d'argent, fuchsine, fulmicoton, dynaniite, aride picrique, fulminate de mei-ctrre, nitrobenzine).
La médecine l'utilise comme caustique et astringent.
azuline. — Belle matière colorante bleue préparée à l'aide de Yaniline.
Elle est très employée daus la teinture de la soie, et donne des bleus à la fois brillants, solides et à bon marché.
azurasre. — Opération qui a pour Ijut de l'aire disiiaraitre la teinte un peu jaune que présente souvent le linge après le lavage. Se fait en plongeant ce linge dans de leau légèrement teintée en bleu à l'aide de préparations qui consistent en sulfate d'indigo, mélangé soit avec de la gomme et de la fécule, soit avec de la gomme, du sulfate de soude, du blanc de Meudon ou de Troyes (bleus cuivrés ou bronzés, bleus en pierre, tablettes et pastilles rayées, bleus célestes, bleits nouveaux, bleus solubles, bleus Bellard ou de Saxe, bleus en boules).
bactéries. — Ferments ' sur la nature desquels on n'est pas bien fixé, puisqu'on ne sait pas si ce sont des anima\ix ou des végétaux. Ainsi le ferment qui fait aigrir le vin et le transforme en vinaigre est une bactérie. Ce ferment vit et se développe à la surface du vin. Voy. microbes.
badïaiiier. —
Plante dicotylédone dont' le fruit, nommé 6adiane ou anis étoile, a un parfum très agréable, en même temps qu'il est tonique et stimulant. Ce fruit entre dans la préparation de l'anis"tte et de l'absinthe ; les feuilles sont em- ^)loyées pour taire' des infusions stimulantes. Selon les espèces, le badianier
Badianier de la Chine,
ou anh rloilc (hauleur de la plante entière, i mètres).
est un arbre ou un arbrisseau ; il est cultivé surtout en Chine, au Japon, dans les Indes et dans l'Amérique du Sud i/îg.).
ba^ueiiaudier. — Arbiisseau de
la famille des papilionaeées, qui croit surtout dans les parties chaudes de l'Europe. Ses feuilles, très amères, sont purgatives.
baie. — Tout fruit mou, renfermant plusieurs graines situées au milieu il'une pulpe plus ou moins abondante. Ex. Saisin, groseille, orange, citron, pomme, poire, citrouille, melon, belladone, houx, sureau, lierre.
bâillement. — Inspiration lente et profonde, la bouche grande ouvei'te.
à laquelle succède iine expiration lente et graduée. Le bâillement survient cha((ue fois qu'une cause physique (fatigue) ou morale (ennui, anxiété) a déterminé un ralentissement lie la respiration ; il a pour résultat d'introduire dans les poumons une grande quantité d'air. C'est d'ailleui-s un acte instinctif, presque spasmodique et, de plus, contagieux. Le bail-
BAI
îement pent amener la luxation de la mâchoire inférieure.
bain. — Le bain est tantôt hygiénique, tantôt thérapeutique. Les Itains hygiéniques sont destinés à maintenir la peau propre et à lui permettre par suite de remplir ses diverses fonctions. Ils doivent être tiédes, c'est-a-dire d'une température comprise entre 29 et 34*, et ne guère se prolonger au delà de 30 minutes ; on évitera de les prendre par un temps froid, à moins que ce ne soit à domicile. Un bain trop chaud augmente la
i — BAL
les prendre au moment de la grosse chaleur, comme au moment de la fraîcheur; on se déshabillera rapidement et on se mettra à l'eau très vite, le corps étant un i)i?u en moiteur (/?;;.) On prendra beaucoup de mouvemenv dans l'eau et on sortira au bout de quelques minutes. Il faudra ensuite s'essuyer rudement, s'habiller vite et faire une promenade.
balaline. — Insecte coléoptère nommé aussi charançon des noisettes [(!.().). En juin, la femelle perci!
Balaltne (longueur totale, O",©!).
la coque encore tendre des noisettes,
et dépose un œuf dans chaque fruit.
• Quand la larve est éclose, elle mange
Baies. — Il est indispensable d'entrer brusquement à l'euu.
transpiration de la peau, détermine une excitation gé-uérale bientôt suiviid'alTaiblissement; il est dangereux surtout pour les tempéraments san-
fuins. Un bain trop froid, au-dessous e 28*, doit être aussi évité. ,
La médecine use beaucoup des baius, bains très chauds, tiédes, frais, ou même très froids; bains composés, dans lesquels on a introduit certaines substances. Mais le médecin seul peut décider de leur opportunité.
Pour prendre un bain, même un bain de pieds, il faut n'avoir pas mangé depuis au moins 3 heurf's.
Bains de mer et de rivière. — Les bains froids de nier et de rivière sont utiles aux personnes eu bonne santé l)endant les chaleurs de l'été; ils sont toniques, fortifiants, donnent de l'appétit ; ils sont nuisibles aux personnes faibles, nerveuses, irritables, aux enfants très jeunes et aux vieillards.
Leur durée ne doit jamais dépasser 20 minutes. Il est bon de les faire suivre de frictions sèches énergiques, et d'un peu d'exercice. Ils peuvent être pris sans danger le corps étant en sueur, pourvu que leur durée ne soit pas trop grande : c'est même alors (lu'ils font le plus de bien. Les bains Je mer sont plus énergiques que ceux de rivière ; l'eau de mer est une véritable eau minérale. On doit éviter de
Noisette ouverte, montrant la larve
l'amande {fig.). Quand la larve est développée, elle creuse un trou rond dans la coque, sort et va s'enfoncer
Noisette entière, montrant le trou par lequ'l 1 insente est sorti.
dans le sol pour y passer l'hiver. Au printemps elle se transformeen insecte l)arfait.
HXT.
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balance. — ha. balance est destinée à peser les corps, c'est-à-<lire à comparer les poids des différents corps à (•elui d'un autre convenablement choisi (gramme et ses multiples ou sousmultiples).
La balance commune est un levier du premier genre (voy. levier). Ce levier, soutenu par un couteau placé exactement en son milieu, forme ce qu'où nomme le fléau, présentant deux bras
Ai!;uille.
On enlève alors le corps, sans toucher à la tare, et on le remplace par des poids marqués, ajoutés jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli. Cespoids qui ont remplacé le corps donnent son poids exact . que la balance soit juste ou fausse.
On a donn'- à la balance commum' une forme jdus commode, celle dite balance anglïdse ou mieux balance de Roberval. Lis plateaux, au lieu d'éti'' suspendus au-dessous du tléau, son:
,- Aiguille. Plateau.
Coiii.iii :
Balance commune.
de leviers égaux; aux deux extrémités du fléau sont suspendus les plateaux, qui doivent être de même poids. Une aiguille portée par le milieu du fléau se meut devant un cadran et montre si la balance est en équilibre dans la po.sition horizontale (tig.).
Chacun sait comment on se sert d'une balance.
Pour qu'une balance soit bonne, il faut qu'elle soit sensible, c'est-à-dire qu'elle s'incline, quand on l'a une fois mise en équilibre, sous l'influence d'une surchage très petite ajoutée dans un des plateaux. Une balance de ménage doit être sensible au gramme ; les petites balances de précision des laboratoires sont parfois sensibles au dixième de milligramme.
En outre, la balance doit être jiisti>. c'est-à-dire que des poids égaux, plac's dans les plateaux, doivent amener le fléau à la position horizontale. On jieut Cependant faire des pesées exactes, avec une balance fausse , pourvu qu'elle soit sensible. Dans l'un des plateaux on met le corps à peser, et (ians l'autre on ajoute une tare quelconque (par exemple du plomjj de chasse), jusqu'à ce qu'il y ail équilibre.
posés sur les extrémités des bras du levier. On n'est plus alors gêné par les cordons (fîg.).
Pour les gros poids, on remplace la balance par la bascule ifig.). La bascule est aussi constituée par un levier du premier genre, mais dont les deux bras sont inégaux. Le fléau est constitué par un levier très résistant qui repose sur un support par un couteau.
A l'extrémité du grand bras est lixé la plateau qui recevra les poids; à l'extrémité du petit bras, dix fois moins long, est attachée une plate-
forme sur laquelle on déposera le corps à peser. Grâce à cette disposition, le rapport entre le poids du corps et celui des poids marqués sera, au moment de ré(|uilibre, de 10 à 1. Pour avoir le poids d'un corps à l'aide d'une bascule, il faut donc multiplier ])ar 10 la valeur des poids marqués qui lui font é<|uilibre.
La balance romaine, moins sensible que la balance ordinaire, est d'un
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usage plus simple; elle a surtout l'avantage de peser tous les objets à l'aide d'un seul poids. C'est encore un levier du premier genre, mais dont l'un des bras a une longueur variable, puisque le poids peut se déplacer le long
Balance romaine.
de ce bras. On tient l'apiJaroil à la main par un anneau ; on suspend le corps à un crochet qui est à l'extrémité du petit bras de levier. Le long de l'autre bras, on déplace un poids unique, ce qni revient à faire varier la longueur do ce bras; eu face de la position à laquelle s'arrête le poids au moment do l'équilibre, on trouve inscrit un nombre qui indique le poids du corps.
Les grandes bascules, comme celles des chemins de fer, réunissent en un seul appareil la Lascule ordinaire et la romaine.
Plus simples encore sont h's pesons à ressort (A;;.), ou djmamomètres. A un ressort d'acier recourbé sont attachées deux tiges métalliques dont l'une monte, tandis que l'autre descend. On tient à la main une des tiges, par un anneau, et on sus-
?end le corps à autre, par un crochet. Le poids du corps fait fléchir le ressort dont les deux branches se rapprochent l'une de l'autre. Ce rapprochement est indiqué par des numéros marqués le long des tiges métalliques. Le jiuméro en face duquel Pesou.
s'arrête un point de repère fixe marqué sur une des tiges donne le poids çlu corps suspendu. Le
Eeson est économique, peu encomrant ; il n'est pas très précis. On lui a donné diverses formes.
Dans l'industrie, on emploie des di/MaMo»iè/re« puissants pour mesurer non plus des poids, mais des efforts considérables , comme par exemple l'effort qu'il faut exercer sur un câbh' pour le rompre.
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balbuzard. — Oiseau diurne, d'assez gi-aude taille:
blanc, dos jaune. Il est commun en France ; niche sur les rochers .^scarpés , les grands arbres; se nourrit presque exclusivement de poissons. Animal „ ,. ^ , nuisible, qu ou Balbuzard^>_l'^i,guo»,- lo.ale,
cherche à dé- '
tiuire en le prenant au piège [/'.[/■)■
baleine. — La baleine se distingue dos autres cétacés par la disposition do sa bouche (/?;/.). La mâchoire supé-
Baleine (longueur, 23 a 3S melics).
rieure, eu forme de carène, est garnie latéralement de lames de corne libreuses, élastiques, disposées comme les dents d un peigne ; ces lames sb nomment les fanons. Quand lauimal ferme sa bouche, qui est énorme, il engloutit une grande quantité d'eau, avec les petits animaux qui s'y trouvent renfermés : les fanons forment comme un crible, qui laisse sortir l'eau et retient la proie vivante. La ))aloiue a une taille considérable, 20 à 3U mètres de longueur, le poids pouvant atteindre 150,000 kilos. La tète est énorme, la bouclie largement fendue, avec deux évents. Cet animal liabite principalement les mers glaciales; il est i)resque toujours isolé, ohaugoant do région avec la saison. Il nage très vite, sortant de temps en temps à moitié de l'eau iiour respirer : il peut plonger pendant j)lus de 2-5 minutes. Sa nourriture se compose uui<i[uement de très jjetits animaux marins, céphalopodes, zoophytes, mollusques, annélides, dont il avale parfois des millions dans une seule bouchée ; l'œsophage,' très étroit, ne livrerait jjas passage à de gros poissons. On poursuit spécialement la baleine pour son huile et ses fanons.
Une baleine de 20 mètres de long et pesant 78,i00 kilos, a ;î3,000 kilos de graisse, qui fournissent 27,000 kilos dhùilo; elle donne i-n outre 1,080 kilos
BAL
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do fanons. Les peuples du Nord mangent la chair de la baleine ; ils boivent son huile comme nous buvons du vin.
Malgré ce rendement énorme, la pih-he de la baleine est de moins en
Tête de la baleine donl la peau et la cbairon; été enlevées, de !i:aiiière à iimntrer les os lii}-^ deux mâchoires. — De la mâeiioire supérieure desrendent les fanons.
moins rémunératrice, car le nombre de ces cétacés devient de moins en moins considérable. Voici comment on procède. Le bâtiment baleinier, arrivé dans les régions polaires, se met à la recherche d'une baleine; quand un animal est signalé, on lance les canots à la mer et on tâche de l'approcher.
On lance alors un harpon dont le fer est attaché à une très longue corde, .atteinte, la baleine plonge en déroulant la corde avec une grande rapidité : c'est à ce moment que la barque est en danger de chavirer. Bientôt la baleine remonte pour respirer: on s'en
Balisier (hauteur, i mètre
approche de nouveau et la harponne une seconde fois; quand elle est hors d'état de fuir, on l'achève à coups de hache. On la tire alors vers le navire, on la dépèce, et ou enlève les fanons et
la graisse qu'on chaufl'e pour en retirer l'huile. Le reste est rejeté.
La balfinc franche ou boréale, \n baleine australe, et le rorqual, plus effilé, mais aussi long, sont les ijrincipales espèces do ce groupe. Le rorqual produit peu d'huile et ses fanon.> ont peu d'élasticité.
balisier. — Plante vivace, monorotylédone, cultivée surtout pour l'ornementation des grands jardins. Les feuilles en sont grandes et les fleurs, disposées eu grappes à la partie supérieure, se montrent depuis juillet jusqu'aux gelées (fig.). Aux Indes, les feuilles servent à faire des paniers et à envelopper les denrées alimentaires.
balsamine. — Plante ornementale cultivée dans nos jardins : les fleurs forment une grappe allongée ; le fruit
Balsamine (hauteur, 0">,3SJ.
est composé d'une capsule oblongue qui éclate à la maturité, de sorte que les graines sont projetées au loin Uig.).
bambou. — Gr aminée arborescente des pays chauds ; on en connaît de nombreuses espèces, cultivées en grand en Asie, en Amérique, en Afrique. La plus importante est le bambou commun (fig.), ou roseau des Indes, dont le chaume, gros comme le bras, est très dur et peut s'élever à plus de 12 mètres; on en fait des charpentes, des clôtures, des vases, des cannes, des charrettes, des meubles, etc. Les jeunes pousses sont mangées en Chine comme légurne. Le jus sucré des jeunes tiges sert à préparer une boisson fermcntée. On cultive le bambou commun en Algérie.
Bambou liai lu mètres
BAN
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bananier. — Grande plante herbaei-e et vivace qui peut atteindre plusieurs mètres de hauteur, et a le port et laspect du palmier (/<>/. |. Ses fruits, les bananes, sont gros et longs, disposés en grappe, et ont une chair blanche, riche en amidon. Ces fruits sont un des éléments importants de l'alimentation dans les régions tropicales ; après les avoir fait cuire sous la cendre , ou les mange comme du pain; on peut les ap- Bananier l.auieui, prêter de diverses 5 mètres),
autres manières et les consen'er à 1 état soc. La banane serait susceptible de servir avantageusement à la fabrication du sucre.
Certaines espèces, comme le bananier abaca, sont cultivées pour la matière textile fournie par les feuilles : le chanvre de Manille, qui nous vient des îles Philippines, est fourni par cette espèce ; les cordages en chanvride Manille sont très résistants. Dans nos climats on cultive certaines espèces comm ■ plantes ornementales.
bandage. — Les bandages, généralement formés de longues bandes de
un gonflement, ou à maintenir solidement en place les diverses pièces d'un pansement. L'enlacement de la bande de toile varie selon la place
Bandage du bras.
toile et de compresses ', sont destinés a exercer une pression pour diminuer
Bandage de la tète.
qu'occupe le bandage. Quand le bandage doit maintenir solidement la l)artie malade, et demeurer longtemps en place, on imprègne la dernière couche d'une substance capable de se solidifier, telle que la dextrine, le plâtre, \araidon, la gélatine, etc. ; le bandage est alors comme d'une seule pièce ylio.)-
On nomme aussi bandage une ceinture élastique d'acier destinée à contenir les hernies '.
baobab. — Arbr lAsie et de l'Afrique tropicales, de la famille des hialraci'es; on eu connaît qui ont un grand nombre ilc siè- __
clesd'existence l/('(/.). Toutes Baobab les parties du baobab sont utilisées.
gjcçantesque de
hauteur du Iront', nii'lri'? ; circonférence du Ironc, 30 métrés : hauteur totale, 30 mètres .
bar. — Poisson marin, analogue à la i)ercbe, commun sur les côtes de
Bandage et immobilisation du bras.
Bar commun (longueur, 0",'^0 .
France et d'Angleterre; on le pèche
BAR
BAR
aussi dans la MédilerraïK.'i?. Son corps est assez allongé, sa bouche grande.
Très vorace, il se nourrit de poissons, de vers, de crustacés; à la fin de l'été il vient frayer sur le rivage. Sa taille atteint 1 m'-tre, sa chair est très estimée (/(>/.).
barbarée. — Herhe vivace de la famille des crucifères, qu'on rencontre dans les climats tempérés. Beaucoup d'espèces fournissent des feuilles comestibles, qu'on mange cuites ou en salade icrcssondi's vignes, cressaiwlte.
roquette, etc.).
barbe. — Comme les cheveux, la barbe olfrc de grandes variétés de couleur, do longueur, de tinesse, selon la race, le climat, le tempérament et la manière de vivre. La manière de porter la barbe a toujours été umaffaire de mode. Ainsi les Egyptiens se rasaient, tandis que les Assyriens laissaient pousser leur barbe! Les Grecs ne commencèrent à se raser qu'au temps d'Alexandre. Les Francs portaient une moustache, avec une barbe courte et tressée ; Gharlemagne l't les Carlovingiens portèrent la barbe de plus en jilus courte ; elle fut entièrement rasée sous les rois Capétiens.
François I" fit adopter la mode des cheveux courts et des barbes long^xes, mode à laquelle nous sommes aujour-
d'hui presque revenus, quoique beau-
ile se ras'r.
coup de personnes continuent encore à
Au point de vue hygiénique, la liarbo est un grand préservatif contre la carie des dents et les névralgies.
La barbe ne pousse guère qu'à la vingtième année : cependant elle blanchit orilinairement avant les cheveux.
D'ailleurs il y a des relations entre la barbe et les cheveux. L'habitude de porter la barbe rend plus précoce la chute des cheveux : la beauté des barbes turques tient en partie à ce que la tète des musulmans est rase :
l'exubérance des cheveux chez la femme dépend peut-être de l'absence de la barbe.
barbeau. — Poisson d'eau douce analogue à la carpe (voy. ce mot) : son corps est élégant, étroit, allongé, fait
Barbeau lon^'ueur, ûi»,50;.
pour une natation rapide; de chaque côté de la bouche sont deux grands barbillons, éloignés l'un de l'autre.
Les écailles sont petites. La longueur peut atteindre CO centimètres, et le poids 7à8 kilos. Se trouve dans presque toutes les eaux douces de 1 Europe centrale et méridionale. Se plaît surtout dans les eaux rapides ; il vit de petits poissons, de vers, d'insectes, de mollusques et de substances végétales en décomposition. Chair blanche, et d'un goût assez agréable ; les œufs sont qtielquefois toxiques, mais plus souvent inoll'ensifs (fîg.).
barbue. — Poisson plat, voisin du turbot, d'une chair très délicate ; très commun sur les côtes de France.
bardane. — Herbe de la famille des composées, croissant dans les régions tempérées d'Europe et d'Asie.
La grande bardane, qui peut atteindre
Bardane (hauteur, 2 mélres).
2 mètres de hauteur, se multipli spontanément très vite, et est cons; dérée comme plante nuisible. Ceper dant le bétail la mange quand ell est jeune et sa racine est comestibl pour l'homme (/«//.). La bardane géan du Japon est cultivée pour ses racine; qu'on consomme comme le salsifis.
baromètre (grec : baros, poids Mi'lron, mesure). — Le baromètre été imaginé en 1643 par Torricelli, di ciple de Galilée. Il prit un tube < verre d'environ un mètre de loni fermé à une extrémité, ouvert à l'autr
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Après lavoir rempli de mercuie, il ferma l'ext rémité ouverte avec le doigl. et l'introduisit dans un bain de mercure. Avant alors enlevé le doigt, il put constater que le mercure descendait dans le tube pour s'arrêter à une distance verticale de 76 centimètres audessus du mercure de la cuvette (fig.)-
Chambre vide d'air.
Rempli^^^e du tube Mercure soulevé.
Cuvette à mercure.
Expérience de Torricelli.
C'est la pression atmosphérique (voy.
ce mot) sur le mercure de la cuvette qui soutient ainsi le liquide dans le tube : la pression atmosphérique est donc justement capable de faire équilibre à la hauteur de mercure soulevée.
C'est parce qu'il n'y a rien au-dessus du mercure, pas d'air, pas de pression qui contre-balance la pression atmosphérique, que le mercure est soulevé.
Si on perçait en haut du tube une petite ouverture, l'air, entrant par là. exercerait une pression capable de contre-balancer la pression atmosphérique, et aussitôt le mercure du tube s'abaisserait au niveau de celui de la cuvette. Nous savons qu'au sommet dune montagne la pression atmosphérique est moindre qu'à la base : la hauteur de mercure soulevée dans le tubi' doit donc y être moindre ; c'est ce qui arrive. De même si on remplaçait dans le tube le mercure par de l'eau, qui est 13 fois 1/2 plus légère, l'eau serait soulevée à une hauteur 13 fois 1/2 plus grande, c'est-à-dire à 10-.a3. Pascal l'a vérifi('' par l'expérienee.
Variations de la hauteur du mercure soulevé. — La hauteur du nioreure soulevé dans le tube de Torricelli diminue à mesure qu'on s'élève. Au niveau de la mer elle a sa plus grande valeur, qui est en movenne de 76 centimètres. Il existe, entre l'altitude du lieu d'observation et la hauteur du
mercure dans le tube, une relation qui a été trouvée par Laplace. Avec cette relation on peut, quand on a mesuré la pression atmosphérique en haut et en bas d'une montagne, calculer la hauteur de la montagne. Ce procédé est très fréquemment employé. — En outre, d'un jour à l'autre, d'une heure à l'autre, la pression atmosphérique varie dans chaque lieu. Ces variations, qui ne dépassent pas 3 ou 4 centimètres, tiennent aux courants d'air qui se produisent constamment dans l'atmosphère sous le nom de vents, et aussi à l'humidité, dont la quantité est variable (voy. pression barométrique).
Baromètre. — Le baromètre est un instrument destiné à mesurer les variations de la pression atmosphérique. 11 est généralement constitué par un tube de Torricelli muni d'une graduation permettant de mesurer, facilement et avec une grande exactitude, la hauteur ilu mercure soulevé (fîg.). Les cons-
lîcheliu barométrique.
Tube i mercure.
Baromètre normal.
tructeurs donnent à la graduation des dispositions très diverses, ayant toutes pour but de rendre la mesure de la pression aussi exacte et aussi facile que possible. Ce sont ces dispositions qui dill'érencient les uns des autres les divers baromètres (baromètre de Fortin, baromètre à siphon).
Le baromètre à cadran i/ig.),qm n'est jiourtant pas très précis, est peut-être le plus usité chez les gens du monde ; à l'aide d'une poulie, d'un iil et d'un contrepoids, les mouvements du mercure y sont communiqués à une aiguille" qui tourne autour d'un cadran sur lequel on a inscrit les pressions.
Les indications que donne cet instrument sur les variations de temps sont fort souvent en défaut (voy. pression atmosphérique).
Tous ces instruments ne douueat
BAR
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exactement la pression atmosphérique que si le tube de Torricelli ne renferme pas du tout d'air. Pour vûritier si l'appareil est en bon état on incline doucement l'appareil, de façon à C3 que le iiicrçnre s'élève jusqu'au som-
Barométre â cadran.
met du ttiLe : on entend alors un bruii sec, analogue à celui du marteau d'eau. S'il y avait de l'air, le bruit serait moditié et deviendrait sourd, ou même dis paraîtrait complètement.
Baromètre anéroïde.
Baromètres métalliques (/?</.). — On cMiisiiiiil depuis ((uelquis années des J.aromètres dits niétalli<iiies (jni diffè-
rent essentiellement des baromètres de Torricelli. Un tube métallique en laiton très llexible est complètement vide d'air et hermétiquement clos. Ci' tube est contourné en forme de croissant; le croissant se ferme un peu plus quand la pression atmosphérique augmente, et s ouvre quand elle diminue. Ces mouvements des extrémités du croissant sont amplifiés et communiqués à une aiguille qui se meut sur un cadran. La graduation du cadran se fait par comparaison avec les indications d'un baromètre ordinaire à mercure. Les baromètres métalliques ont l'avantage d'être peu fragiles, légers, essentiellement portatifs : leurs indications ne sont jamais très précises.
barre. — Voy. fleuve, pour un sens, et mascaret jjour un autre sens.
' bartavelle. — Perdrix des montagnes, voisine de la perdrix rouge , assez rare en France (Jura, Alpes, Pyrénées, monts d'Auvergne).
basalte. — Pierre noire, compacte, dure, très lourde, dans laquelle soirt l'nchassés souvent de petits cristaux.
Elle est produite par la lave solidifién des anciens volcans ; dans la solidification qui a suivi le refroidissement, la couche de basalte s'est souvent fendillée d'une manière régulière, de façon à former de grandes colonnades de prismes hexagonaux, que l'on rencontre "■n Auvergne, en Islande (fig.). Quoique
Colonnade basaltique de Fingall, dans les iles Hébrides.
dur, le basalte s'altère facilement à l'air et constitue, par suite, une mauvaise pierre de construction.
baselle. — Plante de la famille des chenopodées, cultivée pour ses feuilles, qui se mangent comme les épinards ; on en connaît plusieurs
BAT
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espèces ; les liges, sarmenteuses, atteignent jusqu'à 2 mètres de hauteur.
basilic. — Plante annuelle de la famille de.s labiées, originaire des pays chauds. Cultivée pour son odeur, ou comme condiment et aromate, à la manière du thym. On en connaît un grand nombre "d'espèces, toutes de petites dimensions.
bassia. — Arbre des Indes, dont toutes les parties sont utilisées. Le bois sert aux constructions : le suc du tronc sert comme remède : l'écorce est employée contre les vers et la vermine : les rameaux et les branches servent de flambeaux : les feuilles sont comestibles, et ou en fait une grande consommation, sous les formes les plus diverses. Fermentées, ces feuilles fournissent de l'alcool. Des fleurs ou retire du sucre ; les fruits sont alimentaires.
batraciens (grec : batracos, grenouillei. — Les batraciens forment la quatrième classe des vertébrés. Ils sont caractérisés par les métamorphoses qu'ils subissent après leur naissance i/iff.\. Dans leur jeune âge, ils
Têtard
Les branchies extérieures disparais-ent.
les poumons. Leur peau est généralement nue. Ils sont à température variable, leur température suivant de 5rès celle du milieu ambiant. Ils \-ivent ans les eaux douces. Comme lesrep-
Les métamorphoses successives d'un batracien (exemple grenouille,. — Le jeune lètaril a d'abord ses branchies i l'extérieur (.\, lèlard grandeur naturelle ; B, têtard grossi).
ont lorganisation des poissons, respirant par des branchies, et quand ils sont arrivés à 1 âge adulte ils ont l'organisation des reptiles, respirant par
til3S, ils sont ovipares ou ovovipares. La bouche, généralement large, est le plus souvent munie de dents sur les os des mâchoires et du palais. Leur régime est constitué, à l'état adulte, de petits nnimaux ■vivants. Le coassement des batraciens est parfois assez fort pour être entendu de fort loin.
La reproduction se fait le plus souvent par des œufs. Ces œufs sont déposés dans l'eau, entourés d'une substance albumineuse qui se gonfle dans i'eau; ils sont tantôt lixés isolément
Têtard plus âgé : Les deu.\ pattes de derrière apparaissent.
sur les plantes aquatiques, tantôt en masses ou en longs cordons. Après la' naissance les petits subissent des métamorphoses plus ou moins considérables.
Plusieurs batraciens sécrètent du venin. Celui du crapaud et de la sala-
Têtard plu* âgé : les deux pattes de Jevanl apparaissent à leur tour.
mandre est un suc laiteux dont l'inoculation amène rapidement la mort rl'un oiseau ou même d'un chien, mais il n'a jamais occasionné celle d'un homme. Les gi'enoiiilles ont un venin cutané légèrement irritant qui, mis sur la conjonctive, peut déterminer l'inflammation de cotte membrane.
Certaines tribus de l'Inde et de lAmérique empoisonnent leurs flèches avec le venin de quelques espèces de rainettes.
Nous indiquerons seulement quelques espèces de batraciens, parmi les 400 espèces actuellement connues.
Rainettes. — Les rainettes tfig.) se distinguent par leurs doigts dont l'extrémité est élargie en forme de disque, qui leur permet de se soutenir sur les arbres, et même sur les feuilles les plus lisses. La rainette verte, ou rainette commune, est connue en
va disparaitre comp.ètenient.
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France, surtout sur le littoral de la Méditerranée. C'est uu bien petit animal, car sa longueur ne dépasse guère 3 centimètres ; le dos est d'un beau vert, le ventre blanc; la jieau est très lisse. Le coassement du mâle est très
Rainette verte (longueur 3 cenlimèlres). — I.a ïor^e du uiàle se gonfle énorniémeut qiiaïul il coas^u.
bruyant. Les métamorphoses sont celles que nous allons indiquer pour la grenouille. La rainette pond dans l'eau, car les petits, à leur naissance, doivent vivre comme des poissons, mais l'animal adulte vit dans les arbn s, oii il lait une grande destruction d'insectes nuisibles. En été, la rainette vit dans les bois humides et les potagers : en hiver, elle s'enfonce dans la vase pour dormir pendant plusieurs mois.
Crapauds. — Les crapauds (fig.) ont une forme trapue, une peau rugueuse ; de même que les rainettes, ils vivent
Crapaud (longueur parfois supérieure à 0",iO).
peu dans l'eau. Leur mâchoire supérieure est dépourvue de dents. I.e corps porte un certain nombre de glandes à venin, de chaque côté du cou. Le jour, ils s'abritent sous les pierres, dans le creux des arbres ; la nuit, ils chassent les articules et les mollusques. La femelle pond autour des plantes aquatiques; les petits ont des métamorphoses comme ceux des grenouilles. Malgré leur apparence répugiiante, les crapauds reu(rent des services dans les jardins en mangeant les vers, les chenilles, les limaces, les insectes. Le crapaud viilijaire est commun dans toute la France; on le trouve un peu partout en été ; il dort en hiver. Exoeptionnellement, il peut atteindre 30 centimètres do longueur. Le crapaud vert est moins ré-
Grenonille (lon- U'ueui-, 8 ,i 10 centiniélres).
pandu. Les crapauds sont des animaux utiles à l'agriculture; ils sont absolument inofl'ensifs et le venin sécrété par leur peau sert uniquement à les défendre contre leurs ennemis. Les nombreuses lég;endes relatives au crapaud sont dénuées de fondement.
Grenouilles. — Les grenouilles {/tg.j se distinguent par une bouche largement feudue, des mâchoires munies de petites dents , une langue forte, de grandes pattes qui leur permettent do sauter avec facilité.
En été, elles vivent dans l'eau et sur les bords ; en hiver elles s'engourdissent en grand nombre dans la vase. Elles pondent un graml nombre d'œufs qu'elles déposent dans les eaux peu profondes. La larve qui sort de l'œuf se nomme Ictard. Le têtard naissant est très petit; sa tête, très grosse, est confondue avec le ventre, qui se prolonge en une queue aplatie. Au bout de 15 jours ce petit animal singulier prend deux pattes, puis quatre, la queue persistaut encore. .\u bout de deux ou trois mois, le têtard change de peau, et il prend tout à fait la forme dune gi-enouille, avec un petit reste de queue qui tombera bientôt.
En même temps, les branchies sont remplacées par des poumons ; l'animal ne peut plus respirer dans l'eau. La grenouille la plus commune en France, qu'on rencontre partout, est la grenouille verée, à la peau lisse, aux doigts palmés; elle peut atteindre jusqu'à 22 centimètres, y compris les pattes. Elle ne s'éloigne jamais de l'eau , vivant d'insectes , de petits mollusques, de vers. Sa chair est très délicate et elle a une certaine importance au point de vue alimentaire.
La grenonille rousse, plus massive, moins grosse, moins répandue qiie la précédente, s'écarte davantage del'eau, elle se nourrit de vers, d'insectes et de mollusques ; à son tour elle est chassée par les oiseaux et les serpents.
Pipas. — Ces batraciens ont un aspect analogue à celui des crapauds, mais plus disgracieux encore. On les trouve à la Guyane. Après la ponte, le mâle place sur le dos de sa femelle les œufs qu'elle vient de pondre ; ceuxci éclosent dans les boursouflures de la penn. oii la larve subit ses métamorphnscs.
Salamandres. — Les salamandres {/ig.) ont une forme bien différente de celle des espèces précédentes. Leur corps est allongé, luisant; elles ont quatre l)ieds, quatre doigts à ceux de devant,
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cinq à ceux de derrière, sans ongles, une queue longue, le plus souvent aplatie sur les c6tt?s. Elles ont donnô lieu à un grand nombre de fables dont aucune n'est justifiée. La salamandre terrestre est d'un noir foncé avec des taches jaunes; sa longueur est de 20 centimètres. Elle donne naissance à des petits munis de pieds et de branchies : ensuite les jietits prennent des
Salamandre terrestre (longueur. Om,lb).
poumons. Elle vit sur terre, dans les endroits humides, mais va pondre dans l'eau. Mange des lars'es, des insectes, des mollusques. On la trouve en France un peu XJartout.
Tritons. — Les tritons ou salamandres d'eau ifîg.) sont plus aquatiques. Ils ont la peau lisse, molle, granuleuse, une longue queue aplatie.
Triton d crête et triton sans crête (vulgairemcnl Salamandre d'eau ; longueur, 0">,15).
Maladroits sur terre, ils sont au contraire très vifs dans l'eau des marais.
La femelle dépose ses œufs un à un sur les feuilles des plantes aquatiques, en ayant la précaution de les y coller et de replier sur chacun d'eux la feuille qui devra les protéger. Le triton à crête a 15 centimètres de long ; le mâle porte une crête sur le dos ; il est commun dans les mares et les étangs. Ce triton, et les autres espèces de France, se nourrissent de vers, d'insectes, de mollusques aquatiques. Le venin sécrété par les glandes que ces tritons portent sous le corps est assez actif: une faible quantité suffit pour tuer les mammifères relativement gros. Il
faut, pour agir ainsi, que le venin soit porté dans le torrent circulatoire. Cependant, si les doigts en étaient imprégnés, il faudrait éviter de les porter aux yeux, car ce liquide est assez caustique pour déterminer l'inflammation des muqueuses.
Protées. — Ce sont des animaux aquatiques quou trouve surtout en Amérique. Une espèce vit dans les eaux souterraines de l'Istrie et de la Carniole ; ce protée est aveugle ; il a un corps très allongé, avec quatre pattes.
Sirènes. — Deux pattes seulement; se rencontrent dans les eaux stagnantes de l'Amérique du Sud.
Cécilies. — Ces liatraciens ont la forme des serpents; ils ont le corj)s cylindrique, privé de membres ; les yeiix sont presque cachés sous la peau ou manquent ; la peau est écailleuse ; les dents sont longues, aiguës, recourbées en arrière. Les métamorphoses s'accomplissent avant la naissance. Ces animaux, longs seulement de 10 à 12 centimètres, vivent sous terre de larves et d'insectes, on les trouve dans l'Amérique du Sud.
baudruche. — Pellicule mince formée avec la membrane de l'intestin du bœuf ou du mouton. Mouillée, la baudruche est très souple.
battajçe. — O^iération qui a pour but de faire sortir les ff raines des enveloppes diverses qui les tiennent attachées aux tiges de la plante (céréales, plantes oléagineuses, fourragères et potagères). Les procédés de battage sont très divers ; on peut battre à l'aide du ftéau ifig.), à l'aide d'un rouleau passant sur la plante, ou en faisant piétiner la plante par des chevaux, et enfin à laide d'une batteuse mécanique (fig.) mise en mouvement à brasd'homme, ou à l'aide de chevaux, ou enfin par la valseur. Les batteuses mécaniques sont actuellement fort nombreuses et le battage par leur in- Battage au fléau, termédiaire présente une grande économie par rapport aux autres procédés.
Après le battage on pirocède au nettoyage parfait du grain à l'aide du tarare ifig.), ventilateur qui sépare le grain de la balle et de la poussière, et àxitrieur (fig.) qui sépare les grains par qualités.
BEC
Batteuse mécanique. — La céréale, apportée sur le tablier A, est eritraiiiee par le hnlteur B, qui sépare le grnin de la paille. Le grain, encore mélangé aux balles, est séparé par l'action du ventilateur C et tombe dans le sac D. Quant à la paille, elle passe sur les secoucurs E qui en séparent les derniers grains.
Tombon
haume. — Matière résineuse d'odeur suave, sécrétée par divers arbres.
Liquide d'abord, il se solidifie et se colore au contact de l'air. Le benjoin', le baume de la Mecque (d'une très douce saveur), le styrax, employé en pharmacie, sont des baumes.
bécasse. — Oiseau échassier; longueur totale 45 centimètres, dans lesquels le bec compte pour plus de 10 centimètres ; coloration terne, grisâtre.
Se rencontre dans toutes les parties du monde, surtout dans les pays froids.
Passe lété dans "les montagnes, l'hiver dans les bois humides des plaines.
Larrivée a lieu la nuit.
L'oiseau est en elFet crépusculaire et souvent nocturne ; au clair de la lune la bécasse cherche les vermisseaux qui font sa nourriture. Elle niche dans les
1 irlie des Sortie du 'sTrain. Maoivelle.S''»'^'"''*les poussières sont chassées en avanl. Le grain sort en arrière.
Le trieur, en tôle perforée, sert à séparer les grains de diverses qualités et fes débarrasser des impureté^ qu'ils renferment, — A, trnnie, dans laquelle on vurse le grain. — C D, cyli7utre incliné divise en quatre compartiments dont chacun est perforé de trous de grosseurs et de formes différentes; B, manivelle à l'aide de laquelle on met l'inslrument m mouvement: — E E, ouvertures qui versent les grains séparés dans des baquels l' F, placés sous chaque ouverture.
Bécasse ilongueur totale, 0™,16).
endroits solitaires, par terre, à l'abri d'un tronc d'arbre : 4 ou 5 œufs ; les jeunes quittent le nid au sortir de la coquille. En France le passage des bécasses va d'octobre à la mi-novembre. Gibier très estimé ifio-)-
bécassine. — Oiseau êchassie:- analogue à la bécasse, mais beaucoup plus petit. Passe en France à l'automne et au printemps; fréquente les marais. Petit gibier très estimé.
bec-croisé. — Oiseau passei-eau d'une assez belle coloration ; remarquable en ce que les mandibules du bec sont déviées et croisées l'une sur l'autre.
Longueur totale 16 centimètres. Vit surtout dans les forêts d'arbres verts; présente plus d une analo-
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crie avec le perroquet ; grimpe en s'aidaiit ■ie sou bec; se sert de ses pattes pour
becflgue. — Petit oiseaa insectivore et frugivore très commun dans
Bec croisé (longueur totale, 0»,16,.
manger les fruits qu'il cueille. Niche sur les pins ; 3 ou 4 œufs presque ronds; ilun gris blanchâtre, taché et rayé de rouge au gros bout. Cause des dégâts dans les pineraies et les vergers \Jig-)-
bec-de-lièvre. — Difformité qu'on apporte en naissant, et qui consiste à avoir la lèvre supérieure plus ou moins complètement fendue. Souvent le becdt-liévre est double, c'est-à-dire qu'il y a deux scissures de la lèvre {fiy.).
Bec-de-lièrre simple (divers degré?).
Opération du bee-dc-lièïrc «impl.>
Bec-de-Iièvre double divers de;ré-\
Opération du bec-de-lièvre double.
Bec-de -lièvre.
Le bec-de-lièvre peut être compliqtié 'l'une scissure des os du palais; il onstitue alors une infirmité plus -'rave. Une opération chirurgicale iratiquée de six mois à dix ans, selon 'a gravité des cas, amène la disparition ' u au moins l'atténuation de l'inlir- Uiité (fig.).
Becfigne (longueur totale, On.io).
le midi de la France et en Italie; chair très estimée ifig.).
bégaiement. — Difficulté dans l'articulation des syllabes ; provient d'un fonctionnement irrégulier des organes de la voix : langue, voile du palais, lèvres, larynx, niuscles de la respiration. 11 est rare qu'on arrive à la guérison du bégaiement, mais on peut l'atténuer. On doit pour cela se iivrer à une véritable gymnastique de la parole, réglée méthodiquement par des spécialistes. Un bégaiement léger disparait à la longue quand on s'a.streint à parler toujours très lentement, très distinctement, avec un caillou dans la bouche, et en réglant l'émission des syllabes par une mesure battue avec le bras, a la manière des musiciens.
bégonia. — Plante ornementale originaire des pays chauds, dont on cultive en France un très grand nom-
Bégonia (bauteur, Oi°,3Q).
bre d'espèces. Dans les pays chauds quelques espèces sont alimentaires.
Le feuillage est beau, les fleurs originales (fig.).
belette. — La belette (fig.) est le plus petit Carnivore de France. Elle est de forme très allongée, dune couleur roux uniforme, avec le bout de
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la rpieue toujours jaune foncé. Sa longueur totale, y compris la queue, f(ui est courte, est inférieure à 25 centimètres. Elle est très commune en Europe et en Asie, et s'élève dans les montagnes au-dessus des limites de la
Belette (longueur totale du corps, O^jio).
grande végétation. Elle met bas au printemps une portée de quatre à cinq petits. — Ses instincts sont très carnassiers ; malgré sa petite taille elL' détruit beaucoup de volaille et de gibier; en forêt elle pénètre dans les terriers à lapins, dont elle suce le sang. Mais elle fait, en somme, ordinairement, plus de bien que de mal. Elle s'attaque en elTet principalement aux rats, mulots, et même aux insectes, qu'elle chasse de nuit comme de jour.
bélier hydraulique. — Appareil servant à élever l'eau des sources ou des rivières, sans l'intervention d'aucune autre force que de celle de l'eau même ; c'est-à-dire que l'on utilise la force du courant lui-même pour élever Eau d'aliiniMilation.
de 20 mètres si on installe un bélier à 4 ou 5 mètres plus bas que le niveau de la source Ifif/.).
belladone. — Plante herbacée de la famille des solanees, qui croît spontanément dans les dunes et les bois;
Belladone (hauteur, IraiâO).
sa fige atteint 1",50 de hauteur; les fleurs sont assez belles, le fruit est une baie de la grosseur d'une petite cerise. Toutes les parties de la plante sont très vénéneuses. La belladone est utilisée en médecine (fig-).
benjoin. — Baume sécrété par un arbre qui croît abondamment à Sumatra, à Java, dans le royaume de Siam; lorsqu'on pratique une incision sur l'arbre, il en sort un liquide qui Identôt se solidifie à l'air. Il est très employé comme parfum ; l'encens renferme du benjoin.
benoite. — Herbe de la famille des rosacées, répandue surtout dans
Tète du Bélier. - . . . . . ^
l)elier.
Bélier hydraulique. — L'eau provenant du liassiu d'aliiiii'iitaliou arrive dans le bélier situé un peu
Elus 1)33 ; de là elle passe dans la tête du «•lier, et, par le jeu des soupapes, une partir de cette eau est refoulée à une grande hauteur dans un autre hassin supérieiu-, par le tuvau d'ascension.
une partie de l'eau à un niveau supé'- Benoite écarlate (hauteur, 0">,50).
rieur. Ainsi une source qui fournit !
100 litres par 7iiinute pourra élever ; les prairies humides. Les animaux 15 litres par minute à une liauteur | domestiques en mangent volontiers cer-
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taines variétés. Dans les jardins on cultive surtout la jolie benoîte écarlate ifif/.).
benzine. — Liquide incolore, dune odeur désagréable, très inflammable, brûlant avec une flamme fuligineuse.
On la retire par distillation du (/oiidron ' de houille. Ses usages sont nombreux, et imijortants. On l'emploie pour dissoudre le caoutchouc et produire des feuilles très minces de cette substance ; elle est une des matières premières de la fabrication de l'aniline'. On en fait Ves.wnee de mirbane, usitée en parfumerie à cause de son odeur d'essence d'amandes amères. La benzine dissout les corps gras; aussi est-elle d'un grand usage dans le dégraissage; elle peut être appliquée sur toutes les étolfes sans en attaquer jamais les couleurs.
berberîs. — Arbuste épineux qui prospère dans toutes les régions tempérées ; les fruits, petites baies de couleur vas'iable, sont comestibles; on en fait en particulier des confitures.
L'épine-vinette ' est l'espèce la plus importante.
ber^ainotier. — Arbre du genre citronnier. Les fleurs en sont petites et d'une odeur très suave ; les fruits sont d'un jaune pâle, d'un goût légèrement acide et agréable. Les bergamotiers sont cultivés dans toute l'Europe méridionale. L'essenc? de bergamote, tirée de l'écorce, et l'essence de fleurs de bergamote sont recherchées des parfumeurs et des conliseurs. On cimserve aussi les bergamotes non '■acore mûres dans des sirops sucrés.
bergeronnette. — Petit oiseau passereau, à très longue queue, à démarche sautillante. Habite surtout les plaines, les chaumes; on la ren-
ia France ; longueur totale 18 eentimè_tres. Niche à terre ; 5 à 6 œufs blanchâtres avec taches diverses. La bergeronnette hochequeue est un très petit oiseau; sur sa longueur totale de 20 centimètres, la queue compte pour 10 centimètres. Elle se tient de préférence près des cours d'eau.
berle. — Herbe de la famille des ombellifères, poussant dans les lieux humides. Plusieurs espèces sont considérées comme mauvaises herbes; d'autres, et en çarticulier le berlechervis, sont cultivées pour leurs racines comestibles.
bernache. — Oiseau 2)almipède voisin de l'oie ; habite les régions sep-
Bemache 'hauteur sur le di)?, Cm, 28).
tentrionales; vient jiarfois en France passer l'hiver (/<>/.).
bernard riierinîte. — - Le her-
nard l'hermite est un crustacé au corps allongé, lisse, à la couleur variée de rouge, de violet et de gris. La carapace ne recouvre pas tout le corps ; l'ab-
Bergeronnette (longueur totale, 0m,2o).
contre souvent derrière li> laboureur; elle aime à vivre dans le voisinage des troupeaux, où les mouches abondent. Les bergeronnettes détruisent nombre de petits insectes; elles 30nttrès utiles. La bergerontu-tie j)rintanière (fig.) est commune dans toute
Bernard l'hermite dans sa coquille.
(Sur la coquille se trouve un zoophjte.)
domen est mou, muni d'une nageoire.
On le rencontre, et souvent en nombre considérable, sur toutes les côtes européennes de l'océan Atlantiifue. Ce crustacé a l'habitude de s'installer dans les coquilles vides des mollusques gastéropodes. C'est ainsi qu'on le trouve a
Bh:T
bp:u
mari'e basse sur le sable des plages, leutrant à la nioimlre alerte (fans sa maison d ailoption. Lorsqu'il se trouve à l'étroit dans son logement, il va dans lin autre; on assiste souvent à des liatailles ayant pour cause la possession d'une' coquille convenable. Le \)eruard l'hermile est comestible [fig-)-
bétel. — Mélange extrêmement astringent de poivre, de noix d'aréquier, de tabac et de chaux vive que mâchent les habitants des régions tropicales pour diminuer les sueurs
nombre de variétés : les variétés potagères se mangent cuites ou conlites dans le vinaigre, les variétés fourragères, bien autrement importantes, servent à l'alimentation des bêtes bovines, ovines et porcines : on les fait manger après les avoir coupées eu minces morceaux. On obtient des betteraves fourragères iiesant jusqu'à 14 kilos. La racine de la betterave est riche en sucre, dont elle contient jusqu'à 18 '/o de son poids; on cultive pour la fabrication du sucre plusieurs variétés
Port de la betterave. — La seconde année de son développement, alors qu'elle va porter des graines.
Betteraye à sncre.
• xcessives et stimuler le.s or- - mes digestifs.
béton. — Voy. mortier.
bette. — Plante de la fimille des chénopodées, dont les principales espèces sont la betterave et la bette poirée o;i la carde poirce (voy.
:rjrrce ').
betterave. — Plante bis- ■lunuelle de la famille des chénopodées, cultivée en grand pour sa racine, qui est très grosse dès la première année ; quand on n'arrache pas la plante, elle prend, la seconde année, une tige élancée qui porte les fleuçs, puis les fruits (/?»/.).
On eu cultive uu grand
Bett t e ra ve {rouge
I potagèrf ,
j de Caslel-
naudarj.
Betterave fourragère.
spécialement riches. La culture de la betterave en Europe, et particulièrement en France, a pris une extension considérable (Air).
beurre. — Corps gras solide, uui se trouve en suspension dans le lait sous forme de globules (/(■(/.). On le préjiare en battant la crème de lait, ou bien encore le lait non écrémé, immédiatement après la traite. Le battage se fait dans un instrument nommé baratte (ftg.); les globules du beurre se rassemblent et forment une masse compacte, qu'on lave. Cent grammes de lait de vache renferment de ;i à 4 grammes de beurre ; 28 litres de lait doaueut à
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pen près un kilofframme de beurre.
La production au Leurre en France
Globules de beurre tus au microscope. — La crêini'. qui con^litue le beurre, flotte dans le lait; on en voit les globules au microscope.
est considérable : le seul département du Calvados en fournit 30 millions de
kilogrammes par an. La beurre rancit facilement : on le conseiTe très bon pendant quelfjue temps en le mettant dans leau Bouillie fraîche. On le conser\-e plus longtemps par fusion ou par salaison. C'est un des éléments les plus nécessaires de la cuisine.
bière. — Boisson alcoolique préparée à l'aide de l'orge et du houblon. L'orge arrosée d'eau est abandonnée dans un grenier oii elle germe; quand la germination est as.sez avancée, on , , , ,
brasse avec de l'eau chaude : sous l'influence de la diastase qui avait pris naissance dans la germination, la fécule de l'orge se transforme en sucre, qui, par fermentation, donnera de
Crème. — Uuand le Init e?t abandonné au repus, l.i crème monte en \ ; on la séfiare, pour faire le beurre, du caill': B.
Baratte ordinaire.— I.a crème, lialitie dans la baratte, s'agglutine et Honni! le heitrre.
Baratte normande. — La cremc est introduite par ) ouveri me B, qu'on ferme ensuite; pui« >:> fait tourner la baratte autour de l'axe A .\.
Houblon. — La saveur Orge. — L'a/ooo/ de amere de la biere lui la bière provient
est communiquée par de la fermentation
les cônes femelles du des grains d'orse,
houblon. préalablement g'er-
uiês.
l'alcool. Mais avant de laisser fermenter le liquide, on le chauffe avec des fleurs de houblon desséchées, qui lui donnent une amertume agréable et sont destinées en même temps à assurer la conservation du liquide. Après le houblonnage, on laisse fermenter, puis on soutire dans des tonneaux ifig.l.
La bière est une boisson agréable et nourrissante ; elle convient à peu près à tous les estomacs; l'abus peut conduire à l'obésité; elle produit l'ivresse, comme le vin, surtout si
BIG
elle est fortement alcoolisée. On connaît lin grand nombre de variétés do Eières. Les pays qui consomment la lus j,M-ande quantité do ce liquide
Fleurs mâles du houblon.
Cônes femelles du houblon.
sont la Bavière (21!l litres par an et par habitant I, le \Vnrtemberg, la Belgique, les îles Britanniques, la Saxe.
Tuy,ati d'arrisée de la vapeur d'eau.
Cuve à firmentiilion
Rot)inel lie vidan^;!'.
Cuve de fermentation de la bière.
les pays de l'Europe centrale, etc. En France, la consommation moyenne no di'passe guère 20 litres par an et par h.'iliitant.
I>i;;ara<lier. — Arbre du genro '•itroiiniff'. analogue à l'oranger. liO Iruit est moins rond que l'orange, la peau en est plus rugueu.se. La bigarade n'est pas bonne k la consommation.
])aree qu'elle a un goût acide et très
amer, mais on en fait des conserves plus estimées que celle d'orange; l'écorce d'oranges amères est de l'écorce de bigarade. Les fleurs sont plus odorantes et d'un parfum plus délicat que celles de l'oranger. Aussi est-ce avec les fleurs de bigaradier qu'on fabrique Veau de /leurs d'oranger.
et Vessence de fleurs d'oranger, ou essence de neroli. Le bigaradier est plus rustique que l'oranger, et la plupart dos plantes que l'on cultive dans des caisses comme plantes d'ornement sous le nom d'orangers sont des bigaradiers.
. . T> ,.^ Bigorneau (Ion-
biRonieau. — Petit Jueur, «"■,03) coquillage marin, comestible, très commun sur les bords de rOcéan {/ig.).
bijoux. — En France les bijoux d'or sont constitués par un alliage renfermant, pour 100 parties, 75 d'or lin et 25 de cuivre. Les bijoux d'argent contiennent 80 parties d'argent et 20 de cuivre.
En Prusse et en Autriche, l'alliage dos bijoux est beaucoup moins riche on métal précieux qu'en France et en Angleterre. Ainsi on a, en Autriche, des bijoux de qualité inférieure qui contiennent seulement 23 pour cent d'or : il n'est pas étonnant qu'on puisse les donner jjour un prix très faible.
On utilise aussi en bijouterie des alliages d'or et d'argent ayant une coloration qui varie selon la proportion relative des deux métaux. Ainsi l'or vert contient 70 pour cent d'or et 30 pour cent d'argent ; l'or jaune contient un i>eu moins d'argent.
Les titres des alliages d'or et d'argent employés en iijouterie étant réglés par la' loi, il est nécessaire que la fabrication des objets d'or et d'arj^rnl siiii siiumise à un contrôle. Chai|ih' ]iiècr fabriquée est marquée d'un iiiil ii,;oii, qui rapipelle à la fois le titre do 1 alliage et sa provenance, et d'un déférent qui rappelle le lieu où s'est efl'ectué le contrôle.
bile. — Li(]uide produit par le l'oie' {/Ig. t. De cet organe la bile se dirige constamment vers l'intestin par un canal nommé canal hépatique: la bile qui sort du canal hépatique est jaiine. Une autre partie de la l)ile se rend d'abord dans la vésicule du fie/ (voy. foie "), d'où elle sort par le eanaj ci/s'tique; le liquide sortant de la vésicule du fiel est vert foncé. Les deux canaux se réunissent on nn seul, le canal cholédoque, (]ui verse la bile dans la partie de l'intestin grêle voisine de r«8tomae, à côté du point où arrive
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: siip pancréatique. La composition de la bile est très complexe; elle renferme de l'eau, des sels minéraux, des matières grasses, des matières colorantes azotées, une matière spéciale nommée chlolestérine : toutes ces substances constituent de Véritables excréments: elles proviennent d'une véritable épuration du sang :
«certaines do ces substances s? déposent
variable ; très variable aussi est la ma-
Manière de tenir le bistouri.
nière dont on le tient à la main, pour
OEsopbage.
Vésicule biliairi
Petit intestin
- Gros intesti.i.
L'estomac et le foie. — On a repreçcnlé le luie releiié, pour montrer l'estomac, qu'il cache en partie dans sa position normale.
parfois dans la véricule du liel pour v former des ca/culs biliaires.
Mais en même temps que la bile est an excrément, elle agit activement dans la digestion. Comme le suc pancréatique (voy. pancréasi, elle digère les matières grasses; elle agit sur les résidns de la digestion pour les empêcher de se putréfier et de prendre une trop mauvaise odeur.
lûsniiith. — Métal blanc, qui n'est guère usité à l'état métallique.
La poudre blanche qui, sous le nom de bismuth, est employée à combattre la diarrhée, est de l'azotate ou nitrate de bismuth.
bison. — Voy. bœuf.
bistouri. — Petit couteau destine à pratiquer, en chirurgie, des incisions de la peau, louverture des abcès, etc. Le bistouri est toujours petit, mais la forme de la lame est très
l'em ployer.
Dans le bistouri proprement dit, la lame peut se fermer dans le manche (fig.), comme pour les couteaux de poche ; si le manche est fixe, l'instrument prend le nom de scalpel ifig.).
bitume.—
Bistouri à moi- Bistouri à
tié fermé. m anche ,
fixe, ou Mélange de scaljiei. diverses matières combustibles très riches en carbone, se présentant sous forme de masses noirâtres, plus ou moins consistantes, facilement fusibles. On le rencontre
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un peu dans toutes les parties du monde, mais surtout dans l'Ami-ririue ilu Sud. On en connaît plusieurs variétés. L'asphalte, ou bitiinie solide, on bitume fie .fudée, se trouve sur les bords de la mer Morte; il est peu abondant et ses usages sont restreints.
Le bitume mou, ou malle, appelé aussi asphalte, mais à tort, est bien plus répandu (Suisse, Bavière, Allemagne centrale, les deux Amériques) ; la France en produit assez pour sa consommation (Ain, Landes, Hérault, Puy-de-Dôme) : on en fait surtout dexcelients mastics pour recouvrir les trottoirs et les voies publiques ; ces mastics rendent aussi des services <lans nombre de coustructious.
blaireau. — Les blaireau,»: (fig.) sont des carnivores plantigrades, qui présentent beaucoup de points de ressemblance avec les ours. Ils vivent solitaires dans les bois, dans des terriers qu'ils se creusent eux-mêmes ; leurs formes ramassées, leurs ongles puissants les rendent habiles à fouir la terre. Le blaireau ne sort que la nuit
Blaireau commun (lon;r., OmjTb, hauteur, 0^,33).
pour cherc'iier sa nourriture, sans jamais s'éloigner beaucoup, car ses jambes courtes le rendent peu propre à la marche. Comme l'ours il est omnivore ; il détruit nombre de mulots, mange des hannetons et divers autres insectes. Il détruit beaucoup de vipères et de guêpes; le venin de ces animaux semble sans action sur lui. Ce serait donc un animal utile, s'il ne s'attaquait pas aussi à nos cultures (maïs, raisin) qu'il ravage en quelques heures. Sa graisse est employée en pharmacie, sa chair est comestible, ses poils servent à la confection des pinceaux.
Le blaireau d'Europe, de la taille d'un chien, est assez rare en France; ii:i en rencontre davantage en Allemaj.'iie. Il habite aussi l'Asie. Il est ordinairement blanc avec des taches d'un hàtain foncé. La femelle met bas, dans
•11 terrier, trois ou quatre petits très I iildi's. quelle nourrit de son lait.
l'iiis de racines, de vers, de petits mammifères. On trouve en Amérique iiue espèce voisine de la nôtre.
hiaiit' <l*F,spafîii«'. — Voy. craie.
Iilaiic «le baleiiio. — Substance
grasse solide qu'on trouve dans la tète du cachalot et d'autres cétacés; un seul cachalot peut fournir jusqu'à 3,0(K) kilos de blanc de baleine. II est employé, surtout en Angleterre, à la fabrication des bougies de luxe.
blanc de plomb. — Voy. céruse.
• blanchiment. — Opération qui a pour but d'enlever aux matières textiles ou aux tissus les substances naturelles qui masquent leur blancheur et altèrent leur souplesse . La matière employée par l'industrie pour le blanchiment du coton, du lin et du chanvre Q&tVhypochlorite de chaux ,ovL c\i\ov\XTe décolorant; l'opération est délicate, car la substance, appliquée sans ménagement, altérerait lat solidité des fils.
La soie et la laine, plus sensibles encore, sont blanchies par Vacide sulfureux.
blanchissage. — Opération qui a pour but d enlever du linge les impuretés accidentelles qui le salissent et de lui rendre sa propreté et sa blancheur primitive ; c'est surtout une opération domestique. Les agents essentiels du blanchissage sont ie carbonate de potasse ou de soude (lessive) et le savon.
blatte. — Insecte orthoptiire appelé aussi cafard et cancrelat.
C'est un animal disposé surtout pour la course; longues antennes ; petite tète; corps très aplati, permettant de passer par des fentes étroites.
Cet insecte nocturne se rencontre fréquemment dans nos maisons, et en particulier dans les cuisines, les boulangeries. Il court très agilement ; la nuit il se montre en troupes nombreuses dans les lieux qui en sont infestés, attaquant nos denrées, nos provisions, les substances animales et végétales les plus diverses. Odeur très désagréable. La ponte des œufs a lieu dans une capsule cylindrique appelée œuf de cafard. On en' connaît de nombreuses espèces (fig.).
blé. — Nom sous lequel on désigne un grand nombre de céréales diverses, et surtout les variétés de froment.
(Voyez froment, seigle, méteil, mais, sorgho, sarrasin.)
blépharite (grec : bh-pharon, paupière). — Inflammation* souvent chronique du bord de la paupière; des démangeaisons vives l'accompagnent.Cette maladie vient fréquemment a la suite d'autres maladies des yeux ;
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d'autres fois, elle est causée par la malpropreté, l'action de vapeurs ou de Iioussiéres irritantes. On la combat [lar l'application de diverses pomma.les qui ne peuvent être ordonnées ■ lue par le niélccin.
bleu de Prusse. — Matière colorante d'un beau bleu, qui est une combinaison de fer et de cyanogène.
On s'en sert pour la peinture, la teinture, l'impression des tissus, la préparation des papiers peints. La fabrication industrielle de ce produit a une certaine importance.
binet. — Plante de la famille des composées, fréquente surtout dans les
Fleur de bluet ijraïulcur naturelle), clianips de céréales ; plante nuisible
bobine de Ruhnikorft. — Machine à'induetion ' fournissant uuo série de courants électriques de courte durée, mais de très grande intensité; avec cette machine on peut répéter les mêmes expériences qu'avec la èoufei/if de Leyde. En particulier, la bobine de Ruhmkorff fournit de grandes étincelles et donne de violentes commotions ; elle a peu d'usages importants en dehors des laboratoires.
Elle est constituée par un barrean <le fer doux , autour duquel sont enroulés deux fils de cuivre recouverts de soie. L'un de ces lils reçoit le courant d'une pile; c'est dans l'autre que se])T0àms&\\\.\6s courants d'induction.
Pour que la machine fonctionne, il faut que le courant de la pile soit alternativement lancé et interrompu dans le_ premier 111, un grand nombre de fois par seconde; chaque fois que lo courant est lancé dans le premier fll, il se produit un courant d'induction dans le second ; chaque fois que le courant est interrompu dans le preniier fil, il se produit dans le second fil un courant d'induction de sens inverse au premier. Ce sont ces cou-
rants d'induction qui produisent les étincelles. Un inlerrtipleur automatique permet à la bobine de fonctionner seule; dès qu'on la met eu marche, !.•
Bobine en \erre.
„ ,- Courant induit.
Interruiiteur.
Courant LriJuoUur.
Bobine de Rahmkorff. — 0, bobine en verre ■^nr laqiicMc sont enroulés les fils inducteur el induit. Li' courant inducteur circule suivant A B C D E F G H 1. Le fer doux qui est au milieu de la bobine s'aimante. Le courant iniliiit produit des étincelles qui jaillissenf unlrc les fils KK.' attachés aux bornes SS'.
courant de la pile est lancé et interterrompu automatiquement, avec une grande rapidité, et pendant un temps aussi long que l'on veut (lig-)-
bœuf. — Le bœuf est un mavnniifère ruminant (voy. ce mot) de la famille des bovidés. Le genre bœuf, nombreux et fort inii)ortant, est constitué par des animaux grands, forts et lourds, pourvus de cornes lisses
Crâne de vache. — L'os du front a un grand développement A, sur lequel vient s'eiiiboiter la coriie cmise.
et arrondies {/ig.), caractérisés par un museau large, une queue longue et toulTue à l'extrémité. Les poils sont courts et couchés, et ne deviennent longs, chez certaines esp'-ces, que sur quelques parties du corps. Ces animaux se rencontrent sur toutes les parties du monde. Les espèces sauvages, fort nombreuses, habitent les unes les forêts, les autres les steppes, les unes la plaine, les autres la montagne, les marais ou les lieux secs. Ce sont des animaux sociables, se réunissant en troupeaux parfois extrèmemeiif nombreux, conduits par uu chef.
Les bœufs, quoique lourds, peuvent
■nurir- avec vitesse, nager: leurs sens -ont développés, leurforce est considérable. La plupart sont doux et craintifs: d'autres sont méchants et courajfeux. Leur voix est un mugissement plus ou moins éclatant, ou une sorte de grognement qu'ils poussent quand ils sont excités. Leur nourriture
tants 8c nos animaux domestiques.
Les principales espèces sont les suivantes.
Ovibos musqué. — Taille petite; hauteur 1 mètre ; cornes longues, très grosses à la base, recourbées d'aboril vers le bas, puis vers le haut et en avant ; soies très longues. Se rencontre
LES BŒUFS SAUVAGES
Le yack d Asie hauteur, 1",S0.
Le buffle d'Asie et d'Afrique (hauteur, lo>.gO) ; donesliqué dans un praiid nombre de pays.
Le bison d'Amérique (hauteur, 1">,80).
consiste eu feuilles, bourgeons, jeunes pousses, herbes, écorce, lichens. La fi'inelle porte de neuf à douze mois, et met bas un petit (^ui est aussitôt en • lat de suivre sa niere, et qui devient adulte de trois à huit ans. La durée de la vie peut atteindre cinquante ans. Les espèces sauvages causent des détràts en somme peu importants, car '-lies ne sont guère nombreuses dans les pays cultivés; on les chasse pour utiliser leur chair, leur suif, leur '•uir, leurs cornes. Le bœuf domestique constitue l'un des plus impor-
Le bœuf des steppes de l'Europe centrale
Jiauleiu-, l^i'O;; à moitié domestique.
dans la partie nord de l'.-Vmérique septentrionale, eu petites bandes ; remonte jusqu'au Groenland. La viande, imprégnée d'une forte odeur de musc, ne peut être mangée que par les Esquimaux ; le cuir, le poil, les cornes sont utilisés.
Yack (fig.). — Plus gros que le précédent; cornes analogues à celles du bœuf, minces, pointues, s'élevant au-dessus de la tête, et de longueur moyenne ; corps ramassé, jambes fines, allures vives. Une toison riche et soyeuse descend des deux cotés du
corps et tombe presque à terre; sur le dos, le poil est moins long. L'animal est noir, avec quelques parties blanches. Se trouve dans l'Asie centrale, aux altitudes élevées. On le chasse surtout pour ses poils. Dans toute l'Asie centrale, on trouve le yack en domesticité , moins noir ; il ne peut
sortir des régions froides des plateaux.
Il est em-
Eloyé comme ê t e de somme et de selle, mais il est peu docile ; porte aisément 125 kilos et traverse ainsi les champs de neige, les rochers les plus escarpés,montant juscju'à 5,000 mètres d'altitude. Viande
très bonne, lait crémeux et aromatique ; le cuir est solide; on fait des cordes avec 1* poil.
buffle (fi;/.). — La forme se rapproche beaucoup de celle du bœuf ; le p e 1 a ge est noir , dur , peu épais.
Les espèces de buffle sont nombreuses; on les trouve eu Asie et en .\frique. Le buffle de C afrer i e, grand et sauvage, a des cornes extrêmement larges à leur base :
les indigènes le redoutent à l'égal du lion ; la chasse en est très difficile. Le buffle ordinaire a plus d'importance; il a la taille du bœuf, avec des cornes longues, fortes, assez épaisses à leur racine, puis amincies et terminées en pointe ; elles se recourbent d'abord vers le bas, et en avant, pour aller en haut et en arrière. Poils rares, raides, presque soyeux, allongés sur les épaules ; couleur tirant sur le noir. A l'état sauvage il est très redoutable, et combat avec succès contre le tigre. Se trouve dans l'Inde. Ce buffle, à l'état domes-
tique, se rencontre en Hiudoustaii, Afghanistan, Perse, .Arménie, Syrir, Palestine, Turquie, Ijrice, bas Danube.
Italie, Egypte. Se i>laît surtout dans les régions chaudes et marécageuses; il nage très bien et traverse les plus grands fleuves. Le Iniffle domestiq<ie êstdoux, docile, extrêmement sobre,plus encore que
LES BŒUFS DOMESTIQUES
Taureau limousin.
l'âne et le cil anieau .
C'est un animal de somme et de selle très précieux:
il laboure c o m me le bojuf. Chair médiocre , graisse de qualité supérieure ; la peau donne un cuir extrêmement solide ; les cornes sont utilis -es pour la fabrication de divers ustensiles.
bison ififf-). — Le bison est caractérisé par des cornes petites, rondes, dirigées en avant, puis recourbées en I haut; le front est large et bombé, les poils sont mous, longs, 1 aineux et i: <j u V r e 11 1 surtout la tète et la partie antérieure du corps. Il n'a jias été réduit en doniesticité.On trouve le bison dans les grandes forêts du centre de l'Europe , mais en petit nombre; il se rencontre aussi dans le Caucase et dans r.A.sie centrale. Mais le bison d'Xraérique (ou buffle), plus nombreux, a une bien plus grande importance. Il est très gros; 2 mètres de hauteur au garrot, avec un poids de 600 à 1000 kilos, bien supérieur à celui du bœuf onlinaire. Il est d'un gris brun, le devant du corps plus foncé. Autrefois répandu dans toute l'Amérique du Xord, il fuit devant l'homme, et se trouve princiiialemeat aujourd'hui dans les grandes prairies de l'ouest.
Vache limousine.
Ofi —
Les bisons vivent en Landes immenses.
On les chasse pour la chair, que l'on
fait sécher, ot qui est très bonne ; pour
la peau, avec laquelle les Indiens se
font des vi'te-
ments, dos ■ "^
tentes, des
cou vertures :
pour les os,
la corne, les
crins. La
laine est al)on-
danie et peut
être travaillée
comme celle
du mouton.
Bœuf sauvage. — Le bieuf
a li-s cornos
assez grandes, de faible
largeur à la
base; les poils
n'ont une grande longueur en aucune
partie du corps. Plusieurs espèces sont
sauvages. Le bœuf des jungles de
l'Inde a l'°,C.5
de hauteur au
garrot ; il habite les monta-
gnes. On le
chasse pour
avoir sa chair
et sa peau ei
pour l'a y o il-
vivant pour lo
faire combattre; mais on
ne le fait pas
travailler. Lo
bœuf banteng
dusuddel-Ysie
est moins gros ; pris jeune, on peut
le dresser à travailler.
Outre les bœufs .•sauvages, on trouve nombre de bœufs autrefois domestiques , et redevenus sauvages.
Tel est le bœuf des steppes [fiq ) de la Mongolie .
de la Tartane et de l'Europe centrale , avec ^es, immenses cornes qui s'éloignent l'une de laiitie Les troupeaux vont souvent sans bergers ; on ne
garde que les individus qu'on a dressés au travail. Lo bœuf de la Camargue a une existence analogue : il sert aux courses de taureaux, puis on le fait castrer et ou le dresse au travail ; le
bo'iif d'I'spagne est dans le même cas. Bœuf domestique. — C'est le plus important de nos animaux domestiques.
Il est fort, doux, patient, courageux au travail, susceptible de s'en graisser facilement. Le maie se nomnu- taureau; cas. ré, on le nomme 6oeM/"; la femelle l)orte le nom de vache; le jeune mâle s'appelle t-eau. L'intel- 1 i g e n c e est très faible. Le bœuf est ca- Bœuf limousin. pable de se
reproduire à trois ans; la durée de la gestation est de deux cent quatre-vingt-cinq jours ; la mère met bas un seul veau; le veau atteint son dé- V '^ 1 0 p p ement piesque complet en deux <uis,mais il n'a toute sa force qu à cinq ans.
I >ii évalue l'âge
II 11 la struc- Kire des dents et le nombre des anneaux qui se trouvent a la base des cornes. A partir de trois
ans, il se produit annuellement un de ces. anneaux ; en ajoutant donc trois ans au nombre des cercles cornés qu'offre la base, on peut évaluer combien d'années les liœufs ont acquis.
Le bœuf co mmence à travailler de 2 à 3 ans; on l'engraisse de 7 à 10 ans. Il est moins difficile comme nourriture que le cheval et lo mouton ; les herbes fraîches ou sèches dont on peut le nourrir Il aime beaucoup le sel. Les profits qu'on retire du bœuf sont nombreux, et c'est, malgré son gros appétit, un animal de grand rapport. Il donne sa force pour les
Vache hollandaise
Vache bretonne.
sont nombreuses.
travaux de l'agriculture ; la puissance de sa tête et de ses épaules eu fait un puissant animal de trait ; il est surtout précieux pour le labourage, à cause de sa patience et de la continuité de sou effort. Les races plus particulière me ut propres au travail sout la race vendeenne , la raci' auvergnate, la race d'Aquitaine...
Les meilleures racLS laitières sont la race Ln-toiinc, la race
Vacbe llamande.
maux de race bovine par 100 hectares de superficie ; en Amérique la richesso est encore plus grande. Eu France il y a aujourd'hui Vi millions de bêtes a cornes (taureaux, bœufs, vaches, veaux).
1» Race des Pays - Bus. — Cornes courtes, arquées en avant ; coloration variable ; taille au garrot del-.20àl'»,4ô; remarquable au point de vue de 1 a boucherie ; s'engraisse facilement. A cette race se rattache la va-
normandc, la race hollando-flamande, 1 lûété durliam, ou race à courtes cornes la race jurassienne, la race schwitz. | améliorée, produite en Angleterre à la
La viande (fig.) est produite plus avantageuse ment par la race durham, la race devon, la race hongroise, la race charolaise.
Outre ces produits essentiels, le bœuf n'est pas moins préci e u X peutêtre par son suif, sa peau, ses cornes et par le fumier qu'il pro duit en abondance.
Nous ne pouvons donner qu'une éuumération rapide et très incomplète des principales races élevées en France. Dans le choix de ces races, la préoccupation d'oblenir des bêtes de trait est devenue secondaire ; le développement des moyens mécaniques de culture, et la préférence accordée au cheval en sont la cause.
Les nations européennes les plus riches en bêtes à cornes sont la Grande-Bretagne, la Belgique, la Hollande et le Danemark : on y compte de 30 à 50 ani-
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Vache normande.
Vache garonnaise.
fin du siècle dernier, et remarq uable par la petitesse des os, la rapidité de la croissance et la facilité de l'engraissement. Outre les durham, cette race compre nd aussi les variétés dites du yiorvan , ardennatse, flamande Ifig.), hollandaise ifig.). Ces dernières races sont bonnes laitières ; une vache hollandaise- fournit souvent plus de 3,000 litres de lait dans une année.
2* liace germanique. — Cornes courtes et arquées en avant ; le pelage présente les quatre couleurs : blanche, noire, rouge et jaune ; le roug-* domine. Les principales variétés sont la normande (fig.), la danoise. La race normande est bonne laitière ; son lait est excellent et crémeux : il donne de très bon beurre.
Certaines vaches cotentines produisent jusqu'à 40 litres de lait eu un jour,
OS
mais alors ce lait donne peu de crème, l élevée, mufle et paupières roses; pe- Le hœuf normand acquiert parfois uu | lage jaune. Ces races travaillent bien développement considérable ; son poids a pu aller pres(iue à ;;000 kilos; mais la qua- 1 i té de la viande est riiédiocrc
!i* Race irlandaise. — Cornes longues, effilées, arquées dabord en dedans, puis en arrière ; petite taille, parfois inférieure 1 pointes aiguës
Bœof de Salers.
et donnent de bonne viande, ce Gont les variétés dites u'jénoise, garonnaise, néracaise, liiiwusine(/io,), s a i II t o II geaise.
7" Race asiatique. — Cornes extrêmement longues , terminées par des pelage gris et jau-
tMm'. ■
à 1 mètre. A cette race se rattache la I uàtre. Cette race est peu employée en
France ; on y rattache la variété de "la Camargue, consacrée aux courses de taureaux.
8° Race ibérique. — Cornes se dirigeant horizontalement en avant, puis se relevant eu arcs ; chair peu abondante, mais bonne. Les principelao;e variant du brun gébu (hauteur, l-^JO), domestiqué pales variétés sont la ?a/ifonce au brun clair. eu A^ie et en Afrique. daise, iù. pyrénéenne.
lionne laitière, particu- 9° Race vendéenne. —
liérement la variété de ScJtwitz. 1 Très grands bœufs ; les cornes se diri-
()' Race d'Aquitaine. — Taille I gent obliquement en haut et eu arrière,
variété bretonne, blanche et noire, très petite, mais très bonne laitière.
4" Race britannique.
— Pas de cornes, viande de bonne qualité.
ô' Race des Alpes. — Cornes courbées en avant , légèrement recourbées à la pointe ;
Aloyai/'
Culotte
Paleron
Faux Filet
■ 'O '.Tranche
,'-'^- ■•''■■•':■ Ba'vette''.<^''asse:
oiteaMoëlle-P'atescôtesi dAlo^'au'. '■>> :
La viande du bœuf. — Les nuuierus indiquent la qualité de la viaude.
BOI
puis se courbent en avant en se tordant I taille ; cornes dirigées horizontalement unpetiverslapointe.pelagejaune.Bons I en dehors, pointes un peu relevées. Pemoteurs; /^^-t * lage mi
bonnes vaches laitières. Variétés nantaise, poitevine, aubrac . etc.
10' Raee auvergnate. — Corne s d'abord horizontales et arquées en avant, se relevant en arc; taille élevée; pelage
roufte ou lia viande dn veaa — Les numéros indiquent la qualité de la Wande. riétés. blanc et noir. Bonne viande.
Uo Race jurassique.
— Graude
^0 Écorce.
l'ouche.
Il Aubier.
A ces races qui sont en France ajoutons le zébu (fîg.), caractérisé par une bosse au garrot, et des cornes aplaties et courtes. Le zébu vient du Bengale : il est employé comme bœuf dome.stique •FNuntclIc gn Asie et en .\frigue. Le bœuf à bosse a. Afrique a des cornes plus longues.
bois. — Substance qui constitue la charpente des arbres ; la structure intime du bois dépend des végétaux qui lui ont donné naissance ; ainsi dans les dicotylédones, le bois est formidune série de couronnes concentriques, avec l'écorce à l'extérieur et la moelle à l'intérieur; la partie centrale, ou cœur, est plus dure que la partie extérieure, ou aubier ifig.). Dans les monocotijlédones, comme le palmier, il n'y a pas do couches concentriques ifig.). Le bois des dicotylédones est loriuu do couches Suivant qu'ils sont légers (tilleul • oncentriques. - Chaque année, la sete forme érable, pin), OU lourds (chène, charme),' Zr^fVoT^', t.';"',^„^/r"e'!^irrTa^l;; tendres Vdurs les boi« servent à des couches les plus nouvelles. — En I, est le c(p»r, usages différents : chauflage, ebemsbois dur, formé par les couches les plus an- terie, menuiserie, charpente, constiuc-
ciennes. — .\u centre J, est la hiu^tlie. tions marines, etc.
Les monocotylédones.
Tronc de palmier.
— Les cicatrices indiquent la place d'anciennes feuilles qui sont lonihéos.
Coope transversale d'un tronc de palmier. — Pas de moelle, pas de cercles inihniles, pas d'écorce.
Coupe longitudinale d'un tronc de palmier, montrant le* libres noires et dures qui donnL-nt de la solidité à !a tige.
BOI
BUM
Le bois se conserve Lien à l'air sec, niaisils'alti'i-e assez rapidement à l'humidité ; son altération est encore accélérée parlaotiondes moisissures et des
Rainures de péDétration.
Conser\ atiou du bois, iiijictii,a pai le prood' HiiHihene — Larbro elanl debout, et Miaiil, on )ir,itiqiii' une onlaille circulaire en bas de la li^e ; on I enionre u une toile imperméable, et on fait arriver, dan- la poolie ainsi formée, la dissolution antiseptique contenue dans la caisse. Peu à peu, par l'aspiration vitale, le liquide s'élève à iravers les vaisseaux conducteurs de la sève et se répand dans toutes les parties de l'arbre, que l'on peut alors abattre.
insectes. Les charpentes les plus solides, percées de pa^t en part par les termites, finissent par s'effondrer; de
K Liquide aniiseptiqiie.
'" Écoulement
rhon. de l'excès
njeclor. de liquide.
Consi : -viod
extremil.'- il un =.10 ini|.LTiufalile ('ouilnuni quant avec un réser\oir K, rem[di d'un liquide antiseptique et placé à un niveau plus élevé ; le liquide s'infiltre peu à peu par sa propre pression dans tous les vaisseaux du tronc d'arbre et vient s'écouler dans le va-e M. Pour les bois durs, on est obligé d'avoir recours à une très forte compression du liquide, exercée .1 l'aide d'une n^.acbine à vapeur.
]ietits mollusques bivalves, les tarets, ne foiit pas de moindres ravages dans les bois plongés sous l'eau. Pour conser\er le bois il faut, l'imprégner de .substances antisrptii(ues (jui, en détruisant les ferments, les germes, en
éloignant les insectes, protègent le bois contre toutes les causes de destruction [fig.). C'est pour cela qu'on fait pénétrer islus ou moins profondément, dans les bois qui doivent être exposés à l'humidité, des substances antiseptiques telles que les sulfates et les acétates de zinc, l'acide arsénieux, les essences, la créosote, les matières goudronneuses plus ou moins riches en ptiénols. La difficulté est d'obtenir une pénétration assez grande ; on emploie pour cela plusieurs procédés, assez complexes. Souvent on se contente de carboniser la surface des pièces de bois qui doivent séjourner dans la terre humide ; par cette opération, on dessèche complètement les couches superficielles, en même temps qu'on les imprègne des huiles empyreumatiques qui proviennent d'une comluistion incomplète.
boisson. — Un grand nombre de liquides nous servent de boissons ; la plus importante est l'eau ordinaire ; puis viennent des liquides constitués par une grande quantité d'eau, additionnée d une proportion plus ou moins grande de diverses substances. Selon ces substances ajoutées à l'eau on a : une boisson acide (limonades, orangeades, eau de Seltz artificielle), une boisson alcoolique (vin, cidre, bière), une boisson aromatiqtie (thé, café)' Les plus importantes de ces boissons sont passées en revue à leur ordre alphabétique.
bolûle. — V05'. aérolithe.
bombyx. — Les bombyx (fig.) sont des insectes lépidopléres (papillons), caractérisés par des antennes plumeuses. Leurs chenilles ont 16 pattes; avant de se t ra nsf ormer enchrysalides, elles s'entourent d'un épais cocon soyeux.
Le papillon qui sort de ce cocon na qu'une trompe riidimentaire ; il vit fort peu di' temps, sans prendre aucune nourriture. Les bombijx vivent sur Ii's arbres; les chenilles en mangent les feuilles. Le plus important des bonibvx est celui du mûrier (ou ver à
Tjrpe de bombyx. — Le Ter
à soie à ses divers étals chenille, cocon (à côté la chrysalide), papillon.
BOR
BOU
soie '). Le pins curieux des bombyx est la chenille processionnaire, vivant en grandes bandes : ces chenilles mirehent en
procès- y
sion . les fl^^^I^^r V, . "Si unes derrière les autres, sous la 0 o n d u ite Je l'une d'elles; le corps de ces chenilles est couvert de poils qui causent de vives démangeai- p-gjiion de ver à soie, pondant sons quand ' i^.; ^ufs.
on touelie
ranimai. Plusieurs espèces voisines des bombyx sont très nuisibles à divers végétaux.
bonclr»'***. — Oiseau rapace diurne' long de ÔO à 60 centimètres du bout du bec à l'extri-mité de la queue, ressemblant beaucoup à la buse. Vit, en France, sur la lisière des bois ; niche sur les rochers ou les grands arbres.
Oiseau utile; s^ nourrit de mulots, de souris, et plus encore de chenilles et lie guêpes : il nourrit ses petits avec ies lars'cs de guêpe.
borax. — Voy. bore.
bore. — Corps simple découvert en 1808. Il n'a aucune imj)ortance par lui-
£.itracijuu uc 1 acide borique en Toscane. — Les émanation? ^Mzpu-^f?, provenant du «ni. pas-ent dan- de- re-crioir^ renfermant île l'eau ; là elle? abandonnent \'>ici(ie boriqw qu'elles contenaient. 1^ dissolution obtenue. passant de réservoir en réservoir, s'érhauffe et «e concentre de plus en plus. Quand on la laisse ensuite refroidir, elle laisse déposer de l'acide borique cristallisé.
même, mais quelques-uns des composés (jui le renferment ont des usages. Ainsi l'acide borique, combinaison du bore avec l'oxygène, est employé
dans la fabrication de certains verres et de certains vernis à porcelaine, dans la iiréparation d'une couleur verte.
Les mèches des bougies sont imprégnées d'acide borique, ce qui leur permet de se fondre pendant la combustion, et de disparaître sans qu'il soit nécessaire de les moucher. On retire l'acide borique des émanations gazeuses chaudes qui sortent par des crevasses ilu sol volcanique de certaines parties de la Toscane (fig.).
Le borax, ou borate de soude, combinaison de soude (voy. sodium*) et d'acide borique, intervient dans la soudure des alliages d'or et d'argent ; il est employé dans la fabrication de certains verres, de l'émail, de plusieurs couleurs pour peindre sur verre et sur porcelaine ; un grand nombre d'autres usages ne peuvent être énumérés. On le retire du sol en plusieurs régions de l'Asie et de l'Amérique ; on le fabrique aussi à l'aide de l'acide borique de Toscane.
borraginées. — Plantes diec/»/;^rioues '^a/rto/jf'/d/es herbacées à feuilles alternes, calice et corolle à cinq divisions; cinqétamines ; ovaire libre à quatre loges , style simple ; fruit formé de ffuatre parties qui ne s'ouvrent pas pour faire sortir la graine ; l'es plantes sont généralement iiiucilagiiieuses, un [leu amères ou astrinjrentes. Elles sont employées en médecine (bourrache [fig.), buglosse, consoude, cynoglosse), en teinture (orcanette).
bouche. — Cavité qui commencj le tube digestif; liiuitée par les lèvres, les joues, la voûte du palais, la langue et, au fond, par le voile du palais.
A l'intérieur sont les mâchoires ' et les dents'. Par la bouche entrent les aliments ; ils y sont broyés par les dents, et mêlés à la salive''. L'air nécessaire à la respiration traverse aussi la bouche. Le voile du palais, qui sépare la bouche du pharyn.v ' est une lame
Type de borraglnées : la bourrache.
BOU
BOU
musculaire l'ijaisse qui part de la voùlc du palais et se termine par un prolongement, la luette '.
L'examen do la bouche, et surtout de la langue', renseigne souvent le
Bouée de sauvetage.
médecin sur un certain nombre de maladies, et en particulier de maladies des organes de la digestion. La bouche elle-même est sujette à un assez grand nombre de maladies ou d'infirmités :
abcès, fluxions, scorbut, carie dentaire, aphtes, muguet, bec-de-lièvre, etc.
Il est indispensable de prendre de grands soins de propreté pour la bouche, si on veut conserver une haleine pure. On doit chaque jour, au moins une fois, gargariser la bouche avec do 1 eau tiède ou fraîche, et procéder an nettoyage des dents.
bouée. — Corps flottant placé à la surface de l'eau pour indiquer un
Bouéf! fixe, maintenue par une rfiaine fixée au fonil (ii^ l'eau. Indique aux navires la roule h suivre ou l'écueil à éviter.
danger ou tracer la route aux na\ares.
Se dit aussi dune couronne de liège qu'on jette à un homme tombé à la
mer, pour qu'il puisse se soutenir sur l'eau en attendant qu'on vienne à son secours (/((/.).
bougie. — Voy. stéarique (acide).
bouillon. — Liquide préparé en faisant bouillir pendant plusieur.'^ heures de l'eau dans laquelle on a mis de la viande, des légumes et du sel.
Pendant lélnillition, l'eau se charge de plusieurs substances empruntées à la viande et aux légumes. Le bouillon est 1res peu nutritif, et c'est une erreur de croire qu'on peut se donner des forces en prenant beaucoup de bouillon et de consommé. Mais cependant le bouillon est un aliment précieux parce qu'il est absorbé par tous les estomacs, que sa saveur est agréable, et qu'il excite l'appétit; à ce titre il est particulièrement précieux pour les malades et les convalescents. Quant à la viande bouillie qui a servi à la préparation du bouillon, sa qualité est en raison inverse de celle du bouillon obtenu. Elle a perdu son fumet, son jus et une partie de ses matières nutritives.
Soumis à nne ébullition prolongée, le bouillon prend une couleur plusfoncéo et un goût délicat de rôti : on a le consomme.
bouillon blanc. — Herbe de la
famille des scroj'iilariées appelée aussi niolène, herbe bonhomme, herbe de
Jn^^^^î^t?^^^^"'
Bouiflon bfanc (haulenr, 1 métie).
saint Fiacre, blanc de mai; pousse surtout dans les lieux incultes;' les fleurs jaunes, odorantes, disposées eu cymes simulant un long épi compact, apparaissent de juillet à septembre.
Toute la plante est velue. C'est une plante émolliente fort employée en médecine; la tisane de fleurs et de feuilles est excellente pour les irrita-
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lions de poitrine, les rhumes, les inflammations de gorge; le cataplasme de feuilles bouillies dans du lait est excellent contre les hémorrboïdes {fig.\bouleaa. — Arbre dont la hauteur peut atteindre 25 mètres, commun dans les régions froides et tempérées de l'Europe et de l'Asie; associé au pin sylvestre, il constitue des forêîs étendues. Le bois est Liane, léger; il
hauteur 80 centimètres, poids 80 kilos.
Le bouquetin est remarquable par ses cornes dirigées en haut et en arrière, qui atteignent quelquefois chez le mâle jusqu'à un mètre de longueur.
Les cornes des femelles sont beaucoup
Bouleau (hauteur, 25 mètres).
se conserve mal ; utilisé en menuiserie, en charronnage, au chauffage. L'écorce est employée au tannage des peaux.
Les pavsans russes recueillent la sève du bouleau en perforant le tronc avec une tarière, et en fabriquent une liqueur fermentée (/ig.\.
bonlimie. — Appétit exagéré qui oblige les malades à manger dans lintervalle ordinaire des repas, et même quelquefois à se lever la nuit pour prendre des aliments. Cet appétit plus apparent que réel, qui simule la sensation de la faim, peut être une conséquence du catarrhe chronique des intestins, de la gastrite, de la gastralgie ou du ténia. Outre le traitement donné à la maladie principale, la boulimie elle-même est combattue par la morphine ou l'opium, et surtout par un régime alimentaire sévère.
bouquetin. — Le bouquetin {fig.) est un mammifère rumiuant de la famille des bovidés. Il se rapproche de la chèvre. Par ses moeurs il a beaucoup ■l'analogie avec le chamois : comme lui, il habite surtout les .\lpes, mais se tient à une hauteur plus grande encore ; il est tout aussi agile. Il est beaucoup plus grand et plus fort;
Bougnetin des Alpes (hauteur sur le dos, 0>80.)
plus petites. Le pelage, fauve en dessus, blanchâtre en dessous, se distingue par une bande noire qui traverse le dos. Cliasse diflicile et dangereuse. Le bouquetin est relativement abondant en Espagne; le bouquetin d'Espagne est une espèce voisine de la précédente.
bourdaine. — Arbuste commun dans lesforèis I humides, sur les bords des ruisseaux et dans les haies; le fruit est une baie globuleuse d'abord rouge, puis noire. Le charbon de bourdaine est employé de préférence à tout autre pour la
fabrication de Rameau de bourdaine 'haula poudre! A:/ .1- teurde la plante, t mètres.
bourdonnement. —
Le bourdonnement est dii le plus souvent à une maladie de l'oreille, telle que l'inflammation du conduit auditif, de la membrane du tympan, ou de l'oreille interne; il est produit aussi par l'occlusion du conduit auditif ou de la trompe d'Eustache. Plusieurs maladies graves débutent par des bourdon-
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nements d'oreilles (fièvre typhoïde, congestion cérébrale).
bourgeon. — Organe de la plante d'où sortiront les feuilles et les tiges
Bourgeons. — Rameau Bourgeons. — Rameau de poirier, portant des df;je«;(/ier,montrant bourgeons. "les bourgeons ou-
verts; à la base, les écailles desquelles sortent les jeunes feuilles.
nouvelles. Un bourgeon est constitué par les très jeunes feuilles et les très jeunes tiges, protége'es contre le froid et l'humidité par des écailles résistantes, recouvertes d'une matière cireuse , ou capitonnées d'un duvet soyeux. Les bourgeons se développent au printemps; les écailles s'écartent , et les jeunes feuilles s'épanouissent (fiy.).
bourrac he. — Herbe de la famille des b orra g inées (flg.) :
tige rameuse , h(''-
'^'?>^H'',, Rameau de bourrache (hauteur poils, belles de la piaule (1 mètre). |
ileurs bleues I
ou blanches; cvoît dans tous nos pays; i
fleurit en juin et juillet. L'infusion de fleurs de bourrache est employée comme émolliente dans toutes les maladies inflammatoires.
boussole. — Instrument destiné à trouver les points cardinaux à l'aide d'une aiguille aimantée (voy. aimant, déclinaison). La définition de la déclinaison nous montre en effet que, lorsqu'on connaît la déclinaison d'un lieu, on peut, avec une aiguille aimantée, avoir la direction du nord au
Boussole. Lunette.
^ Demi-cercle "» fradué pour la mesure des angles que fait la lunetie A\ec l'horizontale.
Boussole d'arpentage.
sud et par conséquent les quatre points cardinaux. La boussole se compose d'une aiguille aimantée placée audessus d'un cercle divisé ; le tout est contenu dans une boîte en bois ou en cuivre, couverte d'un verre, qui met l'aiguille à l'abri des chocs et du vent.
Boussole marine, ou compas de mer. —
l.'aii;uilli' aiuiautoe, qui ne se voit pas, est • ollée au-dessous dun disque de mien, très li'irer, sur lequel est tracée la rose des vents, indiquant les diverses directions par rapport au nord. Ij boussole est suspendue de telle manière qu'elle reste toujours horizontale, niakié les oscillations du navire.
Nous sommes, avec la boussole, dans un lieu ori la déclinaison est occidentale et égale à 17°, par exemple ; cherchons à nous orienter. Pour cela_.
plaçons le cadran de la boussole aussi liorizontalement que possible, et attendons que l'aiguille ait pris sa position
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d'équilibre. Faisons alors tourner le cadran horizontalement sur lui-même, pendant que l'aiguille reste immobile, jusqu'à ce que l'extrémité bleue de celle-ci soit en face de l'angle 17°, à l'occident de la ligne marquée N.-S sur le cadran. A ce rtioment le cadran est orienté et marque les quatre points cardinaux. La boussole a des dispo- .iitions ditl'érentes suivant l'usage auquel elle est destinée; la boussole d'arpentage, si employée pour le lever des plans, n'a pas la même forme que la boussole marine, avec laquelle les navigateurs se dirigent en mer ; mais elles ont l'une et l'autre une aiguille aimantée {f'O-)-
bouteille de Leyde. — Condensateur de l'orme commode (voy. condensation '). Au lieu d'une lame de
Charger la bouteille de Leyde.
verre sur les deux faces de laquelle on a collé du papier d'étain, c'est une bouteille de verre recouverte extérieurement de papier d'étain, et remplie intérieurement de feuilles de clinquant ;
Décharger la bouteille de Leyde. — L'intérieur f\ l'extérieur sont mis en communication à l'aide d'un arr métallique à manches de verre : il Jaillit une étinccUi.-.
ces feuilles de clinquant communiquent avec l'extérieur par une lige métallique qui traverse le bouchon de la bouteille. Pour charger la bouteille de Leyde, on la prend à la main, ce qui met la feuille extérieure en communication avoc le sol, et on appuie la tige sur une machine électrique en
mouvement. — Pour décharger la bouteille on la pose sur une table, et on fait communiquer, à l'aide d'un are métallique, la tige avec la feuille extérieure : on a une étincelle ; ou bien on touche à la fois la tige et la feuille :
Commotion par la bouteille de Leyde,
on a une commotion (fig.). La jarre est une grande bouteille de Leyde. Une batterie est un ensemble de plusieurs jarres qui fonctionne comme fonctionnerait une jarre uniijue, de très grandes dimensions. La commotion donnée par une batterie puissante peut mettre la vie en danger.
bouturage. — Opération qui consiste à séparer d'une plante un frag-
Bonturage. — A (L-rosnette) et 15 (chapon), petits ramea'jx de vi- Kne delà cil es d'un pied en végétation, et destinés à être plantés en terre comme b j ulures.
Jeune bouture de géranium.
Un rameau de géranium détaché dn piid mère et mis en terre pousse des racines et forme au bout de peu de temps une plante semblable an pied d'où il a été détaché.
ment garni de bourgeons et à le planter ilans des conditions telles qu'il puisse se développer de lui-même. Il suffit de couper une branche de géranium et de la planter en terre pour avoir un nou-
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veau géranium; il pousse des racines adventives qui sont rapidement capables do i)uisor la nourriture dans le sol. La pri-ic des 6oi/rM;'t's n'est pas aussi aisée pour toutes les espèces. Le liouturage
du poisson, sort par les ouïes en baignant les branchies. L'air en dissolution dans l'eau passe alors dans le
Bouturage. — Quand \e jeune plant j prn quelques racines, on peut le transplanter a la place où doit s'élever la nouvelle piaule.
a l'avantage de reproduire, bien mieux ([ue les graines, les particularités de la plante qui a fourni la bouture, et il conduit à des résultats beaucoup plus rapides que le semis. Parmi les plantes de grande importance, la vigne est généralement multipliée par boutures (/«</.).
bouvreuil. — Oiseau passereau aux formes trapues, aux couleurs très vives. Ne chante guère naturellement, mais est susceptible d'éducation , la femelle comme le mâle. Longueur totale 16 centimètres. Habite dans les bois, surtout dans les régions mo n t a g n euses ; Bouvreuil (long. Oin,l6). l'hiver il descend
en plaine dans les vergers, les bosquets, le long des haies. Niche sur les buissons, les arbres; quatre ou cinq œufs ronds, d'un vert pale avec des taches i)runes et quelques lignes ondulées.
Oiseau exclusivement granivore ; il nourrit ses petits de graines qu'il décortique avec son bec, et rarement d'insectes. Une seule portée par an.
Plus nuisible qu'utile (fît/.).
branchies. — Organes de la respiration cliez les animaux qui vivent dans l'eau {/!/).). Chez les poissons, par exempl", les Ijranchies sont constituées par des lamelles rouges, en forme de peign", qui sont situées à droite et à gauche de la tète, sotis les oKi'cs. L'eau, qui entre constainnu>nt par la bouche
Branchies de poisson. — On a enlevé Voiife pour montrer au-dessous les branchies découveites.
ing qui circule dans les branchies.
\'oy. respiration.) bras. — Le squelette du bras (fig.)
Merohre supérieur (bras -t avant-bras).
A, sternum (devant de G, carpe (poi;,'net). la poitrine). Il, métacarpe (paume).
B, clavicule. I, phalani;es (doiçts).
C, omoplate. J, coude (extrémité du
D, humérus (bras). cubitus.)
E, cuhilus j ava.it-bras
F, radius j
est formé de l'épaule, du bras, de Vavant-bras et de la main. Les os de
I5ice,i
Gonflement du bras dû à la contraction du biceps
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l'épaule sont Vomoplale, par derrière, et la clavicule, yar devant, qui soii-
r.irops.
Grand supiiiatour OranJ (laliiiuire
Petil palmaire.
Aponévrose palmaire.
Muscles du bras.
•innent le membri;; los du bras est tuinérus; ceux de l'avaut-bras sont
Veine axillaire.
Veine cépbaliqae.
Veine basilique.
Veine cubiUte postérieure.
Veine rubitale antérieure.
Veine médiane commune.
Bras ;';e!;ies sui>erficielles).
le cubitus et le radius: la main renferme les petits os du carpe, du méta-
carpe et des doigts (phalanges, phalangines et phalangettes): il faut y ajouter de petits os supplémentaires, os si'samoides. Tous ces os sont articulés, de façon à j)ermettre au bras et à ses diverses parties les mouvements les plus divers. Dans la main , en particulier, le pouce peut être placé devant chacun des autres doigts, ce qui per met de saisir aisément les objets
Tendon fléchisseur.
La main.
La main : Itndons qui mettent les doigis en mouvement.
Tous ces mouvements sont assurés par des muscles puissants tfig.j.
brème. — Poisson d'eau ifouce présentant les caractères généraux do la carpe. Corps fortement comprimé, généralement très haut; assez grandes écailles: œil grand. Taille maximum GO centimètres, avec un poids de 5 kilos. Se rencontre dans presque toute l'Europe ; très abond a n t e d a n s la plupart des rivières de France.
La nourriture se larves d'insectes,
matières végétales "en décomposition.
La brème qui a vécu en eau courante a une chair assez savoureuse (fig.i.
briques. — Voy. poteries.
briquet. — La friction énergique d'uu morceau d'acier contre un fragment de silex détermine des étincelles. Ces étincelles sont formées par des
Brème (long., Om.io).
compose de vers, petits mollusques.
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parcMles d'acier échauffées par le ehoe, I .'yramiM^es, d'un port extrêmement
gracieux. On eu connaît bien des espèces, qu'on rencontre dans i^resque toutes les prairies; c'est uu fourrage de qualité moyenne. Cette plante est recherchée daiis le commerce pour la confection des bouquets secs.
brochet. — Poisson d'eau douce au corps cylindrique, allongé, avec écailles petites, minces, très adhé' rentes. Tète grosse, allongée en uu museau dont la mâchoire inférieure forme la pointe. Gueule très largement fendue et hérissée de dents sur les mâchoires, les os du palais, de la
Briquet à silex et amadou. — Le cboc du silex A, conlre l'acier B, détache un frajrraenl d'acier «l le fait ruugir sous la forme d'une élincelle qui met le feu à l'amadou C.
qui brûlent dans l'air; tombant sur un morceau d'amadou (/î5r.)ou sur un petit
Chien de hisil à pierre. — Ces! l'clincelle qui enflauimail la poudre.
tas de poudre (/j£^.) elles en déterminent l'inflammation. Le briquet a été em-
Silex.
Chien
batterie.
nafsinet.
Fusil à pierre, ployé jusqu'en 1840 pour allumer le feu. brize. — Plante de la famille des
Brize (hauteur, Om.iO).
Brochet (longueur, 0"n,60).
langue ; on en compte plus de 700, de diverses formes. Couleur vert grisâtre, mouchetée de taches jaunes et blanches ; ventre plus clair. La taille peut devenir considérable; le poids dépasse parfois 25 kilos. Se trouve à peu près dans toute l'Europe; est abondant en France dans les rivières et les étangs; très abondant en Sibérie et dans l'Amérique du Nord.
Très fort, grand nageur et puissamment armé, le brochet est le requin des eaux douces : il mange non seulement les autres poissons, mais encore les mammifères et les oiseaux; il a bien
Les dents du brochet.
vite ravagé un vivier. Il inspire une terreur profonde à tous les autres poissons, sauf à l'épinoche, qu'il laisse toujours en repos. Le brochet a une grande fécondité. La chair est l)lanclic, ferme, estimée; sa pèche est importante {.thj)brome. ~ H;rbe Je la famille des
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graminées, dont les diverses variétés ont une valeur fourragère médiocre, (voir fig. page 3u9j.
brome, bromures (grec : bromos, mauva'se odeur;. — Le broine est un liquide rouge, extrêmement volatil, produisant une vapeur d'un rouge intense, d'une odeur très forte. Le brome se combine aisément à la plupart des mêlaux et des métalloïdes pour former des bromures. C'est un poison violent.
On retire le brome principalement des eaux de la mer, après qu'elles ont, dans les marais salants (vov. selmarinj, abandonné leur sel marin.
Le éroHi'.' n'est pas utilisé directement, mais on le fait entrer dans la composition du bromure de potassium, sel blanc qui est fort employé en médecine comme calmant et en photographie.
bronches. — On appelle Aro/ie/iw les divisions de la trachée-artère, c'està-dire les deus conduits membraneux, pourvus d'anneau.\ incomplets, cartilagineux, qui, à partir de sa bifurcation, s'introduisent chacun dans l'un des poumons. On dit généralement qu'ils se divisent et se subdi visent indéfiniment et formentpar leur terminaison les culs-de-sac qui constituent la parenchyme pulmonaire; mais il importe de savoir qu'après un certain nombre de subdivisions, les bronches, qui n'ont plus qu'un demimillimètre de diamètre, cessent d'avoir la même structure et perdent les caractères des bronches. Fréquemment ces
. Poumon.
- Bronchioles.
La trachée-artère et \e- bronches.
canaux s'obstruent en partie et la respiration devient plus difficile, ou même impossible : c'est ce qui arrive dans Vasthme ', la coqueluche ', le catarrhe ', la bronchite '.
bronchite. — Inflammation de la membrane muqueuse des bronches, le
S lus souvent produite par un refroiissement.
Le rhume simple est une bronchite
DiCT. DES SCIENCES USUELLE":.
légère. La bronchite intense, due à une inflammation plus prononcée et plus profonde, est accompagnée d'une vive chaleur de poitrine, d'une toux fréquente et sèche, d'une forte oppression, d'une peau sèche, d'un pouls dur.
Quand l.i guérison approche, les crachats deviennent plus abondants, la respiration plus facile, la fièvre tombe. En 8 ou 10 jours, la guérison peut être complète, à moins que la maladie ne devienne chronique. On soigne les bronchites intenses par le lit, la teinture d'iode ou les vésicatoires volants sur la poitrine, du kerm-'-s. des tisanes adoucissantes. La bronchite chronique, qui peut durer des semaines et des mois, est traitée par les mêmes remèdes. La bronchite capillaire, provenant d'une inflammation des canaux les plus déliés des bronches, est la forme la plus gr.ve de la bronchite aiguë. Nos animaux domt stiques sont très sujets à la bronchite.
bronze. — Le bronze ou airain, est un alliage de cuivre et à'étain, contenant parfois une petite quantité d'autres métaux. L'étam, ajouté au cuivre, lui donne une couleur moins rouge, une plus grande dureté, un>»
plus grande sonorité, mais le rend cassant. Les proportions des deux métaux varient suivant les usages auxquels le bronze est destiné.
L'ancien bronze des canons contenait 91 parties de cuivre pour 9 d'étain; il est actuellement peu employé, les canons se faisant aujourd'hui presque entièrement en acier.
Le bronze des statues contient un peu moins de cuivre et un peu plus d'étain. D'autres fois, on diminue la quantité d'étain, et on met un peu de plomb et de zinc. Les bronzes japonais et chinois, dont la surface est d'un beau noir, contiennent jusqu'à 10 parties de plomb, pour 80 de cuivre, 6 d'étain et 4 de zinc.
Le bronze des cloches, des cymbales, des tdiû-tam, contient 78 parties de cuivre et 22 d'étain. Contrairement à une croyance très répandue, il ne renferme pas d'argent.
Le bronze des monnaies contient, eu France, 95 parties de cuivre, 4 d'étain et 1 de zinc.
Pour le bronze d'aluminium, voyez aluminium.
Les bronzes sont cassants et ne peuvent pas être travaillés au marteau (sauf le bronze d'aluminium), au moins à froid. On donne leur forme aux objets en bronze en coulant dans des moules le métal fondu.
brouillard. — Le brouillard es^t constitué par de très fines gouttelettes
BRY
liquides qui sont en suspension ilaiis lair, directement au-dessus du sol. Le nuatje ' no dilïcre du hrouillard que jiai- sa situation ; il est à une certaine liauteiu-, au lieu de toucher le sol. Le brouillard se forme quand un refroidissement de 1 atmosphère vient déterminer la condensation, sous forme de gouttelettes liquides, de la vapeur jusque-là invisible qui s'y trouvait contenue (voy. hygromètre). Le brouillard n'apparaît que dans lair humide, c'est-à-dire dans 1 air qui est i)resque saturé de vapeur deau. C'est pour cela que nous le voyons surtout dans le voisinage des rivières, sur les marais, les prairies. Tantôt le brouillard se dissipe dans l'air, sous l'action du soleil : on dit qu'il monte. Tantôt, si le refroidissement augmente, il tombe en fines gouttes de jjluie.
bruant. — Oiseau passereau très commun en France dans les buissons et les haies ; belles couleurs. Longueur totale IScentimè- Ires ifîg.). Niche dans les buissons ; 4 ou 5 œufs d'un blanc grisâtre avec taches rousses et traits noirs. Ces oiseaux vivent en bande en hiver.
Se Bourrit de Bruant (long.totale,0oi,18). graines , mais
l'ait aussi du bien en détruisant des insectes.
Le genre bruant ofl're plusieurs espèces distinctes. La plus importante est le bruant ortolan. On le rencontre surtout dans le midi de la France ; il a la tète, la nuque et le cou gris, la gorge d'un jaune clair ; le dos est plus foncé, les ailes présentent des bandes rougeàtres ; la queue est brune avec des taches blanches. Longueur totale '1(J centimètres. On prend l'ortolan en grand nombre, car il est estimé pour la délicatesse de sa chair ; on le prend vivant au lilet, puis on lengraisse en l'enfermant pendant 10 jours dans une chambre obscure, éclairée seulement par une faible lampe ; là, on lui donne des graines à discrétion. Ou opère de même en Italie et en Grèce.
brucine. — Poison violent contenu dans les graines de plusieurs plantes, en même temps que la strychnine', par exemple dans la noix vomique et îa fève de saint Ignace. La brucinc provoque des attaques de tétanos.
brûlure. — La brûlure est produite par l'action de la flamme, d'un solide ou d'un liquide chaud, ou
de la vapeur à température élevée les corps dits caustiques, tels que l:i. jiotasse et l'acide sulfurique, déterminent des ellets du même genre qur les brûlures proprement dites. Sans gravité lorsqu'elles sont de faible étendue et qu'elles n'ont altéré que les couches superficielles de la peau, les brûlures deviennent jilus graves et sont fréquemment suivies de mort lorsqu'elles s'étendent sur une grande surface et que l'altération des tissus est profonde.
Les brûlures, même légères, sont douloureuses ; dans les brûlures gravi s la douleur est telle qu'elle peut à elle seule déterminer la mort. Les briilures légères sont combattues par de simples compresses d'eau froide , ou d'eau blanche, par l'application d'une couche de collodion, par des compresses d'un mélange d'eau, de chaux et d'huile d'olive. Les brûlures graves exigent l'intenention du médecin qui les combat à l'aide de pommades à base de laudanum, de sous-acétate de plomb, par des liniments renfermant de l'huile et de la chaux. Apres guérison, les brûlures sérieuses laissent ordinairement d'horribles cicatrices.
bruyère. — Petit arbrisseau dont on rencontre en France diverses espèces de taille variable. La plus grande espèce, la bruyère arborescente, est haute de 3 à 4 mèti-es ; elle croît sur-
Bruyère franche (rameau), Iri's commune dan; les terrains incultes de toute la France (hauteur de la plante, 0"»,iO).
tout sur le littoral de la Méditerranée, où elle fournit des bois de chauffage et un bois rouge, dur, avec lequel on fait des pipes. Les diverses bruyères se rencontrent presque uniquement dans les terrains pauvres (fig.).
bryone. — Plante grimpante véné-
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neuse, de la famille des cucurbitaeées; | les tourneurs et les tabletiers. La gravure sur bois emploie surtout le buis; mais nos buis indigènes n'ont pas de
Bryone.
on la rencontre le long des haies (fig.').
hufOe. — Voy. bœuf.
bufçlosse. — Herbe de la famille des borraginées qui croît dans les lieux incultes, sur les décombres; les fleurs, purpurines, paraissent de juin à août.
Comme les fleurs de la bourrache.
celles de la buglosse sont employées en tisane émolliente; la médecine Tutilise aussi dans la dysenterie et les hémorragies des poumons (hémoptysies (fig.).
buis. — Arbuste à feuilles persistantes qui croît en abondance dans un grand nombre de montagnes de France [fig). Le bois, très dur, très homogène, d'un grain très fin, est très recherché par
Bnis (rameau ; hauteur de la plante, 3 inèlre>).
dimensions suffisantes ; on utilise pour cet usage les buis de l'Asie Mineure.
bulbe. — Tige souterraine de cer-
Bolbe de Us blanc.
taines plantes, contenant une provision d aliments accumulés pendant la belle
Bulbe de Jacinthe.
saison, provision qui sera employée après l'hiver pour faire repousser la
BUT
Bnlbe de safran.
paru. Les bulbes ont des formes diverses i/ig.).
busard. — Oiseau rapace diurne gris bleuâtre, à ventre blanc rayd; il niche à terre dans les endroits mard-
Bnsard (lung. totale, 0'°,60;.
cageux. Plutôt utile que nuisible, car il se nourrit surtout de mulots, de souris et autres petits rongeurs (fig-). buse. — Oiseau rapace diurne, long de 0",6-j du bout du bec à l'extrémité de la queue :
tête grosse, corps trapu, pattes courtes, ailes peu puissantes;coloralion très variable, généralement brun roussàtre, mêlé do blanc et de brun sur la poitrine et le ventre, très répandu en France; niche
Buse (long, totale, 0",60.)
sur les rochers et les \-ieux arbres. Animal très utile, dont on devrîiit favoriser la multiplication; pour quelques petits oiseaux quelle mange faute de mieux, la buse détruit un nombre immense de petits rongeurs. Une buse mange de 7 à 8,000 souris ou mulots par an; la buse détruit aussi beaucoup de serpents, de sauterelles, de grillons et autres gros insectes [fig.).
butoine. — La butome, ou jonc Henri, est une plante aquatique qui sert
Batome (fleur?).
quelquefois à l'alimentation. Les feuilles du butome sont diurétiques (fig.).
butor. — Oiseau échassier qui se rapproche beaucoup du héron; pattes moins longues; grand pêcheur, destructeur de poissons. Il vit solitaire sur le bord de l'eau et niche dans les
Butor (haut, totale, On.SO).
roseaux ; 3 à 5 œufs ; durée de l'incubation 25 jours. Défend ses petits avec intrépidité, même contre le milan.
Xe passe que l'été en France; l'hiver il va dans le Midi (fig.).
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Cacaoyer (haut., 10").
cabestan. — Voy. treuil.
cacaoyer- — .A.rbre de taille moyenne, analogue à notre cerisier, cultivé dans les régions tropicales dans les terres vierges, profondes, humides. Le fruit est ovale, glaljre, jiune , long de On.lo; il renferme de 50 à 80 graines ; ce sont ces graines qui constituent ( e qu'on nomme le cacao, substance nutritive principalement employée à la fabrication du chocolat. On fait deux récoltes chaque année ; d'ailleurs la floraison de l'arbre a lieu toute l'année.
L'importation du cacao en France atteint actuellement lô millions de kilogrammes par an, provenant des régions équatoriales de l'Amérique
{fig.h
cacatois. — Le cacatois ou kakatoès est un oiseau grimpeur du
fenre perroquet, qu'on trouve dans Inde, en Malaisie, et dans la Xouvelle-Hollande ; il a un très beau plumage. Il porte sur la tète une huppe qui se redresse au gré de l'animal.
Son intelligence est plus développée que celle du perroquet.
cachalot. — Ce cétacé est caractéris; par une té^e énorme, égalant la moitié ou le tiers du corps: des dents à la mâchoire inférieure, et point de nageoire dorsale (fig.). Il n'a point de fanons. Toutes les espèces de ce groupe ont de très grandes dimensions.
On les trouve dins toutes les mers, mais leur pèche se fait principalement dans les mers australes et le Grand Océan.
Dans l'espèce la plus répandue, le mâle atteint une longueur de 23 mètres; la queue a 6" ,30 de large. La femelle est deux fois plus petite. Le cachalot parcourt les mers en bandes nombreuses; il nage avec une grande
rapidité et peut suivre tons les navires. Quand il plonge, il peut rester vingt minutes sans venir respirer à la surface. Sa nourriture consiste principalement en céphalopodes; il ne chasse même pas les petits poissons ; parfois il mange des végétaux. Le
Cachalot (longueur, iS nièlres).
cachalot est l'objet dune pèche régulière, principalement dans la mer du Sud. Cette pèche n'est pas sans dangers, car l'animal tient souvent tète à ses ennemis; on cite plusieurs exemples de navires de pèche qui ont été attaqués et coulés par le cachalot.
Les bénéfices de cette pèche sont considérables; les deux produits importants sont l'ambre gris (voy. ce mot) et le spermaceti (vov. ce mot), qui fournit une huile excellente. Les dents du cachalot dures, lourdes, faciles à polir, sont aussi utilisées; malheureusement elles n'ont pas la belle couleur de l'ivoire.
cache.xîe (grec : cacos, mauvais; exis, disposition). — Mauvais état général de santé caractéris; par l'amaigrissement, la pâleur, la mollesse de chairs, la langueur des fonctions, une fièvre continue. La cachexie vient à la suite d'un grand nombre de maladies chroniques ou les accompagne (cancer, scorbut, phtisie...) ; on la combat par une bonne alimentation, parles voyages, les bains froids et les bains de mer, par les toniques et les ferrugineux. Il y a d'ailleurs autant de variétés de cachexie que de maladies susceptibles de la déterminer.
cachoa. — Suc gommeux, résineux, dur, fourni par un acacia originaire de l'Indoustan : ce suc a une saveur astringente, mais agréable, une bonne odeur. On le mâche i)Our corri-
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ger la mauvaise odeur de la Louche et rafTermir les gencives. Dans l'Inde et en Asie on en use beaucoup ; en Europe la consommation est très faible.
cactées. — Famille de plantes (lirotyli'dones, remarquables par la singularité de leur port, comme le montre
Diverses cactées.
la figure ci-dessus. En France les cactées ne sont cultivées que comme plantes ornementales (fig.).
cadran solaire. — Instrument destiné à indiquer l'heure en utilisant la marche du soleil. On sait qu'il est midi en un lieu quand le soleil passe au méridien de ce lieu , c'est-a-dire dans le plan qui contient le lieu considéré et l'axe de la terre ; avant midi le soleil monte, après-midi il descend, allant toujours de l'est à l'ouest. Un cadran solaire se compose d'une tige ou dune lame nommée style i/ig.), dirigée
Cadran solaire. — 1,'heure est indiquée par ruiiil)ri' du style fur le cadran.
.suivant la ligne des pôles, et disposée sur un plan fixe; l'ombre du style se projette sur ce plan et se déplace :'i mesure que le soleil parcourt le ciel.
Des lignes sont tracées sur le plan, partant de la base du style; elles portent le nom des heures: quajid l'ombre est sur la ligne marquée :î heures, c'est qu'il est deux heures.
café. — Le café nous est fourni
par un arbuste de la famille des ;•"biacées, le caféier ifig.), actuellemen' cultivé dans la plupart des pays tropicaux ; il atteint 10 mètres de hauteur. Dans les grandes plantations de caféiers, l'ariire commence à donner un produit abondant à trois ans ; il rapporte pendant une quarantaine dannées. Le fruit est de la grosseur d'une forte cerise; sa pulpe mince sert d'enveloppe à deux coques dures, marquées d'un sillon. Ce grain est jaunâtre, gris ou verdâtre ; c'est ce qui porte chez nous le nom de café ; grillé, il sert à faire l'infusion si usitée.
Le café Moka, qui vient d'Arabie, est le plus estimé ; il est rare en France ; "puis viennent, j^armi les espèces les plus importantes, le café
Rameau de caféier (haut., 10 niélres).
Bourbon, le café Martinique, le café Haïti, les cafés du Venezuela. La production actuelle du café dans le monde entier déj)asse annuellement 700 millions de kilogrammes, dont 300 millions fournis par le Brésil, et le reste par Java, Sumatra, Ceylan, Haïti, etc.
La boisson nommée café, dont la consommation augmente sans cesse, est aromatique, excitante, désinfectante; elle a une action favorable sur la digestion et sur le travail intellectuel; elle a en môme temps de sérieuses propriétés nutritives.
cafard. — Vov. ténibrlon.
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caille. — Oiseau gallinacé présentant avec la perdrix les plus grandes analogies(Afl'-)-Longueur O-.Sl .
Elle n'est ([ue de passage dans nos pays; à l'automne elle gagne rAIVique, accomplissant ainsi un long voyage malgré la lourdeur de son vol. Alors.
sur les bords de la Méditerranée, on en fait une grandidestruction ; quand elle arrive épuisée en Egj-pte, on la capture aisément vivante et on l'expédie en Europe.
En France , la caille habite de préférence la plaine ; elle ne perche pas; se nourrit d'insectes, petits mollusques, graines et herbages. Elle pond, dans un nid creusé en terre, de 12 à 15 œufs mouchetés de brun sur un fond gris verdatre, l'incubation dure 21 jours. Les cailleteaux, au sortir de la coquille, courent et mangent seuls.
La caille est un petit gibier extrêmement estimé.
caille-lait. — Voy. gaillet.
caïman. — Voy. crocodile.
calandre. — Insecte nommé plus ordinairement oharaaçon '.
calcaire. — Substance nommée
lussi carbonate de chaux; combinai-
■n d'acide carbonique et de chaux
grottes à la voûte desquelles suintent
Caille (longueur, Oi
One pierre calcaire .\ se reconnaît à ce quelle fait eflervesi-ence, puis qu'elle se dissout dans un acide (vinaigre par exemple), tandis qu'une pierre non calcaire B ne se dissout pas et ne fait pas elTerTescence.
[fii;.). Le calcaire est très répandu dans la nature, sous plusieurs formes différentes. Les diverses j^ierres calcaires à bâtir, la craie, le marbre, sont des calcaires dont on connaît les usages. Les incrustations qui recouvrent les objets plongés dans certaines eaux, et qui leur donnent l'apparence de la pierre, sont aussi en calcaire ; il en est de même des stalactites et des stalagmites qui se forment dans les
Grotte avec stalactites et stalagmites.
des eaux assez riches en carbonate de chaux (fiy.).
calculs. — On nomme calculs des productions accidentelles solides qui se déposent dans l'épaisseur des tissus après certaines inflammations chroniques, et plus encore dans les articulations, dans la vessie, dans la vésicule biliaire.
Les calculs biliaires se forment dans la vésicule liiliaiio, parfois en très grand nombre. Tant qu'ils y séjournent, ils peuvent n'apporter à la santé aucun trouble appréciable ; mais s'ils s'engagent dans le conduit qui mène la bile à l'intestin, ils déterminent des crises douloureuses nommées co/i'g Mes hépatiques*, ou même des péritonites mortelles. Les calculs biliaires s'ob- .sei'S'ent surtout chez l'adulte et le vieillard; la vie sédentaire et les afl'ections digestives y prédisposent. On combat surtout les calculs biliaires par un régime alimentaire exempt autant que possible de matières grasses et de boissons alcooliques.
Les calculs du rein sont encore plus fréquents; ils sont la cause de la maladie dite yravelle '. Quand ces calculs passent du rein dans la vessie, ils donnent naissance aux coliques néphrétiques '. Les calculs du rein constituent une maladie grave, qui atteint surtout les hommes qui se livrent à des excès de table ou de veille ; on combat cette maladie par un régime surtout végc'tal, par les eaux minérales (Vichy, Contrexéville), par l'hydrothérapie.
Les calculs du rein, arrivant dans la vessie, prennent parfois un développement assez considérable pour ne pouvoir être expulsés avec les urines : on a alors des calculs urinaires, ou Ir pierre. La pierre arrive parfois à de!
dimensions énormes, au point d'occul)er une grande partie de la vessie. La bonne chair, les excitants, la vie sédea-
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taire favorisent la formation des calculs urinaires. La pierre ne peut être extraite de la vessie que par une opération chirurgicale. On tente d'abord la lithotritie : par le canal de l'urèthre on introduit un instrument qui saisit la pierre, la pulvérise, de manière quelle puisse être ensuite expulsée avec les urines. Si la pierre est trop dure et qu'elle n'ait pu être brisée dans la lithotritie, on fait intervenir la taille, ou cystotomie; c'est-à-dire qu'on fait au malade une incision qui permet d'arriver directement à la vessie, qu'on ouvre elle-même pour en retirer les corps étrangers.
Les calculs arthritiques sont des concrétions qu'on rencontre dans les articulations des goutteux et des rhumatisants.
calebasse. — Voy. courge.
caléfaction. — Un peu d'eau, placée sur une claque métallique chauffée au rouge vif, y prend la forme d'une lentille, qui se met à tournoyer en s'évaporant lentement : on dit que cette eau est en caléfaction (fig.). Elle s'évapore par sa face inférieure ; la vapeur produite soulève la lentille, l'empêche de toucher la plaque métallique ; et c'est ce qui rend l 'évaporation relativement lente. Si la plaque était moins chaude le liquide s'étalerait à sa surface, et disparaîtrait on un clin d oeil par une ébullition rapide.
La caléfaction est une des causes de 1 explosion des chaudières de machines a vapeur. Quand l'intérieur de la chaudière est incrusté de calcaire, il arrive que lesparois métalliques, séjjarées de l'eau par le calcaire, rougissent sous l'action du feu. Si alors un fragment de calcaire tombe, l'eau entre en contact avec les i^arois rouges. Il y a d'abord caléfaction et il ne se produit jias plus de vapeur qu'auparavant; mais peu à peu les parois se refroidissent, la caléfaction cesse, la production de vapeur sur ces parois encore très chaudes est considérable, et détermine alors une explosion.
calendrier. — Le calendrier est 1 ensemble des divisions employées pour mesurer le temps. Autrefois on mesurait le temps en partant de la ilurée de la rotation de la lune autour de la terre, d'oii le mot almanach, qui nous vient des peuples orientaux et
Grosse trontte d'eau en caléfaction suiuiif plaque métallique ioiit;ie.
signifie lune. Mais depuis bien longtemps on mesure le temps en prenant pour base la durée de la révolution apparente du soleil autour de la terre (voy. soleil, terre, sedson). Cette durée est de y05 jours, 5 heures, 48 minutes, 50 secondes.
Les Égyptiens, les premiers, ont établi uu calendrier sur le mouvement du soleil. Ils ont fixé la durée de l'année à 365 jours, c'est-à-dire qu'ils lui ont donné une durée trop courte d'à peu près 6 heures, ou un quart de jour. Il en résultait un inconvénient grave, puisque, tous les quatre ans, l'année du calendrier avançait d'tui jour sur l'année solaire, de sorte que les saisons ne revenaient pas à des dates régulières. Si ce calendrier était employé de nos jours et que, cette année, l'équinoxe du printemps (voy. saison) arrive le 21 mars, il arriverait le 22 mars, dans 4 ans ; le 23 mars, dans 8 ans ; le 24 mars, dans 12 ans; le 21 juin, dans 270 ans. Le printemps, et par suite les autres saisons, commenceraient donc successivement à chaque jour de l'année. Au bout de 4 fois 365 ans, ou de 1460 ans, les saisons se retrouveraient aux mêmes dates que cette année.
Pour faire cesser cet inconvénient, Jules César réforma le calendrier et donna à l'année une durée de 365 jours et 6 heures, très voisine de sa durée vraie. Pour placer le quart de jour, il décida que la durée de l'année normale serait (le 365 jours, et que tous les quatre ans il y aurait une année de 366 jours. C'est la reforme julienne.
Les aimées de 366 jours sont dites années bissextiles ; les années bissextiles sont celles dont le millésime est divisible par quatre. La réforme julienne date de l'année 46 avant notre ère. Aujourd'hui le jour supplémentaire s'ajoute à la suite du 28 février; du temps de Jules César, il était ajouté après le sixième jour qui précédait le premier nmrs, de là le nom d'année bissextile (bis sextus).
La durée de l'année julienne était un peu trop longue; elle surpassait l'année vraie d'à peu près 11 minutes. Cette différence faisait compter au calendrier julien un jour de moins tous les 128 ans. Il en résulte que, en 1582, la différence ainsi accumulée était de dix jours. Le pape Grégoire XIII décida que le 5 octobre de cette année 1582 porterait la date de 15 octobre. Et pour empêcher la discordance de se reproduire, il décida que, les années S(''culaires, toutes bissextiles dans le calendrier de César, ne le seraient dorénavant qu'une fois sur quatre. Cela revenait il supprimer trois jours tous les 400 ans. Les années séculaires qui sont bissex-
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tiles sont celles dans lesquelles le nomire formé par les deux premiers chiffres du millésime est divisible par quatre. C est ce calendrier yré/jorien qui règle maintenant la mesure du temps, sauf en Grèce et en Russie, où le calendrier de César est encore en vigueur; de là une différence de date qui est actuellement de 12 jours. Quand nous sommes au l^' janvier, les Russes et les Grecs ne sont encore qu'au 19 décembre.
Les douze mois dans lesquels on divise l'année ont une durée de 30 ou de 31 jours, sauf le mois de février, qui a 28 ou 29 jours. Pour connaître les mois qui ont 31 jours, on applique la règle suivante. On ferme le poing de la main gauche. A leur origine, les quatre doigts autres que le pouce forment chacun une saillie, séparée par un creux de la saillie suivante. On
Comment on distingue les mois de 30 Jours de ceux de 31 jours.
S lace l'index de la main droite à tour e rôle sur ces bosses et ces creux, à Sartir du doigt voisin du pouce, et l'on énomme en même temps dans leur ordre les mois de l'année. Quand la série des quatre doigts est épuisée, on revient au point de départ et l'on continue. Tous les mois qui, dans cette ônumération, correspondent à des bosses, ont 31 jours; les autres en ont 30, sauf février.
calmar. — '^loWnsque.' céphalopode analogue à la seiche, ayant comme elle dix bras et un os intérieur (fig.). Il est commun sur nos côtes, mais vit plus loin du rivage. Le calmar a la forme d'un long cornet à la pointe duquel se trouverait une nageoire en forme de losange; il atteint une grande taille. Dans les provinces méridionales de la France, mais surtout en Italie, il est recher- calmar (longueur, 0"",I2).
ché comme aliment.
caloniel. — Voy. mercure.
calorifères. — Appareils destinés
Calorifère à air chaud, à chaufTer, au moyen d'un seul foyer,
Soupape de sûreté.
Distributeur.
Poêle de 2« étage.
Ventilateur.
Poêle du 1" étage Tuvïu d'ascension
TujaudedescLMii
Chaudière. — Foïc
Calorifère à eau chaude.
un certain nombre de pièces d'une même maison.
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Dans les calorifères à air chaud, le foyer chaull'u de l'air, qui est ensuite conduit par des tuyaux dans les divers aijparteinents.
Dans les calorifères à eau chaude, le foyer chaulie une vaste chaudière, qui communique avec des réservoirs situés i dans toutes les pièces; le tout est entièrement rempli d'eau. Quand le feu est allumé, il s'établit une circulation dans l'appareil . l'eau la plus chaude monte constauiment, tandis que la froide dcscoiid pour venir séchautrer à son tour.
Dans les calorifères à vapeur, le foyer fait bouillir l'eau d'une chaudière et envoie la vapeur dans des tuyaux qui traversent toutes les ijiéces à chauller.
calvitie. — Chute naturelle des cheveux, survenant progressivement, et souvent sans cause apparente. Cette absence de maladie déterminée ne fait que rendre la guérison plus difficile.
L'habitude de porter les cheveux très courts arrête quelqiiefois leur chute ; ou réussit plus souvent encore en maintenant la tête rasée i)endant plusieurs mois, et la frictionnant avec des pommades excitantes renfermant de l'acétate de plomb et de la teinture de cantharides.
cambouis. —
Graisse noirâtre, impure, qui sert à lubrifier les axes des machines et les essieux des voitures.
de l'Océan; il souffre également du
Rameau de cameline portant «os fruiU.
(hantiMir de lu plante, 0-,60j.
caméléon. — Voy.
lézards.
cameline. — Plante oléagineuse de la famille des crucifères; elle est annuelle; sa tige ne dépasse pas 60 centimètres {fi9-)- On la cultive dans le nord de la France pour ses graines, dont on retire une huile propre à l'éclairage et à la peinture.
camélia. — Arbrisseau importé du Ja])on, et cultivé en France pour la beauté de ses fleurs (fig.). En France il supporte la pleine terre sur les côtes
Camélia ;haiitcur en pleine terre, ♦ à 3 mètres).
froid vif et de la trop grande chaleur.
camomille. — Plante de la famille des coïiijjosées qui croît spontanément dans les champs (^<;.); elle est aussicul-
Camomille (hauteur, C">,tO).
tivéedans les jardinî;. Les fleursson; employées en infusion comme stomaciiiques, toniques, et aussi contre les fièvres de printemps.
campa jsnol. — Le campagnol est un petit mammifère row.ffpwr présentant de grandes analogies avec le rat. C'est un animal essentiellement nuisible qu'on rencontre en Europe, en Asie et dans l'Amérique septentrionale.
On en connaît un grand noîubre d'espèces ditTérentes, ayant toutes à peu I près les mêmes moeurs et le même rc- I gime. Ces animaux sont si malfaisants qu'à différentes époques de l'histoii'!
dos pavs entiers ont été dévastés par eux. En 180-2, plusieurs départements
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'il? l'ouest (le la France ont eu toutes leurs récoltes ruinées par une invasion lie campagnols.
Les eainpagaols habitent des terriers ilaiis le5i(uels ils entassent plus de nourriture (baies, fruits, graines,) qu'ils n'eu peuvent manger. Ces terriers sont ereus's pendant la nuit; ils ont un Kiaiid jiombre de galeries. La femelle lait jilusieurs portées par an: sa fécondité est plus grande encore que celle lie la femelle du rat. En compensation du mal qu'ils nous font, les campagnols ne nous fournissent aucun produit.
Les espèces en sont fort nombreuses.
Le rat d'eau a une longueur de 20'".
avec 10 centimètres de queue. Il est d'un brun sombre. Il babite l'Europe occidentale.
Le campagnol des neiges se trouve seulement dans les Alpes, aux altitudes élevées. Il ne descend jamais dans les régions habitées.
Le campagnol des grèves, dont le corps a seuleuieiil 10 centimètres de longueur, est commun en France et dans presque toute l'Europe. Il babite les forêts, les buissons, les parcs. Il en est de même pour le campagnol ■ '(ffest''.
Le campagnol vulgaire, commun dans le nord de la France, est petit (lon- _riieur,0«>,10M/i<7.). Il habite les endroits l'couverts; il fait de grands ravages dans les champs cultivés; il mange aussi des graines et des fruits. La
Campagnol vulgaire (longueur du corps, O», 10).
femelle a six portées dans l'année.
L'homme serait impuissant à le combattre s'il n'était aidé dans la lutte par les grandes pluies, les fortes gelées. Les chiens, les cochons, le ébat, la fouine, les oiseaux de proie en détruisent de grandes quantités.
campanalacées- — Plantes dicot;/tedo/ies ' (/aniojietales ayant h'S (■aractères suivants : calice "à 5 divisions, adhérent à l'ovaire; corolle régulière à 5 di^-isions: 5 étamines, 1 style, I stigmate, capsule le plus souvent ;t trois loges, s'ouvrant sur le côté ; graines attachées à l'angle interne des loges. Ce sont des plantes herbacées.
à suc laiteux. Les espèces de cette famille habitent surtout les pays tempérés; plusieurs sont comestibles ou employées en médecine ; d'autres sont oi'nementales. — Exemples : raiponce gantelée, diverses ca »npan m ?es des jardins.
campanule. — Plante de la famille des campanulacées : plusieurs espèces
Fleur de Campanule (haut, de la plante, 0*,60).
se rencontrent dars les champs ou sont cultivées comme ornementales (fig-).
campèche. — Bois de teinture rouge fourni par une plante de la famille des papilionacées; il est employé dans la teinture.
caïuphre. — Substance odorante qu'on retire du laurier-camphrier (fis-), grand arbre de la Chine, du Japon, de Sumatra et des îles de la Sonde. C'est un solide incolore, odorant, à saveur chaude, insoluble dans l'eau, combustible. Depuis un grand nombre de siècles, le camphre est employé en médecine comme stimulant et antispasmodique. J/eau sédative renferme du camphre, de l'alcool, de l'ammoniaque. A cause de son odeur, le camphre est bon pour éloigner les
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insectes des fourrures et des lainages.
Laarier camphrier (bailleur, 15 mètres).
Il entre dans la composition du cclluloide '.
canal. — Cours d'eau artificiel
creusé dans le Lut de donner un écou-
REPRESENTATION THEORHjL'E DES ÉCLUSES
Ecluse !
1. Le bateau se présente à l'entrée de l'écluse dont les portes A et B sont t'ermées.
lement aux eaux d'un marécage, ou
2. Les vannes de la porte A ont été ouvertes ; l'écluse s'est remplie, on a ouvert la porte A et le bateau a pu entrer. Le bateau entré, on a fermé la porte A.
d'amener des eaux dpstinées à l'irrigation, ou enfla d'établir une voie navi-
gable de communication entre deux régions. Dans les premiers de ces canaux on n'a souvent qu'à laisser 1 eau suivre la pente du canal que l'on a creusé. Dans les canaux de navigation on cherche à éviter tout courant, pour que la navigation soit aussi
Ecl uso
'\.\^'isV.V^^^KkJ\\\'-\
3. On a ouvert les vannes de la porte B; l'eau de l'écluse s'est abaissé au niveau de C. A ce moment, on a ouvert la porte B et le bateau a pu continuer sa marche.
facile dans un sens que dans 1 autre.
.\lors on compose le canal d'une série de biefs horizontaux, sans courant, qui vont en montant ou en descendant, de chacun au suivant, et qui communiquent entre eux par des écluses ivoy. vases communiquants) [fig.).
canard. — Oiseau palmipède analogue à l'oie, mais plus petit.
Canard sauvage (fig.^. — Il a de très b'iles colorations ; longueur 0",30, envergure 1",10. Oiseau de passage originaire des pays du Xord, dans lesquels il passe l'été et où il niche ; dans les régions arctiques, les canards se rassemblent en quantité prodigieuse sur les rivières et les côtes ; aumoraent de la ponte, on trouve .•• • /
des nids à chaque pas. Ils nous arrivent en novembre , allant en colonnes triangulaires, avec un vol puissant et élevé. Ils demeurent dans nos marais jusqu'à ce que les grands froids les chassent davantage vers le Sud; quelques-uns s'établissent chez nous pour tout l'hiver. Le passage des canards qui reviennent vers le Nord a lieu en février ou mars. Les quelques canards qui restent accouplés dans nos pays nichent dans les mares des épais taillis ; 8 à 14 œufs ; trente jours d'incubation. Les petits vont à l'eau aussitôt nés. On connaît dans nos pays plusieurs espèces de canards sauvages : le
Canard sauvage
(.'ueiir, 0",30).
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canard sauvage ordinaire, le pilet, le A-owc/fe(, plus petit, le canard miloiiin, plus gros. Les canards sauvages sont ues gii)iers estimés.
Canard domestique {fig_.)-_ — Le canard sauvage s'apprivoise aisément ; il est la souche de nos canards domestiques, dont les variétés sont nombreuses. Le canard domestique ordinaire est un peu plus grand que le canard sauvage ; couleurs moins vives. Le canard de Rouen est plus gros. Le canard musqué ou canard de Barbarie nous \ient de l'Amérique méridionale ; il est très gros, de belle coloration ; son bec est rouge, traversé par une bande noire et
Canard domestique (longueur, O^.iO).
entouré do caroncules à sa ba.se. Le mâle, croisé avec le canard ordinaire, donne le canard mulard, très beau, mais infécond. Ces métis sont très estimés dans les départements du sudouest, où on les engraisse en grande quantité.
L'importance du canard comme oiseau de basse-cour est presque égale à celle de l'oie. La chair est plus fine, le foie encore plus estimé. L'élève du canard ne peut se faire que si l'on a de l'eau en abondance.
cancer (latin : cancer, crabe). — Maladie très grave, presque toujours mortelle, consistant en une fumeur qui devient la cause d'une infection générale de l'organisme. La tuméfaction des parties qui avoisinent le cancer s'étend en des prolongements qui ne sont pas sans analogie avec les pattes d'un crabe : de là l'étymologie du mot cancer. Outre les progrès incessants de la tumeur elle-même, qui désorganise les tissus du proche en proche, le cancer détermine nue infection générale du sang, qui est fatalement suivie de mort.
On ne connaît aucun remède général ou local qui soit susceptible de guérir ni même de ralentir les progrès du cancer. L'ablation chirurgicale peut seule enrayer la maladie. Si elle est faite dès le début, avant l'infection de l'organisme, elle peut être suivie d'une guérison radicale. Mais ordinairement, après quelques mois ou quelques années de répit, une nouvelle tumeur
apparaît, résultat de l'infection primitive, et cause d'une infection nouvelle.
Le cancer n'est pas contagieux. Il survient souvent à la suite d'un coup, ou d'une irritation quelconque ; l'hérédité y prédispose. Il existe un grand nombre de variétés de cancer. Le cancer peut être à l'intérieur (cancer de l'estomac, du foie, de l'intestin, de la langue), ou à l'extérieur (cancer de la lèvre, et surtout du sein).
cancrelat. — Voy. blattes.
canne à sacre. — Grand roseau de la famille des graminées, probablement originaire de l'Inde, dont la culture se repandit progressivement dans les îles de Chypre, de Candie, de Morée, en Sicile et à Madère. Dès le commencement du xvie siècle, aussitôt que fut découverte l'Amérique, on transporta la canne à Saint-Domingue, puis dans l'Amérique du Sud et enfin dans l'Amérique du Nord. Dans ces pays fertiles, la nouvelle culture devint bientôt
Récolte de la canne à sucre &ux Antilles (haut, de la plante, 5 nièlres).
si prospère que les sucreries .se construisirent par centaines.
On cultive la canne à sucre par boutures; elle atteint une liauteur de 3 à (5 mètres et un diamètre de 0",03 à 0-,09 i/lg-)- La tige présente des nœuds, dans l'intervalle desquels se trouve une sorte de moelle spongieuse qui renferme le jus sucré. Les cannes, pour prospérer, exigent un climat chaud, une terre très fertile. La maturité a lieu, suivant les cultures et le climat, de neuf à quinze mois après la plantation des boutures. Pour faire la
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réc'.olLo 011 coupe la jjlauLe à une petite distance du sol et ou porte immodiatonient les roseaux à la sucrerie, car la renneutatiou se produirait très rapidement. La récolte faite, les cannes repoussent de pied et donnent une récoite nouvelle l'année suivante. Plus la température est chaude, plus les [dants de cannes peuvent durer longtemps. A la Louisiane, on replante tous les trois ou quatre ans; aux Indes, tous les quinze ans.
cannelle. — Ecorce provenant de
Cannellier de Ceylan (hauteur, 10 mètres).
divers arbres cultivés dans les régions tropicales. La cannelle la plus estimée.
cette écorce dans le commerce en feuilles minces, enroulées sur elles-mêmes, d'une couleur jaune pâle, d'une saveur aromatique, piquante, un peu sucrée.
La cannelle est emijloyée en cuisine comme aromate, en médecine comme tonique. Elle doit ses propriétés à une essence qu'elle renferme, l'essence de cannelle (fig.).
canon. — Le canon est larme de l'artillerie {ftg.) ; il est en acier et de calibre plus ou moins considéralile, selon l'usage auquel il est destiné. On fait aujourd'hui des canons de marine, pesant plus de 100 tonnes, lançant à plus de 12 kilomètres des projectiles pesant 600 kilogrammes, avec des charges de poudre qui dépassent 300 kilogrammes.
Les canons actuels se font généralement en acier fondu : ils sont portés par un a/fiit Xqui permet de les tourner dans toutes les directions, en se servant d'un levier L; on pointe la pièce sur le but à atteindre a l'aide d'une manivelle M qui permet d'élever et d'abaisser la bouche à volonté. Autrefois les canons se chargeaient par la bouche B; aujourd'hui ils se chargent parla Cîf^aisé' C. Cette niodification constitue un énorme perfectionnement ; la chambre dans laquelle on introduit l'obus et la charge est un peu plus large que le calibre du canon ; l'obus éprouve ainsi, inondant qu'il sort, un frottement intense contre les ijarois, ce qui empêche toute fuite de gaz et par conséquent augmente la force de projection ; dans cette sortie il est guidé par les rayures intérieures du canon.
■Vll'ùt. Saljol liVnrayage.
Canon de campague de 80 n.iUimctrcs de iliaiiiotre à la bouche.
cannelle de Cei/lan, provient ilu cannellier de Ceylan, aiiro de 10 mètres de hauteur qu'on cultive entre les tropiques des deux coutinents. On trouve
qui lui communiquent un mouvement de rotation et assurent la justesse du tir. La difficulté réside pour ces canons dans la construction d'une culasse mo-
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bile, qui assure uue fermeture hermé- | cpe l'on nomme le volet. Le volet est tique et soit d'une solidité à toute 1 tixo au canon par une charnière autour
Pièce d'artillerie de montagne uiontée à dus de mulet.
■■preuve. Les culasses (fig.) de lartil- 1 <le laquelle il peut tourner. Pouç fermer lerie française ne laissent rieu à d'^irer I le canon, ou saisit le levier L de la
Vis de culasse.
Culasse ouverte.
sous ce rapport. La culasse mobile est i main droite, on fait tourner le volet maintenue dans un cercle d'acier V. | autour de sa charnière et l'on engage-
^'~ - Logement de l'éluupilli'.
Culasse .1 moitié fermée.
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la culasse mobile clans le canon. On i est ainsi solidement fixée à la pièce. pousse ensuite la vis de culasse F, qui Le canon est fermé. Pour ouvrir, on in'ul glisser librement à travers le | fait le mouvement inverse.
Pièce de canon el »<>ii uvaiil-Uaiii
volet V . Lorsque la vis de culasse 1 La culasse mobile est percée d'un est poussée à fond, on la fait tourner I trou E dans lequel on introduit un
Canon de 24 centimètres d'ouverture pour la défense des côtes. Lance des obus de 120 kg à 10 km.
vers la droite. Dans ce~mouvement les 1 tube nommé éloupille. L etoupille, qui filets F de la culasse mobile s'engagent I remplace l'ancienne mèche, sert à
Avant-train.
Arrière-train.
Caisse aux .nstruments.
Coffre à iiiutiiliuii
Caisson de manition et son avant-irain.
dans des filets semblables creusés à 1 raettrele feuàla(/ar^ousse(voy. obusi. l'intérieur du canon. La vis de culasse I Pour les déplacements, les canors
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de campagne sont fixés à un avanttrain, ce qui en fait une véritable voiture à 4 roues. L'avant-train renferme 30 obus. Le reste des munitions est enfermé dans les caissons (fig.).
Les canons de montagne (fig.) se transportent à dos de mulet ; les canons ih' marine et ceux destinés à la défense des côtes sont à poste fixe (fig.).
cantharide. — Insecte colcoptbrc rf^rnarquable par" ses métamorphoses. La jeune larve, munie de trois paires de pattes, et armée de fortes mandibules, vit en parasite dans le nid de certaines abeilles, dont elle dévore les œufs ; après une première mue, la larve se nourrit de miel ; elle passe ensuite l'hiver à l'état de ehry-
forêts de l'Amérique, des Indes et du (iabon, par des procédés très grossiers. On perce l'écorce de l'arbre, et on
Màh: Femelle.
Cantharide (longueur de la femelle, 0',018}.
salide, sans prendre de nourriture. An ; printemps l'insecte devient parfait et | sort du nid de l'abeille.
On ne trouve en France qu'une seule espèce de cantharide, la cantharide officinale, ou mouche d'Espagne, d'un beau vert doré, longue de 0"',02 (fig.). La femelle pond ses neufs dans la terre ; à l'éclosion les larves s'introduisent dans les nids d'abeilles. La cantharide oflicinale, abondante dans le midi de la J'rance et surtout en Espagne, vit en -bandes sur les frênes, les lilas, les troènes, qu'elle dépouille de leurs louilles. On utilise en pharmacie, pour fiire les vésicatoires, la poussière obtenue en pulvérisant le corps séché de l'insecte. On récolte les insectes le matin, quand ils sont encore endormi.s, en secouant les arbres sur lesquels ils se tiennent. On les ramasse avec des gants, on les tue en les exposant à des vapeurs de vinaigre bouillant, puis on les fait sécher et on les conserve en vase clos. La poudre, appliquée sur la peau, produit une vésication énergique.
caoutchouc. — Le caoutchouc ou gomme élastique se retire du suc de certaines plantes équatoriales ; ces
£lantes sont d'ailleurs très diverses.
l'extractiou se fait, dans les immenses
Réculte du caontcbouc.
attache une petite tasse sous l'incision le suc s'écoule pendant quelques heures (fig.). Le suc des divers arbres est réuni dans un baquet, dans ce baquet
Uaoutcbouc ornemental (/icus elastica).
on plonge une pelle de bois, que l'on retire aussitôt, puis on la fait sécher dans la fumée d'un feu de bois vert ; quand la première couche est sèche, ou plonge de nouveau la pelle, et ainsi
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de suite ; quand la pelle est recouverte d'une épaisseur de caoutchouc de quelques millimètres, on la coupe sur les hoids et on sépare la feuille.
On retire ainsi plus de 10 millions de kilogrammes de caoutchouc par an :
celui du Brésil est le plus estimé.
Les usages sont nombreux. Ou en fait des fils pour tissus élastiques (bas élastiques, bottines) ; on en fait des vases, des chaussures, des courroies, des tubes pour la conduite de l'eau et du gaz, des jouets d'enfant, etc.
Le caoutchouc a l'inconvénient d'être rendu cassant par le froid et visqueux par la chaleur. Quand on y incorpore un peu de soufre, il reste .souple sans se ramollir aussi bien en hiver qu'en été ; on a alors le caoutchouc vulcanisé. Les usages du caoutchouc vulcanisé sont innombrables. Si on force la proportion de soufre, le caoutchouc devient noir, dur, élastique comme la corne et la baleine ; il se laisse alors travailler au tour, comme les meilleurs bois : c'est le caoutchouc durci, ou éboirite. On en fait des peignes, des pommes de cannes, des buses de corset, des boutons, des bijoux même, etc. ; il remplace le bois dans la fabrication d'un grand nombre de petits objets.
L'une des plantes qui fournissent le caoutchouc, le ficus elaslica, est cultivé comme plante d'ornement (fig.).
capillaire. —
Espèce de fougère à tiges et à feuilles très fines, qu'on trouve dans les endroits tiumides, i)rineipalement dans le Midi. Cette plante est employée eu infusions, en sirop, pour faciliter l'expectoration dans de légères aCfeclioiis de poitrine {fig.).
capillarité. — Quand on regarde de l'eau dans un verre, on voit que la surface est plane et horizontale au milieu, mais que, dans le voisinage immédiat des bords, le niveau s'élève et prend une courbure concave ifig.). Il en est de même jjour tous les liquides qui mouillent les parois des vases. Avec le mercure, qui ne mouille pas, le phé'iiomène est inverse (fig.) : sur les bords le niveau s'abaisse et prend une courliure convexe. De même, dans un vase ]>lein d'eau, plongeons un tube de verre de petit diamètre, le liquide, au Hou de rester au même niveau à l'intérieur et à l'extérieur, s'élève d'une notable
Capillaire 'haiit.,0n>,30).
quantité dans le tube. Dans le mercure, le niveau intérieur s'abaisse, au contraire. Ces phénomènes, qui ne sont que des exceptions apparentes à la loi du niveau horizontal des liquides, se produisent toujours aux surfaces de contact des solides et des liquides. On les désigne sous le nom de phénomènes de capillarité, parce qu'ils sont surtout manifestes dans les tubes très
Ascension de l'eau dans un tube capillaire.
étroits, dont le diamètre est comparable à celui d'un cheveu. L'ascension ou la dépression dans un tube est d'autant plus grande que le tube est plus étroit.
Les actions capillaires donnent l'explication d'un grand nombre de faits
Dépression du mercure d.iii.^ un tube capillaire
qui semblent, au premier abord, en opposition avec les lois de l'équilibre des liquides. Chaque fois qu'une substance poreuse, c'est-à-dire traversée par un grand nombre de très petits canaux, est en contact par quelque point avec un liquide qui la mouille, on voit le liquide s'élever peu à peu de manière à imprégner bientôt le corps tout entier (sucre, craie, bois, éponge, inèclie de quinquet). La capillarité esl nue des causes principales de l'ascension de la sève dans les vaisseaux des
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plantes. C'est aussi par suite des actions capillaires que certains insectes peuvent marcher sur leau sans y enfoncer, qu'on peut rléposer sur Teau une fiue aiguille graissée sans qu'elle i-nfonce ; dans ce cas il se produit une dépression du liquide, qui ne mouillo pas, aux points oti il est en contact avec 1 aiguille ou les pattes de l'insecte. capitule. — Réceptacle commun
Capitale de la inargiierile (vu en dessous), qui porte la réunion des petites fleurs
de Toulon. Il nous fournit le condiment employé en cuisine sous le nom de câpre, condiment constitué par les boutons floraux non encore épanouis , ces lioutons sont généralement conser^'és dans le vinaigre.
capricorne. — Insecte coléoptère, d'assez forte taille, remarquable par ses longues antennes. La larve se
Capitule de la inaigucrite (vu en dessus), qui constituent les fleurs totales de la
Capitule de l'artichaut (coupe).
famille des composées ifig.).
câprier. — Petit arbrisseau épineux des pays chauds, aujourd'hui cultivé en France, près de Marseille et
Capricorne (longueur 35 millim.).
creuse des trous dans les troncs d';irhres et y fait de grands ravages (/?^.).
capsule. — En botanique, o;i nomme capsule un grand nombre de fruits secs, de formes très variabb's.
Capsule du pavot (ouverte laléralement pour montrer les graines).
qui contiennent plusieurs graines et s'ouvrent à la maturité pour laisser échapper ces graines (ex. tulipe, violette, pavot).
capucine. — Plante de la famille des géraniums, dont la tige, sarmenteuse, est longue et grimiiante. On la cultive comme plante d'ornement. On mange les fleurs, ajoutées en petite quantité dans les diverses salades ; les
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jeunes fruits et les boutons des fleurs
Hameau de capacine en fleuri (lige pimpante de plusieurs mètres).
reuveut remplacer les câpres comme condiment (fig.).
carabe. — Insecte coléoptère très répandu en Europe; les espèces en sont nombreuses. Les carabes sont très chasseurs, très carnassiers ; leur tète est
Carabe doré (0",S5) el «a l.irve.
.-irniée (le fortes mandibules: les larves sont aussi carnassières que les insectes l'arfaits, et elles chassent comme eux:
"lies se cachent sous les pierres pour se transformer en nymphes. Pour se défendre contre leurs ennemis, les carabes projettent par l'anus un liquide corrosif, et par la liouelie une salive acre. Parmi les carabes, le plus répandu en France est le carabe doré (ftg-), ou jar-
dinière, qui fait une grande destruction de chenilles, vers blancs et autres insectes nuisibles. C est donc pour nous un auxiliaire précieux; il en est do même de tous les autres carabes.
carbonate. — Composé résultant de la combinaison de Vacide carbonique avec des oxydes métalliques.
Pour le carbonate de" chaux, voy. calcaire ; ijour le carbonate de soude, voy. soude; pour le carbonate de potasse, voy. potasse, etc.
carbone. — Corps simple suscej)tible de se présenter sous un grand nombre de formes, puisque le rfjawon/', le graphite' ou plombagine, et toutes les substances qu'on désigne ordinairement sous le nom de charbon ' sont constitués par du carbone plus ou moins pur. Sous tous ces états, le carlione est un corps infusible et combustible. Il brûle, c'est-à-dire qu'il se combine à l'oxygène de l'air, en donnant naissance, suivant les circonstances, soit à de Vacide carbonique', soit à de l'oxyde de carbone', et plus souvent au mélange des deux.
carbone (oxyde de). — Combinaison de carbone avec l'oxygène de l'air, renfermant une proportion d'oxygène moindre que celle contenue dans l'acide carbonique ; ce gaz prend naissance chaque fois qi:e le charbon brûle sans qu'il y ait assez d'air ; s'il se répand alors dans l'air des appartements, il peut y occasionner les plus graves accidents. L'oxyde de carbone est en elYet un gaz sans couleur, ni odeur, dont rien n'indique la présence, et qui cependant est un poison ■sàolent, déterminant très rapidement l'asphyxie. Tous les accidents qu'on attribue à ce qu'on nomme la vapeur de charbon , sont dus à l'oxyde de carbone.
carbonifère (terrain). — Voy.
terrédns primaires.
carbonique (aci<îei. — Combinaison du charbon avec l'oxygène de l'air, qui se forme quand le charbon brûle dans une quantité d'air suffisante.
Un kilogramme de charbon 23ur,qui brûlerait dans une cheminée tirant bien, produirait à peu près deux mètres cubes d'acide carbonique, qui partirait par le tuvau. C'est un gaz .. ,, sans odeur, avant ti.o«(/»mc»ese/e,»/ ,. „ f •! 1 quand on a p nnec
une faible saveur J^ns un vase rempli piijuante. L air qui d'acide carbonique.
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en renferme une quantité un peu considérable est irrespirable, mais il est beaucoup moins toxique que l'oxyde de carbone '.
Il y a toujours un peu d'acide car-
allumée. Si la bougie s"éteint on devra se hâter de sortir.
L'acide carbonique a quelques usages dans l'industrie. Un grand nombre d eaux minérales renferment de l'acide carbonique en dissolution. L,'eau de
Il se forme de l'acide carbonique danj la fermentation de la bière, dau^ celle du tio. C( saz peut donner la morU
bonique dans l'air, provenant des combustions ', de la respiration des animaux et des dégagements qui s'en font dans les volcans. Cet acide carbonique atmosphérique sert à la >ii<trition ' des plantes.
En remu.int la vase des marais, on en fait sortir un gaï qu'un peut recevoir dans une bouteille; ce ïaz e»t cunibuslible ; c'est un carbure d'hydrogène.
Seltz artiticielle est une simple disso lution d'acide carbonique dans l'eau.
carbure (d'ht/drogène). — Combinaison du carbone ' avec Vhijdrogène"; les combinaisons du carboi:.avec l'hydrogène sont très nombreuses, puisque la gulla-percha, le c'Oiilr'hoH'', los (!'S''nrf!i de léré-
l>an- la grotte du Chien, pre? de >aples, il -.■ degaje con-laiiiment de l'aciife carbonique du sol. Ce gaz. 1res lourd, forme sur le sol une couche de faible épaissenr de sorte qu'un chien j esl rapidement asphvxié; tandis qu'un homme, de plus haute taille, continue à respirer libreiueot.
Pour se mettre à l'abri de l'asphyxie par l'acide carbonique, on ne doit faire jamais de feu en dehors d'une cheminée, à moins que les fenêtres ne soient ouvertes; il tant aussi ventiler les cuves dans lesquelles fermente le raisin (fig.). Dans certaines caves il y a des dégagements d'acide carbonique venant du sol ; on entrera toujours dans ces caves avec une bougie
Le 'l'tz li-a III'!' nii fe de_'a;.e aussi dans les mines de bouille mélangé à l'air, il tonne le terrible feu grisou.
benthine et de citron, le naphte, le pétrole, sont des carbures d'hydrogène. Le gaz des marais, qui sort de l'eau quand on remue avec un bâton la vase des marais (fig.) est un carbure d'hydrogène ; c est le même gaz qui cause des explosions dans les mines sous le nom de feu grisou ifig.\. Le gaz d'éclairage' doit son pouvoir éclairant à divers carbures d'hydrogène.
Tous ces composés sont très facilement combustibles ; ils brûlent avec une flamme généralement éclairante.
cardamine. — Herbe de la familla
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des crticifh-es dont on connaît un grand nombre d'espèces, répandues surtout dans les régions froides et tempérées. L'une d'elles, nommé car-
reenurhées, pour carder, peigner les draps et les couvertures. Les graines sont données aux volailles ; les tiges servent à chauller les fours des boulangers.
cardon. — Plante de la famille des composées, analogue à l'artichaut. On mange la nervure des feuilles, qui sont très grandes; ces nervures ont naturellement un goût acre, mais on les fait Llancliir après leur déve-
v^:^%Ji
Cardamine des prés 'hauteur, 0^,30}.
damine des prés, cresson des prés, cressonnette, apparaît dès le début du printemps dans les prairies humides; on la mange cuite et en salade (fig.).
cardère. — La cardére (fig.), ou chardon à foulon, est une plante à
Cardère (hauteur, l",oO).
tige rameuse, garnie d'aiguillons, dont le fruit est constitué par une tète allongée, recouverte de pointes recourbées. La cardère est cultivée en France (Seine-et-Oise, Eure, Ardennes, Bouches-du-Rhône, Aude): les tètes servent en effet, à cause de leuTS pointes
Cardon de Tours (hauteur, 1
loppement en les entourant de paille pour empêcher l'arrivée de la lumière; elles prennent alors un goût excellent.
La variété la plus estimée est celle dite cardon de Tours (fig.)
carex. — Herbe monocotylèdonée répandue surtout dans les régions chaudes. On en connaît plusieurs ceu-
Carex (liauleur, 0»,60).
laines d'espèces, qui se plaisent surtout dans les lieux humides. Ce sont de mauvaises herbes, qui envahissent trop souvent les prairies. Mais en poussant en grand nombre dans les marécages incultes, elles finissent par
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y former une couche de tourbe qui élève le sol et l'assainit. Sur les pentes des collines et les berges des cours d'eau, les carex, qui ont d'énormes racines, sont parfaitement propres à arrêter les mauvais effets du ravinement.
carie des céréales. — Maladie
Blé carié. Coupe d'un
gram de blé carié
(grossi).
ti carie attaque le grain dont l'intérieur se remplit d'une poussière noire.
des céréales, due au développement d'un champignon parasite.
les ; commence généralement par l'ostéite '. La giiérison est difficile; si Ton est dans une région oit on puisse l'atteindre, ou enlevé la partie cariée avec des instruments de chirurgie ; on bien on procède à l'amputatio;. du membre. La maladie est d'autant plus grave qu'on la rencontre le plus souvent sur des personnes d'une très mauvaise constitution.
carnûn. — Voy. cochenille.
carnivores. — Les
animaux carnivores se nourrissent de proie vivante; ils s'attaquent surtout aux vertébrés, laissant les insectes aux chéiro- "'^J bras."^ ptéres, et aux insectivores.
Ils ont quatre membres disposés pour la marche; ils ont la mâchoire courte et puissante, les membres très vigoureux. Leurs dents sont appropriées à leur régime (/?,'/•). Les incisives, au nombre de trois paires à chaque mâchoire, ont leur couronne tranchante; elles sont petites. Les canines, saillantes, grandes, à crochets, propres à déchirer la chair, sont au I nombre de quatre, deux pour chaque I mâchoire. Les molaires sont parfois aussi tranchantes que des lames de ciseaux. Le degré de carnivorité de ces animaux est variable et, chez certains, le régime de viande peut alterner avec le régime végétal. L'animal est d'autant plus agile, son organisation est d'autant plus disposée pour la chasse, que le régime est plus car-
Mâchoires du chien (carnivore). Mâchoires du chat (carnivore).
La peau des joues a été fendue pour qu'on puisse mieux \ùir les dents-
carie des os. — Affection des os dans laquelle la partie atteinte suppure et se désagrège par parcel-
nivore. Certains carnivores, ceux justement qui mangent le moins de chair, marchent sur la plante des pieds
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(ours, blaireau) : on les nomme plantif/rades (/!(/.). Le plus grand nomi»;'e ont au contraire le talon relevé (dijitigrades, fi/j.).
C'est parmi les carnivores qu'on
armés d'ongles plus puissants et de mâchoires plus robustes, forment des genres plus nombreux. Ce sont les félins (lions, tigres, léopards, chats, lynx); les canidés (chiens, loups, re-
L'our? marche sur la plante des pieds : il est plantigrade.
trouve les animaux les plus féroces; leur appétit carnassier est d'autant plus grand que leurs dents sont plus tranchantes et leurs griû'es plus puissantes. A part un très petit nombre (chien, chat, furet), les carnivores ne sont pour nous d'aucune utilité directe. Nous devons même les consiiérer comme nos ennemis, car ils détruisent nos bestiaux et nos gibiers les plus précieux. Leur chair n'est guère comestible, et nous n'utilisons que leur fourrure. On trouve des carnivores dans toutes les régions do la terre. On a divise les carnivores
.^«frÎà
L'hyène marche le lalmi relevé :
elle est diyitiyrade.
nards, hyènes...); les viverridés (civettes...); les mustélidés (loutres, martres, putois; belettes...); les phocéens (phoques...).
carotte. — Plante potagère de la famille des ombellif'éres, cultivée à cause de sa racine charnue et sucrée, alimentaire pour l'hommeet les animaux domestiques (fig.). La carotte sauvage se
Port de la carotte ; à gauche l'in/lorcîcence, à droite la racine.
Carotte potagère commune (se sème en mars).
Carotte fourragère blanche à collet ïerl.
en un grand nombre de genres.
Les plantigrades, aux mouvements lents, à la vie souvent souterraine et nocturne, passant ordinairement l'hiver en léthargie, renferment comme genres principaux les ours, les hlaireau.v.
Les digitigrades, plus exclusivement carnassiers, aux allures plus rapides,
rencontre dans les champs humides, mais sa racine n'est pas charnue.
La plante est bisannuelle; la première année elle produit sa racine alimentaire, la seconde année elle pousse ses fleurs et ses fruits ; on la consomme, bien entendu, la première année. Pour l'alimentation de l'homme
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on cultive surtout la carotte ron^e; flans la culture fourragère, on préfère ■les variétés de plus gros volume, qui sont ordinairement blanches. Les carottes fourragères sont surtout données aux chevaux ifig.'t-
caroubier. — Arbre dont la hauteur peut atteindre 20 mètres, qui croît spontanément sur les rochers de Provence. d'Italie, d'Espagne, et surtout d'Algérie. Son bois sert au chaufTage et à divers travaux d ébénisterie. Mais
Rameau de caroubier ;hauteur, 20 mètre?). Fleurs el fruits.
il est recherché surtout pour son fruit, qui est une silique longue, épaisse et très charnue: ce fruit est donné aux chevaux et aux bœufs; on en fait des confitures, une liqueur fermentée.
Torréfiées, les graines servent à faire une infusion analogue au café (fig.).
carpe. — La carpe est un poisson d'eau douce qui peut être considéré comme le type d'une famille qui comprend le plus grand nombre des pois-
Carpe (longueur, 0",60).
sons qui peuplent nos cours d'eau et sont recherchés comme comestibles.
Ces poissons, parmi lesquels on classe.
à côté de la carpe, le barbeau, la tanche, le goujon, la brème..., sont caractérisés par une bouche étroite, souvent munie de barbillons, n'ayant pas de dents sur les mâchoires, mais en possédant sur les os pharyngiens inférieurs. Le corps est, le plus souvent, couvert d'écaillés non dentelées au bord; la tète est toujours dépourvue dëcailles. Il n'existe qu'une seule nageoire dorsale. La vessie natatoire est
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grande. On connaît au moins 1,500 espèces de ce type, divisées en plusieurs groupes, réparties dans l'ancien continent et l'Amérique du Xord. Ces poissons aiment les eaux calmes, à fond sablonneux ou vaseux; ils sont herbivores, mais mangent aussi des vers et des insectes. Ils sont en général très féconds ; mais, comme ils sont sans défense, ils deviennent la proie des poissons voraces qui arrêtent ainsi leur multiplication.
La carpe ifig.), type de ce groupe considérable, a le corps légèrement comprimé latéralement ; museau obtus ; lèvres épaisses, bouche peu fendue; deux barbillons de chaque côté de la bouche : la fente des ouïes est grande. On a vu des carpes atteignant i",-jO de long. 60 centimètres de haut, et pesant 3.J kilos; mais ce sont là des échantillons très rares. Originaire de l'Asie, la carpe est répandue partout en Europe depuis un grand nombre de siècles.
On la trouve dans les eaux calmes, vivant d'insectes, de larves, de vers, de végétaux ; presque domestique, elle s'est habituée à manger à peu près de tout. Grande fécondité; la carpe pond en mai et juin, au moins .000,000 oeufs, qu'elle dépose sur les herbes ; mais ces œufs sont dévorés en grand nombre par d'autres poissons. La grande longévité des carpes, admise par presque tout le monde, n'est eu aucune façon démontrée ; tout porte à croire, au contraire, que leur vie ne dépasse jamais une trentaine d'années.
La carpe a une chair assez estimée, et ce poisson entre pour une part importante dans notre alimentation. Très rustique, mangeant de tout, se transportant sans périr à de grandes distances, elle semble faite pour être élevée partout ; de plus sa croissance est rapide, ce qui assure des produits abondants aux pisciculteurs. Aussi un grand nombre d'étangs sont-ils consacrés à la culture de ce poisson.
carreau. — Maladie des ganglions de la membrane qui soutient les intestins [raésentère); elle est caractérisée par la tuméfaction et la dureté du ventre, le trouble général des fonctions nutritives, amenant 1 amaigrissement, une diarrhée chronique, une fièvre lente. C est une maladie fort grave de l'enfant, le plus souvent mortelle.
carrelet. — Voy. plie.
carte. — Une carte est la représentation sur le papier d'une région plus ou moins grande. La meilleure et la plus grande carte de France que nous possédions est celle dite carte de
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V état-major. Nous donnons ici les signes conventionnels qui sont employés dans cette carte ; la connaissance de ces signes en rend la lecture facile (fig.).
d'ôu kilomètre est représentée sur la carte par un quatre-vingtième (\t mètre, c'est-à-dire par 12 millimètres et demi; cela est indiqué ?mt l'échelle.
En outre, des hïichurcs plus ou moins
Route nationale
Route dépaptementale.
Chemin de fer
Route encaissée n^^^^
'■•"«•.iiCi;5a'.im'«*-
Route en chaussée iîSiSiîiSS
Chemin de fer en tranchée.. '^^^"!"'::
Chemin de fer en remblai... iiiiîiliiiliùrii'jh'wiB
Ch. de fer, passage en dessous. -^
Ch.de fer, pa^sa^e en dessus..
Ch.de fer, passaêe à niveau.. — i Maisons e
Chemin
Canal
Rivière et pont Ruisseau et moulin..
TT
tondes et Brtiyàxs
Jhmes ASàbiai
Signes conventionnfU de la carte de France de l'État major.
Dans cette carte, 1 mètre représente une longueur de 80 000 mètres, c'est-àdire que la longueur de la carte est 80 000 fois moindre que la longueur de la France : la surface de la carte est 80 000 X 80 000 ou 6 400 000 000 fois moindre que celle de la France ; on dit <jue cette carte est à l'échelle du quatrevingt millième. Une longueur réelle
foncées indiquent les accidents de terrain, et des cotes, marquées de distance en distance, donnent l'élévation des points principaux au-dessus du niveau de la mer.
csàrthanie. — Matière colorante rouge, qu'on extrait d'une plante cultivée en Asie, en Amérique et aussi dans
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plusieurs régions de l'Europe (en France, près Lj-on). La plante au carthame est un petit arbrisseau analogue au chardon. Ce sont les Heurs séchées qui donnent la matière colorante. Cette matière donne en teinture des nuances très vives, mais ijui passent beaucoup ■An soleil , elle est aujourd'hui bien délaissée.
cartilaj^e. — Sortes d'os qu'on rencontre dans le corps partout où il y a nécessité d'une élasticité assez grande unie à une résistance notable.
C'est ainsi cjn'on les trouve dans le nez. les oreilles, sur le devant de la poitrine (constituant le sternum ifif/.), à la surface des os dans les articulations.
Le cartilage est formé d'une substance
Le stemnm .K, situé devant la poilrine, est un rartilau'H.
d'un blanc nacré, dure, élastique, sans nerfs ni vaisseaux, et n'ayant par suite ni grande vitalité, ni sensibilité. A leur naissance, tout le squelette des enfants est cartilagineux ; l'ossification se fait peu à peu, la plupart des os du squelette acquérant progressivement la matière minérale qui leur manquait à l'origine (voy. os).
caryophyllées. — Plantes dk-o-
tylédones, dialypétales à corolle et à étamines fixées à un réceptacle commun , ovaire libre ; plantes à tige renflée aux nœuds, à feuilles opposées ; à calice tubuleux, fornu' de cinq sépales, corolle à cinq pétales, dix étamines, ovaire à une loge pourvu de
Caryophyllées (le lin).
Caryophyllées 1 irillet des j.irdins).
deux à cinq styles libres; les ovules sont, fixés au centre de la fleur. Ce sont surtout des plantes d'ornement (œillets (/?'/.), sai)onaire, stidlaire, mouron des oiseaux) ; parmi les plantes utiles, le i/n est une caryophyllee(fig.).
cartouche. — Voy. fusil.
carvi. — Plante bisannuelle de la famille des ombellifères; se rencontre particulièrement dans les prairies moiitueuses. On cultive cette plante surtout en Hollande ; la racine se mange comme le céleri-rave ; la graine, aromatique, a des usages analogues à ceux de l'anis vert; elle entre dans la composition de la liqueur nommée kutnmel.
caséine. — fiuhs,tance albiiminoïde qui existe en solution dans le lait des inammifères. Elle se coagule sous l'action des acides et d'un grand nombre de substances qui font cailler le lait '. Si donc on verse un peu d'acide chlorhydrique dans du lait, la casébie se sépare en flocons abondants, qu'on sépare en filtrant. C'est la matière nutritive la plus importante du lait :
elle entre donc pour une grande part dans l'alimentation ptiblique. Elle constitue la partie la plus importante du fromage '.
casoar. — ^'oy. autruche.
cassis. — Voy. groseillier.
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castor. — Le castor (fig.) est uu mammifère rongeur, de grande taille; sa longueur peut atteindre 1 mètre, avec une queue de 0*,33 ; il pèse jusqu'à 25 kilos; trapu et vigoureux, tête large, jambes courtes et palmées.
La queue est grosse, large, plate, écailleuse : une véritable truelle qui sert à l'animal à faire ses constructions. Les incisives sont très fortes et très proéminentes. Sous la queue, l'animal possède deux grosses glandes qui sécrètent une humeur fortement odorante, employée en médecine sous le nom de castor enm.
Les castors habitent tout le nord de l'Amérique, la Sibérie, la iÇorvège, l'Allemagne, la France; mais les castors de France, fort peu nombreux <bassin du Rhône), vivent solitaires et ne construisent pas de huttes; ils j vivent dans des terriers qui représen- | tent assez exactement, à lintérieur,une maison à trois étages avec cave et grenier; une ouverture au-dessoi s du niveau de leau et une audessus. Dans II s
régions du Nord, et en particulier Castor ('""s-'ucui du au Canada et en "■•?-' ""•*'*)•
Sibérie, le castor
est beaucoup plus abondant: sesmœurs sont très intéressantes. Il vit par couples dans des terriers pendant la belle saison; mais à l'approche de l'hiver, les animaux se réunissent en bandes nombreuses pour construire des liuttes. Un ruisseau un peu profond étant choisi, la bande commence par établir une digue pour arrêter les eaux et former ainsi un étang profond :
oette digue est solidement étaldie, à l'aide de branches entrelacées coupées en amont et descendues à l'aide du courant; ces branches sont consolidées par des pierres cimentées à l'aide d'un enduit épais et solide. La digue a 3 ou 4 mètres de large à la base ; chaque année elle est consolidée par l'apport de nouveaux matériaux, et elle linit par se couvrir dune végétation vigoureuse. Après ce grand travail, chaque famille construit une hutte, ou répare celle de l'année précédente. La hutte, de forme ovalaire, est aussi en branchages bien cimentés; elle a 2 mètres de diamètre intérieur, avec deux étages, l'un au-dessus du niveau de l'eau, et l'autie, au-dessous, ce dernier sert de magnsin pour les provisions d'écorce. Tout cela est fait avec les dents, les pattes et la queue.
Le castor est herbivore; il se nourrit des racines de certaines plantea aquatiques , et surtout d'écorces de saule, de peuplier, d'aune, de frêne, de bouleau. Il a des habitudes plutôt nocturnes que diurnes. Chaque année, la femelle met bas trois ou quatre petits.
Le castor est chassé avec ardeur, surtout au Canada. C'est qu'il fournit plusieurs produits précieux. La peau est l'objet d'un commerce important : on l'emploie comme fourrure et pour la fabrication des chapeaux; son pelage est d'un brun roussàtre uniforme, tirant plus ou moins tantôt sur le noir, tantôt sur le blanc : les poils sont longs et soyeux, cachant un duvet moelleux, d'une extrême fîness''. La chair est excellente, surtout celle de la queue.
Enfin le castoreitm, retiré des glandes anales, a iine grande valeur : on l'emploie en médecine. La chasse que l'on lait aux castors diminue j)rogressivement et assez rapidement le nombre de ces précieux rongeurs.
catalepsie. — Maladie caractérisée par la suppression absolue de la volonté et par l'aptitude qu'ont les membres de garder avec rigidité les attitudes qu'on leur donne ; elle résulte de troubles nerveux. Les attaques surviennent sous les influences les plus diverses (excès de table, chagrin, coup). Tantôt l'accès arrive progressi-
Catalepsie. — Le malade peut rester, pendant loule la durée de l'accès, dans la position la plus extraordinaire.
vement ; d'autres fois il arrive si rapip dément que le malade devient tout à coup immobile, dans la ijosition où il se trouvait i/ig.); la sensibilité est abolie, mais le malade continue à voir et à entendre. Après un temps plus ou moins long (des minutes ou des mois), l'accès prend lin subitement. On traite les accès par les substances qui excitent la peau; et la maladie, en dehors des accès, par le calme moral et les médicaments qui calment le système nerveux. On a observé, surtout au moyen âge, de véritables épidémies do catalepsie (voy. hypnotisme).
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cataplasmes. — Bouillies épaisses, iiiueilagineuses, aromatiques, caliiiiiutes, huileuses, chaudes, tiédes ou froides , que l'eu applique sur les plaies, les ulcères, les parties douloureuses du corps. Les l)a.ses les plus habituelles du cataplasme sont la farine de lin et la fécule; on y ajoute souvent diverses substances médicamenteuses. Il faut éviter de mettre des cataplasmes de farine de lin sur la figure.
cataracte. — Opacité du cristallin ou de son enveloppe (voy. œil), qui empêche les rayons lumineux d'arriver jusqu'à la rétine. On peut avoir la cataracte en naissant; plus souvent elle se développe rapidement dans un œil à la suite d'un coup ; plus souvent
Opération de la cataracte. — Section de la cufiiéc pour U sortie du crislalliii.
encore, l'opacité du cristallin est progressive, et sans cause apparente, surtout chez les vieillards; dans ce dernier cas, les deux yeux sont''généralement atteints, l'un après l'autre. La maladie ne peut être guérie que par une opération chirurgicale qui a pour but d'enlever le cristallin malade, et de faciliter la formation d'un cristallin nouveau.
catarrhe (latin : eatarrhus, écoulement). — Maladie caractérisée par une sécrétion exagérée des membranes muqueuses , accompagnée ou non d'inflammation ; elle peut être aiguë ou ehroni(^u('. Le mot est surtout employé pour designer la sécrétion exagérée de la muqueuse nasale (catarrhe nasal ou coryza ') ou de la muqueuse des bronches (catarrhe bronchique ou bronchite ').
cauchemar. — Le cauchemar, ordinairement caractérisé par un sentiment d'étouflement, accompagné de rêves pénibles et d'hallucinations, est causé par une mauvaise digestion, des troubles dans la circulation du sang, une surexcitation morale. L'améliora-
tion de la santé générale, physique et morale, peut seule rendre le cauchemar moins fréquent. Au moment de l'accès, il convient de réveiller le dormeur et de le distraire jusqu'à ce que son anxiété ait disparu.
caustique (grec : causticos, brûlant). — Substance qui a la propriété de détruire les parties sur lesquelles on l'applique. Les substances servent à cautériser la peau, à faire disparaître les excroissances, à modifier les plaies, etc.; les plus employés sont : potasse caustique ou pierre à cautère, ammoniaque concentrée, chlorures d'antimoine et de zinc, acides suïfurique, azotique, azotate d'argent ou pierre infernale, sublirae corrosif. La médecine utilise un grand nombre de préparations caustiques complexes.
cautère. — Ce mot sert souvent à désigner la substance caustique avec laquelle on opère une cautérisation, ou bien un instrument métallique que l'on fait rougir au feu et dont on so sert jjour brûler une tumeur, une plaie. On nomme aussi cautère un petit ulcère que l'on ouvre volontairement sur le bras ou sur la jambe j^our déterminer une suppuration artificielle que l'on maintient aussi longtemps que l'on veut. On établit le cautère en perçant la peau avec un bistouri, ou en la rongeant avec de la potasse caustique; puis, on détermine et on maintient la suppuration en mettant chaque jour dans la plaie un petit pois sec qui empêche la cicatrisation. Les cautères, dont on use peu aujourd'hui, sont cependant encore employés dans le traitement des maladies nerveuses et des maladies des organes de la respiration.
cautérisation. — Opération qui a pour but do détruire un tissu vivant par l'action du feu ou d'une substance caustique. On l'emploie, par exemple, pour arrêter une hémorragie, pour enlever une excroissance de chair, pour guérir une plaie, etc. La cautérisation, et particulièrement la cautérisation rapide par le fer rouge, est très employée en médecine et aussi dans l'art vétérinaire.
caviar. — Voy. esturgeon.
cédratier. — Arbre du genre citronnier ' cultivé aux Indes, dans l'Europe méridionale, aux îles Açores.
Les hivers de France sont trop froids pour lui, mais on le cultive en Corse avec grand profit ; la récolte des fruits s'y fait en novembre. Ce fruit est gros, car il pèse jusqu'à 3 livres, oblong, à écorce épaisse, chagrinée, à odeur
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suave. Les usages du cédrat sont les mêmes que ceux du citrou; la partie la plus précieuse est l'écorce, dont on
Rameau et fruit du cédratier.
fait des conser\-es, et dont on retire une grande quantité d'essence decitron
cèdre. — Grand arbre conifère ' toujours vert, qui atteint 40 mètres do hauteur, qu'on trouve maintenant répandu dans les parcs de France (fig.) : les plus répandus sont le cèdre dx Liban et le cèdre de l'Atlas. Ils forment des forêts considérables dans
Cèdre du Liban (liaiileur, 40 nièlicr).
l'Asie Mineure. Le bois de cèdre est employé dans les constructions; la résine dont il est imprégné le rend incorruptible et assure une grande dur^e aux charpentes aui en sont faites.
céleri. — Plante bisannuelle, de la famille des ombel/iféres. qu'on cultive en grande (jnantité pour l'alimentation (/?//.). Il en existe deux types dili'érents. Dans l'un, les pétioles dès feuilles, très développés, sont la partie comestible ; dans l'autre, le céleri-rave, c'est
la partie souterraine qui a grossi et que l'on consomme. La culture du céleri est très répandue en Allemagn
Céleri à côtes. Céleri rave.
et les parties septentrionales de la France ; c'est un aliment sain et agréable.
celluloïde. — Corps solide, translucide, analogue à la corne : dur. très élastique: chauffé, il devient plastiquet malléable, et peut alors prendntoutes les formes qu'on veut lui donner; puis il reprend sa dureté par refroidissement. Le celluloïde n'est pas un corps qu'on trouve dans la nature : on le fabrique avec un mélange de camphre ' et de coton-poudre '. On en fait des billes de billard, des ronds de serviettes, des peignes, des bijoux de fantaisie, etc. Cette précieuse suljstauci' a l'inconvénient d'être très combustible.
cellulose. — Principe constituant la partie la plus importante des végétaux. Le bois, les matières textiles (lin, chanvre, coton) sont presque exclusivement formés de cellulose. Le papier de chiffons est aussi de la cellulose presque pure.
cendre. — Partie non combustible qui reste après la combustion aussi complète que possible des matières organiques. UuJjoIs de chauffage, bien sec laisse à peu près la centième partie de son poids de cendres.
Des cendres des végétaux, on retire les substances nommées potasses et soudes. Dans l'économie domestique.
îâ
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on les fait servir au blanchissaye' du linge.
centaurée. — Herbe de la famille dos composées, dont ou connaît un grand nombre d'espèces dilférentes. La centaurée anibrelte a une odeur dam-
Centaorée ambrette (hauleur, 0",iO).
bre agréable. La grande centaure''.
qui s'élève à un mètre de hauteur, a de belles fleurs jaunes qui la font cultiver dans lus jardins (fig.).
centre de gravité. — Le centre
Comment on délernuine le centre de gravité d'un panier.
de gravité d'un corps est un point G tel que, si on suspendait le corps à un
cordon attaché en ce point, il se tiendrait en équilibre, immobile, dans quelque position qu'on le place. Si au contraire on attache le cordon A en tout autre point B ou D que le centre de gravité, le corps ne peut rester suspendu en équilibre que dans une seule position, celle pour laquelle le centre de gravité vient se placer sur la verticale donnée par le prolongement du cordon de suspension {fig.)-
Dans la pratique on déterminera donc le centre de gra-\atéen suspendant successivement le corps à un fil par deux de ser points et en cherchant le point de rencontre des verticales menées par les deux points de suspension. Ce procédé est le plus souvent d'une application diflicile. Pour les corps homogènes de forme régulière, on peut déterminer le centre de gravite sans expérience, par de simples calculs basés sur la géométrie. Ainsi le centre de gravité dune sphère homogène est au centre de cette splière : le centre de gravité d'un cylindre droit à bases circulaires est au milieu de la ligne droite qui joint les centres des deux bases.
céphalalgie (grec- kephalè, tète; algos, douleur). — Le mot céphalalgie s'applique à toute douleur de la tête, résidant dans la peau du crâne, dans les muscles, dans les os, régnant sur toute la région du crâne, ou seulement sur une région très limitée. La migraine *, la congestion crrébrale ', la méningite *, la névralgie faciale', etc., sont des cépljalalgies. Les maux de tète sont des symptômes communs à un très grand nombre de nialadies ou d'états maladifs (fièvres diverses, empoisonnements, action de divers médicaments, etc.).
Art de travailler
céramique. -
Moule. Arsili'
Briques.
Fabrication des briques par moulc.ge.
les argiles' pour en faire des poteries. La confection des poteries est basée sur ce fait que l'argile mêlée à l'eau est plastique, susceptible de prendre toutes les formes^ puis sur cet autre
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fait, qu'elle devient ensuite très dure par la cuisson. Pour empêcher que 1 argile ne se fendille en cuisant, on la mélangi^ toujours avec une autre substance réduite en poudre, telle que sile.c, sable, feldspath, os calcines.
Knflu on recouvre le plus souvent la poterie d'une couche plus dure nomm'i-e finail, vernis, glaçnre, couverte, selon les cas: cette couche suiserflcielle, qui donne à la poterie plus de solidité, jpIus d'éclat, et qui la rend tout à fait imperméable à l'eau, est faite d'ailleurs de substances très variables.
D'après la manière dont est faite la pâte, d'après la qualité des argiles qui eixtrent dans sa constitution, d'après le vernis supérieur, on range les poteries en un grand nombre de sortes, dont les iJriiioipales sont les suivantes.
Terres cuites — Ce sont des dres.poreuses, faites avec des munes telles glaise; telles ques, tuiles, tit'/au.v de pots à fleurs.
du sable. On donne la forme par lo tour Cl potier (fig.). La pâte C est sumn plateau B que l'ouvrier fait tourner rapidement à l'aide lin riied D; aveclamuin.
sans vernispoteries tensans vernis, argiles conique la terre sont les bricarreaux, cond II i te, envier s.
Four à potier.
Voici, par exemple, comment on fait les briques. L'argile Uerre glaise) est arrosée d'eau, puis bien piétinée ; quand on a une pâte dont on a enlevé avec soin les pierres, on y ajoute du sable, puis on moule les briques, soit à la mécanique, soit simplement à la main, dans des cadres en bois. Une fois moulées, les briques sont séchées à l'air pendant quelques jours, puis cuites dans de grands fours spéciaux, avec un feu de bois ou de houille {/îg.).
Poteries communes. — Ces poteries, qui renferment les ustensiles de ménage les plus variés, sont faites avec les argiles les jjIus répandues, en particulier celle nommée terre à jwtier :
dans la pâte on ajoute le plus souvent
Travail au tour à potier.
il façonne cette pâte, puis il termine le polissage avec une raclette métallique. Certains objets se font par moulage (fig.). Quand la forme est donnée, on fait sécher à l'air et on applique le vernis. L'un des vernis les plus
Moulage des pièces qu'on ne peut fabriquer au tour.
employés est formé de miniurn, d'argile et de sable; par la cuisson, ce vernis fondra et formera une couche imperméable qui cachera la couleur de la pâte. La cuisson se fait dans des fours spéciaux (fîg.).
Faïences. — Les faïences communes diffèrent peu des poteries communes; mais le vernis en est plus lin et ordi-
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nairement blanc. Les faïences fines, tlites faïences anglaises, sont beaucoup plus dures; leur pâte est blanche,
Coupe d'un four à cuire la porcelaine. La chaleur c^l luurnic par des loyers qui eiiloulenl le four FF. Elle peut être ré^'lée au nioven d'une nUquc R qui permet d'ouvrir et de fermer le naul du four. L'étage supérieur A sert H séelier les pièces. Dans l'étape moyen B, qui se nomme globn ou dégourdi, se fait une première cuisson à température modérée ; dans réla|,'e inlérieur C, ou laboratoire, se fait la cuisson au grand (eu.
presque autant que celle de la porcelaine. Il y en a bien des variétés différentes, désignées sous les noms de ifrre de pipe, cailloutagt>, demi-poree-
Cazette pour enfenuer les pièces pendant la cuisson.
laine. On les façonne au tour, comme les poteries communes, et on les cuit après application du vernis.
Grès. — Le grès est une poterie dure, compacte, qui n'a pas besoin d'être
vernie pour être imperméable à l'eau, ce qui le distingue de toutes les poteries précédentes. Cette poterie n'est pas plus transparente que la faïence, mais elle se vitrifie par un commencement de fusion, comme la porcelaine ; la pâte en est ordinairement plus ou moins colorée. Les grès sont faits avec des argiles assez pures, auxquelles on ajoute du sable ; la cuisson se fait à une température bien plus élevée que celle des faïences ; elle dure une huitaine de jours. Les grès vont mal au l'eu, mais on en fait des objets très résistants : touries, bonbonnes, jarres pour salaison, pots à beurre, cruches, vnsi's de chimie, fontaines, terrines, etc. Porcelaine. — La porcelaine est la plus hi'llo des poteries. Elle se distingue de toutes les autres en ce que sa pâte est translucide. Elle est faite avec une argile très i^ure, tout à fait blanche, nommée kaolin. La pâte se prépare en mélangeant le kaolin avec de l'eau, et en y ajoutant un peu Ae sable, de craie et de feldspath. Cette dernière substance est ce qu'on nomme un fondant; dans la cuisson, elle permet à la pâte d'éprouver un commencement de fusion qui lui donne sa demi-transparence. On façonne les pièces au tour, comme pour les poteries, ou avec des moules. Après avoir fait sécher à l'air, on recouvre d'une yluçure qui est blanche et transparente, de manière à laisser voir la blancheur de la pâte. La cuisson a lieu dans des fours généralement très grands; elle exige une chaleur considérable.
Décoration des poteries. — Les poteries SI' prêtent aux ell'ets artistiques les plus variés, rpion obtient soit à l'aide de formes très gracieuses, soit à l'aide de colorations diverses. Sur les pièces de poterie on peut ajouter des ornements en relief, comme le l'ai -ait Bernard Palissy, qui nous a laissé de grands plats de faïence sur lesquels des animaux sont groupés artistement. Mais l'ornementation |)ar la peinture est plus répandue; lautût on peut colorer la pâte dans sa niasse en y ajoutant diverses stibstances ; tantôt on recouvre une pièce blanche d'une couche de pâte colorée ; plus souvent on se sert d'un vernis coloré, ou dune véritable peinture appliquée sur le vernis. Mais tous ces procédés de décoration sont trop compliqués pour que nous puissions indiquer comment ils se pratiquent.
cérat. — Médicament destiné à l'usage externe, constitué par un mélange' d'huile et de cire, dans lequel on peut incorporer diverses substances médicamenteuses.
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cercle horaire. — On nomme | cantions communes à toutes, pre'caucerele horaire d'une étoile le demiméridien céleste qui passe par cette étoile.
céréales. — On nomme ainsi les plantes qui sont cultivées en vue de faire servir leurs graines à l'alimen-
Chanlage et sulfatage des céréales. — Les céréale? qu'on semé en lerre peuvent èlre atlaqiieei pur le? in^edes. Il peut se développer, 'iir les g^rains, des cliampirinons qui délennimirtnl ensiiile daiiç la reeolle à venir le Chili bon et U carie. On prévient en partie ces accidents par le cliaulaije qui consiste à mouiller les graines avec nn lait de chartj: qu'on obtient en délayant de la i-hnux vive. dans l'eau. On peut aussi sulfater en jetant sur les las de blé une dissolution de sulfate dr cuivre ou vitriol ; puis on remue avec une pelle en bois. Le lendemain ou sème.
tation de l'homme, après leur transformation en farine *. Les céréales sont : le froment', le seigle', l'orge '.
On couberve les céréales jusiiu lu b ittigc li Il > ni tliuten i)uuU:>, lis meubs sont fui Mil (S pai les ^ ibi s.cnipili is 11 s t pis en de dans. Islles sont recouvertes d'un toit de paille.
lions que nous indiquons par les figures ci-contrc {/îy.').
cerl. — Le cerf {fig.) est un mammifère ruminant de la famille des cervidés. C'est un animal de grande taille ; sa hauteur au garrot est de ■1™,.jO; la femelle est plus petite. La tète est longue, le museau mince; les saLots sont droits, pointus, la queue est conique. Le luàle présente un Lois plus ou moins ramifié. La coloration générale est d'un rouge brun, avec les parties inférieures plus claires. On le trouve dans l'Asie et dans presque toute l'Europe; mais il est aujourd'hui peu nombreux dans les pays très peuplés, comme la France et l'AllemagiR'.
Il habite les grandes forêts et se nourrit de feuilles, de jeunes pousses et de bourgeons qu'il broute de très près.
V^^-;f^^^JL^jr-'-==^-!i!L f
.\piés l.i inoi>?uii, les céréales siiiil mises en moyettes, ce qui les garantit contre la pluie.
X'avoine', le maïs' le sarrasin' et le riz'. Toutes ces plantes, sauf le sarrasin, sont de la famille des grauiinees : elles ont, surtout la première, une importance capitale dans l'alimentatiou. Leur culture exige certaines pré-
Cerf d'Europe (liauteur au garrot, lœ.bU).
Il attaque aussi l'écorce des arbres et les fruits. Il reste couché le jour et commence le soir seulement à cherclier sa pâture. Ses dégâts seraient importants s'il n'était relativement rare. La femelle n'a pas de bois; elle ne met bas qu'un faon à la fois.
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Le cerf porte divers noms selon son âgre. En naissant il se nomme faon.
Trois mois après il prend un nouveau jielage et se nomme hère. A un an, le cerf commence à avoir sur la tète des luliercules : il est dayuet. En mai de la troisième année, les tubercules tomlicnl, et il pousse des cornes ayant «li'ux ou trois branches nomraiies aiidouillers : il est jeune cerf'. A <(uatre ans, les premières cornes tomlient et celles qui les remplacent ont six à huit andouillers; chaque anme l<s cornes tombent et les andouillers ri'viennent plus nombreux. A sept ans 11- cerf est dLv-cors et ne marque plus son âge; il devient gros cerf, puis vieux cerf. Le renouvellement <li>s bois a lieu tous les ans de la lin lie janvier au commencement de mars.
Le cerf est admirablement doué pour la course; il va avec une vitesse extrême, surmontant tous les obstacles et, traversant à la nage les plus grandes rivières. C'est un animal nuisible dans les forêts. Sa chair est estimée ; sa peau <loune un bon cuir; ses bois sont un 'iriicment.
cerfeuil. — Herbe de la famille des ombellifkres, dont on connaît plusieurs espèces utilisées en cuisine comme aromates. La plus importante
Cerfeuil commun (hauteur de Id plante, 0°>,3a).
est le cerfeuil commun, qu'on trouve dans tous h-s jardins ; la feuille a une odeur agréable, une saveur parfumée; elle est excitante et diurétique (fig.).
ccTt-\olAni.— 'Le cerf-volant ifig.) ou lucane, est un grand insecte eoleoptére, de couleur noire; le mâle est pourvu de mandibules énormes, en forme de cornes ; les mandibules des femelles, encore très fortes, sont beau-
coup plus courtes. Les larves rappellent celles du hanneton. Elles sont blanchâtres, cylindriques, courbées en arc, le corps couvert de j)oils droits. Les insectes parfaits apparaissent surtout dans les forêts, en été; la larve vit
Cerf-volant uu lucane (longueur totale, Oi»,10).
pendant cinq ans dans des galeries creusées à la partie inférieure des jeunes arbres, y causant de grands dégâts.
cerisier. — Arbre fruitier de la famille des rosacées (fig.). On en distingue plusieurs espèces, parmi lesquelles : le merisier, fruit petit, un peu amer, rouge ou noir ; le bigarreautier, fruit gros, couleur pâle, chair croquante, sucrée; le (/ttï^rnier, fniit assez gros, de couleur très foncée.
Port du cerisier (liaut., 8 mètres) fleurs et fruits.
cliair très sucrée; le cerisier commun, fruit rouge clair, mou, juteux, acidulé. .\ssez rustique, le cerisier résiste bien au froid, et peut être cultivé dans une région très étendue. Le fruit est consommé directement ; il sert aussi à préparer des liqueurs fermentées (kirsch, marasquin); on le fait sécher pour le conserver. Le bois du cerisier et surtout celui du merisier sont estimés dans l'ébénisterie et la menuiserie.
céruse. — La céruse, ou blanc de plomb, ou blanc d'argent, est du car-
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bonate de plomb, c'est-à-dire une combinaison d'acide carbonique et d'oxyde de plomb. C'est un solide d'un blanc éblouissant, sans odeur ni saveur. On la prépare industriellement de plusieurs manières. La méthode la plus simple consiste à faire dissoudre do la Util arrje ( voy . ploml)) dans du vinairjre ' de bois, de façon à avoir de l'acétate de plomb; dans cette dissolution on fait passer un courant d'acide carbonique; la céruse se dépose au fond.
On utilise annuellement en France 10 millions de kilogrammes de céruse.
Elle est employée, comme couleur blanche, dans la peinture à l'huile des boiseries, des meubles, des pierres mêmes et dans la peinture artistique.
Elle se mêle très aisément à l'huile et
bleaux à l'huile noircissent avec le temps.
cerveau. — La masse du cerveau contenue dans la cavité du crâne se nomme encéphale Ifig.); elle est recouverte, comme la moelle épinière, de trois membranes nommées 'méninges (dure-mère, pie-mère et arachnoïde).
Elle est constituée par plusieurs parties successives dont les principales sont le cerveau proprement dit, le cervelet et la moelle allongée, qui fait communiquer l'encéphale avec la moelle épinière. De ces dilTérentes régions partent des nerfs qui vont dans la tête, et parmi lesquels sont les nerfs spéciaux (lu goiît, de l'odorat, de l'ouïe et de la vue. Pour les fonctions de l'en-
Nerfi optiqu
Nerf moteur oculaire commun
Nerf moteur oculaire extern
Moelle allongée
■Hémisphère droil
Prolubérance annulaire.
Cerveau (vu par-dessous).
fournit une couleur qui s'étend aisrment au pinceau; elle couvre bien, c'est-à-dire qu'elle cache les substances qui sont au-dessous de la peinture; pour cette raison on la mélanfre en abondance à toutes les autres couleurs, pour leur donner du corps, et en adoucir les nuances. Mais elle a l'inconvénient d'être très toxique, et de noircir peu à peu à l'air, à cause de l'acide sulfhvdrique contenu dans l'air, qui la transforme ensidfure de plomb, qui est noir; voilà pourquoi les ta-
céphale (vov. système nerveux) ; ajoutons seulenient que le cervelet ne joue aucun rôle sensitif, ni intellectuel, mais que c'est de lui que dépend la régularisation des mouvements; un animal auquel on a enlevé le cervelet peut encore se mouvoir, mais il lui est impossible d'exécuter des moirvements réguliers, en rapport avec le but à atteindre. Le cerveau proprement dit, qui a l'influence la plus grande dans le système nerveux, est aussi la masse la plus importante; il pèse à lui seul
CET
eu moyenne 1,200 grammes, le cervelet [ lages des narines sont disposés de mapesant moins de lOll grammes. (Pour les uiere à fermer entièrement l'ouverture maladies du cerveau voyez méningite, [ quand l'animal est sous l'eau.
Corps c.illcux
Circoiuoliilions de? hetiiisphore
NerU
faciaux.
_- Ncrfoptjque.
- Glande pi-
neale.
— Arbre de
vil».
--Biilbe racliidieii.
îluelle épinière.
Cerveau 'vu de côté).
congestion cérébrale, apoplexie, ramollissement, folie, idiotie.)
cervelet. — Voy. cerveau.
cétacés. — L'ordre des cétacés est i'onstitué par des mammifères de très grande taille ayant tout à fait la forme <le poisson, et ne sortant jamais de l'eau comme le fontles morses et les phoques. Ils présent nt tous les caractères distinctifs des mammifères (voy. ce mot).
Ils ne peuvent donc respirer que dans l'air, ce qui les oblige à venir fréquemment à la surface. Mais leur organisation extérieure est celle des poissons. Les membres antérieurs sont des na-
feoires; les membres postérieurs ont isparu, le cou est confondu avec le tronc, les oreilles ne se voient pas à l'estérieur, le corps est terminé par une nageoire horiaontale. La bouche, largement fendue, sans lèvres, renferme beaucoup de dents ou de fanons.
Les mamelles sont à l'extrémité postérieure du corps. La peau, lisse, de médiocre épaisseur, ne possède qu'un très petit nombre de ijoils; elle recouvre une épaisse couche de graisse.
Les poumons sont larges, pour recevoir «ne grande provision d'air; les carti-
DlCT. DKS SCIENCES USUELLES.
•On trouve des cétacés dans toutes les mers. Ces animaux évitent le voisinage des côtes; ils nagent très rapidement et accomplissent de grands voyages.
Ce sont des animaux carnassiers ; ils se
Cétacé (exemple : le rorqual).
nourrissent d'animaux marins. Ils sont souvent en troupes nombreuses. La respiration des cétacés est particulière. Arrivé à la surface, le cétacé expulse d'abord l'eau qui a pénétré dans ses narines incomplètement fermées, ou celle qu'il a avalée en dévorant S3 proie ; cette eau, violemment pressé-o par l'air expiré, sort par les narines (OU éveuts) qui sont sur le desôus de la
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tête, et s'élève à 5 ou C mètres de hauteur, en un jet finement pulvérisé, de là le nom de souffleurs donné aux cétacés. A cette expiration d'eau mêlée de beaucoup d'air succède une aspiralion bruyante qui fait rentrer l'air extérieur.
Les cétacés sont chassés pour les produits utiles qu'ils nous fournissent : graisse, huile, haleine, spermaceti...
Les principaux cétacés sont les oiarvals, les dauphins, les marsouins, les épaulards, les baleines, les cachalots, les rorquals (fig.).
cétoine. — Insecte coléoptère dont on connaît un très grand nombre d'espèces dillérentes, ayant de belles colorations vertes, cuivrées, dorées. Plu-
Liu\e. (loccn aîec la chrysalide.
Cétoine dorée (lon^'iieui-, O"",;!»).
sieurs sont très nuisibles aux arbres fruitiers, surtout dans le Midi de la
Cétoine dorée (iiisùcte |iarfail,lûiigueur,0"',022).
b>ance, en dévastant les fleurs, et mangeant les fruits.
chabot. — Poisson fluvial au corps prescjue conique, sans écailles, tête i^rosse, bouche grande. Longueur, 10 à 12 centimètres, coloration très variable. Les nageoires pectorales, grandes, arrondies, ressemblent presque à des ailes.
Se trouve dans toutes les eaux douces
d'Europe; préfère les fonds pierreux, avec un courant rapide. Très carnassier, il vit dinsectes, de larves, de petits poissons, sur lesquels il se lance avec une extrême rapidité ; très vorace. Chair peu estimée ; on le pêche surtout pour avoir un appât pour l'anguille.
chacal. — Sous .le nom commun de chacal, on comprend tous les loups de petite taille. Le chacal a le museau plus pointu que celui du loup; sa queue, relativement courte, est très toull'ue ; sa couleur est le gris-brun, les jambes et les cuisses fauve clair, du roux à l'oreille. On trouve des chacals dans l'ancien et dans le nouveau monde, mais surtout en Afrique et en Asie. Par leurs mceurs ils tiennent lilns du renard que du loup.
Le chacal commun (fîtj.), ou loup dore, auquel s'applique la description précédente, a 70 centimètres de long, 30 centimètres de queue, 50 centimètres de hauteur au garrot ; son poids dépasse peu 10 à 12 kilogrammes. Il a une odeur forte et désagréable. Il est très répandu en Asie Mineure, en Perse , sur les bords de l'Euphrate , en Palestine , dans le nord de l'Egypte et en Algérie.
Il vit en troupes n o m b r e uses, se nourrissant de charognes; il devient dangereux et peut même attaquer l'hommequand il est pressé par la faim. C'est un animal très malfaisant, qui cause de grands dégâts. On connaît plusieurs espèces de chacals, très voisines du chacal commun ; tel est, par exemple, le chacal ahoyeur, ou loup des prairies, très abondant dans toute l'Ame- !
rique du Nord."
chagrin. — Cuir faiblement tanné, se rai)procliant par suite du parchem in. On le fait surtout (Asie, principautés danubiennes) avec la peau du dos du cheval et de l'âne sauvage. On fait apparaître le yrain très ressorti qui caractérise la peau de chagrin en foulant avec une presse sur la plaque de laquelle on a gravé des aspérités. On termine par la teinture.
chair de poule. — Aspect que présente la peau lorsque l'impression du froid y détermine des aspérités dues à la saillie des bulbes des poils, ce qui la fait ressembler à la peau d'une poule mouillée. La chair de poule sur-
Chacal d'Afrique (haut., O" ,50).
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vient aussi au début de la fièvre, pendant le frisson, et sous linflueuce de certaines émotions pjuibles. Le repos dans un lit chaud, l'administration de boissons chaudes aromatiques suffisent pourfaire disparaître lachairde poule.
chalazion. — Petite tumeur du bord dune des paupières, qui survient après une inflammation. Quand la tumeur résiste à raction des cautérisations à la pierre infernale, le chirurgien l'enlève aisément.
chaleur. — Cause qui produit sur nous les impressions du froid et du chaud ; le soleil et le feu sont les deux sources principales desquelles nous I vient la chaleur.
chaleur animale. — Dans tous les organes du corps s'effectue constamment une combustion lente (voy.
nutrition) qui a pour but principal de détruire les éléments inutiles et de les rejeter à l'extérieur. Cette combustion lente produit de la chaleur, aussi notre corps est-il comme un véritable I)oêle dans lequel on entretiendrait un leu continuel. Par suite, malgré les I>ertes de chaleur que nous faisons tout autour de nous, notre température estelle sensiblement stationnaire, généralement de beaucoup supérieure à celle de l'air. Cette température stationnaire est de 37o,5 chez l'homme :
chez les animaux mammifères, elle est peu différente ; chez les oiseaux, elle peut atteindre 14 degrés. Tous ces animaux sont dits à sang chaud, ou à température constante. Les autres animaux, reptiles, batraciens, poissons, et tous les invertébrés, ont une nutrition beaucoup moins active; aussi leur température est à peine supérieure à celle de l'air, et elle en suit les varia- . lions; on les nomme animaux à sang l'roid ou à température variable.
Chez les animaux à sang chaud , la respiration se règle sur la température extérieure. S'il fait froid, la respiration s'active, l'air pénètre en plus grande abondance dans le sang, puis dans les organes, les eonibustions intérieures s'activent et la production de chaleur devient plus grande, capable de lutter contre le froid extérieur; mais alors les éléments anatomiques sont brûlés en plus grande qunntité, le sang doit les remplacer, et l'alimentation doit être plus abondante : par suite l'appétit augmente. Le contraire se produit '|uand la tempvrature extérieure est élevée (voy. sueur>.
La chaleur qui résulte de la combustion intérieure n'est pas seulement employée à maintenir à 37o,.'> la température du corps ; c'est elle aussi qui
est la source de toute la force dépensée dans nos mouvements intérieurs et extérieurs. Quand nous effectuons un travail, comme celui de soulever unpoids, nous consommons une certaine quantité de chaleur, ainsi que le fait une machine à vapeur, qui brûle du charbon pour travailler. Tous nos mouvements intérieurs, comme les battements du cœur, ou extérieurs, comme ceux des bras et des jambes, ont leur origine dans la chaleur animale. L'homme qui travaille doit brûler davantage : c'est pour cela qu'il respire et qu'il mange davantage'.
chalumeau. — Instrument qui
Le chalnmeaa A l'aide du chalumeau, on
ordinaire. ii^jccle de l'air au sein de
la tiamuie d'une bougie.
permet de diriger, à l'aide de la bouche.
L'air injecté dans la flamme à l'aide du chalumeau, la rend moins éclairante, mais beaucoup jiKis chaude.
un courant d'air au sein d'une flamme,
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dans le but d'élever sa tempi'rature {fîg.). (Voyez aussi lampe d'émailleur).
chambre noire des photographes. — Appareil destine à produire, avec l'aide de la lumière, l'image des objets que l'on veut photographier! /((;.). Se compose d'une lentille convergente adaptée à un tube de laiton lixé à une caisse en bois; le fond de la caisse est constitué par une plaijiie de verre dépoli, destinée à servir d écran ; cette plaque est reliée à la partie antérieure de la caisse par un soufflet qui en permet le déplacement. Les objets, placés devant la lentille, et à une distance convenable { \u\ peut varier de un décimètre à plusieurs centaines demètres et
Chambre noire de photographie. — A, glace de mise au point. — O, objectif. — S, soufflet de tirage pour la mise au point. — P, pied.
même plus), donnent sur la plaque de verre une image plus petite que l'objet, et renversée. Un obtient la netteté de
Châssis négatif. — Après la mise au point, on enlève la glace de la chambre noire, on la remplace par le châssis négatif, fermé. Puis on onvro le volet du châssis lie façon à déciujvrir la plaque Sensible. 11 ne resie qu'à enlever Vohturateur qui fermait la chambre noire, pour permelire à la lumière d'entrer et d'impressionner la plaque.
limage (mise au point) en faisant varier soit la position de la lentille, soit celle de la plaque de verre.
Après la mise au point, on substitue à l'écran de veire dépoli une plaque .sensible, sur laquelle la lumière, agissant chimiquement, forme une image qu'on lixe ensuite au moyen de réactifs spéciaux (voy. photographie) (fcg.).
chambre claire <les dessina teurs. — Ce petit instrument est destiné à projeter, sur une feuille de papier, 1 image d'un objet que l'on veut dessi-
fil \l
Chambre claire. — L'observateur F voit dans la direction a h la feuile de papier et la pointe du crayon. Dans la direction P A' il voit l'imiige" de l'obj-t sitié dans la direction A, image formée par réflexion des rajons A M K 1'.
ner. Son but est donc le même que celui de la chambre noire des dessinateurs '.
La chambre claire est constituée
Chambre claire. — Aspect général de l'instrument et du dessinateur.
par un prisme de verre, à section quadrangulaire, qui agit exactement comme ferait un miroir plan ordinaire.
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\Ze prisme est soutenu par un pied articulé, h 25 ou 30 centimètres aulessus de la feuille de papier sur laquelle on doit dessiner. La face verticale est tournée du côté de l'objet que Ion veut reproduire. L'observateur, se plaçant au-dessus du prisme (fig.), regarde par le bord de laréte, de façon à voir directement (de a en b), la feuille de papier et la pointe du crayon, et, à travers le prisme, l'image de l'objet, qui lui semble ètie sur la feuille de papier. U peut dès lors suivre les contours :ivec la pointe du crayon.
chambre claire du microscope. — Voy. microscope.
chambre noire des dessina- If iirs. — La chambre noire des pho-
pier horizontale, position très commode
Chambre noire des dessinateurs. — Aspect ÏKiieial lie la lanterne qui renlerme le prisme A, et de la chambre nuire dans laquelle se trouve ; le dessinateur.
I pour le dessinateur (voy. ïes iîguresi.
chameau. — Les chameaux sont
I des mammifères ruminants (voyez ce
: mot) à dentition plus complète et à
estomac moins compliqué que les
j autres animaux du même groupe. Les
I chameaux marchent sur la sole, et non
sur le sabot, qui est réduit à l'état
d'ongles. Ce sont de grands animaux à
cou long, à tête allongée, à flancs ren-
Chambre noire des dessinateurs. — Un point lumineux situé au loin, d<ins la direiUion indiquée par \, vient donner une inia^-een A', sur la Feuille de papier placée devant le dessinateur.
tographes (voy. ce mot) nous montre qu'une lentille peut fournir, sur un écran, une image nette des objets extérieurs. En prenant pour écran une ; feuille de papier, on peut tracer au crayon les contours de l'image, et fainainsi un dessin très exact.
La chambre noire des dessinateurs est justement disposée pour permettre | de tracer aisément ce dessin. La partie j essentielle en est une lanterne qui reu- I ferme un prisme de verre, dont deux faces sont courbes {fig.). Ce prisme fournit une iuiajie, comme une lentille, grâce à la courbure des deux faces:
mais il se produit en même temps une réflexion sur la face plane, comme sur un miroir, de sorte que les rayons arrivés horizontalement sortent verticalement. De cette manière l'image vient se former sur une feuille de pa-
Dromadaire (hiuieur, 2», 2b).
Le dromadaire, ou chnmenu iFAfriqw, est également propre .i purler de lourds fardeaux, et à faire des rourses rapides.
très, à poil long, crépu, presque laineux. On les trouve dans le nord de r.^frique et dans l'Asie centrale. Ils se nourrissent d'herbes et de feuilles.
Uemarquables par une extrême sobriété, ils supportent très bien la soif. .\ l'état de liberté ils vivent en grands
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troupeaux. Complètement domestiqués, ils rendent à Ihomme, dans les contrées sèches, les plus grands services; ils marchent très vite, portent . de lourds fardeaux et supportent parfaitement bien la fatigue. Dociles par crainte, ils sont cependant vindicatifs et souvent violents.
Le chameau d'Afrique ou dromadaire Ifig.) porte sur le dos une grosse Los.se. Sa taille est de 1"»,50 à 2m,30. 11 en existe de nombreuses variétés; les animaux des steppes sont grands et élancés, ceux des régions cultivées sont lourds et pesants ; le premier est agile, le second très fort. Le chameau du désert peut rivaliser de vitesse avec le cheval. On voit des chameaux faisant 200 kilomètres en douze heures : aucun cheval ne soutiendrait une pareille course. On peut, avec un seul chameau, faire 650 kilomètres en quatre jours. Dans les pays de montagnes, l'animal est d'une petite utilité, car il ne sait ni monter ni descendre les côtes.
La chamelle porte douze mois, et met bas un seul petit qui peut travailler à l'âge de deux ans, mais n'a toute sa force qu'à cinq ans. Indépendamment des services qu'il en obtient comme bête de somme, l'homme retire encore du dromadaire des produits importants; il mange sa chair, boit son lait et utilise sa peau et ses l'oils. Sa flente sert de combustible.
Le chameau d'Asie à deux bosses
sert au grand commerce intérieur de
l'Asie : c'est par lui um' se Ciit ]•■ tratic
Chameau (hauteur, 2>°,30}.
Le chameau d'Asie^ à deux bosses, est surluiit
une bète de somme.
ifig.) a le corps plus gros que le dromadaire et les jambes plus courtes.
Il a d'ailleurs les mêmes mœurs. Son Mllure est lourdt ; il n'est guère employé comme bète de selle; mais les ïartares, les Mongols et les Chinois s'en servent comme bète de somme. 11
Le chameau h deux bo-ses, ou à une bosse, sert à effectuer les transports à travers ledéserts de l'Asie et de l'Afiique.
entre la Chine et la Russie; il peut supporter un froid rigoureux.
Le lama est de la même famille.
ehaniferops. — Palmier nain qui croît abondamment en Algérie, en Tunisie et dans le sud de l'Espagne, oii il
Chamaerops (hauteur, 2 mètres).
cccup'des espaces immenses (/?gr.). On le cultive en serre comme plante ornementale. Avec les feuilles on fait des paniers et des nattes; les fruits sont conieslibles.
chamois. — Voy. antilope.
chanioiserie. — La chamoiserie est un procédé de tannaf/e ' dans lequel la matière tannante, le tannin, est remplacée par de l'huile de poissun mélangée avec un peu d'acide phéniS que. On fabrique le cuir chamoisavec les peaux de cerfs, d'élans, de chevreuils, d'agneaux, de moutons, de veaux, de bœufs. Ce cuir est mou, élastique; on en fait des vêtements de chasse, des culottes, des vestes, des bretelles, des ceinturons et des baudriers pour la troupe. Le cuir mordoré, employé pour confectionner les bottines lines de dames, est un cuir chamoisé.
Le tannage des fourrures, c'est-àdire des peaux qui doivent conserver
GHA
CHA
leurs poils, se fait par les méthodes employées en chamoiserie.
champignons. — Les champi- (inons forment un groupe très nomnreux de plantes cryptogames. Ils ont des formes et une taille très variables, les uns microscopiques, les autres pesant plusieurs kilos. Mais ils se res- .serob^nt tous en ce qu'ils n'ont ni feuilles, ni tiges, ni racines ; ils n'ont pas non plus de chlorophylle'. Ce sont des végétaux parasites, qui se développent sur les animaux ou sur les végétaux vivants, de même que sur les matières organiques en voie de décomposition. Les champignons se reprodui- •sent par des corpuscules infiniment petits, qu'on appelle spores; ces sjjores prennent naissance à la surface du champignon, ordinairement sous la partie renflée appelée chapeau. Quand elles sont arrivées à maturité elles tombent, sont entraînées par le vent, puis germent sous l'influence de la chaleur, de lairetde l'eau. La plupart des espèces demandent beaucoup d'humidité ; il n'y a pas de végétaux dont l'évolution et la multiplication soient aussi rapides. Quand des spores sont tombées sur un terrain favorable, elles donnent d'abord naissance à un duvet blanc, formé de filaments très longs, et excessivement minces ; l'ensemble de ces filaments porte le nom de mycélium, o\i blaiic de champignon :bientC}t on voit pousser de place en place de petits corpuscules blancs, renflés en massue, qui grossissent rapidement pour former les champignons.
Le rôle des champignons dans la nature est immense ; ils font partie des principaux agents de destruction des matières organiques. Beaucoup d'espèces sont des parasites redoutables pour les plantes cultivées ou utiles. La rouille du blé, la carie du seigle, la ma/adie de la pomme de terre, l'oïdium de la vigne..., sont provoqués par des champignons parasites ; la muscarine des vers à soie, le muguet des enfants sont aussi l'œuvre des champignons.
Les moisissures vertes qui se développent sur les oranges, les confitures, les pruneaux, la levure de bière, qui vit dans le jus sucré des raisins, des pommes, et transforme le sucre en alcool et en acide carbonique, sont des champignons.
Parmi les champignons de grande taille, quelques-uns sont comestibles {agarics, bolets, truffe .morille). L'emploi des champignons dans l'alimentation hamaine remonte à la plus haute antiquité. La plupart des champignons comestibles sont cueillis dans les lieux ou ils croissent naturellement, le plus
souvent dans les bois ou les prairies ; un seul, le champignon de couche, est soumis à une culture régulière. Mais, à côté des champignons comestibles, un plus grand nombre est susceptible de causer des empoisonnements qui ont souvent une issue fatale. Les es-
Sèces comestibles sont souvent peu ili'érentes des espèces très vénéneuses.
Comme il n'existe aifcun caractère permettant de distinguer très sûrement les bons des mauvais, on ne doit consommer les champignons des bois qu'avec la plus grande réser\'e, en laissant de côté toutes les espèces suspectes. On devra surtout se garder d'ajouter foi aux indications tirées de la coloration que peut prendre, au contact des mauvais champignons, une cuiller d'argent, une bague d'or, un morceau de moelle de jonc ou un oignon. On peut cependant consommer sans danger tous les champignons, même les vénéneux, si on a eu soin de les couper en morceaux, de les laisser infuser pendant trois ou quatre heures dans de l'eau vinaigrée ou fortement salée, puis de les laver largement à l'eau froide et enfin à l'eau bouillante.
Les champignons sont consommés tantôt frais, tantôt conservés par dessiccation ou par privation du contact de l'air.
Nous donnons ci-dessous la liste îles principaux champignons comestibles.
Il serait inutile d'entreprendre la description ou de donner la représentation des espèces vénéneuses; elles sont parfois si voisines des espèces comestibles que les connaisseurs eux-mêmes, les ayant sous les yeux, ont parfois de la peine à les en dill'érencier.
Ûavaire. — Charnu, fragile, divisé en rameaux qui s'élèvent verticalement.
La plus grande espèce a reçu divers noms (barbe-de-bouc, pied-de-coq, buis- •sort...), elle est d'un jaune pâle; croît dans les bois. Toutes les variétés en sont d'un goût délicat, et présentent cet avantage, de ne ressemeler à aucun champignon malfaisant tfig.).
Morille. — Chapeau charnu, ovoïde, globuleux, avec des nervures laissant des creux au fond desquels sont les spores. Se trouve surtout dans les bois ; goût délicat, se conserve aisément ([uand elle a été ramassée par un temps sec ifig.).
Hydne sinué. — Chapeau roux clair, charnu, convexe, à bord sinueux, garni en dessous d'aiguillons fragiles. Chair assez bonne. "Très abondant sur les collines ombragées; séché, il se conserve aisi'ment i/ig.).
Fistuline. — Charnu, mollasse, d'un lirun rouge, portant au-dessous des tubes très grêles. Croît au pied des
PRINCIPAUX CHAMPIGlIoNS COMESTIBLES
Morille comestible-
Cùwaite CcrcUloide^
3cfîe>i Jironzc
Fistuline
ChaniereUe C0niestiljl& ;
Bolet œmesiilrle
-^«^^'-^ JPpl oronac
Champigrwn. comestîHe Jjarcc oroncfe- Truffe du. Gard
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cli'"iies, et y est attaché latéralement [lar iiu pédicule très court. Tient surlout en automne. Nommé souvent foiede-bœuf, la>igue-de-bwtf,g(u-de-chène.
Saveur agréable; dimensions parfois i-onsidérables, espèce alimentaire très utile (fig.).
Bolet. — Chapeau charnu, convexe, arrondi, avec un pied très gros. Audessous du chapeau sont des tubes faciles à détacher de la substance charnue du chapeau. Ce groupe présente des espèces très nombreuses, les unes comestibles et d'un goût extrêmement délicat, les autres, très voisines, qui sont vénéneuses. Les principales variétés comestibles sont : le cep noir, très estimé, le cep ordinaire, ou bolet coiiiestible, beaucoup plus abondant; croît en été et eu automne dans les bois et les lieux couverts ; varie beaucoup jiar sa forme et ses dimensions; mais toutes les variétés en sont délicieuses; on en fait une grande consommation, à l'état frais ou conservé, dans presque toute la France ; malheureusement plusieurs espèces vénéneuses voisines peuvent donner lieu à de graves méprises (/?</.).
Chanterelle. — Chapeau charnu ou membraneux, relevé au-dessous par di's plis. Champignon sans danger, car il ne ressemble à aucune espèce dangereuse; se trouve dans les lieux frais et ombragés. Chair blanche, cassante, d'un goût piquant. A beaucoup de noms vulgaires : gyrole, chevrette, giraudet. Mousseline, crête-de-eoq
^/ig-)-
Agaric. — Feuillets minces, portant les spores, fixés à la face inférieure du chapeau, rayonnant du centre à la
brunissant; il croît en {.atomne dans toutes sortes de terrains ; noms vulgaires nombreux : paturon, champignon des prés, boule de neige, champignon de couche ; cultivé il devient plus charnu, mais moins savoureux ; devient acre et irritant quand il est vieux. La culture se fait surtout dans les endroits obscurs (caves, carrières); sur des couches de fumiers on étend des blancs de champignon (voy. plus haut), et l'agaric pousse rapidement, h'agaric mousseron est analogue au précédent ; se rencontre vers la tin du printemps dans les prés montagneux, dans les bois, les friches; croit par groupes composés dun assez grand nombre d'individus ordinairement rassemblés en cercle. Chair très d.'licaie ; se vend desséché à Paris. L'oronge comestible \/ig.) est également très délicate ; forme ovoïde, entièrement enveloppée d'une membrane blanche en sortant de terre ; mais bientôt ce voile se déchire ; chapeau d'un jaune orangé, sans taches ;
Groupe d'agarics come'ttblcs, tels qu'on \e? rencuiilre sur les cuucbes.
-irconférence ; chapeau quelquefois recouvert d'une enveloppe à la naissance du champignon. Beaucoup d'espèces très estimées, d'autres dangereuses. Les meilleures espèces sont les suivantes : h'agaric comestible (ftg.) est cultivé dans toute l'Europe; chapeau arrondi, d'un blanc jaunâtre, ecaillcux, feuillets d'abord roses, puis
Champignonnière. — La culture de Vagaric I comestible, ou rliii»)}iii)no}i de couche, se fait dans les endroits obscurs, sur des couches de fumier.
au-dessous, feuillets larges, d'un jaune 1 dor; le pied est entouré à sa jjartie I supérieure d'un anneau large et rabattu; se trouve en été dans les bois peu couverts; l'oronge est peut-être le plus fin des champignons, mais plusieurs espèces très voisines sont fort dangereuses.
Truffe (fig.). — C'est un champignon souterrain, charnu, compact, dont les spores sont renfermées dans l'épaisseur du tissu, et germent lors de la destruction de celui-ci, pour la reproduction de l'espèce. Forme plus ou moins arrondie, chagrinée à sa surface; d'une couleur noire à la maturité, avec des veines blanches à l'intérieur. On a aussi des variétés grises, violettes, blanches. La grosseur peut dépasser celle du poing, odeur très forte. Se trouve à une profondeur de 15 à 20 cen-
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timètres; au printemps c'est un tubercule très petit, rougeâtre ; pendant lété Je champignon grossit et est blanc; vers la fin de l'automne la truffe se colore et acquieit l'odeur qui la caractérise. Les diverses variétés de truffes se trouvent dans plusieurs de nos départements: Aube, Haute-Marne, Gôte-d'Or, Dordogne, Charente, Gard, Drôme, Isère, Yaucluse, Hérault, Tarn, Jura. Ardèehe, Lozère. Les truffes les plus estimées sont les truffes noires du Périgord. Les truffes viennent j)ar groupes épars, dans les bois plantés de chênes et de châtaigniers; elles se plaisent surtout dans les terrains légers, sablonneux,dans les endroits bien aérés, mais ombragés par de grands arbres. La truffe prospère surtout dans le voiuage du chêne, qui la protège de son ombre. Les écorces et les l'euilles de cet arbre favorisent aussi sa reproduction et lui donnent un parfum plus exquis. On recherche les truffes à l'aide de chiens ou de cochons, qui sont guidés dans cette chasse par leur odorat. Depuis quelques années on cultive la truffe dans les départements (les Basses-Alpes, de Vauduse et de la Drôme. Pour cela, on sème, dans un terrain calcaire et léger, des glands ramassés sur un sol producteur de truffes ; ces glands portent sans doute avec eux quelques spores qui se développent, et on arrive a avoir deg récoltes abondantes quand les chênes sont devenus assez grands pour produire 1 ombi'e sous laquelle prospère le e'.iampignon.
chandelle. — Les chandelles destinées à l'éclairage, aujourd'hui bien délaissées, sont faites de suif de bœut ou de mouton. Au centre est une mèche de coton. La chandelle est malpropre parce qu'elle fond très facilement ; elle fume et sent mauvais. Aussi lui pr('.
fère-t-on la bougie.
chanvre. —
Plante originaire de l'Asie, aujourd'hui cultivée dans un grand noml re de régions tempérées et tropicales.
C'est une herbe annuelle, droite, (jui, dans certaines variétés (chanvre de Chine, aujouril'hui cultivé ou Algérie), peut atteindre deGà7 mètres de hauteur. La plante estdioîque, c'est-à-dire qu il y a des i^icds mâles
ifif).), dont les fleurs n'ont que des étamiues, et des pieds femelles (/?^.),dont les fleurs n'ont que des pistils, et qui sont seuls à porter les graines. En France, la culture du chanvre est surtout répandue dans les départements de Sarthe, Maine-et-Loire, Isère, Meurthe-et-Moselle, Puy-de-Dôme, Hauti- Marne, Somme, .\.isne, lUe-et-Vilainr.
Finistère. Les usages du chanvi-e sont importants, car il nous donne un produit enivrant, une huile, et une matière textile.
Produits enivrants. — La tige, les feuilles, les fleurs du chanvre sécrètent
Port du clianvre commun (liant. ,â iiiètre»;.
Tige mâle du chanvre portant les fleurs a élamiiivs.
une matière gommeuse. abondante surtout dans les pays chauds. Avec cette matière gommeuse on fabrique i divers produits qui sont susceptibles de provoquer une sorte d'ivresse nerveuse, dans laquelle toutes les sensations agréables ou désagréables sont considérablement exaltées. Ainsi dans l'Inde on fait avec les tiges et les fleurs des espèces de gâteaux aromatiques ((ue l'on fume dans des pipes ; on en lait aussi une boisson. Le haschich est une préparation grasse des feuilles de chanvre, usitée chez les populations arabes.
Huile de chènevis. — Les graines du chanvre peuvent être données en nour-
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riture aux volailles. Elles contiennent le quart de leur poids d'une huile ({u'on nomme huile de chèncvis. Cette huile, très siccative, est employée en peinture.
Matière textile. — La fibre textile est, comme celle du Un', comprise entre le hois et 1 ecorce; on l'extrait par les mêmes proce'dés que celles du lin (voy. ce mot). Le til de chanvre est beaucoup plus grossier que celui de lin, mais aussi plus résistant. Il sert à faire d'excellentes toiles de ménage, de grande durée. Il doune d'excellent lil a coudre, du til pour cordonnier; ou
Tige femelle du chanvre portant les fleurs à pistils, et les Iruits (ou chènevish
en fait les toiles à emballage, à torchons, à voiles. La fabrication des ficelles et des cordes destinées à tous les usages consomme plus de la moitié du chanvre récolté en France.
chapellerie. — La chapellerie est une industrie de grande importance.
Les chapeaux de feutre sont faits en poils de castor, de lièvre, de lapin, de chameau, etc. Bien mélangés les uns aux autres, puis comprimés, les poils forment un tissu nommé feutre, solide, assez rigide et imperméable à l'eau.
Les chapeaux en poils de castor sont les plus estimés, puis viennent ceux en poil de chèvre.
Les chapeaux de soie sont constitués
par une carcasse en feutre rendue plus
résistante par un vernis ; sur cette car-
î casse est une coiffe en peluche de soie.
Les chapeaux de paille se fout avec
j la paille du froment, du seigle, du riz,
avec diverses pailles et diverses feuilles
de plantes exotiques.
charançon. — Petit insecte co- Icoplijre à tète prolongée sous forme de rostre très allongé. Longueur totale 3 millimètres ; couleur brune. La larve
(grosseur naturelle.)
Charançon (erossi). Il ronge l'intérieur des grains de olé. On éloigne cet ennemi en remuant souvent les las de blé.
est un petit ver blanc, à tête jaune, sans pattes. Au printemps la femelle s'introduit dans les tas de blé et dépose un œuf dans chaque grain ; à l'éclosion la larve ronge le grain et le vide entièrement.
Bientôt la larve est de enuc insecte parfait, et pond à son tour. De la sorte i^lusieurs générations se succèdent dans un été, causant d'énormes dégâts. Pendant l'iiiver, les charançons se cachent dans les trous des murs ou des plancliers. Pour éviter la présence des charançons, il faut tenir les greniers dans un grand état de propreté ; si un tas de blé est envahi, grain de blé il faut le faire moudre (grossi et onvcri/ de suite. Les pertes causées à l'agriculture par le charançon sont considérables. La famille des charançons renferme un grand nombre d'esijéoes, i\\x\ attaquent les graines ou les fruits {fig.).
charbon. — Ce mot a i)lusieurs sens. Il désigne surtout les différentes variétés de carbone * plus ou moins impur ,cjui sont employées comme combustible. Ces variétés sont naturelles ou artificielles. Les variétés naturelles sont la tourbe', le lignite'. la houille', l'anthracite'. Les principales variétés artificielles sont le toke', le charbon des cornues, le charbon de bois, les charbons agglomérés.
Le charbon des cornues se trouve comme résidu à la partie supérieure
pour uioiitrciun charançon qui le rongé.
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lies cornues qui servent à la fabrication du gaz d'éclairage ; il est pur. dur, lourd, d'un gris d'acier; il est peu employé comme combustible , mais intervient dans la composition de plusieurs piles électriques, parce qu il est assez bon conducteur de l'électricité.
Le charbon de bois [fig.) provient de la combustion incomplète du bois dans des meules ou dans A&s, fours spéciaux. Le bois, incomplètement brûlé, abandonne un grand nombre de produits volatils utilisables (acide acétique, esprit de bois, créosote, jjhénol, etc.) et il reste comme résidu le charbon de bois. C'est un combustible assez coûteux, mais commode parce qu'il brûle aisément, sans flamme ni fumée.
Fabrication du charbon de bois par le procédé des meules. — La meule esl figurée ouverte, pour inonlrer sa disposition intérieure.
Sert Cumme combustible dans l'économie domestique et l'industrie; entre dans la composition de la poudre; est employé dans la construction de filtres pour eau potable, à cause de la propriété qu'il a de retenir les impuretés ([ui rendent infectes les eaux croupies : c'est pour la même raison un agent <le conservation efficace; ainsi de la viande, enterrée sous un lit de charbon pulvérisé, se conserve longtemps sans altération; enfin, en médecine, il est bon pour le pansement des plaies gangreneuses et des ulcères.
Les charbons agglomérés, actuellement si employés pour le chauiTage, sont constitués" par des poussières de diverses sortes de charbon, et principalement de houille, comprimées avec du goudron.
charbon. — En médecine vétérinaire on nomme charbon, ou tumeur charbon neuse, une maladie virulente à laquelle sont sujets presque tous les animaux, et principalement les ruminants. Elle produit une altération profonde du sang, avec perte des forces et développement de tumeurs à la surface du corps. Cette maladie, épidémique et contagieuse, fait souvent mourir en quebfues jours ou nu'me en quelrrues heures tous les animaux
d'une étable; elle est le résultat de l'action de certains microbes Elle apparaît surtout quand les animaux sont dans de mauvaises conditions liygiéniques, qu'ils maugent de mauvais fourrages et boivent des eaux croupies.
Le traitement auquel no soumet les animaux malades est presque toujours impuissant; mais l'administration prend des mesures très rigoureuses pour arrêter la contagion quand la maladie s est déclarée dans une contrée. La viande des animaux morts du charbon ne peut être mangée. La maladie est très contagieuse pour l'homme, chez lequel elle prend le nom de pustule maligne.
On doit à Pasteur la découverte d'un mode de vaccination (voy. virus), qui a permis de mettre les troupeaux à l'abri du charbon. Par une méthode particulière de culture, Pasteur est parvenu à préparer un virus atténua du charbon, renfermant des microbes di'générés qui, inoculés aux bestiaux, leur communiquent un charbon bénin, qui leur confère une immunité en vertu de laquelle le charbon mortel n'a plus de prise sur eux. Aujourd'hui la vaccination charbonnetise par le virus atténué se fait partout ; c est par centaines de mille qu'on compte les animaux qui y ont été soumis; depuis cette découverte, les épidémies qui ravageaient les troupeaux de moutons de la Beauce, et les troupeaux
Une vaccination spéi-lal»^, due à Pasteur, préserve les bestiau.Y de la uialadie nmrtelle du charl/on.
de vaches de l'Auvergne, tendent à disparaître. L'opéra'ion se fait en deux fois ; une première inoculation est pratiquée avec un virus très atténué, qui ne donne aux animaux qu'une fièvre très légère; la seconde est pratiquée douze a quinze jours plus tard, avec un virus plus actif, qui tuerait un certain nombre d'animaux, s'ils n'étaient déjà préservés en partie par l'inoculation précédente (fig.).
charbon. — En agriculture, le charbon est une maladie des céréales.
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qui Jt?truit les épis. Elle est «lue au dôve-
Le chardonneret.
Charbon des céréales. — A, avoine charbonnee; B, fleur cbarlioniiée, grossie. Le charbon se développe sur la fleur elle-même, et la rend (térile.
loppemeul d'un champiguou parasite.
chardon. — Plante de la famille des composées, qui croît en abondance dans toutes les contrées chaudes et tempérées de l'ancien monde, et constitue parfois un véritable fléau pour I agriculture. Quand il est jeune, il est brouté par les ânes, les chevaux et les vaches; plus dur il peut encore être •onsommé si on lui fait subir un écrasement préalable.
Plusieurs plantes ont reçu le nom de chardon, qui ne sont pas, on réalité, du même genre : par exemple le chardon à foulon ivoy. cardère).
chardonneret. — Oiseau passereau; longueur tolale, 0iii,i5.
Très bel oiseau, aux couleurs vi- V c s , aux formes élégantes, bon chanteur.
La femelle a des coubnirs plus îernes.ïrès ■•i^ramun en
Trance dans les champs, les jardins, li's vergers. Il niche dans les vergors, bur les pommiers, poiriers, ormes,
Nid de chardonneret.
: chênes verts, et construit son nid avec beaucoup d'art. Œufs tachetés de brun rougeàtre; deux ou trois couvées de quatre à cinq œufs. Durée de l'incubation, 13 jours. Détruit beaucoup do vers et de che-
I ni lies pour nourrir ses petits. En dehors de l'élève des petits il mange surtout des graines, mais comme il s'adresse de préf'-rence à la _' r a i n e du •hardon, plante nuisible, il nous rend encore là des services. C'est donc nn oiseau utile. Le chardonneret tarin, un peu plus petit et un i)eu moins bien coloré, est également utile. En hiver les chardonnerets vivent en grandes bandes (fig.).
charlatanisme. — -\u point de vue de la santé, principalement, on ne saurait avoir assez en métianee le charlatanisme sous toutes ses formes.
Evitez d'avoir all'aire aux sorciers, rebouteurs, empiriques, détenteurs diremèdes secrets, amis charitables qui ont toujours un conseil à donner et un traitement à ordonner. N'oubliez pas.
en particulier, que la phrase si souvent répétée : « Si cela ne fait pas de bien, cela ne peut toujours pas faire de mal », est une absurdité qui a déterminé l'aggravation d'un grand nombre de maladies.
En un mot n hésitez jamais à demander (et à suivre) les conseils du médecin. Et tâchez de choisir un médecin qui, lui non plus, ne soit pas un charlatan; car les diplômes ne mettent pas toujours a l'abri du c h a r 1 a t anisme, surtout dans les grandes villes.
charme.
— .\rbre de faible grandeur , dont l'écorce est lisse et fine i/ig.). Il est
.commun
' dans les fo-
I rets de plai-
I nés etdecol-
, Unes du centn.' et du nord de la France;
Charme (hauteur, 10 uièires).
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il résiste bien au froid. Son hoi; est lourd, est trt-s rechercha comme combustible; il donne un très bon charbon. Son grain est fin, mais il est trop altérable pour être employé comme bois de construction.
Au contraiie. on le recherche pour la confection des outils (maillets.
rabotSjVisde bois.
manches , bobines) ; on s'en sert aussi , une fois teint , pour imiter lébène et le neur a frnitd., charme, palissandre. Dans les jardins on en fait les charmilles.
Cbarpie. — La charpie doit être faite avec de la toile de lil à. moitié usée, bien souple et bien blanche ; il faut la conserver à l'abri de toute humidité, de toute mauvaise odeur, et éviter de la tasser sur elle-même. Elle est employée pour panser les plaies et le.s ulcères; le plus souvent on l'imbibe ou on la recouvre d'un topique (eau, alcool, solution médicamenteuse, onguent...), ou simplement d'une substance antiseptique.
charrue. — Instrument de labourage. Les figures ci-jointes indiquent la disposition de cet instrument et le nom de ses dilférentes parties.
La charrue brabant-double se compose de deux corps de charrue superposés et tournant autour de \'âge commun G. Chaque corps de charrue comprend un contre A pour trancher la terre, un soc B pour ouvrir le sillon,
r. -iïe.
F Vis de réglage.
,' ' D, rasetle.
i -V, coutre.
Soc B.
Charrue Brabant-donble.
£, crochet d'attelage.
(j, mancherons.
Sep ou talon E~"^g
1, avant-liaïu. F
Crochet d'attelage.
Charrue ordinaire perfectionnée.
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et un ee>'«o/rC pour renverser la terre. | moins vii,'oureux, plus varié dans son Cette disposition permet de renverser | pelade. On le trouve partout où il y a la terre toujours du même côté, ce 1 des hommes civilisés. C'est le seul qu'on ne peut obtenir avec une charrui» | membre de la famille des félins qui
vive volontairement dans nos maisons; Crochet , | encore y conscrve-t-il une grande in-
d'atlelage. Age. Versoir?.
Battoir. — C^tie petite charrue est destinée à pa-'^iT l'nlr» les liçnes des plantes en vegétaliun (telles qne pommes de lerre), de façon à rejelrt- la lerre au pied des planter. Les deux versûirs qui sont à droite et à gauche du «oc peuvent s'écarter ou se rapprocher à \olonté, suivant l'intervalle qui sépare les lignes de végétation.
ordinaire. Pour cela, il suffit que le laboureur, lorsqu'il a terminé une raie, ristourne le corps de la charrue.
chat. — Le chat est un félin de petite taille. On ne le trouve à l'état sauvage que dans l'ancien continent, i
Chat sauvage i/ig.). — Il est plus ^and que le chat domestique. Longueur O^./O; queue 0">,32; hauteur au garrot Om.tt; poids 7 à 8 kilos. Son | pelage est brun, avec des ondes transversales plus foncées, le dessous pâle ;
La gueule da chat, uionli-ant les dents.
dépendance. Il est fort, très leste, a des sens très développés et une assez
La patte du chat au repos : les oncles sont reii- Irés et ne touchent pas terre ; ils ne s usent pas.
La patte du chat à l'attaque: les ont'les sont al-
Cbat sanvage (longueur, sans la queue, 0<°,"0).
queue très velue, oreilles raides, annelées de noir. Oa le rencontre dans presque toute l'Europe, m.iis il est très rare en France, et absent des régions froides de la Suède et de la Russie. Il habite les grands bois et vit solitaire ; il chasàe uniquement la nuit, poursuivant les oiseaux, le liè\Te, le lapin et surtout les souris : on l'a vu attaquer les chevreuils. Il est très nuisible dans les parcs et les faisanderies. La femelle porte neuf semaines et met au monde cinq petits. Sa fourrure est belle, mais assez rare.
Chat domestique (/ig.). — Plus petit,
grande intelligence, dont il donne à chaque instant les preuves. Les chattes ont ordinairement deux portées dans l'année ; la gestation est de 55 jours :
1 e nombre des petits est de 5 ou 6 parportée. Le chat domestique nous rend un très grand service en chassant de nos demeures les rats et les souris.
La quantité de rats et de souris qu'un chat peut détruire est considérable.
Cet animal mange aussi beaucoup d'insectes. Il se contente, à la rigueur, de la nourriture de l'homme.
Cnat domestique longueur, sans la queue, Oo'.SÔ).
c;ha
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Le nombre des variétés de chats est jieu considérable. Le chat angora a une grande taille, un poil long, fin, très fourré: sa couleur est blanche, jaune ou grise ; il est intelligent, mais mauvais chasseur. Le chat de man
Chat angora.
n'a presque pas de queue. Le cJiat chinois est remarquable par sa bi-lle fourrure et ses oreilles pendantes.
châtaigne d'eau. — Voy. mâcre.
ehâtaij^nier. — Grand arbre voisin du chêne, dont les fruits, nommés
Vieux châtaignier (liAiiteur, 20 niélrcs).
châtaignes ou marrons, sont secs et entourés d'une enveloppe verte épineuse. Sous cette enveloppe se trouvent deux fruits (châtaignes), ou un seul fruit, alors plus rond (marron). Ces fruits constituent un aliment sain, qui entre pour une part importante dans ralimcutatiou des populations pauvres
du Limousin, de la Creuse, du Péri gord... Le châtaignier pousse bien dans les terrains secs et pierreux.
Son bois ressemble beaucoup à celui d u c h è n e blanc; il l'tait fort estimé autrefoi s. Avec les branches des jeunes taillis do châtaignier on fait des ouvrages ae vannerie grossière.
chat-biiant. — Oiseau rapace nocturne, gris sur le dos, avec taches blanches, foncé sous le ventre (/(^.). Longueur, 0"',40. Habite les grands bois ; pond, dans les nids abandonnés des J)uses. dis pies, quatre œufs blancs.
Fruit du châtaignier.
Chat-huant et son nid (longueur de l'oiseau, Om.W).
Très utile, comme tous les nocturnes ; détruit un grand nombre de petits mammifères rongeurs, rats, souris, mulots, écureuils : détruit aussi uni»^ quantité innombrable d'insectes nuisibles.
chatouillement. — On ne saurait s'élever avec assez de force contre labsurde habitude qu'ont certaines personnes de chatouiller les enfants pour les faire rire. Il résulte du chatouillement une excitation générale qui amène fréquemment des convulsions (même chez les grandes personnes, et bien plus facilement encore chez les enfants). Les cas de mort du.-> à un chatouillement prolongé ne sont malheureusi^ment ])as 1res rares.
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chaudière. — Voy. machine à vapeur.
chauffagre. — Les hommes primi-
Mis se chautl'aient avec des feux alluii.-s en plein air, puis dans les •avernes ou les huttes qu'ils habitaient: la fumée sortait simplement par la porte. Les Grecs et les Romains, pourtant si civilisés, ne connaissaient pas les cheminées. Aujourd'hui le chaull'age lies appartements se fait par des cheminées', des poêles' ou des calorifères '.
rbaulaj^e. — Le chaulage, c'està-dire l'adjonction de chaux à une terre végétale sablonneuse et légère, donne à cette terre plus de solidité et arrête un peu l'écoulement des eaux : pratiqué dans une terre forte et argileuse, le chaulage rend cette terre plus légère, plus perméable à la chaleur, à l'air et à l'eau. Le chaulage est donc utile dans les terres fortes comme dans les tt-rres légères. Dans la Mayenne, les Deux-Sèvres, la "Vendée, la chaux a transformé en campagnes fertiles les landes les plus incultes. Pour chauler, on met la chaux vive en petits tas stir le terrain, on recouvre d'un peu de terre, et on laisse la chaux se déliter par l'elfet des pluies et tomber en poussière. On la répand alors à la pelle à la sur;'ace du sol.
chauves-souris. — Les chauvessouris portent le nom scientifique de chéiroptères, qui signifie mains transformées en ailes. Malgré leurs ailes, ce sont des mammifères, car elles ont deux mamelles, qui sont placées.
poils. Le pouce seul est libre, et 'erminé par une robuste griffe, à l'aide de laquelle l'animal peut se cramponner sur le sol, pour marcher, ou s'accrocher aux arbres, aux murs. Ces membres antérieurs, ainsi développés, font paraître l'animal beaucoup plus gros qu il n'est, car son corps est en réalité fort petit. Les chauves-souris sont encore remarquables par des oreilles garnies de pavillons très amples et des narines largement ouvertes.
Au repos, les chauves-souris sont ordinairement suspendues, la tête en bas, par les griffes des pattes postérieures. Pour prendre leur vol, elles n'ont qu'à se laisser tomber et à battre i immédiatement des ailes. Elles ont i les trois sortes de dents, et souvent i des abajoues, comme les singes, pour y entasser leur nourriture. Ce sont I des animaux crépusculaires, qui ' sortent dès le coucher du soleil; ils
L'aile de la chauTe-sonris est soutenue par le> iliiiïl'' all'.iiiês des oieiubres antérieurs, et p.tr le» membre- postérieurs, dont les doigis restent petits el libres.
fomme celles des singes, sur la poitrine. Elles ont le corps trapu, la tète épaisse, une bouche très large. Les membres antérieurs sont transformés en ailes, par suite de l'allongement de quatre des doigts qui les composent et de la réunion de ces doigts par une grande membrane garnie de
Vespertillon, ou chauve-souris cûmtnuiic le France (entergure, On.âO).
sont aidés dans leur chasse par une ouïe très délicate et un odorat très sen- ' sible. Leur vue est assez mauvaise.
Les chauves-souris aiment les pays chauds; on en rencontre peu d'espèces dans la partie septentrionale de l'Europe ; mais le nombre en est plus grand en Italie, en Grèce, en Espagne :'dans les parties chaudes de l'Asie les animaux volent le soir par bandes innombrables. Suivant les espèces, elles se nourrissent de fruits, d'insectes, quelquefois même de vertébrés et de sang qu'elles sucent à des animaux plus grands. Les espèces insectivores, qni sont extrêmement voraces, sont très utiles à l'homme par le grand nombre d'insectes qu'elles détruisent. Les plus grandes chauves - souris françaises mangent chaque jour les hannetons par dizaines et les petits insectes par centaines.
Pendant l'hiver, les chéiroptères se I réfugient dans les grottes, les caves, sous les toits, et tombent dans un ! sommeil léthargique qui dure jusqu'au 1 printemps, et pendant lequel la tem- I pérature de leur corps s'abaisse coa-
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sidérablement. La gestation de la chauve-souris dure de cinq à six se- .aaines. La portée est de un ou deux petits. Ces petits, en naissant, n'ont point de poils et sont incapables de voler, mais ils grandissent rapidement.
Les espèces de chéiroptères habitant nos climats sont toutes extrêmement utiles par leur chasse aux insectes. Les principales espèces sont les suivantes : Roussettes. — Ce sont les seules chauves-souris frugivores. Elles sont remarquables par leur grande taille ; certaines espèces ont Û°',4.5 de longueur sur 1"',65 d'envergure. Ou les trouve dans les forêts épaisses de l'Afrique orientale et de l'Asie méridionale. Le soir elles s'abattent en nombre considérable dans les plantations, dévorant les fruits, bananes, oranges, figues, raisins, et causant de grands dommages. On mange leur chair, qui est délicate, et on utilise leur peau.
Oreillards ifig.). — Ils sont insectivores ; ont des oreilles très grandes. La longueur du corps peut atteindre 0'",10, et 1 ■ e n V e rgure 0",25. Se trouvent dans toutes les parties du monde, sauf en Asie; en Europe, on 1 n trouve surtout en Allemagne. Ils vivent près des habitations; se nourrissent de papillons nocturnes, de cousins, d'éphémères, et d'autres insectes plus ou moins nuisibles.
Vespertillons (fig.). — C'est à ce genre qu'appartiennent surtout nos chauves-souris de France. La plus commune chez nous est la pipistrelle, qui ne dépasse pas Qm.SO d'envergure.
Une espèce plus grande, la nodule, est moins répandue. La plus grande chauve-souris de France est le mur in, avec 0'°.45 d'envergure.
Rhinolopbes. — Les rhinolophes, ou fers-à -cheval, se distinguent par l'existence, autour des narines, d'un cartilage affectant la forme d'un fer-àcheval. Le petit fer-à-cheval n'a pas plus de 0°i,20 d'envergure; on le rencontre dans toute l'Europe; le grand ', fer-à-eheval, de 0>n,35 d'envergure, se trouve en France dans un grand nombre de grottes.
Vampires. — Ces chéiroptères, de
Oreillard d'Europe au repo? (L'animal est suspendu par le? pattes) (envergure, O^iSô^.
grandeur moyenne, ont 0">,40 d'envergure ; ils habitent l'Amérique du Su(f et la partie méridionale de l'Amérique du Nord. Ils vivent dans les forêts, et se nourrissent de fruits juteux, d'insectes et surtout du sang qu'ils sucent aux animaux. Quand ils sont poussés par la faim, ils sucent même le sang des hommes endormis.
Les blessures qu'ils font ainsi n'ont aucune gravité.
chaux. — Combinaison d'ojcygéne avec un métal, le calcium, qui n'a aucune importance par lui-même. La chaux se prépare en énormes quantités en chauû'ant fortement de la pierre calcaire dans les fours spéciaux nommés fours à chaux; le calcaire, ou carbonate de chaux, est décomposé; son acide carbonique se dégage dans l'air et la chaux reste seule.
La chaux ainsi préparée, ou chaux vive, est un solide blanc, caustique, très avide d'eau. Quand on l'arrose
Gueulard.
Four à chanx. — La pierre calcaire est introduite dans le fovr par le gueulard. Dans le foyer on entretient un feu vif ; au-dessous e?l le cendrier el le carneau pour l'entrée de l'air.
d'eau elle se fendille, augmente de volume, s'échauffe beaucoup et donne la chaux éteinte. La chaux éteinte, délayée dans beaucoup d'eau, fournit un liquide blanc, ou lait de chaux.
-abandonné à lui-même, le lait de chaux produit un dépôt blanc, et un liquide limpide, eau de chaux, qui tient encore un peu de chaux en dissolution. La chaux vive, abandonnée à l'air, absorbe peu à peu l'humidité, et tombe en poussière, on dit qu'elle se délite.
Les usages de la chaux sont importants. On s'en sert en médecine comme caustique; l'industrie l'utilise dans le tannage des peaux, la fabrication du sucre, celle des chlunires décolorants et désinfectants; l'agriculture s'en sert comme amendement, etc. Mais le principal usage de la chaux est la fabrication des mortiers' et des ciments '.
cheminée. — Le mot cheminée
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a Jeux sens. Ou bien il s'applique au tuyau par lequel s'en vont la fumée et les gaz résultant de la combustion ; c'est dans ce sens qu'on peut din^ que tout appareil de chauU"age communique au dehors par une cheminée. Ou bien il s'applique au foyer ouvertqui se trouve dans l'appartement, foyer dans lequel on fait liruler le combustible {fig.).
La cheminée proprement dite, cest-à-dire le tuyau qui va à l'extérieur, doit, pour donner un cheminée ordinaire. —
bon tirage, être Laîr de rai.(idrU'iiient.
altiré par le lirase, entre par l'ouverture du foyer, s'échaulTe, monte dans le luyau, et s'échappe par I orifice supérieur, en entraînant les produits lie l.i combustion.
assez étroite et assez haute ; si .lie est trop large elle fume presque sûrement.
Quant au foyer ouvert (ju'on nomme aussi cheminée, il doit avoir une ouverture
Bmïie montrant la direction du lirajre.
Ventouse répandant l'air chaud dans l'appartement.
l'ri^e d'air exf'
Cheminée à ventouses. — Le lirasre se fait comuu* dans nue cheminée ordinaire, par l'ouverture du f.iverel le tuvau. Mais, en même temps, de l'air est puisé à ^extérieur par une ouverture spéciale, vient se chauffer en circulant dans une boite qui entoure le foyer, et se répand ensuite dans l'appartement par deux ventouses latérales.
qui ne soit pas trop grande. Avtc j.es_ cheminées, la seule chaleur utilisée est celle qui rayonne par l'ouverture du foyer; une cheminée
chaull'e donc peu, tout en brûlant beaucoup de combustible. Par contre elle ventile parfaitement bien les appartements, en attirant dans le tuyau et portant au dehors 1 air de l'appartement, pendant que l'air extérieur entre par les fissures des portes et des fené très. Des cheminées perfectionnées, malheureusement trop peu employées, chauffent beaucoup mieux tout en ventilant aussi bien.
chêne. — Grand arbre de la famille des cupuliféres, dont les espèces sont fort nombreuses; onze de ces espèces croissent sjjontanément eu France et en Algérie, présentant chacune plusieurs variétés. Le bois du chêne a une grande valeur comme bois de construction, de charpente et bois de travail, car il réunit toutes les qualités qu'on trouve séparées dans les bois d'autres espèces. C est aussi un des meilleurs bois de chaull'age.
L'écorce, très riche en tannin, sert à fabriquer le tan employé dans la préparation des cuirs (voy. tannage).
Les principales espèces qu'on trouve dans les forêts de Franchi sont les suivantes :
Le chêne pédoncule peut atteindre 4.5 mètres de hauteur, et un diamètre considérable ; on le rencontre ordinairement dans les pays de plaines et dans les vallées, surtout dans le nord, l'est et le sud-ouest de la France.
Le chêne rouvre *fi<j.) est presque
Chêne rouvre (hauteur, 30 luétres).
aussi grand; on le rencontre plutôt dans les régions montagneuses, les collines et les plateaux; il peut \'ivre
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une hau-
sur les montagnes leur supérieure à 1 000 mètres. Sa forme est trapue et ses rameaux sinueux; son bois est moins nerveux, moins élastique que celui du précèdent.
Le chêne tauzin se trouve principalement dans l'ouest de la France ; il redoute le froid; son écorce est riche en tannin.
Le chêne vert, ou yeuse (fîg.), se rencontre dans le midi et l'ouest; sa taille est peu élevée (20 mètres en France, 30 mètres eji Algérie). Il est très sensible au froid. Sou bois est
Gland
Chêne vert ou yeuse (hauteur, 20 métrés).
fort recherché pour le charronnage.
les manches d'putils, les dents d'engrenage. Comme combustible, c'est peutêtre le meilleur de tous les bois. Son écorce, très riche en tannin, est très recherchée pour le tannage.
Le chêne-liége {fig.) croît surtout sur le littoral de la Méditerranée (Corse, Algérie), oii il constitue des forêts très étendues; sa hauteur ne dépasse pas 20 mètres: mais son tronc, gros et court, a jusqu'à ô mètres de tour. Son bois, lourd et compact, est un bon combustible; il est recherché pour le charronnage. L'écorce a une très grande épaisseur, et ou l'exploite pour en retirer le liège. Quand cette écorce a acquis une épaisseur suffisante on l'enlève, en ayant grand soin de ménager l'écorce intérieure, qui donnera naissance à une couche nouvelle. On relire le liège tous les huit ans et l'on
peut, sur chaque arbre, répéter 1' ration jusqu'à lage de loO ans
ope- . Le
Chêne-Uège (hauteur, 20 mètres;.
lii>ge obtenu est d'autant plus fin que l'arbre est plus vieux.
chenille. — Larve des insectes 'lépidoptères, ou papillons. Sortie de l'œuf, elle croît
Chenille du ver à sole (en
haut, le cucon, la crjsalide et le papillon).
pertes ; elles vont jusqu'à anéantir des récoltes entières; aussi la poursuite des chenilles, ou échenillage, qui se fait par divers procédés, doit-il être un des soucis de l'agriculteur. La chenille du mûrier (ver à soie) est au contraire une espèce très utile. (Voy.
papillons.)
cliénopodées. — Famille dû plantes très voisines des polygonées:
le fruit n'a pas trois angles comi"e celui des polygonées; il est globuleur;.. Exemples : la betterave, l'épinanî.
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chevaine. — Poisson d'eau douce présentant les caractères généraux de la carpe; corps plus élancé, fusiforme, légèremeut comprimé : écailles festonnées ; la taille atteint 60 centimètres et le poids 4 kilos. Se trouve dans toutes les rivières d'Europe.
Chair molle, grasse, assez peu estimée.
cheval. — Le cheval (fig.) est un mammifère de l'ordre des jumentés et
plaines et les steppes. On les trouve en Asie, en Afrique, eu Amérique, en
Crinière.
Croupe.
Sabjt.
I« cheval (hauteur uiujenne au garrot, l^ôï).
Preniiêre phalange. --— fr!
Pied da cheval. ~ ku peint de i aualoiiiiqu<r, le pied du rbeval jusqu'ju-dessus ou tarse.
de la famille des sol ipèdes fvov. jumentés I. Il se distingue des aut^res solipèdes par sa crinière tombante, par la petitesse des oreilles , et par sa queue •(ui est garnie de crins dès la base.
De plus il porte à chaque membre, à la face interne, une fxcroissance cornée dite ^^hàtaigne Lacoloration - du cheval varie considérablement. Il en est de même de la taille. Nous parleron s d'abord des chevaux sauvages, puis des chi;vaux domestiques.
Chevaux sauvages. — Ils vivent en grandes troupes dans les pays de
S<pielette dn cheval
Australie et même en Europe (si l'on nomme chevaux sauvages tous les chevaux qui vivent en liberté en Russie, aux Iles Britanniques, en Norvège et même en France, en Camargue et dans les dunes de Gascogne).Du restti la plupart de ces chevaux sont des chevaux domestiques redevenus sauvages; même les chevaux des steppes de la Haute- Asie proviennent peutêtre de chevaux autrefois domestiques.
D'ailleurs presque tous les chevaux sauvages sont faciles à dompter. Ils sont courageux, et se défendent si biea
CHE
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des carnassiers que rarement on les 1 dresser, il rend aux Tartares de
voit périr par leurs dents. Les chevaux grands services.
sauvages ont généralement des formes I Le cimarrone(ou cheval despampac)
Frontal . .
(Eillère.
Bride . . .
Muserolle. ,.
Mors. . . .-
Gourmette Sous-barbe. • ,
Sou?-gori;e- .
Martingale. -
Attelle
Collier ''
Brancard ...•'' Fausse martingale Trait
Croupière.
C'ileron.
Branche à fourche de la croupière.
Les harnais da cheval
moins élégantes que les chevaux do- 1 de l'Amérique du Sud, grand et fort, fa^
mestiques. Citons les suivants :
Le tarpan d'Asie {ftÇ-) de taille moyenne, de pelage clair surtout en hiver. 11 vit en grandes Landes, et s'élève jusqu'au sommet des plus
cile à dompter.
Le m ustang du Paraguay, véritable animal domestique qui vit à l'état de liberté. On le tue pour sa graisse
Tarpan d'Asie
hautes montagnes ; c'est un animal très méfiant et très courageux. Difficile à dompter.
Le cheval des steppes (fig.) de Tartarie, très fort, très vigoureux, vivant aussi en très grandes bandes. Facile à
Cheval des steppes.
et i)our consommer sa chair.
Les chevaux errants de Laponie, de Xorvège, des Iles Britanniques, de la Camargue, des dunes de Gascogne sont aussi des chevaux presque sauvages.
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LES DENTS DU CHEVAL
IlâcUoire inlérieure du cheval.
Incisives de la mâchoire inférieare à 5 ans.
Incisives du poulain de 35 jours.
Incisives de la mâchoire inférieure, à 8 ans.
Incisives de la mâchoire inférieure. Incisives de la mâchoire inférieure chez
à 30 mois. le cheval très vieux.
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Chevaux domestiques(/?.7.)— L'origine
de la (lomesticatioii du cheval semble lori ancienne ; elle remonte peut-être à l'époque de la pierre polie. Nos chevaux domestiques proviennent sans doute des chevaux sauvages de l'Asie centrale et
Cheval arabe.
domestique est remarquable par son intelligence, par sa docilité et sa vigueur. Son régime varie suivant les localités, mais il.est toujours constitué par diverses ]dantes et diverses graines.
Le cheval semble aujour- «l'hui indispensable à l'homme. Au point de vue lies services «(u'ils rendent on a divisé les chevaux en e/ierr/ux de trait, l'hevau j: d e .selle et chevaux <'f deux fins.
L'usage de la viande de cheval (hippophai/ic) n'entraîne aucun inconvi'nicnt pour la s mté et tend à s ! répandre de
plus en plus; cette chair est un aliiuent habituel dans beaucoup da contrées du nord de l'Europe. Diverses peuplades d'Orii'nt emploient le petit-lait (le jument, aigri et fermenté (koumiss), co:]ime boisson rafraîchissante
La jument est bonne à la reproduc-
tion à l'âge de troi.s ans ; elle porte à peu prés onze mois; elle met Bas un seul petit qui voit clair, est couvert de poils et peut de suite marcher. Ce petit tète pendant cin({ mois. A trois ou quatre ans, la croissance est terminée.
Les pays de l'Europe qui possèdent le plus de chevaux sont la Russie (16 millions), l'Autriche-Hongrie, puis f A 1 1 e m agne et la France.
Nous poss (j d 0 n s à p eu 13 r è s trois millions de chevaux (Xorm^ a n d i e, Bretagne, Flandre, Fini s t è re , Seine-Infé - Calvados ,
rieure , Côtes-du-Nord Mayenne, Meuse).
Age du cheval. — La dentition du cheval (/tg.) otîre des iiarticularités intéressantes qui servent à déterminer son âge.
A la naissance il n'y a pas d'incisives, et simplement deux molaires de cha(iue côté et à chaque mâchoire. Puis poussent les incisives qui sont toutes venues à huit mois, en terminant par les incisives latérales, ou coins.
A partir de ce moment on se base, pour reconnaître l'âge du cheval, sur l'apparence ((uc prennent les incisives d'après leur degré d'usure. De deux ans et demi à trois ans, commence la deuxième dentition; les dents de lait présentaient à leur base un rétrécissement, un collet; les dents définitives ne présentent pas ce caractère, elles sont plus larges
Cheval normand.
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lis premières. L'ordre du reinpla- I Le cheval -limousin, qui a aussi de Cl' ji.-ut des dents donne des indica- l'analogie avec le cheval arabe, est lions. A cinq ans toutes les dents de élégant et vigoureux. lait sont remplacées. A partir de cinq Le cheval des Pyrénées, ou cheval ans, on se base sur l'usure des inci- | de Tarbes, est très recherché pour la sivcs définitives; à partir de huit ans cavalerie légère; vigoureux et rusti-
les caractères devienne n t de moins en moins certains.
Diverses races. — Le nombre des races de chevaux est c o n s i d é rable.
Le cheval arabe {flg.) se trouve dans l'Arabie Heureuse. C'est le plus beau des chevaux, l'iin Cheval breton, des plus
ardents, des plus rapides et des plus durs à la fatigue. Sa taille moyenne est de 1"',.50 au garrot. En Syrie, en Perse, en .Algérie sont les chevaux barbes, qui se rapprochent beaucoup du cheval arabe.
Le cheval de course a nfllais est un cheval arabe dont les caractères secondaires ont seuls été mo- •Ufiés par l'eni r a î n e m e n t spécial qu'on lui a fait subir depuis plusieurs générations.
Le cheval normand(fig.) "provient du croisement des chevaux nés en Normandie
avec les chevaux pur sang anglais.
0';st un superbe animal , de belle taille, vigoureux et bon coureur. On en élève de grandes quantités dans les environs de Caen.
Le cheval breton (fig.), moins fin, moins élégant que le cheval arabe, est très robu-site et très rustique. Sa taille est petite.
DiCT. DES SCIENCES USUELLES.
Cheval boulonnais
que. Il est ordinalrementgris.
Le cheval de la Camargue est de petite race, vigoureux, résistant bien à la fatigue.
Ord in a i renient blanc.
Le cheval boulonnais i/ig.) est de taille plus élevée (l">,65),etde grande vigueur. C est un cheval de gros trait.
Le cheval percheron {fig.) est un des plus estimés comme cheval de trait. Il fournit d'excellents trotteurs.
Parmi les autres races, citons lec/ffraicorse,qui a
Sarfois moins 'un mètre de hauteur ; le cheval hollandais , qui va au contraire à Ira ,80; les excellents chevaux d'Allemagne et de Russie.
Force du cheval. — Tous ces chevaux diffèrent beaucoup les uns des autres par leur allure, leur vigueur, leur résistance à la fatigue. Les meilleurs chevaux peuvent aller, au galop, à la vitesse de 50 kilomètres à l'heure, et au trot, à la vi tesse de 30 kilomètres ; mais de sem • blables vitesses ne peuvent être sontenues que pendant un petit nombre de minutes. A une allure plus modérée, 10 à 18 kilomètres a l'heure, beaucoup de chevaux peuvent fainde 70 à 80 kilomètres en un jour:
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mais il s'agit là encore d'eDforts excep- 1 turne, appartenant au genre chouette' ; tioiinels. très commun en France. Dos gris brun
L'efl'ort fait iiar un cheval de lionne I avec taches blanches; ventre blanc à
taille, qui tire une voiture, ne peut guère fli'^passer 400 kilogrammes.Le 0 h e v a 1 qui marche d'un l)as normal peut faire, pendant dix heures de la journée , un elTort continu 'le 100 à 135 kilogr animes, qui lui i^ermet de traîner une voiture d'un poids plusieurs fois l'ius considérable.
Ces n 0 m-
taches brunes; doigts non emplumés. Lon-
Cheval percheron.
Clievéche, ou chouette (longueur, on.an.
gueur 24 centimètres. Ha-> bite les taillis; niche % sur les r o c h^ r s
lires varient d'ailjeurs beaucoup d'une I aussi dans les vieux bâtimei\ts. Utile race à l'autre, d'un cheval à l'autre. I comme tous les nocturnes; détruit un
grand nombre de rongeurs. En lui coupant les ailes on en fai?
un animal domestique qui chasse les rats des jardins et des greniers (/?//.).
chevêchetle. — Oiseau
Cheval ardennais.
Comment on étrille an cheval.
cheval-vapeur. — Unité qui sert à mesurer la puissance des machines à vapeur. Le rheval -vapeur est une force capable de soulever en une seconde, à 1 mètre de hauteur, un ])oids de 75 kilogrammes. Ainsi une machine de 100 chevaux-vapeur est une machine qui pourrait élever en une seconde, à 1 mètre de hauteur, un poids de 7,500 kilogrammes. On construit, pour les bateaux à vapeur, des machines ayant une force de 4,000 chevaux-vapeur.
fbevècïie. — Oiseau rapacs noc-
rapace nocturne; dos sris cendré avec points blancs ; ventre blanc avec taches ■ brunes. Cet oiseau n'est pas très eommiin en France. Niche dans les trous des arbres et les fentes de rochers ; quati-o il cinif œufs blancs. Petite taille : 10 ù 18 centimètres de longueur. Utile, comme tous les nocturnes, car il mange presque exclusivement des insectes et des rats.
cheveux. — Poils qui recouvrent la partie supérieure de la tète ; ils sont plantés dans la peau très épaisse {cuir chevelu) qui recouvre le crâne ■•
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suivant les porsounes, et surtout suivant la race, lescheveux sont lisses.bouclés, frisés, crépus; leur longueur, leur couleur sont aussi très variables.
La couleur est due à un pigment provenant du bulbe, ou racine du cheveu ifig.); la couleur blanche des cheveux des vieillards est due à l'absence de pigment. De nombreuses maladies peuvent atteindre le cuir chevelu et déterminer la chute des cheveux; la
' Glandes à Dialicre
Épaisseur du cuir cheïolu.
Le cheveu et sa racine.
malpropreté, divers parasites, l'abus des pommades, des cosmétique.s, des teintures irritantes leur donnent naissance. Dos soins de propreté, l'emploi de frictions très simples (rhum par exemple) sont nécessaires à l'hygiène de la chevelure (Voy. calvitie, teigne, pelade).
chèvre. — Voy. treuil.
chèvre. — Les chèvres (figA constituent un genre de mammifères ruminants bovidés voisin du mouton.
Les cornes, toujours comprimées latéralement, sont dirigées en haut et en arrière; le menton porte une barbe.
On connaît plusieurs espèces de chèvres sauvages, sans qu'on puisse déterminer de laquelle descend notre chèvre domestique. Ces chèvres sauvages habitent l'Asie.
La chèvre égagre, de l'ouest et du centre de l'Asie, peut atteindre (le mâle) 1 mètre de haut; la femelle est plus petite. Le-", cornes du mâle, recourbées en arrière, atteignent 1"',30; la barbe est longue. La robe est d'un gris plus ou moins foncé. Elle vit 0:1 petites bandes sur les montagnes.
La chèvre d'Angora (fig.) (Turquie d'Asie) a des cornes larges, qui s'écartent horizontalement, décrivent une double spirale et ont la pointe dirigée en bas. La toison, entièrement blanche, est longue, épaisse, fine, molle, brillante, soyeuse, un peu crépue; c'est an long duvet qui recouvre des soies plus raides. Cette chèvre est domesti-
quée, mais elle vit presque exclusivement dans les pâturages des montagnes, ne rentrant à l'etable que si la nourriture fait défaut. La tonte a lieu en avril ; Angora seul livre annuellement un million de kilogrammes de laine. Avec cette laine on fait de fort belles étoffes. La chèvre d'Angora a '
Chèvre d'Angora (uiàle tt femelle).
été aLsément acclimatée en France, en Espagne et en Italie; elle est d'un grand rapport et il est à désirer qu'elle .se répande davantage.
La chèvre de Cachemire {fig.) (Thibet) est moins grande. Les cornes sont
Chèvre de Cachemire.
contournées en arc de cercle. Le duvet est court, extrêmement fin, mou, flo conneux, recouvert de soies longues, roides, fines et lis.ses. La couleur est souvent blanche, mais on en trouve aussi de jaunes, de grises, de noires Les chèvres de Cachemire vivent à pei; près comme celles d'Angora, et ont presque autant de valeur. Avec la laine de Cachemire on fait sur place les fameux châles des Indes, dont lo I)rix est si élevé. Les habitants du
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Levant veulent, dit-on, qu'un bon cliâln passe en entier au travers d'une bague, et payent des sommes vraiment fabuleuses pour un pareil vêtement. On a acclimaté la chèvre de Cachemire en France, mais elle ne s'est pas jilus i-i'pandue que celle d'Angora.
La chèvre commune ifig.) de nos pays provient peut-être de la chèvre égagro : les cornes sont rugueuses et aplaties.
dans les Ijois de France. Il gêne la croissance des jeunes arbres sur lesquels il s'enrouie. Très recherché dans l'ornementation des tonnelles et des bosquets.
chevreuil. — Le chevreuil (fît/.) est un mammifère ruminant de la famille des cervidés. Il se distingue des cerfs par sa taille plus petite, l'absence de canines chez les mâles; enfin la forme des bois est différente.
Le chevreuil commun a le corps moins élancé que celui du cerf; la tête est relativement courte; les oreilles sont écartées, les yeux grands ; les bois
Chèvre commune (femelle, hauteur, Om.Tft).
dirigées en haut; le poil est long, raide, présentant les trois couleurs, blanche, brune ou noire. La femelle porte cinq mois; elle fait deux portées I>ar an, ordinairement de deux chevreaux chacune. L'importance de la chèvre est chez nous relativement faible ; on évalue à un million et demi le nombre de nos chèvres. Les produits sont les chevreaux, qu'on tue pour leur viande et leur peau, avec laquelle on fait des gants et des chaussures
Bouc commun (hauteur, 0'
Unes, et le lait dont on fait surtout des fromages. Comme la chèvre se nourrit de peu, dans des endroits pscarpés oii ne vont guère les autres animaux domestiques, son élevage' donne de sérieux bénéfices.
clièvrereiiille. — Arbuste sarinenteux de la famille des caprifo liacces, dont une espèce est commun.'
Chevreuil (hauteur, 0">,74).
sont formés d'une tige simple portant
deux andouillers. La coloration est
d'un roux brun plus ou moins foncé
' avec les parties inférieures plus claires :
I le poil est épais et lisse. Hauteur
î On',74. On le trouve à peu xirès dans
toute l'Europe. En France, il existe
, dans tous les bois de quelque étendue.
I La nourriture des chevreuils consista
I en feuilles, bourgeons, herbes ; ils font
relativement peu de dégâts dans les
forêts. La femelle met bas en général
deux faons, qui ont la robe couverte
de taches blanches. Les chevreuils
vivent jïar couples, changeant di^
! demeure suivant les saisons, mais ils
I abandonnent rarement la forêt qui les
' a vus naître.
La chair du chevreuil est extrême- ! mont délicate. On utilise aussi sa
peau et son bois.
; chevrotain. — Lechevrotain (fig.)
est un mammifère ruminant (voy. ce
mot) analogue à la chèvre, mais sans
cornes. On le rencontre en Asie et en
I Afrique. Hauteur, O'-.eC. Il vit sur les
montagnes et grimpe comme un cha-
I mois. La femelle porte 6 mois et met
! bas im ou deux petits. La chasse est
difficile; on tue cependant, en Sibérie,
à peu près 50,000 chevrolains par an.
Sa chair est peu estimée; son cuir est
assez bon. Mais ce sont seulement les
chevrotains mâles qui ont quelque
valeur, parce qu'ils portent sous lo
j ventre une poche de la grosseur dr.
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poing, qui contient de 40 à 60 grainmes d'une substance odorante nommée
tivée dans los jardins; elle se mange
Chicorée fine d'Italie, alors en salade, sous li>s noms de
Poche à musc.
Chevrotain (hauteur, o™,66).
muse (fig.) De là le nom de chevrotain porte-musc donné à 1 animal.
A l'état frais, le musc est onctueux, roux ; à l'état sec, il est solide et brun. L'odeur du musc est très agréable dans les préparations qui renferment une
5 élite quantité e cette substance ; son prix
est fort élevé. Le musc de Chine vient de Nankin ; il est plus estimé que celui de Sibérie.
chicorée. — Plante vivace qui
Chicorée frisée de Ueaux.
barbe de capucin, de chicorée friscc
Tige fleurie de chicorée sauvage.
croît dans les lieux arides et fleurit en juillet et août (fia)- La racine, torréfiée, est souvent employée mélangée avec le café. La chicoi-ce est cul-
Scarole à feuille ronde.
de scarole (ou escarole), selon les variétés (fig.).
chien. — Le chien est ie typo d'un genre qui renferme, outre le chien proprement dit, le loup, le chacal et le renard. Ces animaux, carnivores digitigrades, sont relativement peu carnassiers, s'ils atta([uent les proies vivantes, ils se contentent très bien aussi d'animaux morts, et même di; cadavres en putréfaction. Leur dentition (fig.) annonce un régime moins Carnivore que celui des félins (chat), ou des mustéliens (martre, fouine) Leur langue est douce, ils boivent en lapant: leurs ongles sont propres a fouir, et ne se redressent pas pendani la marche.
Chiens sauvages {fig.). — On connaît plusieurs espèces de chiens sauvages, ou de chiens qui. ayant été domesti; qués, sont rcdevenus sauvages. Ce qui
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cai'actérlse surtout les chiens sauvages, c'est qu'ils n'aboient pas. Tous les chiens sauvages hurlent; ils poussent de temps à autre des sons nrefs et bas, ressemblant de loin à un aboiement, mais plus analogues à ceux du renard.
Parmi les espèces de chiens sauvages citons :
Le dote, qui a la forme et les dimensions d'un lévrier de moyenne taille. Il habite la côte de Coromandel. Cet animal, très méliaut, vit dans les l'orêts épaisses, chassant silencieusement, en bandes nombreuses; il est très courageux.
Uâchoires du chien (les juuc< puisse voir
Il dévore les bestiaux, ce qui en fait un animal très nuisible pour les indigènes.
Le dingo, ou chien d'Australie, qui ressemble au renard pour son pelage, ses couleurs , ses formes, mais avec un.
plus grandi' taille. C'est 1 ennemi le plus redoutable des troupeaux.
Le cti ien des haret n die n sde l'Ame, rique du Sud, qui a le museau étroit , les oreilles pointues et droites, la queue épaisse et fourrée. Les Indiens s'en servent pour chasser le lièvre et le renne.
Nous pourrions citer aussi un grand
Canines.
Incisive»
Molaires.
: ont été fendues pour qu'on les dents).
Crâne.
Membres postérieurs. Membres antérieurs.
Squelette du chien.
Le buansu ou chien primitif, analogue au précédent ; on le rencontre dans l'Himalaya. Il habite les rochers, chasse en bandes, principalement le jour, en poussant continuellement des hurlements.
Le ctiien cabéru, qu'on trouve en Afrique; il a une forme analogue à celle du loup, avec la taille plus petite.
nombre de chiens redevenus sauvage ou chiens marrons.
Chiens domestiques (fig. ). — Le chien' est l'animal le plus anciennement; domestiqué par l'homme. Dès les premiers temps de la pierre polie, les.
habitants de l'Europe possédaient des.; chiens domestiques. Toutes les peu-^ plades sauvages en possèdent aussi. J
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Nos ("biens domestiques actuels iiroviennent peut-être des chiens sauvages de l'époque tertiaire.
Le chieu domestique nous oH're de nombreuses variétés quant à la taille, à la forme, à la couleur et à la qualité du poil; il se distingue toujours par sa queue recourbée, et non i^endante, et par son aboiement tout à fait ditierent des hurlements du loup, du chacal, du renard, ou même du chien sauvage. Il est vorace et gourmand et a un goût particulier pour Ja viande, mais il se contente d'aliments végétaux, et en particulier de pain; son estomac digère même les os les plus durs. Le chien domestique est remarquable par sa grande intelligence, son attachement à son maître. C est un animal vigoureux, capable de courir longtemps, et avec rapidité; il nage très bien. Il transpire peu ; la sueur paraît être sécrétée par la langue qui, lorsque l'animal a chaud, sort humide de la gueule. Les chiens ont l'odorat, l'ouïe et la vue très parfaits, mais à des degrés différents dans les différentes races. L'odorat si sensible du chien lui donne un discernement qu'on ne rencontre dans aucun autre animal ; il saisit les traces odorantes du sol et se dirige vers le gîte oii se cache l'animal qu'il chasse. Chaque race, du reste, a ses aptitudes particulières.
La femelle porte 63 jours et met bas de 6 à 12 petits. La croissance de ces petits est terminée à deux ans.
La vie de l'animal ne dépasse pas 15 à 20 ans.
On peut affirmer que, de tous les animaux, le chien est celui qui nous est le plus utile. Les services qu'il nous rend sont pour ainsi dire innombrables.
La domestication a créé un nomire considérable de races canines, qui ont produit elles-mêmes de nombreuses variétés. Le nombre des variétés décrites par les auteurs s'élève à 195. Nous indiquerons seulement les principales.
Lévrier. — Taille élancée, ventre très rentré, jambes hautes et fines, queue grêle, museau pointu, poitrine vaste. Ce sont les meilleurs coureurs, mais ils sont peu dévoués, peu intelligents. Ils peuvent cependant être dressés pour la chasse. Les uns sont à poils ras, les autres à longs poils. Le lévrier italien est le plus petit et le l>lus gracieux ; son poids est de 2 à 3 kil. Le lévrier de Grèce, au contraire, , est le plus grand; sa hauteur au i garrot peut atteindre OnijSO. Le lévrier ilu Kordoban, presque aussi grand, , protège les villages contre les attaques ; nocturnes des hyènes et des léopards ; !
il ne recule que devant le liou. Plu sieurs races de lévriers sout employées pour la chasse.
Mâtins. — Ils sont plus trapus et généralement de plus grande taille que les lévriers : poils courts, oreilles droites. Ils sont peu dociles et forment par suite d'excellents gardiens ; odorat peu subtil: cependant ils peuveiit chasser le gros gibier.
Dogues. — Ces chiens ont une grosse tête,un museau raccourci, un nez fendu , une poitrine large. Ils sont robustes, courageux, fidèles, mais peu intelligents. Ils servent de chiens de garde.
On les dresse à combattre le sanglier.
le loup, le tigre, la panthère. Le dogue molosse a O^.tiô de hauteur au garrot:
il est très dévoué à son maître, qu'il défend en toutes circonstances au péril de sa vie. Le bouledogue e^i plus petit ; sa poitrine est large, ses jambes fines, son museau noir et court; il est fort et très courageux. C'est un bon chien de garde; quelques races sont dressées à la chasse. Le carlin, fort laid, est peu intelligent. Le beau chien du Saint-Bernard est aussi un dogue, remarquable par son dévouement et son intelligence.
Chiens de chasse. — Les chiens de chasse sont très divers par la taille et par l'aspect ; ils ont en général le cou long et gros, la poitiine large, la tête relevée. La robe est variée. Ce qui les distingue, c'est la finesse de l'odorat et l'instinct très prononcé pour la chasse. Ils sont en général très intelligents et dévoués à leur maître. Les bassets, à jambes droites ou à jambes torses, ont les jambes très courtes ; ils sont vigoureux, courageux, intelligents et rusés, fidèles à leur maître, mais voleurs.
Ils sont parfaits pour la chasse à courre. Les chiens d'arrt't (pointer, braque,...) ont des formes plus gracieuses; ils sont prudents, obéissants, intelligents; leur odorat est excellent : toutes ces qualités se développent d'ailleurs par l'éducation. La tailli' est ordinairement moyenne. Les chieris courants ont une forme peu dill'r rente de celle des chiens d'arrêt, mais on les dresse à chasser d'une façon toute difl'érente; tels sont les chiens de Saintonge, les chiens d(> Gascogne (très haute taille), du Poitou, de Vendée, le briquet. Les épagneuls sont aussi des chiens d'arrêt, qui se distinguent de ceux déjà cités par des oreilles larges et pendantes, des poils longs, surtout à la queue; ils sont très nombreux. Les uns sont employés à la chasse, surtout pour le gibier à })lunie : d'autres ne sont pas employés a la chasse. Au nombre de ces derniers
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est le chien Je Terre-Neuve, de très grande taille, avec doigts palmés, ce qui le rend très bon nageur. Il est très Udèle, très intelligent, très courageux.
C'est un bon chien de garde ; il sauve, comme par instinct, les personnes ou même les bêtes en danger de se noyer.
Le barbet, le caniche sont aussi des épagneuls. Ce dernier est certainement le plus intelligent de tous les chiens. Les griffons se rapprochent des caniches; ils fournissent de bons chiens de chasse, plusieurs sont excellents pour détruire les rats (ratier, bull-terrier, terrier).
^'rai3 chiens domestiques. — Ce dernier groupe renferme les chiens qui sont le plus attach'-s à l'homme, et lui rendent le plus de senices. Ils sont forte, courent vite et longtemps. Ils sont intelligents, perspicaces, prudents, ^ngilants, fidèles, courageux.
Ou peut leur donner la maison à garder, les troupeaux à surveiller, des fardeaux à traîner. Les principaux sont le chien de berger {chien de Briei. le chien-loup (ou loulou). Le chien lapon et le chien des Esquimaux es!
plus utile encoro ; à demi sauvage, il rend mille services à son maitre. Lchien des Esquimaux est à la lois bèii:' de chasse, bête de trait et bête de somme; il chasse le renne, il poursuit le veau marin et attaque l'ours; mais il est féroce, voleur, peu obéissant, très malheureux d'ailleurs, et mourant de faim. Ces chiens sont aussi employés H la garde des troupeaux.
chiendent. — Herbe de la familb' i'S graminéeSjYoisine du froment,commune dans les sols frais, les terres en friches , les champs cultivés. Cette mauvaise herbe envahit les cultures avec une grande rapidité et est ensuite très difficile à faire disparaître, parce qu'elbse sème d'ellemême et quH sa tige souterraine forme bouture pour peuqu'il en reste un petit morceau. On utilise cette tige souterraine en médecine pour faire des tisanes adoucissantes, apéritives et diurétiques (fig.).
chinchilla. — Les chinchillas
Cliiendent.
(fig.) sont des mammifères rougeun propres à l'Amérique du Sud. Ils ont une grande analogie avec des lapins qui auraient une queue longue et touffue. Leur corps est couvert d'une très fine fourrure. Ce sont des animaux crépusculaires, qui vivent ordinairement sur les hautes montagnes, se nourrissant de racines, bulbes, écorces, fruits. Leur multiplication est aussi grande que celle des lapins.
Plusietirs espèces sont nuisibles parc-qu'elles minent le sol; mais toutes donnent une chair estimée et une fourrure précieuse ; aussi leur fait-on activement la chasse.
Le chinchilla vulgaire habite le Pérou, le Chili, la Bolivie. Le corps est long de 0'°,33, la queue de 0",20.
Chinchilla (longueur du corps, 0°>,33).
La robe est argentée, à reflets foncés, avec le ventre blanc. Le chinchilla laineux du Chili septentrional est un peu plus petit; la fourrure, d'un gris cendré, est plus belle encore.
L'Amérique du Sud renferme un certain nombre d'autres rongeurs voisins des chinchillas.
cbloral. — Liquide incolore, d'nne odeur vive et éthérée, qui résulte de l'action du chlore sur l'alcool; combiné à une petite quantité d'eau il forme l'hydrate de chloral. Le chloral et surtout l'hydrate de chloral sont des somnifères puissants, très employés en médecine. A forte dose le chloral détermine Vanesthésie, puis la mort. Il ne faut donc pas en abuser.
chlorate. — Composé renfermant de l'acide chlorique. combiné à une hase. Le plus impor ant est le chlorate de potasse, sel incolore qui est employé en pyrotechnie, dans la composition des poudres à combustion très rapide. Il entre dans la composition de la pâte des capsules. La médecine l'utilise dans le traitement des affections de la gorge.
chlore (grec : chloros. jaune). — Gaz jaune, d'une odeur très forte, qui
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se combine aisément à la plupart des métaux et des métalloïdes pour former des chlorures. C'est un poison violent.
On le prépare en chaullant nn mélange à'acide chlorhydvique et de bioxyde de manganèse. L'industrie l'utilise à cause de ses propriétés désinfectantes (il détruit les gaz délétères qui se dégagent des matières en putréfaction), de ses propriétés décolorantes (il décolore la plupart des matières colorantes, telles que l'indigo, la fuchsine, etc.). Mais comme il ne serait pas d'un usage facile à l'état galeux, on l'emploie pour la fabrication des chlorures décolorants et désinfectants *, qui sont plus commodes à employer et jouissent des mêmes propriétés."
chlorhydrique (acide). — Acide qui résulte de la combinaison du chlore avec l'hydrogène. L'industrie le prépare en chauffant un mélange de
Fabrication industrielle de l'acide chlorhydrique.— LaconiKereçoitle sel marin ; fit Ventonnoir on veree de Yacide sulfurique, puis on cbaulTc. Le gaz acide chlorydrique qui se déi^agc va se dissoudre dans l'eau que renferment les bonbonnes.
sel marin (ou chlorure de sodium) et d'acide sulfurique (flg.). C'est un gaz incolore, d'une odeur piquante, qui est extrêmement soluble dans l'eau ; c'est cette dissolution dans l'eau qu'on rencontre dans le commerce sous le nom diacide chlorhydrique, d'esprit de sel, d'acide muriatique. Cet acide attaque très facilement la plupart des métaux, pour les transformer en chlorures et les dissoudre. Sur la peau, il agit comme caustique ; à ce titre il est employé en médecine. L'industrie l'emploie surtout pour la fabrication du chlore; il a d'autres usages moins importants, mais fort nombreux. (Voy.
aussi eau régale.)
chloroforme. — Liquide incolore, d'une odeur agréable, combustible, qui est une combinaison de charbon, d'hydrogène et de chlore. On le prépare en traitant Valcool par le chlorure de chaux (voy. chlorures décolorants).
Introduit dans les voies respiratoircfs, le chloroforme détermine un sommeil accompagné d'une insensibilité complète, qui le fait employer dans les opérations chirurgicales depuis l'année 1847 ; son emploi n'est pas sans danger.
chlorophylle. — Yoy. feuilles.
chlorose. — La chlorose ou pôles couleurs est une maladie dans laquelle le nombre des globules du sang a considérablement diminué. Le malade est constamment fatigué, il ne monte les escaliers qu'avec peine, la lîâleur est extrême et s'étend aux ongles, aux lèvres, aux gencives; il éprouve des palpitations, • des étouffements, des maux de tète. Cette maladie s'observe surtout chez les jeunes filles de quatorze à quinze ans; une alimentation insuffisante, une vie sédentaire, de;; travaux physiques ou intellectuels excessifs favorisent le déveloiiijement de la chlorose. On la combat par l'emploi du fer, un régime substantiel, l'hydrothérapie, l'exercice et le séjour à la campagne. Il n'est pas rare que la clilorose conduise à la phtisie pulmonaire.
chlorure. — On nomme ainsi les composés renfermant du chlore, uni à un mélalloide ou à un métal. Ainsi le chlorure de fer est une combinaison de chlore et de fer. Le plus important des chlorures est le chlorure de sodium, ou sel marin '. '
chlorure de sodium. — Voy.
sel marin.
chlorures décolorants et
désinfectants. — On nomme ainsi des composés dont le chlore est l'élément essentiel, le principe actif.
Chlorure de chaux. — Le plus important est le chlorure de chaux. On le fabrique en faisant passer du chlore gazeux sur de la chaux éteinte. On a ainsi un corps blanc, pulvérulent, de saveur acre, d'odeur désagréable et caractéristique. Abandonné à l'air, ce solide fournit un lent dégagement de chlore, qui désinfecte l'air en détruisant les miasmes qu'il peut renfermer, ainsi que le gaz acide sulfhydrique et le gaz ammoniac provenant de la putréfaction des matières organiques situées dans le voisinage. La dissolution du chlorure de chaux dans l'eau détruit aussi très rapidement les matières colorantes les plus diverses. A cause de ces propriétés, le chlorure de chaux sert au blanchiment des fils et des tissus de coton, de chanvre, de lin, de la pâte à papier ; à la désinfection des latrines, des salles de dissection.
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est une maladie caractérisée i)ar des mouvements continuels, irréguliers et involontaires, sans fièvre ni désordre de lintelligcnce. Particulièrement fréquenle chez les .enfants, elle apparaît sous l'influence de la peur, des vers intestinaux, ou pendant la convalescence des pneumonies, des fièvres typhoïdes, des lièvres éruptives et du rhumatisme ; elle peut être épid 'mique. Le plus souvent sa durée est limitée à quelques mois; quand elle se prolonge elle conduit parfois à l'idiotie et à la mort. On la traite par l'hydrothérapie, les bains sulfureux, l'électricité, les ferrugineux, le chloral, etc.
chou.
Plante de la famille des
des cadavres, au traitement des plaies infectes et des brûlures.
Eau de Javel. — L'eau de Javel, ou chlorure de potasse, résulte de l'action du chlore sur la potasse. Le commerce la livre en un liquide incolore qui a exactement les propriétés signalées cidessus pour le chlorure de chaux.
L'eau de Labarraque a la même composition que l'eau de Javel, mais la potasse y est remplacée par de la soude. Ces deux eaux, plus coûteuses que le chlorure de chaux, sont employées dans l'économie domestique, principalement pour faciliter le blanchissage du linge. On ne doit s'en servir qu'avec circonspection, car l'usage habituel de ces eaux abrège consi Térablement la durée du linge.
choléra. — Maladie très grave, caractérisée par des selles répétées, des vomissements nombreux, des crampes, la suppression des urines.
La marche en est rapide, douloureuse, et la terminaison fréquemment mortelle : dans les cas heureux la convalescence est longue et pénible.
Le choléra sporadique, ou diarrhée cholérique, qui apparaît en été, par cas isolés, n'a de commun avec le choléra que les symptômes intestinaux ; il en est de même du choléra infantile.
Le choltra asiatique esl épidémique, il se termine le plus souvent par la mort. En temps d'épidémie cholérique, de grandes précautions doivent être prises pour arrêter, si ou le peut, la l>ropagation de la maladie. En outre, dans les régions où elle règne, des mesures d'hygiène permettent de diminuer pour chaque personne les chances d'être atteint; on doit désinfecter le linge, les vases à l'usage des eholérirjues, les fosses d'aisance. On traite la maladie par des boissons alcooliques (punch, vin chaud), excitantes (thé, café), des infusions froides, des bois- .sons gazeuses, ... ; un grand nombre de traitements ont été préconisés.
Le choléra a son origine dans la vallée du Gange, où il existe en permanence à l'état endémique. Sa première apparition à Paris remonte à 1832 ; il s'était propagé progressivement venant de l'Orient.
On nomme choléra des poules une maladie grave des animaux de bassecour, due à la présence dans le sang d'un microbe particulier. Pasteur a découvert un procédé d'inoculation qui procure aux animaux sujets à cette maladie, une immunité semblable à celle que donne la vaccine pour la variole.
chorée (grec : ehoréa, danse). — ; a produit de nombreuses variétés, uti- La chorée. ou danse de Saint-Gwj. '- lisées pour l'alimentation de l'homme
Fleurs et fruits du choa crucifères ', originaire d'Europe, et très
Chou de Milan à pied court, anciennement cultivée. La culture eu
Chou cœur de bœut.
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et (les animaux; dans ces varii^tôs, le
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Chou-fleur.
Loiirgeon terminal prend un dévelop-
Pelile pomme de cliou de Bruxelles
Chou de Bruxelles.
peinent considérable et forme la
poniiiic; ou bien le développement anormal se produit dans les fleurs (chou-fleur) (lig.), ou dans les tiges (cLou-rave) ifig.).
Dans les choux dont on consomme les bourgeons, sont les nombreuses variétés des choux pommés (fig. )on cabas, et le chou de Bruxelles, dont la tige porte un grand ufimlire de petites
Rutabaga.
Chou-navet.
pommes. Ce sont aussi les feuilles qui sont alimentaires dans les choux fourragers (jui sont culiivés pour l'alimentation du bétail.
Les choux dont la tige se développe n normalement sont le chou-rave, le chou-navet ' ou chou rutabaga. Ces choux servent à l'alimentation de l'homme et à celle du bétail ifîg.).
Enfin dans les choux-fleurs, on consomme les petites fleurs et les pédoncules très développés qui les supportent. Les brocolis sont aussi une variété de choux-fleurs (/ig.).
Le chou, sous ses diverses formes, est une des plantes les plus importantes de la culture maraîchère. C'est tm aliment agréable, mais d'assez difficile digestion.
chouette. — Oiseau do proie nocturne très utile à l'ajrriculture par l;' guerre continuelle qu'il lait aux petit : rongeurs, rats, mulots, campagnolr.
Mais on l'accuse aussi de faire la guerre aux taupes et aux chauves-souris, qui sont des animaux fort uiiles. On peut la dresser à prendre les rats dans les greniers. Ueffraie', le chat-huant', la chevêche' sont autant d espèces qui j rentrent dans le genre chouette.
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cbronie. — Métal sans usages.
Quelques-uns des composés qui en renferment ont des usages. Ainsi Yoxyde de chrome (chrome et oxygène) constitue une matière colorante verte; !•■ biehroinate de potasse (acide ehromique combiné à la potasse) est fort i-mployé dans les piles' électriques.
La matière colorante nommée jaune de chrome est du chromate de plomb (acide ehromique et oxyth? de plomL).
chrysalide. — Voy. papillon.
chrysanthème. — Plante de la
La chrysanthème (hauteur de la plante, Om'O).
famille des composées, très cultivée dans les jardins, à cause de ses belles
cuivre, avec un peu de zinc et détaia.
chute des corps. — Les corps tombent parce qu'ils sont pesants.
c'est-à-dire parce que la pesanteur agit sur eux. Les corps qui s'élèvent dans l'air, an lieu de tomber, le font uniquement parce qu ils sont plus léjrers que l'air (voy. principe d'Archimèds). La chute des corps obéit aux lois suivantes: !• _ tous les corps tombent dans la même direction, vers le centre de la terre. Cette direction est donnée par le /il il plomb; on la nomme verticale.
Si quelques corps très légers dévient en tombant, il faut l'attribuer à la résistance de l'air; 2» tous les corps tombent avec la même vitesse. C'est encore la résistance de l'air qui ralentit quelques corps très légers ; 3» un corps qui tombe a toi mouvement de plus en plus rapide, appelé mouvement uniformément accéléré; i° quand un corps tombe, l'espace qu'ilparcourt est proportionnel au carré du temps empi.oycà leparcourir. Après une seconde de chute, l'espace parcouru est de 4">,9; après ô secondes il sora i<^,9 y 5* = lââm.ô.
ciboule. — Herbe de la famille des
liliaeées, employée en cuisine comme condiment, surtout pour l'assaisonnement des salades.
La ciboulette, aussi nommée civette ou appétit, est employée aux mêmes usages.
cicindèle. — Insects* coléoptére
Cicindèle champêtre (grandeur naturelle), d un vert mat. Très agile, cet insectiî
Fleur de chrysanthème.
Larve (grossie) de la cicindèle, et son trou d'alTûl.
fleurs, très abondantes, et qui arrivent 1 à l'arrière-saison {/ig.). i
chrysocale. — Alliage analogue i se tient ordinairement dans les herbes au laiton', qui renferme 90 0/0 de | et les bruyères, chassant les insectes
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plus petits. La larve est tout aussi vorace, mais comme elle est moins agile, elle se met à l'afrùt dans un trou pour t^aislr sa proie {flg.).
Boisson produite par
cidre. —
la fermentation du jus do la pomme ou de la poire (alors on le noiame 'poiré).
Les fruits sont d'abord conservés en tas pendant six semaines, ce qui augmente, ]iar suite d'une sorte de seconde maturation, la quantité de sucre qu'ils contiennent. Puis on les écrase sous des meules, ou à l'aide d'un concasse u r (fig.), et on obtient une pulpe. qu'on laisse macérer en tas pendant 2 i heurrs.imis f(u'nn soumet
Pressoir à cidre. — S.ius l'action du le\ier cl de la vis du pressoir, les pommes sont fortemenl pressées et le jus s'écoule par un canal inférieur.
ce qui change le sucre en alcool, avec dégagement de gaz acide carbonique.
Bientôt on tire au clair et on met en tonneaux. Le cidre renferme de 6 à 9 0/0 d'alcool.
Cette boisson est d'une conservation difficile, aussi la consommet-on ordinairemcnt dans l'année qui suit sa faBrication. C'est une boisson salubre et agréable, mais qui peut devenir insalubre si elle est altérée. Les bons cidres, pris en excès, enivrent comme le vin.
Les cidres les plus estimés sont ceux de Normandie; puis viennent ceux de Bretagne. Trente-six départements du nord et du nord-ouest de la France fabriquent du cidre ; la production moyenne est de 8 à 9 millions d'hectolitres.
cigale. — Gros insecte hémiptère (fig.) (ju'on ne rencontre que dans les contrées méridionales de l'Europe, et en particulier dans le midi de la France. La longueur du corps peut dépasser
Goncasseur de ponunes pour U fabricalion du cidre.
au pressoir (fig.) pour en retirer le jus.
Ce jus est mis dans des cuves oii où le xj «p^jincu 4ui piuuuiv ce »uii t-si inmt:
laisse fermenter (voy. fermentation i, ; sous l'abdomen; il peut être assimilé
Màlc vu en-dessous. Larve,
(igale plébéienne (longueur du mâle, Ora.OS).
6 centimètres ; les ailes, membraneuses et transparentes, dépassent le corps de 2 centimètres.
Le mâle de la cigale produit un son monotone, strident et assourdissant, ({ui s'entend à une grande distance.
L'appareil qui produit ce son est placé
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un tambour à deux peaux sèches et uiivexes, dont l'animal joue en contractant simultanément deux muscles qui vont du centre de l'instrument à chacune des peaux, celles-ci revenant ensuite sur elles-mêmes par leur élasticité. Les femelles sont muettes; elles introduisent leurs œufs sous l'écorce des arbres ; après l'éclosion, les larves descendent le long du tronc et vont s'enfoncer dans le sol, pour sucer les racines ; au printemps elles sortent de terre et prennent leur forme délinitive. Des diverses espèces françaises de cigales, la. cigale plébéienne, ou cigale du frêne, est la plus grande.
cigogne. — Grand oiseau échassier {fig.) assez abondant dans le nord de la France ; corps presque blanc, avec le bout des ailes noir; grandes jambes, grand cou, grand bec; longueur totale, ln',20. Habite les plaines marécageuses et coupées de cours d'eau; se nourrit de grenouilles, lézards, couleuvres, poissons, souris, taupes, insectes, vers; elle y ajoute aussi , malheureusement , des Petits canards , des perdrix et beaucoup d'abeilles.
Arrive en France au printemps, niche dans les arbres, les toits, les clochers ; '■A œufs d'un blanc jaunâtre. Dans leurs voyages, les cigognes volent la plus grande partie du jouret se posentle soir sur un arbre, pour y passer la nuit. La cigogne blanche est partout entourée d'un respect superstitieux; il est vrai qu'elle fait en somme plus de bien que de mal, surtout dans les pays chauds où l'es reptiles sont e,i aboudauce.
ciguë. —
Plante de la famille des ombsllifères, dont ou connaît diverses variétés, toutes vénénenses. La grande
ciguë (fig.) vit dans le voisinage des habitations, dans les jardins mal culti-
Cigogne blanche
(hauteur, l""",!;»).
Petite cignë (hauteur, 0"",50). Persil (hau- Itur, 0'»,60).
vés, dans les cimetières; vénéneuse surtout au printemps. La ctgiié vénéneuse croit dans les terrains très humides;
Veine cave su périeure.
Croise de l'artore aoiie.
Aiièrc puUiioiiaiie.
Grande ciguë (hauteur, Im.bO).
La circulation du sang. [Voir p. 18i.)
plus vénéneuse que la précédente. La petite ciguë {fig.) des jardins, tout aussi vénéneuse, détermine des empoisonne-
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nients fréquents, à cause de la ressemblance qu elle présente avec le persil (fig.). La ciguë sert en médecine, en particulier dans le traitement du cancer.
ciment. — Voy. mortier.
cinabre. — Voy. mercure.
circulation. — Mouvement continu du sang à l'intérieur du corps.
niuicnant le saiiij, liu iioumon au cœur. (11 j en a puui' les deux poiiuioiti.)
qui conduit le sang du cœur au poumon. (11 y en a pour les deux jioiiuions.)
Artère C—
conduisant le sang du cœur dans toutes les parlies du coi-(S.
ramenant au cœur le sang de toutes les parties du corps.
Vaisseaux capillaires, E ,.
ramifications laisaiit ooniniiiiiKjuer les artères avec les feines. (11 y en a dans toutes les parties au corps.)
naut le sang verdie cœur; 3" les vaissnait.v capillaires', canaux très nombreux, d un diamètre très étroit, qui relient les dernières ramifications des artères avec les premières ramifications des veines. C'est à travers les jiarois très minces des vaisseaux capil- ,:iires que le sang cède à chaque organe ialiinent dont il a besoin (Voy. nutrition). Le sang parti du cœur dans les artèri's est le sang nourricier pro-
Tracbée-artère, conduisant l'air jux
muons.
2. Poumons, orf^anes où le sang, au iiiojen de la respiration, s'aère et acquiert les qualités qu'il doit avoir pour entretenir toutes les parties du corps.
. Cœur, qui reçoit le sang par îles veines et le lance par des arlércs.
'i. Intestins, où les alininls de\iennent liquides, de manière à pouvoir pénétrer dans le
Figure conventionnelle et très simplifiée, montrant comment le sang circule dans notre corps (Lire dans l'ordre des lettres ou des numéros).
qui a pour but de porter ce liquide dans tous les organes, pour qu'il leur fournisse les substances nécessaires à leur accroissement et à leur entretien.
I/appareil de la circulation (fig.) est constitué d'aliord par un organe central , le ca'ii)-', qui se contracte périodiquement et détermine ainsi le mouvement du liquide, puis par un sysième de vaisseaux comprenant : 1" les artères', partant du cœur et allant vers les organes ; dans les artères le sang va donc du cœur vers les organes; 2° les veines', parlaut des organes et rame-
prement dit ; après son passage dans les capillaires il arrive aux veines, privé d'une partie de ses éléments essentiels, c'est le sang veineux, qui aura besoin d'être régénéré par les produits de l'absorption', qui lui arrivent par le canal thorarique et la veine porte, et s'être purifié par la respiration'.
(Voy. surtout cœur, artères, veines, capillaires.)
cire. — Corps gras produit par y abeille' : elle lui sert pour la construction des alvéoles et des chambres
cm
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iVapprovisionnemeutpourle mieUfig.y C'est une matière jauue, solide, assez cassante; elle fond à 62'; elle est molle et ductile à partir de 35*. Combustible. Pour récolter la cire, on retire les rivons de miel de la ruche et on enlt'.'vole miel en le laissant égoutter. p uis en comprimant les rayons; il ne r este plus qu'à fondre la cire pour lavoir eu gâteau.
Divisée en minces rubans et expos:'0 à l'air pendant longtemps, la cire peid sa coloration jaune : ou a la cire blanche.
La cira sert au frottage des appartements, à la confection de l'encaustique.
de la cire à bouteilles, de plusieurs mastics. On en fait des pièces anatomiques et des objets d'art. La fabrica-
Alvéoles de cire formant les rajons de la riuhc.
tion des cierges en consomme beaucoup ; les bougies filées (ou rat de cave) sont aussi faites avec de la cire.
D'autres insectes que l'abeille sécrètent de la cire. Les végétaux renferment aussi des cires dont la composition diffère peu de celle de la cire des abeilles.
cire à cacheter. — Alélange de diverses substances résineuses (telles que gomme laque, térébenthine de Venise), coloré avec des matières minérales (telles que le vermillon); on s'en sert pour sceller les lettres et les paquets. La cire à bouteilles renferme do la résine, de la cire jaune, du suif, mélange coloré par de l'ocre, du minium, ou du bleu de Prusse.
cire minérale. — Cire qui nous arrive d'Allemagne, et qu'on retire d'un minéral nommé ozohérite. Employée surtout pour la préparation des bougies de cire.
cirrhose. — Dégénérescence progressive du foie; débute par des douleurs dans le foie, un gonflement, des digestions pe'nibles, des alternatives de constipation et de diarrhée, le développement des veines de l'abdomen. Détermine l'amaigrissement progressif, les hémorragies et la mort. Cette maladie peut durer fort longtemps, mais elle C8t incurable.
citrique (acide). — Substance acide qui existe dans la plupart des fruits acides (orange, citron, groseille, etc.). On le retire du jus du citron. C'est un solide cristallisé, d'une saveur très acide. Les médecins le prescrivent en limonade; il est aussi employé dans certaines opérations de teinture. Combiné à diverses bases, l'acide citrique donne des citrates usités en médecine.
citron (essence de). — Liquide jaune, d'une odeur suave, qu'on retire du zeste du citron. Employée en parfumerie, et aussi en médecine pour donner une odeur agréable à quelques médicaments.
citronnier. — Genre d'arbres indigènes de l'Inde tropicale, cultivés
Citronnier proprement dit ou limonier (hauteur, 4 mètres)
aujourd'hui dans toutes les régions chaudes du globe. Il en existe plusieurs espèces distinctes, qui ont donné naissance, par la culture, à un grand nombre de variétés. Toutes les espèces sont remarcjuables par leurs fleurs blanches, très odorantes, et leurs fruits volumineux
C'est dans ce genre citronnier que rentrent les arbres appelés oranger', bigaradier', bergamotier', limonier ou citronnier proprement dit, cédratier', mandarinier'.^
Le citronnier proprement dit, ou limonier [fig.), est cultivé depuis
CLE
longtemps en Europe. C'est un arbrisseau épineux dont le fruit, le citron, est d'un jaune clair, à goût acide. Le jus du citron sert à la confection des boissons acidulées (limonades, de l'ancien nom, limon, que portait le citron) ; en concentrant le jus, on le fait servir à la préparation de l'acide citrique'.
De l'écorce du citron encore vert on retire l'essence de citron'; le zeste est aussi employé pour la préparation de médicaments et de parfums. On cultive ce citronnier en grand en Italie, en Sicile, aux Açores et aux Canaries; en France dans la Provence et le comté de Nice. Dans ces régions, le citronnier fleurit presque toute l'année, aussi a-t-on des fruits dans toutes les saisons.
citrouille. — Plante de la famille des cucurbitacées: on en connaît plusieurs espèces distinctes. Les principales sont les suivantes :
1° Le potiron, à fruits très gros, généralement presque sphériques ; il y
Fruit du citronmer.
Citrouille (tige rampante).
a plusieurs variétés de potirons ; 2» la courge, dont on connaît aussi plusieurs variétés ; S» la citrouille (fig.) dont les variétés sont plus nombreuses encore; 4» enfin la courge à graines noires, non cultivée en France.
La culture de ces diverses variétés se fait dans presque toutes les régions cbaudes et tempérées, pour l'alimentation de l'homme et plus encore pour celle des bestiaux. En Hongrie on en retire du sucre.
civette. — Petit carnassier au corps allongé, assez haut sur pattes, qu'on trouve en Asie et en Afrique. A à peu près le même genre de vie que la martre; mais elle détruit surtout
les rongeurs nuisibles, et fait ainsi plus de bien que de mal. Elle possède près de l'anus deux glandes sécrétant un liquide à odeur forte et assez agréable. La substance extraite de ces glandes est elle-même nommée civette; elle est très recherchée en Orient pour la parfumerie; elle est aussi utilisée en thérapeutique. La civette d'Afrique ifig.) a une longueur de 0™,75 sans compter la queue qui aO" ,40; sa hauteur
Civette d" Afrique (longueur, 5an? la queue, 0'','iô).
au garrot est de Om.SO. On l'élève parfois en captivité, et on lui enlève, en deux fois, à peu près 8 grammes de parfum par an. Le commerce de ce parfum a aujourd'hui peu d'importance, car ou préfère le musc. On connaît plusieurs autres espèces de civettes, analogues à celle d'Afrique.
clématite. — Plante sarmenteuse grimpante, de la famille des renoncu-
Clématite (Uge grimpante dont la longue'jr atteint plusieurs méircf).
lacées, très répandue dans les bois de France ; cause des dégâts en nuisant ua développement des jeunes arbres sur lesquels elle s'accroche. On la cultive
GLI
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beaucoup dans les jardins; plusieurs variétés sont très ornementales (fiy.)-
clianthus. — Plante de la famille lies pcpîVf'ynacf^es dont les fleurs, d'un
CUanthus.
beau rouge, contribuent à l'ornementation des jardins {fig-).
climat. — Le climat d'un pays est constitué par l'ensemble des conditions atmosphéri(jues, vents, nuages, pluies, orages, variations de température. — Les variations de la température sont 1 élément le plus important du climat. Aussi a-t-on, suivant la température, divisé la terre en cincj zones {fig) :
Zone lorride, comprise entre les tropiques; il y fait très cliaud et la
et le cercle polaire ; il y fait moins chaud, et la diilérence est plus grande entre l'été et l'hiver. Dans la zone nord, les jours sont longs eu été, et le mois de juillet est le plus chaud; dans la zone sud, les jours sont courts en juillet, le mois de juillet est le jdus froid.
Zones polaires; il y fait toujours froid.
A mesure que l'on s'avance de l'équateur vers le pôle, l'été devient moins long et moins chaud, l'hiver plus long et plus froid.
Outre l'influence de la latitude, le climat est soumis à l'influence de l'altitude; il fait plus froid sur les plateaux élevés que dans les plaines basses. Il est soumis aussi à l'influence de l'océan; le voisinage de l'océan tend à réchauffer l'hiver et à rafraîchir l'été. Pour cette raison on nomme climats marins ou constants les climats qui présentent une petite diflerence entre la température du mois le i)lus chaud et celle du mois le plus froid (Lisbonne). De même on nomme climats continentaux on excessifs ceux dans lesquels l'écart de température entre l'été et l'hiver est con-
Zone tempcrée duSud
Zones tropicales, tempérées et glaciales.
chaleur dure toute l'année, la difl'érenee étant failde entre le mois le plus chaud et le mois le plus froid.
Zones tempérées, comprises, dans chaque hémisphère, entre le tropique
Cloche à plongeur.
sidérablc (Pékin). Les climats modérés
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préseuteiit un ûcart moyen, ne dépassant pas 18° (Paris). Certaines côtes océaniques ont cependant un climat qui n'est pas du tout marin. Telles sont les côtes orientales de l'Amérique du Nord; elles reçoivent le courant froid des eaux du pôle qui se rendent ver.^ l'équateur, et ont dès lors des liivers très froids.
cloche à plongeur. — Appareil qui permet d'opérer des travaux sous l'eau et se compose d'une vaste cloche en fonte ouverte par le Las et hermétiquement close de tout autre côté; on y envoie de l'air comprimé (jui alimente les ouvriers d'air respirable et qui expulse complètement l'eau autour des travailleurs ; ceux-ci peuvent alors travailler presque à sec (/içj-).
cloporte. — Animal crustacé qu'on rencontre dans les lieux obscurs et humides (caves, celliers, fentes des murailles, sous les pierres). Les cloportes dévastent parfois les couches de champignons (fig.).
clovisse. — Les cloi-isscs, ou pt lourdes , sont des mollusques' lamellibranches de pe ite taille assez abondants sur nos côtes, particulièrement dans l'étang de Thau. Leur chair est délicate ; elle se mange surtout crue; elle est particulièrement estimée sur les bords de la Méditerranée ifig.).
cobalt. — Métal blanc qui n'a pas d'usages. Mais quelques composés renfermant du cobalt entrent dans la composition de diverses matières colorantes dites couleurs dif cobalt; telles sont le bleu d'azur, le bleu de cobalt, le bleu céleste, le vert de cobalt, le Jaune de cobalt.
cobaye. — Le cobaye, ou cochon
Cloporte (c
lacé).
Cobaye (luiisueur, 0",^).
il'lnde (fin-), est un mammifère ron-
(leuv de fornu ramassée. Iiahitaut l'Amérique du Sud. 11 vit très bien en captivité dans nos climats. Il a une robe de couleurs diverses, dans laquelle se mélange, en grandes taches, le noir, le roux et le blanc. Sa forme tient de colle du lapin et de celle du rat; sa longueur ne dépasse pas 0™,30. Il est très fécond et très résistant.
cocaïne. — La coca, arbuste du Pérou, a des feuilles acres qui jouissent de propriétés analogues à celles de l'opium. La cocaine, aujourd'hui très usitée en médecine, est le principe actif extrait de la feuille de coca. C'est un solide incolore, d'une saveur amère.
La dissolution de cocaïne, appliquée sur un point du corps, y détermine une insensibilité complète ; c'est à cause de cette propriété qu'on l'emploie en médecine, pour un grand nombre d'opérations.
coccinelles. — Les cocelne"'s, ou bêtes a bon Dieu, sont des insectes coléoptères de petite taille, dont les élytres ont souvent une coloration brillante. Ces insectes et leurs larves Coccinelle rendent des services à (longueur, i l'horticulture, en détrui- ^nélre^"" - saut une grande quan- i^n ij-'s ,.tité de pucerons, dont péce?).
ils font leur nourriture habituelle ifig.).
cochenille. — Genre d'insectes hémiptères vivant sur les végétaux.
Les femelles n'ont pas d'ailes, mais les mâles en sont pourvus. La ponte se fait sur les feuilles des plantes ; la femelle meurt sur ses œufs, qu'elle dépose dans des amas cotonneux.
Certaines cochenilles sont nuisibles aux végétaux; d'autres nous fournissent des matières colorantes précieuses.
Ainsi la cochenille commerciale, qui nous donne le carmin, est constitu' • par le corps desséché de la femelle '!■ la cochenille du Nopal. Le caclu^ nopal, plante originaire du Mexiqui\ est actuellement cultivé en grand dans divers pays chauds, en vue de la production du précieux insecte. Le kermès, employé pour la teinture on rouge et usité en phnniiacie, est un ■
Cochenille mile (ailé) nielle (sans aiU') (lo de la femelle. 3""=.).
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coclieiiille qui vit sur le chêne
Feuille? de cactus nopal portant des cochenilles.
vert, dans le midi de l'Europe {fig.}.
cochléaria. — Herbe de la famille des crucifères ', qu'on rencontre dans les régions tempérées et froides. Il en existe un assez grand nombre d'espèces,
puis un temps immémorial. Nous n'avons pas besoin d'en donner la description. Il est si facile à élever, à nourrir et à acclimater qu'on le trouve maintenant sur toute l'étendue du globe, partout oii Ion cukive la terre. C'est un de nos animaux domestiques les plus utiles. Sa chair, consommée fraîche, est excellente; salée, elle se conserve fort longtemps, et est d'une grande ressource, surtout pour les habitants des campagnes. Le sang et les intestins sont aussi comestibles. La graisse est un des principaux condiments de nos cuisines. La peau donne un cuir grossier, mais solide, avec lequel on fait des cribles, des malles, des valises ; avec les poils on fait des pinceaux. Il est même des pays dans lesquels on fait du cochon une bête de somme. On l'emploie aussi à chercher les truffes.
L'élève du cochon constitue une richesse dans un grand nombre de pays, et principalement en Amérique. L'animal, étant omnivore, est facile à nourrir; il mange à peu près tout ce qu'on lui donne, végétaux et animaux; son, pommes de terre, glands, châtaignes, citrouilles, tout lui est bon.
Dans les champs il détruit les petits rongeurs, les insectes, les vers. Bien nourri il devient extrêmement gros,
Cochléaria officinal 'Jiauleiir, 0»,30).
dont on fait une grande consommation comme aliments et condiments; on les emploie en médecine comme antiscorbutiques, stomachiques et digestifs.
Lecochléariaof/îcùiaK fig. ),hevbe de 0">,30 de hauteur, croît sur les bords de la mer; on le cultive dans les jardins ; on mange ses feuilles en salade, comnn.' le cresson. Le grand raifort, haut d un mètre, se trouve principalement en Bretagne ; ou le cultive dans les jardins, pour employer comme condiment sa racine qui a' un goût très fort; on m fait une grande consommation en Allemagne et en Angleterre.
cochon. — Le cochon doinestique provient du sanglier, domestiqué de-
Porc de race primitive. '
pesant plus de 600 kilos et incapable de se mouvoir. De plus il est très fécond ; la truie porte de 16 à 18 semaines : elle fait deux portées par an, de quatre à quinze petits chacune. Il lui arrive, dans sa voracité, de manger quelquesuns de ses petits quand elle les trouve trop nombreux.
En France, le nombre des porcs est d'à peu près 5 millions, répandus surtout dans les départements du Xord.
de l'Aisne, dans la Normandie, dans lo Centre, dans l'Ouest, dans le Midi. La Belgique et l'Allemagne élèvent beaucoup plus de porcs que la France.
Les races porcines (/Ig.) sont fort noinbreuses, de taille et de robe très variées. Chaque contrée a ses races particulières. Nous ne pouvons les
coc
indiquer. Les unes sont de races fort i pour combattre la dj-senterie. Une incianciennes, comme les races à grandes sion faite à l'arbre permet d'en retirer oreilleF craonuaise, normande, cha- une sève dont on fait une boisson fer-
mentée nommée vin de palme. Mais lo ,— ""V' • - .-.^ -. produit principal est le fruit, ou noix
-- de coco. Cette noix, qui a0'n,25 de dia-
Porc de race améliorée
rolaise... D'autres, qu'on peut nommer races artificielles, ont été obtenues eu Angleterre par le croisement des races indienne et africaine avec les anciennes races d'Europe ; on a ainsi
Porc de race anglaise, âgé d'un an et pesant 228 liilos.
des animaux d'une croissance rapide, faciles à engraisser, et donnant peu de déchet à l'abatage.
cocotier. — Grand arbre de la famille des pa/rniers {fif/.}, pouvant atteindre une taille élevée, avec une tige grêle ; se rencontre dans les pays tropicaux , surtout dans les lieux humides, et principalement sur les Dords de la mer ; on le cultive en grand, et toutes les parties en sont utilisées. Le bourgeon terminal est mangé en salade:
avec les fouilles on fait dos paniers, des nattes, on couvre les cabanes; le ))ois
est utilisé en cliarpente et en menuiserie; les racines sont employées
Cocotier (hauteur, 30 mètres).
Noix de coco.
mètre, renferme une amande qui est un excellent aliment ; cette amande, souvent creuse, renferme un liquide qui est une boisson agréable. De cette amande on retire par pression une huile excellente; les tourteaux laissés après la compression sont très utiles pour l'alimeiitation du bétail.
codéine. — Alcalo'ide végétal, aralogue à la morphine, et retiré aussi de l'opium. C'est un poison qui agit comme la morphine, mais avec moins de violence ; la codéine est employée en médecine.
cœur. — Muscle creux destiné à produire, par ses contractions, la circulation' du sang; il est placé au milieu du thorax' entre les poumons:
il est maintenu en place par une enveloppe séreuse appelée péricarde [fiy.).
Sa base appuie sur le diaphragme. Sa grosseur, chez l'homme, est à peu près celle du poing, son poids inlerieiir à 300 grammes. Il a la forme d'une j^ ^^^^ ,« par x poire ; sa pointe, face auleneuro. légèrement tournée vers la gauche, vient appuyer sur lo devant du thorax, ce qui permet d'entendre et de sentir ses battements un peu vers la gauche. Il est creusé de quatre cavités. En haut deux oreillettes, en bas deux ventricules. Chaque
lOi —
oreillette communique par un orifice
Aricre anrl^-.
Venlricult"
droit.
Paroi du cœur
Le cœnr (coupe simplifiée), avec le ventricule situé au-dessous Artère pulmonaire.
Veine pulmonaire. — ;—■
Veine cave. -'" |
Vaisseaux capillaires
aorte, la principale artère du corps, qui conduit le sang, par ses nombreuses ramilication.s, dans tous les organes.
Le sang, ainsi conduit dans les organes, revient ensuite au cœui' ; il y est ramené par deux veines : les veines caves, qui aboutissent à l'oreillette droitercette circulation du sang du cœur au cœur par l'artère aorte (et ses ramificationis) et les veines caves (et leur» ramifications) se nomme grande circulation. De l'oreillette droite, le sang passe dans le ventricule droit ; de là il est conduit aux poumons TpenVartére pulmonaire, et il ^e^■ient des poumons au cœur ,k l'oreillette gauche', parles quatre veines pulmonaires ; de là il entre dans le ventricule gauche. C'est la petite circulation. A la suite de ces deux passages
Trachée artère.
- Poumons.
-Ramifications de l'artère aorte.
Figure conventionneUe (très simplifiée), montrant comment le sanç circule dans notre corps.
mais il n'y a pas de communication entre la partie droite et la partie gauche ; la partie droite renferme toujours du sang venant des veines {sang veineux\, la partie gauche du sang allant vers les artères {sang artériel). Du ventricule gauche part Va-rtère
au cœur, de ces deux circulations, lo sang est revenu à son point de départ, le ventricule gauche.
Dans ces mouvements, le cœur agit de la manière suivante :
Les oreillettes, étant gonflées de sang, se contractent,: le saug est
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chassé dans les ventricules, qui se remplissent et se contractent à leur tour. Le sang ne peut revenir dans les oreillettes, car les orifices de communication se ferment à l'aide de sortes de sou^Japes nommées valvules; il part donc par les artères. Quand les ventricules se sont vidés à la suite de leur contraction, ils sont remplis de nouveau par d'autre sang venant des oreillettes. De telle sorte que les oreil— lettes, recevant constamment du sang des veines caves et des veines pulmonaii-es, le repoussent dans les ventricules par leurs contractions, et ceux-ci le repoussent dans les artères. Des artères, le sang progresse, arrive dans les capillaires, puis dans les veines, et revient aij.x oreillettes. Dans l'homme il y a de 70 a 80 contractions complètes du cœur par minute ; il y en a plus chez l'enfant. Le battement du cœur contre la poitrine se produit au moment oii les ventricules se contractent. Eu appliquant l'oreille sur la poitrine au niveau du cœur, on entend, non seuloment le bruit des battements, mais aussi le bruit résultant des contractions des oreillettes et des ventricules. Le cœur est un des organes les plus essentiels de l'organisme; un de ceux dont les altérations amènent les plus graves désordres. Ces maladies sont nombreuses et fréquentes; l'hérédité y prédispose, ainsi que la goutte et le rhumatisme. Les unes se développent sous l'influence du froid, des émotions morales prolongées, de contusions du thorax; les autres viennent à la suite de diverses maladies, telles que le rhumatisme, la fluxion de poitrine, la pleurésie, l'angine couenneuse,... Parmi les maladies du cœur citons l'hypertrophie, VasijstoUe, l'atrophie, l'endocardite, les palpitations.
cognassier. — Arbre de la famille des rosacées, dont le fruit, très odorant,
Fruit du cognassier (hauteur de l'arbre, o iiiètri!S).
à la chair très ferme, possède un épiderme recouvert d'un duvet blanc {/!{/■)■ Ce fruit n'est pas agréable à manger,
maison en fait des confitures, des gelées, des compotes, des sirops. Ou cultive aussi beaucoup le cognassier pour sei-vir de porte-grelTe à d'autres arcns fruitiers, et en particulier au poirier i i au pommier. Le cognassier vient bien dans presque tous les terrains; dans la région septentrionale de la Fi-ance son fruit mûrit avec difficulté.
coke. — Voy. charbon, houille, gaz d'éclairage.
colchique. — Genre de plantes monocotylédones, qui se reproduisent par des bulbes. L'envelopi^e florale est entièrement colorée; les feuilles se développent longtemps après 1 ' apparition de la fleur.
Liecolc^tique d ' automne , ou faux-sa- /''/•a»,est l'espèce la plus importante (/ig.); on le trouve eu France dans toutes les prairies humides ;ses fleurs,de couleur lilas, ne dépassent le sol que de quelques centimètres. Elle est considérée comme mauvaise herbe. En médecine elle a de l'importance parce qu'elle ralentit les mouvements du cœur; c'est aussi un purgatif violent, qu'on doit employer avec une extrême réserve. Les bulbes et les graines sont administrées dans les aflections goutteuses, les rhumatismes, les hyaropisies, les maladies de peau.
cold-creani. — Composition employée pour combattre les irritations de la peau ; renferme du blanc de baleine, de la cire blanche et de l'huile d'amandes douces.
Colchique (hautuiir, Om.lOl.
colibri.
Passereau des contrée
Colibri (longueur totale, 0"',06).
chaudes de l'Amérique. Les colilnis
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dont le plumage est très éclatant, sont ] ordinaire, la colle de Flandre, la prèles plus petits des oiseaux ; on en divise I netine sont des colles de peau ; la eolli les diffi-rentes espèces en oiseaM.f-mOM- I o bouche est un mélange à parties ■hes et vrais colibris (fig.). égales de sucre et de colle de Flandre
I aromatisée; la colle liquide est une colin — Oiseau gallinaeé voisin dissolution concentrée de colle ordi- - perdrix, originaire d'Amérique; le I naire dans laquelle on a ajouté un peu
' dacide azotique pour empêcher la soli- , , I dilication.
I ha. colle d'os se fait avec les os, tou- I jours par les procédés indiqués au ! mot gélatine '.
collotlion. — Dissolution de cotonpoudre dans un mélange d'alcool et d'ether. C'est un médicament de grande importance ; la couche adhérente qu'il laisse après l'évaporation de l'éther et de l'alcool remplace avantageusement le talletas d Angleterre. U sert pour réunir les plaies, les préserver du contact de l'air, arrêter le sang. Il servait autrefois beaucoup en photographie, mais il est maintenant bien délaissé.
Colin de Californie f^osseur de la perdrix].
colin de Virginie et le colin de Californie sont domestiqués en Europe. La chair en est fine et parfumée (fig-)-
colique. — Ce mot se dit de toutes les douleurs abdominales, causées par un des organes de la cavité de labdomen. La colique proprement dite provient de lintestin; il y a autant de sortes de coliques que de causes qui peuvent renilre l'intestin douloureux, et par suite autant de traitements diiférents. Au contraire la colique hépatique vient du foie, et indique la présence de calculs' dans la vésicule du fiel; la colique néphrétique vient des reins et indique la présence de calculs * dans cet organe ; ce sont là des maladies graves.
colle forte. — La colle forte e.-t de la f;^?o(ine* impure ; en se dissolvant dans l'eau chaude elle donne un liquid.visqueux employé à faire adhérer entre elles les surfaces que l'on veut réunir. La colle forte se prépare industriellement avec toutes les matières qui peuvent donner de la gélatine. Suivant son origine elle se présente sous des aspects divers, et est plus ou moins adhcsive.
La colle de poisson est de la coll-forte fabriquée avec la vessie natatoire de l'esturgeon et de quelques poissons de la même famille. On s'en sert pour clarifier le vin, la bière, pour apprêter les gazes, les tissus de soie, pour préparer le taffetas d'Angleterre; on en fait des gelées alimentaires.
La colle de peau se fait avec des déchets de toutes sortes, rognures de cuir, débris de peau des mégisseries, tendons de bœuf et de cheval, rognures des tanneries, vieux gants, peaux d lapins et de lièvres dépouillées de leur poil pour la chapellerie. La colle forte
collyre. — Médicament employé pour guérir différentes affections des yeux et qu'on applique sur le çlobe àe l'œil. La composition des collyres dépend de leli'et a produire.
colophane. — Substance résineuse jaune, qui est le résidu de la distillation de la térébenthine. C'est avec cette substance que les musicieas frottent le crin de leurs archets, afin qu'étant ainsi poissé, il fasse mieux vibrer les cordes.
coloquinte. — Plante de la famille
Coloquinte (liîe rampante dont la longueur peut alleludre plu;ieurs mètres).
des cu.curbilacées, analogue au con-
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combre, dont la tige est rampante. Le fruit est vert, maculé de jaune, gros comme une orange, très amer ; c'est un violent purgatif, dangereux à haute dose. D'autres plantes, du genre courge, sont aussi appelées coloquintes (Ai/.).
ColT.Si. — Le colza, ou chou colza (fig.), est une plante oléagineuse de la famille des crucifères. Elle de- ,.
mande un climat humide, et est cultivée en granddans le nord et l'ouest de la France , la Belgique , la Hollande, la Russie, l'Allemagne, l'Autriche. De la graine on 1-e tire V huile de colza. La culture du colza a diminué d'importance depuis que le pétrole est employé pour l'éclairage, et que la fahrication du savon se fait eu grand avec les huiles exotiques de sésame, d'arachide..
l'homme et des animaux, il y a com-
Rameaii (leiin do colza (hauteur de la plante 1",30).
Le colza est semé
fin juillet; on récolte en juin de l'année suivante. Le colza est souvent dévasté par un petit coléoptére, VaUise.
coma. — Profond sommeil dans lequel les malades sont insensibles aux influences extérieures, privés de la faculté de penser, de sentir et de se mouvoir. Le coma se présente dans un grand nombre de maladies (maladies du cerveau, empoisonnements, fièvres graves, etc.). Le traitement du coma dépend des circonstances dans Ics' quelles il se produit.
combustion. — On dit qu'il y a combustion quand un corps se combine à yo.i'ugéna de l'air, avec un dégagement de chaleur généralement suffisant jiour qu'il y ait incandescence. Ainsi quand on dit que le charbon brûle, qu'il y a combustion du charbon, cela signifie que le charbon se combine à l'oxygène de l'air pour former du gaz acide carbonique {fig.).
On dit qu'il y a combustion lente quand la combinaison avec l'oxygène est necompagnée d'une élévation de température très faible, et qu'il n'y a pas incandescence. Ainsi le fer se rouille par suite d'une combustion lente; dans la respiration de
le phosphore brûle dans l'air; les funiéeB blanches qui se forment sont une eonvbinaison du phosphore avec Voxygéne de l'air [cette cunibinaisori se nomme acide phosphorique).
bustion lente dans l'intérieur du corps.
comètes. — Les cornistes sont des astres qui, comme les planètes, se meuvent à travers les constellations, et occupent ainsi successivement des positions très différentes dans la sphère céleste. Mais elles présentent ordiuai-
Trajectoire elliptique d'une comète.
rement un aspect tout autre que celui des planètes. Une comète consiste habituellement en un point brillant (noyau), environné d'une nébulosité qui s'étend, sous forme de queue, dans une direction déterminée pour chaque comète ; la partie de la nébulosité qui environne immédiatement le noyau est la chevelure. Certaines comètes ont plusieurs queues; d'autres ont un noyau et une chevelure sans queue; d'autres n'ont pas de noyau (fig.).
Une comète ne peut être observée
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dans le ciel que pendant un temps limité, parce qu'elle s'approche de nous, pour s'en éloigner ensuite, et aller à une distance oii elle n'est plus visible. La plupart, d'ailleurs, ne sont pas visibles a l'œil nu. Parmi les
sorte de brouillard analogue à ceux qui se produisent de temps en temps dans notre atmosphère, mais elle est beaucoup plus transparente, car les étoiles les moins brillantes restent visibles à travers la queue de la comète ; les changements, souvent rapides, qui surviennent dans la forme d'une comète, montrent aussi que la queue est constituée par une matière très ténue.
Quant au noyau, il ne semble pas être l'orme d une matière solide comme le serait une planète, mais seulement d une accumulation plus grande de la nébulosité. Etant donné le degré de raréfaction de la matière qui constitue les comètes, il ne semble pas que nous ayons rien à redouter de la rencontre, d'ailleurs bien peu probable, de la terre avec une comète.
compas. — Le compas est uu instrument de mesure formé de deux.
Différentes formes de comètes.
comètes, les unes décrivent une parabole, c'est-à-dire une courbe non fermée, de sorte que la comète, après avoir passé près de nous, s'éloigne pour no plus revenir. D'autres décrivent une ellipse très allongée et reviennent après un temps plus ou moins long; ce sont les comètes périodiques.
La nébulosité qui constitue la queue d'une comète peut être assimilée à une
A. Compas à pointe; sèches.
B. Compas porte-crayon.
C. Compas quart de cercle
D. Compas de rédiu-lion.
branches mobiles autour d'une charnière ; il est d'un usage constant dans le dessin et dans un grand nombre de travaux manuels. Le compas à pointes
E. Compas balustre.
F. Compas d'épaisseur.
G. Compas muître-à-danser.
sèches sert à prendre les distances, le compas porte-crayon à tracer les circonférences, le compas quart de cercle fait les deux offices. Le compas
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ù'èpaisseur mesure les épaisseurs, le rompus maitre-à-danser prend les A\luensions intérieures, le, compas de proportion et de réduction réduit une longueur dans un rapport donné (/ig.)
composées. — Plantes dicotylédones ' gamopétales, ayant les carac-
Composée (fleur de marguerite), n, demi-fleurons. Les fleurons sont au centre
téres suivants : fleurs groupées en grand nombre sur un réceptacle commun et formant des capitules; cinq
Coupe de la fleur de marguerite. — C, fleurons.
étamines, dont les artères sont soudées l'iitre elles; ovaire souvent adhérent, IVuit i)Ourvu d'une aigrette (fig.). Les
Fleurons de la marguerite. — C, fleuron, petite fleur du oeiitre. — B, demi-fleiiron, situé sur le pourtour.
plantes de cette famille sont fort noni- ))reuses; on y trouve beaucoup d'espèces alimentaires ou médicinales.
Exemples : bluet, centaurée, chardon, artichaut.marguerite, dahlia, coréopsis, chrysanthème, soleil, arnica, camomille, topinambour, pissenlit, laitue.
chicorée, Salsilis, scorsonère. (Voy. capitule.)
compression (machines à). — Lis machines à compression, ou pompes à compression, sont destinées a compiimer les gaz dans des vases parfaitement clos {fig.). Elles ont des dispositions analogues à celles des machines pneumatiques (voy. ce mot), mais les soupapes en sont disposées en sens inverse ; au lieu Je s'ouvrir de dedans eu dehors, elles s'ouvrent de dehors eu dedans. De cette manière l'air extérieur entre dans le corps de pompe quand le piston se soulève, et est refoulé dans le récipient quand le piston s'al aisse.
Les machines à air coiQprimé rendent de grands services dans l'industrie. La force élastique de l'air comprimé peut produire des effets tout à fait analogues à ceux de la force élastique de la vapeur d'eau dans les machines à vapeur.
C'est par l'air comprimé, poussant des pistons dans des conduites souterraines, que les dépêches télégraphiques sont transmises d'un bout à l'autre de Paris. On a ce qu'on nomme le télégraphe pneumatique. Le système de communication est souterrain; la boîte aux dépèches est attachée au piston, dans l'intérieur même du tuyau.
L'air comprimé est employé à refouler l'eau en dehors des caissons métalliques destinés à former les fondations des piles des ponts ; on l'utilise à faire monter jusqu'au niveau du sol l'eau qui envahit les galeries souterraines des mines; les machines perforatrices qui ont creusé les trous de mines des tunnels du mont Cenis et du Saint- Gothard étaient mues par de l'air comprimé; les chemins de fer sont munis (lo freins à air comprimé. Et il y a bien d'autres applications (voy. cloche à plongeur, scaphandre).
compte-gouttes. — Petit appareil destiné a verser un liquide goutte à goutte ; fort employé en médecine, pour le dosage des médicaments. Lis
Pompe à compression. —
Quand le piston monte et di-scend, les soupapes 2 et 2' funciionnent; le ïaï est puisé du côléT et comprimé dans un réservoir clos adapte du côté T'.
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photographes en font aussi uu grand usage. La figure ci-jointe représente
suite, uue aiguille sur un cadran; d'après le noiuln-e de tours de la roue,
•Enti ée <lii iraz.
Compte-gonttes. — Le haut ilu tube est en caoutchouc; in pressant légèrement avec les doigts, le lii|uide tombe goutte à goutte.
l'instrument le plus habituellement employé.
compteur à ^az. — Appareil qui sert à mesurer la quantité de gaz
Compteur à gaz (intérieur du ojlindre.)
on sait le volume de gaz qui a passé (Ai/.).
concasseur.— Instrument destiné
Volant.
Manivelle.
Entrée du gaz.
Sortie du gaz
Compteur à gaz (partie antérieure).
Le gaz, arriï.iiit pnr le tujau d'entrée, pénètre, par le milieu du cylindre, ?ou§ les aubes d'une roue métallique dont il détermine la rotation (voir fig. Compteur à gaz, intérieur du cjlindre, même pngr). Il son ensuite pour se rendre au bec de consommation. I.a rotation de la roue met en monv<'mi;nl, au moyen d'un mécanisme, les aiguilles des cadrans indiquant la consommation.
d'éclairage brûlée dans une maison.
Le gaz, avant d'aller aux becs de combustion, traverse le compteur; son passnge fait tourner une roue, et, par
Uécipient.
Concasseur. — Les matières à concasser sont versées à l'en^'-ée; elles passent dans les engrenages, et tombent en petits morceaux p.i.* la sortie.
à réduire en fragments les graines et les tourteaux destinés à l'alimentation du bétail, ou les minerais métalliques qu'on veut traiter pour en extraire le métal ifr/.).
concombre. — Plante de lafamill.' des eucurbitaeees, que l'on cultive pour ses fruits, qui sont comestibles.
On en connaît un grand nombre d'es-
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pèces. Les fruits sont mangi's confits dans le vinaigre, avant leur développement complet: ils constituent alors
Concombre à cornichon.
les cornichons ; ou bien, à la maturité, on les mange en salacle. La culture des concombres exige un terrain très fertile, bien fumé, et de la cbaleur {fig.).
concrétions. — Voy. calculs.
condensation. — Il y a condensation quand une vapeur' reprend l'état liquide. Cela se produit soit quand on refroidit la vapeur, soit quand on la comprime. La vapeur d'eau venant de nospoumonsse condense sur
Condensation. — QuanO on met une assictlifroide aii-di'ssus rie la flamme d'une lampe à alcool, il y a condensation, sur l'assielte, dil'eau qui "se forme dans la conil)nstion dil'alcool.
une vitro froide placée devant la bouche (fig.).
La condensation d'une vapeur est accompagnée d'une forte production de ohaleur (voy. ébullition). Quand on fait arriver dans do l'eau froide la vapeur venant d'une chaudière, cette vapeur se condense et l'eati froide s'échaufl'e très rapidi'ment. C'est par ce procédé qu'on chaulfe l'eau des bouillottes que l'on met en hiver dans les wagons de chemins de fer.
(Voy. aussi machines à vapeur. 'i
I condensation de l'électricité.
— On nomme condensateur (/îg-),da.ns I l'étude de l'électricité, nn appareil i constitué par un carreau de verre sur j les deux côtés duquel on a collé deux feuilles de papier d'étain. Si on met l'une de ces feuilles en communication , avec le sol, en la touchant avec bdoigt, et l'autre en communication avec une machine électrique en activité, les deux feuilles se chargent do quantités considérables d'électricité ; la seconde feuille se chargeant du fluide fourni par la machine, et l'autre so chargeant de fluide de nom contraire.
On dit que l'électricité est condensée sur les deux feuilles.
Quand le condensateur est chargé.
on enlève les communications avec le sol et avec la machine. Si on vient
Condensateur électrique. — l.i . .iii.i.:n-,iii..n -■ fait 5111- les k»iiÉes iueiallii|iics, A et B, sep^.re. s l'une de l'antre par la laïue de verre C. La lame A te charge d'elecliicilé positive, et B, d'électricité négative.
alors à faire communiquer les deux feuilles l'une avec l'autre, à l'aide d'une tige métallique recourbée, on a une étincelle très bruyante, provenant de la combinaison des tluides accumulés. On peut aussi toucher à la fois les deux feuilles avec les mains, on éprouve alors une commotion qui peut être violente.
La bouteille de Leyde' est un condensateur de forme plus commode.
condor. — Voy. vautour.
conductibilité.— Les divers corps conduisent plus ou moins facilement Veleetricitc, la chaleur. On dit que le cuivre conduit bien l'électricité parce que le courant d'une pile traverse aisi^ ment, sans s'aQ'aiblir beaucoup, un fil de cuivre, même de grande longueur ; le fer conduit moins bien. Un fil de soie, une baguette de verre ne conduisent pas du tout; on les nomme corps isolants.
De même pour la chaleur. Une barre de cuivre assez longue, dont on a mis une extrémité dans le feu, s'échaulVe assez rapidement sur toute sa lo:i-
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gueur; une barre de for, dans les mêmes conditions, s'éehaufle moins vite et moins loin, et dans une iiarre de hois, l'extrémité située hors du feu ne séchaulTe pas sensiblement.
Les liquides, sauf le mercure, et les gaz conduisent fort mal la chaleur.
On explique, par la conductibilité plus ou moins grande des corps pour la chaleur, un grand nombre de phénomènes.
Ainsi, en hiver, une plaque de fer sur laquelle on pose la main semble beaucoup plus froide qu'uae planche de bois placée à cùté. G est que le fer, bon conducteur, laisse perdre dans toute sa masse la chaleur qui lui vient de la main; il s'échauffe peu aux points touchés et la sensation de froid qu'il produit est persistante. Le bois, mauvais conducteur, garde la chaleur de la main aux endroits touchés; la planche s'échauli'e donc sous la main, et cesse bientôt de paraître froide.
Si on entoure un vase plein d'eau chaude avec une grosse couverture de laine, très mauvaise conductrice, la chaleur du vase ne peut plus se perdre à l'extérieur; l'eau reste chaude. Pour Il même raison, la même couverture nous tient chaud pendant la nuit, en empêchant la chaleur de notre corps de sortir. La même cause fait que les gros vêtements de laine sont chauds.
Ci^ux de coton sont moins chauds, parce que le coton conduit mieux la chaleur. Inversement, on conservera de la glace en été en l'eutourant d'une couverture, qui empêchera la chaleur extérieure de pénétrer (vo}'. glacière).
conferves. — Plantes cryptogarne/i très simples, de la classe des algues, l'oimées de filaments articulés, renfermant une matière verte Klles sont .souvent extrêmement abondantes dans les étangs : elles constituent un excellent engrais. Contribuent pour une grande part à la formation de la '.ourbe.
congélation. — En médecine on nomme congélation l'eflet produit par le froid sur le corps des animaux et en particulier de l'homme. Une jambe atteinte de congélation est insensible, inerte ; elle devient rouge, bleue, marbrée de tachés livides. Le nez, les pieds, les mains, les oreilles sont particulièrement exposés à la congélation. On traite par la friction avec de la neige, puis par un réchauffement progressif extrêmement lent. La chaleur appliquée trop rapidement ne ferait qu'aggraver le mal. Quand le traitement ne réussit pas, la partie congelée est atteinte par une sorte de gangrène qui la détruit en peu de temps.
cong^estion. — Accumulation anormale du sang dans les vaisseaux d'un organe. Il y a des congestions aiguës ou chroniques du cerveau, des poumons, du foie, des reins, de la rate, etc.
La congestion cérébrale, produite par un excès de sang qui se porte dans les vaisseaux capillaires du cerveau et de ses enveloppes, est caractérisée par le trouble ou l'anéantissement momentané de lintelligence, du mouvement et de la sensibilité ; dans sa forme la plus grave, elle peut se terminer par la mort. On la combat par la saignée des bras, par les sangsues appliquées à la nuque. Les personnes prédisposées aux congestions cérébrales doivent adopter la vie au grand air et un régime végétal très sévère.
La congestion pulmonaire aiguë est également une maladie grave, caractérisée par la suffocation, la toux, une expectoration abondante. Elle demande la saignée, les sinapismes, les vésicatoires. Chronique, elle produit une lièvre lente avec faiblesse générale ; on la combat par les vésicatoires, la teinture d'iode, les eaux du Mont- Dore, d'Eiighien, de Cauterets, etc., le séjour à la campagne.
confçre. — Le congre est un poisson de mer analogue à l'anguille ; son corps, de forme cylindrique, peut dépasser 2 mètres. Se trouve dans presque
Congre (longueur, i mètre~).
toutes les mers, principalement à l'embouchure des ri^-ières, non loin des côtes. Très vorace, il fait la chasse aux poissons, mollusques, crustacés; il a la mâchoire assez puissante pour broyer les coquillages, sa chair est assez peu estimée (fig)-
conifères. — Plantes ^j/ia/ic/'ogames ' gymnospermes, c'est-à-<lire phanérogames à graines nues; arbres à feuilles persistant un certain nombre d'années ; ces feuilles sont généralement longues, étroites et piquantes; les diverses parties de l'arbre contiennent des canaux dans lesquels s'amasse une substance résineuse qui s'écoule à l'extérieur si l'on pratique une ouverture. Les conifères ont une grande
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importance dans l'imlustrie, surtout à cause du bois qu'ils fournissent, et cl,e la téréhenthine ' qu'on tn retire.
Conifère (exemple pin). — Rameau de pin, nion- (rant en bas un cône femelle (à flours ayant des pistils), el en haut un cône mâle (à fleurs ayant des étamines.
Exemples : pin {/Ig.), sapin, mélèze, cèdre, cyprès, genévrier, thuya, if.
conjonctivite. — Inflammation de la conjonctive, avec rougeur et gonflement; elle peut être aiguë et ne durer que quelques jours, ou devenir chronique. Elle résulte le plus souvent de la présence d'un corps étrangerdans l'œil, de l'exposition à une lumière trop vive, de l'action de l'air froid. Ou la combat par des lotions astringentes, des collyres au sulfate de zinc, a l'eau de rose, etc.
conservation des matières alimentaires. — Les matières alimentaires s'altèrent rapidement, par -;uite du développement des germes voy. fermentation. putréfaction) qui leur sont apportés par l'air, et elles deviennent impropres à la consommation.
On assure leur conservation, soit en empêchant les germes de se développer, soit en les détruisant et en empêcliant l'air d'en apporter de nouveaux.
Conservation par dessiccation. — La dessicealion empêche le développement des germes. Malheureusement la viande desséchée n'est qu'un aliment malsain <'t peu nutritif. Les Tartares, les Arabes, les Américains du Sud consomment des lanières de viande dessél'hée au soleil. Les céréales, les légumes secs, tels que haricots, lentilles, se conservent longtemps parce qu'ils
contiennent peu d'eau. On conserve très bien les carottes, les raves, les choux, etc., par dessiccation ; les <«blettes de légumes, pour potages, renferment des légumes desséchés. Les figues, les prunes, les dattes, les poires, les raisins ne s'altèrent que difficilement quand on les a fait sécher plus ou moins complètement.
Conservation par le froid. — Le froid empêche aussi le développement des germes. En hiver la viande ne se putréfie pas comme en été. Depuis quelques années, on importe d'Australie et d'Amérique en Europe des viandes conservées par le froid pendant toute la traversée. Les navires ont de grandes chambres dans lesquelles est contenue la viande, et qui sont maintenues très froides par de la glace ou de puissantes machines frigorifiques.
Conservation par les antiseptiques. — Un grand nombre de substances, dites antiseptiques, empêchent le développement des germes. Ainsi on conserve la viande par le sel marin; on conserve de la même manière les poissons (hareng, morue, sardine, saumon), les champignons, le chou (qui se nomme alors choucroute). D'autres substances, borax, acétate de soude, acide aeétiq ne, acide salieylique, etc., sont parfois préférées au sel marin. On peut dire que les viandes et les poissons fumés ou boucanés se conservent parce que la fumée les a imprégnés de créosote, qui est une substance antiseptique; les harengs saurs sont des harengs fumés. Le sucre conserve aussi très bien certaines substances, particulièrement les fruits (fruits confits, confitures). Enfin les fruits peuvent être longtemps conservés par immersion dans l'alcool.
Conservation par enrobage. — L'e;trobage a pour but d'empêcher le développement des germes en les privant du contact de l'air. Ainsi, en agriculture, on met les graines, ou les pommes de terre, ou les betteraves en tas, et ou les recouvre de terre (silos), ce qui les préserve de l'air. La viande, plongée dans la imraffine fondue, puis retirée aussitôt, est recouverte d'une mince couche de cette substance et ne se putréfie plus. La conservation si importante de la viande sous la graisse, des poissons dans l'huile (thon, sardine), constitue un procLdé d'enrobage fort usité.
Conservation par privation de l'air en vase clos. — C'est là le procédé qui permet la conservation la jtlus prolongée, et qui altère le moins les qualités primitives des matières alimentaires. Les matières alimentaires sont introduites dans des boîtes en fer-
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blanc; on soude le couvercle et on fait chaufter dans un bain-marie à la temp>'rature de 108», pour tuer les germes. Puis on laisse refroidir. Dans léconojiiie domestique on peut remplacer les boîtes de fer-blanc par des bouteilles liion bouchées. On conserve ainsi toutes les matières alimentaires :
viandes, légumes, champignons. Les substances ainsi traitées sont encore bonnes au bout de 20 ans, et peuvent être consommées sans danger aucun l'our la santé.
consomption. — État d'amaigrissement, accompagné dune fièvre continue, qui survient comme conséquence (1 un grand nombre de maladies graves (maladies des voies digestives, phtisie pulmonaire, cancer, etc.). (Voy. cachexie.)
confonde. — Plante vivace de la famille des borraginees; croît daus les endroits humides ; ses fleurs, blanches, roses ou violettes, s'épanouissent en
Grande consonde (hauteur, 0>,aO).
mai et juin. Etait employée autrefois pour cicatriser les plaies ; aujourd'hui on regarde la racine et les feuilles comme astringentes (fig.).
constellations. — Les étoiles ' sont innombrables; on estime que, dans la seule voie lactée', il y en a au moins 40 millions. Mais lès étoiles visibles à l'œil nu, sans instrument d'optique, sont beaucoup moins nombreuses; il n'y en a pas plus de 5 ou f! mille. On a rangé ces étoiles visibles par ordre de grandeur; on en a mis 20 de première grandeur, 65 de seconde trrandeur... ; a partir de la septième grandeur les étoiles ne sont plus vi- ■àibles à l'œil nu.
On nomme constillations des groupes d'étoiles auxquels ou a assigné, depuis des temps très reculés, des noms d'hommes, d animaux, d'objets quelconques, quoique la
blance entre ^ O-x»"**
I a forme des ç,o*^I_@ 9°
constel- ^^ / \ lations et «*-^--^ celle des \ ': '•
animaux ou \
objets qui *■ — i
leur donnent leur nom ne soit
pas en général bien
iPf''-
appréciable. Les principales constellations circum- polaire s pour nos régions ï;ont:laPe- / tite Ourse, la Grande ii Uiirseifig.),
Cassiopée , U Grande Ourse, la Petite Persée, Ce- Ourse, et l'étoile polaûre.
phée. Ces
constellations sont visibles pour nous pendant toute l'année. En outre, les principales constellations visibles en hiver sont : Orioti, le Grand Chien, le Petit C?iien,\e Taureau, les Gémeaux.
Les principales constellations visibles en été sont : le Bouvier, le Lion, la Lyre, le Cygne, l'Aigle.
constipation. — Difficulté et rareté de l'évacuation des fèces. Dans la constipation les fèces sont dures et bosselées. Les causes de la constipation sont nombreuses : aliments de digestion difficile, boissons et aliments astringents, transpiration abondante, diverses maladies produisant la paresse de l'intestin, etc. La constipation habituelle est parfois la cause d accidents graves ; on ne peut la combattre efficacement qu'en recherchant la cause qui l'a produite.
contagion. — Les maladies contagieuses sont celles qui ont la propriété de se transmettre directement ou indirectement d'une personne à une autre. La contagion est virulente si elle a lieu par un virus renfermant les microbes caractéristiques de la maladie; elle est miasmatique quand elle a lieu par les miasmes portés par l'atmosphère, renfermant aussi des germes venant du malade; elle est purulente si elle est produite par le pus venant
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des muqueuses enflammées; elle est parasitaire, comme la gale, si elle est (lue à des animaux ou des végétaux parasites. Enfin il y a des maladies dont les effets de contagion se produisent sous une influence nerveuse.
En général les agents contagieux ne produisent pas deux fois le même effet ch(.'z le même individu, et il semble qu une première contagion préserve d'une seconde, car limmunité contre les virus s'acquiert par leur inoculation et par la maladie qu'ils engendrent (voy. virust. On ne peut se préserver de" la contagion qu'en prenant des précautions différentes selon la nature de l'agent contagieux dont on redoute les effets.
contre-poison. — Voy. poisons, empoisonnement.
contusion. — Lésion plus ou moins profonde résultant d'un choc ou d une compression énergique. La contusion a toujours pour effet de briser des vaisseaux capillaires et de déterminer un épanchement du sang sous la peau,épanchement qui peut être considérable. Les contusions graves sont traitées par une saignée locale, par le repos, par des compresses d'eau blanche. Les effets d'une chute ou d'un coup violent se font souvent sentir dans les organes internes, et produisent des contusions graves de l'abdomen, du cerveau, du foie, du poumon, de la rate, du rein, etc.
convolvulacées. — Plantes dicotylédones' gamopétales herbacées, à
Convolvulacées (l;pe : liseron).
îige grimpante, calice à 5 lobes, corolle régulière, 5 étamines, ovaire simple,
capsule ordinairement à 3 loges; semences osseuses. Les espèces de cette famille sont surtout iutertropicales; quelques-unes vivent en parasites .«ur beaucoup de iilantes (cuscute). Les liges souterraines de plusieurs convolvulacées sont purgatives (jalap, soldanelle, liseron) ; les tubercules de quelques espèces sont comestibles (patate) (/?//.).
convulsion. — Contraction musculaire involontaire des mu.scles ; produite jjar des troubles du système nerveux, ou à la suite de maladies du cerveau. Les convulsions sont par- ;'ois épidémiques. Le traitement dépend de la cause première des convulsions.
La crampe des écrivains, le hégayeïiient sont des convulsions partielles; Vépitepsie, l'éclaii>])sie, la catalepsie, la ehorée, le tétanos sont des convulsions générales. Les convulsions des enfants amènent souvent la mort à la suite de crises fréquemment répétées ; elles se produisent, chez les enfants l^rédisposés, sous l'influence de la frayeur, de la colère, des troubles digestifs, des douleurs di- la dentition, etc. ; on les combat jtar les bains, les vomitifs, les purgatifs, l'exercice, les promenades au grand air.
coordonnées. — Eu géométrie, on nomme coordonnées d'un point, les éléments qui servent à déterminer la position de ce point sur un jilan, sur une surface ou dans l'espaçai.
En astronomie, en particulier, on nomme coordonnées d'une (toile les éléments qui servent à déterminer sa position dans le ciel. Ainsi la position d'une étoile par rapport à un observateur est déterminée, à un moment donné, par deux coordonnées qu'on nouime azimut et distance zénithale, h'azimut de l'étoile est l'angle (jue forme, avec un plan vertical fixe arbitrairement choisi, le plan vertical qui passe par l'astre. La distance zénithale est l'angle que le rayon visuel dirigé vers l'étoile forme avec la verticale. L'angle complémentaire de la distance zénithale, c'est-à-dire l'angle du rayon visuel avec le plan de l'horizon se nomme hauteur apjjarente de l'étoile.
Mais ces coordonnées sont variables d'un moment à l'autre, à cause de la rotation de la terre sur elle-même.
Aussi, quand on veut déterminer les positions fixes des étoiles les tines par rapport aux .autres, on se sert d'autres coordonnées, l'ascension droite et la dér/inaison. L,'asce>ision droite d'une étoile est la distance en degrés du cercle horaire (voy. ce mot) de cette étoile à un autre cercle choisi comme point de départ; elle se comitte sur l'équateur,
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d'Occident ea Orient, depuis 0» jusquà 30<>G.La déclinaison dune étoile est la distance en degrés de cette étoile à l'équateur; elle est boréale ou australe et se compte sur un cercle horaire depuis lequateur, où elle est 0», jusqu'à l'un et l'autre pôle, où elle est 90». Connaissant l'ascension droite et la déclinaison des diverses étoiles, on peut, sur un globe, tracer la représentation du ciel étoile.
coprolithes. — Concr'tions qnen rencontre dans un grand nombre de terrains, et que l'on considère comme des excréments fossiles d'animauvdi-sparus.
coq. — Genre d'oiseau di la fanullo des gallinacés essentiellement ulili^ par les pro-
D Chambre n air.
I,os races de coqs sont pour ainsi dire innombrables. Nous citerons seulement quelques-unes de celles qu'on rencontre en France. Race de Crève-cœur :
grande taille, chair excellente, bonne pondeuse, couleur noire. Race de Houdan : grande taille, chair excellente
C Jaune. -
B Ulunc.
Coquille.
(Euf de poule (poids moyen, 70 graiiimc>).
duits varies qu'il nous fournit. Les poulets , les chapons et les poulardes sont des animaux recherchés pour la délicatesse de leur chair; les œufs de la [loule servent pour l'alimentation et l'industrie, les petites plumes servent à faire des oreillers, des iraversins.
Le coq a été connu à l'état domestique de toute antiquité. L'origine est sans doute le coq Baukiva qu'on trouve encore à l'état sauvage.
L'élève du coq et de la ponle constitue un des grands produits de la
feraie. Malgré leur gros appétit, ils sont d'un entretien assez peu dispendieux, car ils trouvent dans la cour et dans les champs bien des graines qui sans eux seraient perdues ; d'ailleurs ils mangent aussi nombre de vers et d'insectes qui augmentent leur fécondité. Les poules bien nourries commencent parfois à pondre en janvier, po ur ne s'arrêter qu'à l'automne ; les poules de deux ans pondent le plus ; une bonne pondeuse peut donner jusfju'à 200 leufs dans une année. La couvée se fait dans la saison chaude ; elle porte sur 15 ou 80 œufs ; la durée de l'incubation est de 21 jours. Dès le jour de leur naissance les poussins mangent seuls (fig.).
Jeune poulet, au moment de la naissance.
Poule [race commune).
bonne pondeuse, blanche et noire, iîactf de la Flèche: grande taille, chair très estimée, très bonne pondeuse, noire à reflets verts. Racs du Mans : moins
Coq [race cammune).
grande, plus rustique, chair excellente, bonne pondeuse, noire. Rac^ courtespattes : rustique, bonne chair, très bonne pondeuse, noire. • Race de la Bresse : rustique, chair très estinn'C, très bonne pondeuse, noire ou blanche et noire. Race de Barbez /eux : très grande taille, chair excellente, très bonne pondeuse, noire. Les races coucou de Rennes, de Gournay, Caumont, de Caen, gasconne, sont très rusl iques, bonnes pondeuses, mais leur c'aair est médiocre. Outre ces races
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françaises, d'autres races, d'importation étrangère, donnent aussi de bons produits. Race espagnole : grande, bonne pondeuse : donhiny. très grande.
Coq (Race de BuuJan
eliair excellente, bonne pondeuse ; de Coehinchine, très bonne pondeuse; brahma-poKtra. rustique, très grande.
Poule [race de Boudan).
lioune pondeuse; Padoue, cbair assez bonne, l)onne pondeuse.
Le nombre des coqs et poules en France est d'au moins 30 millions; le nombre des œufs se compterait par milliards (fig-)-
coquelicot. —Plante annuelle do la famille des papavéracées, remari|uable par ses belles fleurs rouges.
C'est une mauvaise herbe souvent très
abondante dans les champs de céréales, et aussi dans certaines prairies. On
Fleur de coquelicot (hauteur de la plank-, On",aO).
cultive dans les jardins des coquelicots doubles {fuj.)-
coqueluche. — Maladie caractérisée par des accès de toux convulsifs, violents, persistant pendant des mois entiers. Elle s'observe surtout chez les enfants ; on ne l'a généralement qu'une fois. Elle peut être accompagnée de convMlsions, et se complique àepnetimonie. Comme elle est contagieuse, on ne doit jamais laisser ensemble des enfants sains et des enfants atteints de coqueluche. On traite les malades par le bromure de potassium, la morphine, les bains chauds, le changement d air.
coquille de Saint-Jacques.
— Mollusque * lameltibrnnche d'assez
Coquille de Saint-Jacques (largeur, 0>»,15).
grande dimension, de chair délicate, (jui forme sur les côtes de l'Océan des bancs assez importants [fîg.).
cor. — Durcissement et épaississement de l'épiderme, constituant une petite tumeur sèche qui se manifeste sur les orteils à la suite d'une pression avec frottement des chaussures (fig.).
Les cors font surtout soufl'rir les personnes dont la peau est délicate ; par les temps humides la sensibilité augmente parce que l'épiderme durci se gonfle.
Le meilleur remède contre les cors
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siste à éviter les chaussures trop ■ troites ou à semelles trop fines; tous les autres remèdes préconisés peuvent
Cors au2 pieds.
îWttlager, mais ne conduisent pas à une guérison radicale.
corail. — La matière nommée corail, qui sert à l'ornementation et à la parure, est constituée par If i squelette calcaire de quelques espèces de polypiers ou coraux ', squelette débarrass ■ de l'écorcc moins dure qui l'entoure pendant la vie (Âp.l- On pêche 1>corail principalement dan> laMéditerraué.'.
soit en allant le chercher au tond de l'eau à l'aide de scaphandriers,soit en employant des sortes de dragues qu'on traîne sur le fond. Les côtes d'Algérie fournissent tous les ans plus de 30 000 kilos de corail aux pêcheurs italiens.
coraux. — Les coraux sont des petits animaux zoophytes rayonnes vivant en colonie, implantés en grand nombre sur un support calcaire qu'ils sécrètent, Tioxaxaé polypier. Ce polypier alaforme d un petit arbre dont le tronc se subdivise en branches et en rameaux. Il a l'apparence et la dureté de la pierre, et souvent une belle coloration ronge. Le squelette pierreux est enveloppé d'une espèce d'écorce plus tendre, sur laquelle sont attachés les polypes ifig.).
Les polypiers sont sécrétés par les animaux eux-mêmes; ils croissent comme des forêts sous-marines, la
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partie supérieure restant seule chargée d'animaux, tandis que la partie inférieure reste nue et s'incruste d'autres matières minérales. Ces polypiers forment autour de certaines eûtes des lignes de récifs quiontjusqu'à •i. kilomètres de largeur, ou qui d'autres fois ne forment qu'un Coraux Petit fragment de
très mince ru- j/o/j/j(/er(gro5-i),portaiitun ban. Ces récifs iMype ("" corail) épanoui, ne dépassent
pas le niveau de la mer, car les coraux ne peuvent vivre hors de l'eau ; mais le Ilot y apporte des débris de toutes sortes (jui peuvent même se couvrir de végétation. La Nouvelle-Calédonie pré- .sente sur sa côte occidentale une barrière de récifs de plus de 600 kilomètres
Corail. — Branche de corail, portant encore ses coraux.
Attole formé par des coraux.
de longueur, dont elle est séparée par un large canal.
On iiomme attoles des îles formées uniquement de coraux; ces îles sont annulaires, circonscrivant une lagune intérieure(/?y.).(Voy. aussi madrépores.)
corbeau. — Oiseau passereau de grande taille, avec couleurs foncées.
Essentiellement Carnivore, il mange les insectes, vers, limaçons, mulots, cadavresen putréfaction, gibier vivant, volaille, graines des champs ensemencés. Il est utile, mais peut être encore plus nuisible. Les corbeaux nous rendent ser\-ice, surtout, par l'œuvre de salubrité qu'ils accomplissent eu dévorant les cadavres des animaux grands et petits morts dans les champs. Les principales espèces du genre sont les suivantes :
Corbeau ordinaire, entièrement noir ; longueur tolale 66 centimètres, enver-
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Corbeau (longueur, 0»
gure 4°',40. Bâtit avec des branchages, S'il- les grands arbres ou les rochers, un nid de très grandes dimensions; la femelle I)ond par an 4 à ô œufs verdàtres,tachetés de brun. C'est un oiseau plus nuisible qu'utile (A:/.).
Corneille , noire avec r.-llets violets; 1 o ngueur totale 50 centimètres. Forme de très grandes troupes.
Mange les petits oiseaux, les petits perdreaux, mais fait une grande consommation de rats, mulots et gros insectes. C'est certainement un oiseau fort utile.
Freiix,noir avec le bec et les pieds ^ris; taille, mœurs et utilité de la corneille.
Choucas, noir avec des plaques grises sur le devant; longueur 30 centimètres seulement. Habite les tours, les clochers, et aussi les grands arbres. Détruit beaucoup d'insectes et de limaces.
cordes vibrantes. — Le son de
beaucoup d'instruments de musique est dû à la vibration de cordes plus ou moins tendues (violon, piano, harpe...,).
Chevalet mobile
Caisse de renforcement
Cordes vibrantes. — On vérifie les lois des tïhralioiis des cordes à l'aide du fonométre, formé dune lonsue caisse de sapin, sur lannelle on tend les cordes.
Une corde tendue rend, quand on la tait vibrer, un son dont la hauteur dépend de la longueur, de la grosseur, de la nature de la corde, et aussi de la tension à laquelle elle est soumise {/iO-). De là quatre lois :
1" Les nombres de vibrations de deux cordes sont en raison inverse de leur longueur. Donc, de deux cordes faites de même substance, ayant même grosseur, et également tendues, la plus
courte rend le son le plus aigu ;
2" Les nombres de vibrations de deux cordes sont en raison inverse de leur diamètre. Donc, de deux cordes de même substance, de même longueur, et également tendues, la plus mince rend le son le plus aigu ;
3» Les nombres de vibrations de deux cordes sont proportionnels à la racine carrée des poids tenseurs.
Donc, de deux cordes de même subs-^ tance, de même longueur et de mèmej grosseur, la plus tendue rend le sou le j plus aigu;
4» Les nombres de vibrât ions de deux] cordes sont en raison inverse de' la] racine carrée des densités des substances qui les forment. — Donc de" deux cordes de même longueur,de même grosseur, et également tendues, celle quiest faite avec la substance la plus légère rend le son le plus aigu.
Ces quatre lois trouvent leur application dans la construction et l'usage des instruments de musique à cordes Dans le piano et la harpe chaque corde ne rend qu'un son ; ces cordes ont des longueurs différentes, des grosseurs dill'éreutes, et sont faites de substances différentes. Dans le violon toutes les cordes ont la même longueur, mais l'artiste, en serrant les cordes entre les doigts et le manche de l'instrument, fait varier cette longueur suivant. la note qu'il veut obtenir. Enfin, dans le violon comme dans le pifîho, la loi des poids tenseurs intervient quand on veut accorder l'instrument. On tend la corde plus ou moins foi-tement, au moyeu de chevilles, jusqu'à ce que l'accord soit obtenu.
corégones. — Les corégones forment tout nu groupe de poissons d'eau douce au corps un peu comprimé latéra-
Corégone (exemple : le lazaret, longueur, ©".ïO).
lement, couvert d'assez grandes écailles, qui tombent facilement : bouche petite, dents petites. Ces poissons se rencontrent principalement dans les lacs et les rivières de la iiartie nord et tempérée de l'ancien et du nouveau continent. Il s'en trouve peu en France. En Sibérie la pèche de ces poissons est des plus importantes ; tous les habitants du pays s'y livreut quand les eaux sont débarrassées des glaces, surtout dans les fleuves. On consomme ces poissons frais, ou salés, ou sécliés
Jl
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;. l'air; du foie, on retire une huile estimée. Malgré le bas prix du poisson en Sibérie, le produit de la pèche des corégones se chiffre par une somme considérable.
Les espèces principales sont les suivantes. La fera, qui atteint 40 centimètres de longueur; abondante dans les lacs de l'Europe australe ; chair très estimée. Le lavaret, rarement plus gros; on le rencontre en France dans le lac du Bourget, dans les rivières du bassin du Rhône, dans les lacs de l'Europe centrale {fig.); chair des plus savoureuses. Le corégone marève, qui atteint 60 centimètres ; dans les lacs de l'Europe centrale, sa taille habituelle est de 30 centimètres. Le boutuig, de 45 centimètres, abondant dans les mers du Nord, et remontant les grands fleuves pour le frai.
coriandre. — Plante de la famille des ombellifères qui dégage, quand elle est verte,une odeur de punaise(/i(;.). Cultivée en Italie, en Espagne, en France, pour les graines qui servent à aroma-
il est le plus souvent mélangé de substances qui, sans altérer sa transparence , lui donnent des colorations variées.On a aussi le rubis oriental (rouge de feu), la topaze orientale (jaune), le saphir oriental (bleu), l'améthyste orîenia?e(pourpreou violet). La valeur de quelques-unes de ces pierres peut être aussi grande que celle du diamant.
cormier. — Arbre de la famille des pomacées, haut de 10 à 15 mètres, dont les fruits {cormes ou sorbes) sont comestibles. Le bois est recherché par les graveurs,les tourneurs, les mécaniciens; on en fait en particulier beaucoup d'instruments de menuiserie.
cormoran. — Oiseau palmipède, grand pêcheur; il nage et plonge avec une
Cormoran (longueur,! met.).
Coriandre (hauteur, Om,3)).
tiser la bière, les aliments, quelques liqueurs; elle entre dans la composition de l'eau de mélisse.
corindon. — Pierre précieuse, très dure et très estimée, qu'on trouve aux Indes orientales, au Thibetet dans l'île de Ceylan.C'est une combinaison du métal aluminium avec de l'oxygène.
n est incolore, quand il est pur, nuiis
grande habileté ; vole très aisément ifig.). Sa taille se rai>proche de celle de l'oie , de même que la forme de son corps; mais le bec est plus mince et recourbé au bout. Il est commun surtout sur les bords de la mer; abonde au Sénégal, à l'île Maurice, au Kamtchatka. Sa voracité est telle qu'il dépeuple rapidement les étangs les plus poissonneux. Autrefois
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on le dressait à la pêche, en France et en Angleterre.
cornaline. — Voy. agate.
corneille. — Oiseau noir ou cendré voisin du corbeau. Les corneilles vàvent par couples dans les climats froids et tempérés, nichant au milieu des champs, sur les arbres isolés. Ce sont des oiseaux intelligents et sociables.Les corneilles détruisent beaucoup de petits rongeurs et un peu de gibier et de graines ; elles sont donc plus utiles que nuisibles. Elles nichent au aébut du printemps ; la femelle pond 4 à 5 œufs. En grandes bandes, les corneilles mangent parfois les semences ; elles sont alors très nuisibles.
cornes. — Excroissances dures formées de la même substance que les
cerf...i elles tombent chaque année et repoussent : on leur donne alors le nom de bois. Mais la substance dont elles sont constituées est toujours de nature cornée.
C'est avec les cornes des ruminants, et aussi avec les sa^JOts qu'on fabrique, dans l'industrie, un grand nombre d'objets en corne. La corne, en ellet.
est susceptible de prendre toutes les formes et toutes les couleurs, de recevoir un beau poli, et se prête par conséquent à la fabrication dune foule d'objets qui demandent à la fois de la souplesse et de la légèreté. Pour travailler la corne on la laisse séjourner pendant plusieursjours dans un liquii'e formé d'eau additionnée d'acide azr.tique, d'acide acétique, de tanin, de bitartrate de potasse et de sulfate de
Cornes. — Les mammifères ruminants sont les principaux animaus qui aient des cornes.
Cornes de l'élan ^enversure. l'",SO; puids, 20 liilograiiiuie?).
Os frontal
Cornes du cerf (envergure, i™,30).
Cornes du capricorne antilope (longueur, O'BjiÔ).
poils, les sabots et les ongles, que portent sur la tè!e un grand nombre d'animaux mammifères. Les mammifères porteurs de cornes sont presque tous des ruminants, mais tous les ruminants n'ont pas de cornes (chameau, lama). Les rhinocéros, qui ne sont pas des ruminants, ont une corne. La forme, la grosseur, la longueur des cornes est très variable {fîg.). Tantôt elles sont persistantes et ne tombent jamais (bœuf, chèvre, mouton, capricorne, mouflon...); elles portent alors plus particulièrement le nom de cornes. Chez d'autres animaux (élan,
Cornes du mouflon (envergure, in, 50; poids, 23 tilogrammes).
zinc. Alors elle devient souple, élastique. Pour lui donner la forme que l'on veut on la met ensuite dans l'ean bouillante, ce qui la rend tout à fait molle ; on la comprime alors dans des moules de forme convenable. D'autres fois on en fait des blocs, des lames minces, qu'on laisse refroidir, et qu'on façonne ensuite comme si c'était du bois, au couteau, à la scie, an rabot. En mélangeant la pâte, pendant qu'elle est molle, avec des matières colorantes, on obtient les nuances les plus variées.
La corne est fournie surtout par les
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cornes du bœuf, du bélier, de la chèvre (.t du buffle.
cornichon. — Voy. concombre.
cornouiller. — Petit arbre (G à 7 mètres) commun dans les forêts. Son bois est employé à la fabrication des oanues, manches de parapluies, de pelles, de marteaux. Le fruit blet est comestible.
corozo. — On nomme eorozo, ou ivoire vegèial, une substance dure, blanche, ayant l'aspect de l'ivoire, et «tout ou fabrique des boutons, des pommes de canne, des manches de parapluie, etc. Cette substance a deux origines bien dilfèrentes. Tantôt elle est constituée par du caoutchouc durci par un procédé spécial, qui consiste à le combiner avec de la magnésie.
Tantôt le corozo est constitué par la graine très dure d'un arbrisseau de la famille des palmiers, qui croît au Pérou. Cet arbrisseau porte un fruit gros comme la tète d'un enfant, renfermant quatre graines de la grosseur dune petite pomme; à maturité, ces graines prennent une dureté comparable à celle de l'ivoire.
corps ^ras. — On désigne sous ce nom général les huiles, beurres, graisses, w oelles, suifs, cires, de provenance animale ou végétale. Ce sont des corps très importants par leur rôle dans l'économie animale, et par leurs usages nombreux dans l'industrie et l'économie domestique. Tous les corps gras sont, ou liquides, ou facilement tusibles, facilement combustibles ; ils peuvent aussi se combiner lentement avec l'oxygène de l'air et prendre une mauvaise odeur, en même temps qu'un mauvais goût : ils rancissent. On le^trouve dans les végétaux (huile d' graines de lin, de colza, de noix.
d'olive, beurre de cacao, de palme, etc. i. Dans les animaux ils sont encore puis répandus.
Les corps gras sont des mélanges '!• diverses substances nommées s/c'arZ/i' margarine, oléine, bulyrine. Chacun de ces substances est elle-même un^ combinaison d'un acide organiqto avec une substance neutre nomni':glycérine. Ainsi la stéarine est une combinaison d'acide stéarique et de glycérine. On peut, dans les corps gras, séparer la glycérine des acides organiques par une opération qu'on nomme saponification.
corroya^e. — Le corroyage est la dernière opération du tannage des peaux; il a pour but de rendre le cuir plus apte aux usages spéciaux auxquels on le destine. Ainsi ;e corroyage?
du cuir à seraelles consiste simplement en un martelage énergique qui augmente sa dureté et sa résistance a l'usure. Le cuir destiné à la sellerie doit avoir de la souplesse; on lui eu donne en le frictionnant, au lieu de le battre, et en l'imprégnant d'un mélange d'huile de poisson et de carbonate de potasse.
coryza. — Le coryza, ou rhume de cerveau, est un catarrhe de la muqueuse des fosses nasales; il est causé par le refroidissement, les irritations directes de la muqueuse, et l'action de certains médicaments. On peut le traiter par des inhalations de vapeurs humides et chaudes, x^ar des injections avec de faibles solutions d'alun et de tanin. Le coryza aigu négligé peut devenir chronique et produire des ulcérations profondes; on le traite alors par des injections avec une solution de nitrate d'argent.
cosniéti(|ae. — Substance aromatique emi)loyée pour entretenir la souplesse et la blancheur de la peau.
Ces préparations, ordinairement à base d'oxyde de plomb, d'oxyde de zinc, d'oxyde de bismuth, sont bien loin d'être toujours inoflensives; on ne doit les employer qu'avec une grande circonspection (voy. mains, peau, eaux de toilette, etc.).
coton. — Matière textile fournie par le fruit du cotonnier'. Après la récolte, ou sépare les graines de leur duvet à l'aide d'une machine spéciale.
Les graines sont employées comme engrais; elles sont aussi données au
Intérieur d'une filature de cotoo.
bétail comme nourriture ou traitées pour l'extraction de l'huile'. Les filatures de coton ifig.) transforment en fil la fibre brute fournie àlasuitedel'égrénage. Enfin le tissage, produit les nombreux tissus de coton connus sous les noms de : cotonnade, nankin, shir-
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fing, cambrik, batiste d'Ecosse, jaeonas, percale, calicot, 'Mousseline, organdis, canevas, tulle, gaze, croisé, mérinos de coton, coutil, satin, fulaine,peau de taupe, damas de coton, piqué, velours de coton, etc.
De toutes les matières textiles, le coton est celle qui se prête le mieux à tous les besoins, et qui est le plus facile à travailler. Son usage en Asio est fort ancien, mais en Angleterre ■ en France, l'industrie du coton n'a pri> d importance que dans la seconde moitié du xvin' siècle. Les filatures de coton sont nombreuses en France, surtout dans les départements du Nord. La production annuelle du coton dans le monde entier dépasse 2 milliards de kilogrammes, ayant une valeur supérieure à 4 milliards de francs. Dans cette production totale, la Chine, l'Indo-Chine et la llalaisie entrent pour 800 millions de kilogrammes, les Etats-Unis pour COO millions et l'Indoustau pour 450 millions.
Au point de vue de la préservation du froid, les tissus de coton sont intermédiaires entre ceux de laine et ceux de chanvre et de lin. Au point de vue hygiénique, ils sont bien supérieurs aux tissus de lin et de chanvre pour le linge de corps.
cotonnier. — Arbrisseau de la famille des nialvaeées cultivé dans les
Cotonnier (port de l'arbre; hauteur, S mètres).
régions chaudes des deux mondes (Mexique, Brésil, Indes occidentales et Indes orientales, Algérie, Egj'pte, .\ustralie, Turquie, Sicile, Malte^ Espagne, Crimée, Grèce). Il en existe plusieurs variétés, dont la taille va de •W centimètres à 6 mètres (^fir.).La partie importante de cette plante est le fruit. Ce fruit est constitue par une cap-
sule dans laquelle sont les graines, entourées d'un fin duvet (fig.). Quand les capsules sont mûres elles s'ouvrent, et le duvet fait saillie <à l'extérieur. C'est ce duvet qui constitue la
Rameau du cotonnier, Capsule dn cotonnier,
avec Iruit. renfermant les grai-
nes , entourées do duvet.
matière textile nommée coton. On eu fait alors la récolte en enlevant bgraines avec leur duvet , tandis qii les capsules restent sur la plante (voy. coton; i/ig.).
coton-poudre. — Matière explosive, aussi nommée fulmi-coton. On le prépare en immergeant de l'ouate dans un mélange à'acide azotique fumant et d'acide sulfurique concentré, puis on lave à grande eau. Après ce traitement l'ouate a conservé son aspect, mais elle a pris la propriété de brûler, une fois séchée, avec une extrême rapidité; comme pour la poudre et la dynamite, cette combustion se fait sans le secours de l'air, et si elle se produit en vase clos, elle est accompagnée d'une explosion qui brise le vase.
Le coton-poudre n'a aucun usage bien important comme explosif, parce que la. poudre et la dynamite donnent de meilleurs résultats; il entre dans la composition du collodion',
cotylédon. — Feuille épaissie qui
— — Téffument.
•^ Embryon à un coljlé-
(lon.
Graine monocotylédonée (blé).
se trouve dans la graine', et qui, au moment de la germination, fournit à la petite plante les substances néces-
cou
COU
saires à son premier développement.
L'existence ou l'absence de cotylédon dans la graine a permis de diviser les
Graine dicotylédonée (amande}.
plantes en trois grands embranchements. Toutes les plantes qui possèdent deux cotylédons lorment l'embranchement des dicotylédones (fig.); celles dont la graine n'a qu'un seul cotylédon
graines, forment l'embranchement des acot'jlédones' ou cryptogames'.
concon. — Oiseau grimpeur; couleurs ternes ; longueur 0",S9 (fig.). Habite surtout les forêts, aussi loin que possible des lieux fréquentés. N'est que de passage en France ; arrive au commencement du printemps, pour partir à l'époque des froids.
Le coucou ne bâtit pas de nid ; la femelle dépose ses œufs l'un après l'autre dans les nids de petits passereaux, jamais deux dans le même nid, et laisse ainsi à d'autres le soin de couver, puis de nourrir sa progéniture.
Les victimes de sa supercherie sont surtout la fauvette, le rouge-gorge, le rossignol, la bergeronnette, la grive, le merle, tous oiseaux qui nourrissent leurs petits d'insectes, bien que quelques-uns soient granivores à l'état
Graine dicotylédonée (C et C cotylédon? : G gemmule; T tigelle, R radicule).
forment les rnonocotylédones (fig.).
Ces deux embranchements réunis constituent le groupe des plantes p/iu-
Cotjlédon unique
atec albumen.
Tu-.
ir
Graine monocotylédonée (blé).
ne'rogames'. Enfin les plantes qui n'ont pas de fleurs, et par suite pas d':
Jeune coucoo nourri par une fauvette, adulte. Le petit, une fois éclos et un
Coucou (longueur, 0",23).
S eu grand, jette à bas du nid ses frères 'occasion, pour profiter à lui seul des soins des parents. Le coucou nous est fort utile; il fait surtout une grande consommation de chenilles.
coudrier. — Arbuste aussi nommé noisetier qui occupe ordinairement la lisière des forêts dans la région tempe-
cou
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rée (pg-)- Son fruit, appelé noisette ou (iveline, est comestible: celui des
Ramean fleuri du coudrier (en iiaut, fleurs h pistil; au-dessus, lli'urs à éianiines réunies en châtou).
variétés cultivées est plus gros et plus
Noisette ouverte uionlr.int une larre ronjeanl le fruit.
savoureux. Les branches flexibles du
coudrier sont employées pour divers travaux de vannerie.
couguar. — l,e couguar ffig.), ou puma, est un félin d'assez grande taille. Ses caractères distinctifs sont une robe dépourvue de raies, d'anneaux et de taches, une tète très petite et sans crinière. Il habite l'Amérique du Sud et se rencontre même quelquefois dans l'Amérique du Nord. C'est le lion du nouveau continent, mais beaucoup moins puissant que celui de l'ancien.
Sa longueur atteint cependant l^jlO, avec une queue de O'»,6o.
Il vit dans les i'orêls ; il n'a ni gîte, ni domaine fixe ; il chasse la nuit. Il se nourrit surtout de petits mammifères, agou»
,fe.^/-4'r^.i.
Couguar (longueur du coriis, 1 mètre).
tis, chevreuils, brebis, jeunes veaux.
fioulains, singes. Il est très nuisible pour es troupeaux, et on lui donne la ! chasse en toutes circonstances. S.i j fourrure est peu estimée; on manpe sa chair. On en connaît plusieurs I espèces, peu ditférentes de celle que i nous venons de décrire.
couleuvre. — V03'. serpents.
coulomb. — V03'. électriques
(i()i(7ési.
coup de fouet. —Maladie provenant de la ruptiu'e de quelques fibres des muscles de la jambe. Cette rupture se produit sous l'influence d'un etl'ort violent et brusque, et se traduit par une douleur très vive qui arrive subitement et rend la marche impossible. On traite le coup de fouet par un repos absolu, accompagné de compresses froides. La rupture des fibres musculaires se fait aussi dans la région des reins; on a alors un tour île reinx, qui survient dans les mêmes circonstances que le coup de touet, et se traite de la même manière.
coup de soleil.
lation.
"Voy. inso-
Noisette entière luoiitrani le trou par lequel la larve, dcTenue insecte parfait, est surlie.
coupe-raciaes.— Instrmnentqui
cou
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|i_r^yr-.:AiA:^r,^ ,-{:■-■
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sert en agriculture pour couiicr los
Tréinio,
Coupe-racine. — Les racines sont mises dans la trémie; ellfS sorleiit par l'extrémité inférieure, et sont réduites en Iranrlies minces par les cotUeaux que porte la roue, mise en mouvement par une manioellc.
carottes, betteraves, qu'on donne à manger aux animaux (Ai/-)-
courants marins- — Les océans sont constamment traversés par d'immonscs courants qui entraînent les eaux du nord au midi, du midi au nord, déversant sur les régions polaires une jiartie de la chaleur des troiiiques, el donnant à l'équateur un i)eu de la Iraîcheur des pôles. La cause de ces courants est principalement dans l'évaporation rapide de l'eau dans les régions équatoriales; il en résulte un vide, qui est comblé par des eaux venues des régions polaires; ces eaux arrivent par le fond parce qu'elles sont froides, et par suite plus lourdes.
Venant en abondance, elles refoulent les eaux de l'équateur, qui se dirigent vers les pôles, en des courants de surface, car ces eaux étant plus chaudes sont plus légères. La direction de ces conrantsest déterminée par les espaces libres qu'ils rencontrent entre les continents. Leplus important des courants marins est, pour nous, le Gulf-Stream, ijui va du golfe du Mexique vers le pôle nord. Il baigne les côtes de France, de Grande-Bretagne, de Norvège, et leur porte un peu de la chaleur de l'équateur (fùj. page 213).
courbature. — Lassitude générale
des muscles qui détermine des douleurs dans tous les membres et dans les reins ; survient à la suite dune fatigue exagérée. Le repos suffit ordinairement pour la guérir. Quand la courbature surgit sans cause apparente, qu'elle est persistante et accompagnée de lièvre, elle annonce souvent le début d'une maladie (rougeole, petite vérole, fièvre typhoïde, bronchite, etc.).
courge. — Voy. citrouille.
courlis. — Oiseau échassier qui se rapproche de la bécasse par son plumage et la longueur de sou bec. Vit de vers, larves, mollusques. Se trouve dans les plaines marécageu ses, sur le bord des rivières, dans r, ,- ,, „ „„, les friches. Courhs (longueur, Om,7S).
Marche avec une extrême rapidité, et ne vole que rarement; sou vol cependant est puissant. Oiseau de passage ; arrive en avril et repart en automne.
Niche dans les bruyères {fig-)-
couronne. — Les couronnes portées par les empereurs, rois, ducs....
comme signe de leur noblesse, ont les formes figurées ci-contre (/?p.).
cou
— ^lô —
cou
couronnes. — Cercles colorés des nuances de l'arc-en-ciel, qui se forment parfois autour du soleil et de la lune: ces cercles dillereut des halos' eu ce que le rouge y est à l'extérieur et le violet à rintérieur. Les couronnes sont dues à la décomposition de la lumière par les gouttes d'eau constituant les nuages situés entre le soleil et l'observateur ivoy. spectre solaire, arc-en-ciel).
courtiiière. — La courtiliére. ou taupe-grillon i/ig.u est un insecte orthoptère caractérisé par ses pattes antérieures, qui sont très puissantes
Courtiiière commune (longueur, 0",05].
et disposées pour fouir la terre. Mâchoires très robustes, ailes supérieures courtes, ailes inférieures longues. Cet insecte, de taille relativement grande, ' st très nuisible.
La courtillière creuse des galeries dans le sol, pour rechercher les larves et les insectes dont elle se nourrit, coupant en chemin les racines d'un grand nombre de plantes, dont elle détermine ainsi la mort. La femelle dépose ses œufs dans un nid établi dans les galeries; ces œufs éelosent en juillet ; les larves, après avoir subi plusieurs mues, passent l'hiver engourdies et ne complètent leur développement que l'année suivante. On ne saurait trop faire la guerre à ces insectes nuisibles qui, heureusement, sont détruits en grand nombre par les taupes, les mulots et beaucoup doi-
aux.
cousins. — Les cousins {fig.) sont de petits insectes diptères au corps frêle et délicat , aux pattes lon-
fues; le suçoir es femelles est long et capable de causer des piqûres très douloureuses. Ce sont des insectes nocturnes; ils abondent dans les endroits marécageux, voltigeant
Il troupes noni-
reuses, avec
lu bourdonnement aigu. Ils sont très avides du sang de l'homme, et aussi du suc des fleurs. Les œufs sont déposés dans l'eau; au bout de
Cousin commun grossi
(longueur, 0-,06).
deux jours, il en sort des larves velues sans pieds ; quand la nymphe se transtorme en insecte parfait, sa dépouille forme une nacelle qui conduit l'animal ailé sur la rive.
Le cousin commun est très répandu en France. Le moustique ou maringouin vit dans les pays chauds et humides ; il constitue souvent un véritable fléau pour les gens et pour les bêtes. Lesfi'pw^es ressemblent aux cousins; leur trompe est faible, aussi ne peuvent-ils pi([uer ni l'homme ni les animaux ; ils vivent du suc des j)lautes.
couveuse artiflcielle. — Appareil destiné à remplacer, dans les exploitations agricoles, l'incubation
Conveass artificielle. — l..a chali'ur néi-essaiie h l'cclosion est rournie par l'eau cliuude que contient un ré^erroir )/lacé à proximité des œufs.
naturelle des œufs par la mère (poule, dinde, oie), par une incubation artificielle i/ig.).
coxalgie. — Maladie grave de l'articulation supérieure de la cuisse. Elle débute par une douleur sourde, puis plus vive, qui se propage vers le genou ; puis vient une claudication prononcée.
Les parties molles entourant l'articulation éprouvent des déformations, il s'établit souvent une suppuration.
La coxalgie atteint surtout les enfants racliitiques ; elle se termine souvent par la mort, ou bien elle laisse derrière elle une infirmité ; cependant les cas de guérisou radicale deviennent de plus en plus fréquents. La première condition du traitement est une iramo-
Coxalgie. — Goullière double pour l'immubilisation complète de la cuisse.
bilité absolue du membre, obtenue à l'aide d'appareils appropriés ifig.) ; puis on fait intervenir le vin de quiu-
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quina, l'iotUire de fer et l'iodurc de liolassium, les liains sulfureux.
coypou. — Le coypou. ou castor des iitarais, ou louti'e d' Amérique' , est un mammifère rongeur qui a GO centimètres de long, avec une queue qui a la longueur du corps. On le trouve dans la zone tempérée de l'Amérique méridionale, oii ou lui fait activement la chasse. Sa fourrure, d'un brun châtain, est expédiée en grandes quantités de Buenos-Ayres et de Montevideo en Europe. Sa chair est très agréable.
Comme le castor, le coypou finira par être complètement détruit par les chasseurs.
crabes. — Les crabes [fîg.) sont des crustacés dont le corps est entièrement recouvert d'une grande carapace.
Le corps des crabes est ramassé; le sternum, très large, est percé de deux orifices pour la sortie des œufs; les premières pattes de devant sont terminées par une forte pince. Ces animaux sont conformés pour la marche plutôt que pour la nage. La plupart sont alimentaires ; leur chair est blanche et assez savoureuse. Parmi les espèces les plus importantes on remarque les suivantes :
Les crabes terrestres, qui habitent des régions chaudes des deux hémisphères. Ils se rencontrent surtout dans les bois humides et oui- - — .
bragés , cachés sous li'S racines des arbres ou dans des trous assez profonds.
Leur zone d'habitation ne s'écarte jamais beaucoup de la mer, oii ils se rendent chaque année au moment du frai. Ils vont alors par bandes, franchissent des espaces relativement considérables. L'espèce la plus connue, le rrabe terrestre commun des Antilles, a 8 centimètres de longueur; il a une très large carapace, d'une couleur rouge violacé. Il passe peut être pour le plus savoureux de tous les crustacés.
Le crabe enragé, espèce marine, est très commun sur nos côtes de l'Océan, surtout à l'embouchure des i-ivières; oa le voit courir sur les plages, senfoucer dans le sable à la moindre alerte. Il est essentiellement Carnivore, très vorace : c'est le principal ennemi (le l'huître. Il est de couleur verdâtrc, la carapace marquée de lignes très nettes. Sa fécondité est très grande : une seule femelle porte jusqu'àSOO 000 œufs.
Crabe dormeur (poids, 3 kilogr.).
Sa chair est délicate; sur le littoral de 1 Océan, les classes populaires en consomment d'énormes quantités; on l'emploie aussi pour servir d'appài pour la pèche.
Le crabe tourteau ou dormeur est plus gros; son poids peut atteindre 3 kilos. Il a le dessus du corps d'un rouge brun, le dessous blanchâtre; la carapace est beaucoup plus large que longue. On le trouve sous les pierres, à marée basse, sa chair est plus estimée que celle du crabe enragé. On le pèche beaucoup en Angleterre et en Norvège.
crachat. — Sécrétion liquide provenant du pharynx ou des bronches, et rejetée au dehors. Dans l'état de santé il seproduit, dans la bouche et les cavités avec lesquelles elle communique, une petite quantité de liquide.
Sous diverses influences cette production augmente : de là le besoin de cracher. Les crachats fréquents indii[uent le plus souvent un état maladil des organes respiratoires. Les conclusions que le médecin peut tirer de leur existence dépendent de leur aspect et des circonstance de leur expectoration (avec ou sans toux). Quand il y a toux, c'est que les crachats proviennent du larynx, des bronches ou du poumon {laryngite', bronchite', fluxion depoitrine', phtisie pulmonaire'); quand il n'y a pas toux, ils viennent de la bouche ou de la gorge {inflammation de la bouche, aphte', muguet ', amygdalite', angine'}. La couleur, l'odeur des erac-liats varient avec leur cause.
crachement de sang. — Les
crachements de sang peuvent venir du nez ou de l'estomac, après un saignement de nez abondant, par exemple :
le sang est alors noir et coagulé. S'il provient des bronches ou dos poumons il est rouge et mélangé de bulles d'air. La phtisie pulmonaire, les plaies des poumons, les maladies du cœur sont la cause la plus ordinaire des crachements de sang.
craie. — L'une des nombreuses variétés du calcaire", ou carbonate de chaux; elle est d'origine organique, constituée par l'accumulation de dépouilles d'animaux microscopiques à coquilles. La craie est assez friable; aussi l'emploie-t-on pour écrire sur le bois. Pulvérisée, puis lavée, séchée et moulée, elle constitue le blanc d'Espagne Elle forme le sous-sol de contrées entières (Bassin do Paris, Champagne, environs de Rouen, etc.).
crampe. — La crampe est une contraction subite, passagère et douloureuse, des muscles des membres.
Elle résulte d'une fausse positiau.
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d un grand effort musculaire, de la compression d'un nerf; elle survient souvent pendant le sommeil. On prévient la crampe en entourant la partie qui en est souvent le siège avec une chaînette de fer doux.
La crampe des écrivains est une contraction de la main qui empêche d'écrire; elle se guérit d'elle-même si on cesse d'écrire dès le début des accidents, et cela pendant plusieurs mois.
Divers appareils ont été imaginés pour permettre d'écrire sans qu'on soit oBligé ae tenir le porte-plume par la pression des doigts.
Pour les crampes d'estomac, voy.
gastralgie.
crâne- — Le crâne (fig.) est une boite osseuse qui renferme le cer^-eau:
àchoire inférieure.
Humérus.
Le crâne et la face, tus de faee.
il est formé, chez l'homme, de 8 os unis par des articulations dentelées, Pariétal.
Fronlal.
\ Temporal.
gB>^JB^-Orbite de l'œil.
Occipi- ' ~^
8* iW^Tr~'^"^**- n*-ales.
lai. <
PO hBB§ — Mâchoire supé
(i^\ ™**CBJ riflure.
^, ^^-<S~M àchoire inic
Ot^ rieiire.
j*ç Vertèbres du cou.
Jk
SU^^^Clavirule.
plate.
Le crâne et la face, vus de coté.
sans mobilité, nommées sutures; la partie inférieure du crâne s'articule avec les os de la face et de la colonne vertébrale. Pour les différentes forme.'? du crâne, voy. races.
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crapaud. — Voy. batracien.
crémation. — Action Je détruire les cadavres par le feu. l^ix crémation, ou incinération des morts, a été pratiquée dès les temps les plus reculés.
Bien avant les Grecs et los Romains, la crémation était usitée, mais ces derniers peuples l'employèrent fréquemment, surtout pour les grands personnages. Depuis plus de douze siècles, la crémation a complètement cessé d'être pratiquée ; mais on tente maintenant, sans grand succès, d'y revenir.
Des fours crématoires sont installés dans plusieurs villes d'Italie, d'Allemagne ; il y en a un à Paris. Les partisans de la crémation sont actuellement fort peu nombreux.
créosote. — Liquide huileux, ayant une odeur de fumée et une saveur brûlante, qu'on retire du goudron de bois.
La créosote est employée comme caustique dans le traitement des dents cariées. On s'en sert comme antiseptique dans la conservation du bois. Les viandes fumées se conservent par suite de la créosote dont elles ont été imprégnées par la fumée.
crépuscule. — Clarté relativement faible qui précède le lever du soleil t,attrore) ou suit son coucher {brurie); la cause est due à la réfraction, par l'air, des rayons lumineux partis du soleil. Le crépuscule est court dans le voisinage de l'équateur, et de plus en plus long à mesure qu'on s'approche du pôle. En Ecosse, en Suède, et à plus forte raison plus au nord, il n'y a pas do nuit complète pendant une partie de l'été, car la brune se prolonge jusqu'à l'aurore.
cresserelle. — Voy. faucon.
cresson. — Herbe aquatique do la famille des crucifères, cultivée en
Cresson de fontaine.
,.rand, surtout dans le département de Seine-et-Oise. Cette culture se fait dans des cressonnières, constituées par des fossés, dans lesquelles circule de l'eau. Le cresson pousse d'ailleurs spontanément dans les ruisseaux. Il est consommé en salade, à l'état frais ; il est stimulant et antiscorbutique. Employé en médecine {/ig.).
GRE
CRI
crétacé [te)-raii>). — Voy. terrains secondaires.
crétinisme. — Défaut ou arrêt de ili-veloppemeot des facultés intellectuelles, physiques et morales. Le crélinisine règne à l'état endémique dans certaines vallées des Alpes et des Pyrénées; il est généralement accompagné du goitre. Le crétinisme est un rachitisme porté à l'excès, dû à la mauvaise aourriture longtemps prolongée, au défaut de soleil et à la misère continuelle. La maladie est incurable, mais l'amélioration progressive du sort des
La pèche de la crevette si; fait partout sur le sable de nos côtes. L animal a besoin d'être livré à la cuisson presque immédiatement; même cuite, la chair s altère rapidement.
criquet. — Insecte orthoptére tout à fait analogue aux sauterelles proprement dites, dont il diffère par un corps moins allongé, des antennes plus courtes; de plus les femelb s n'ont pas, au bout de l'abdomen, d'appendice en forme de sabre. Les mâles produisent un son strident par le frottement des pattes de derrière coiitri' les nervures saillantes des élytres.
Ces insectes sont esseutiellemciU sauteurs. Ils vivent de végétaux «.t causent parfois d'immenses dégâts. Ils émigrent eu troupes innombrables, ne laissant derrière eux aucune trace de
populations la ferait disparaître à la longue. Le crétinisme n'est qu'une forme particulière de l'idiotie (fig.).
crevette. — La crevette est un petit rrustncé ayant le corps comprimé latéralement, labdomen très grand, et la carapace peu solide et peu épaisse;les pattes sont très longues et très grêles (/îp.l.
La crevette rose est la plus grosse ; elle est grisâtre, presque transparente, nvpcdes rangées de petits points ronsres
et bruns. Son corps e.st assez épais.
Elle devient rouge par la cuisson, sa chair est très estimée.
La crevette grise est plus petite, moin.s estimée ; elle ne devient pas rouge par la cuisson.
Criquet voyageur (longueur, Om.OT).
végétation. C'est à tort que ces invasions sont nommées invasions de sauterelles. Les espèces de criquets sont assez nombreuses ; elles ravagent surtout le midi de l'Europe, l'Egypte, 1 Algérie, la Perse... Quelques peuplades d'Afrique et d'Orient utilisent les criquets comme aliments (fig.).
cristal de roche. — Voy. quartz.
cristallisation. — État d'un corps
Cristaux d'alun.
solide formé de morceaux présentant
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naturellement des formes géouiétriques, à arêtes vives et à angles saillants; chaque partie du corjis cristallisé se nomme un cristal (exemple :
cristal de roche, sulfate de cuivre ou vitriol Lh/ii, sulfate de fer ou vitriol
CristalUsatiou ^u suuin.' yit lutiun.
vert). La cristallisation s'obtient ordinairement quand un solide a été fondu par la chaleur, et qu'on laisse le liquide obtenu se refroidir et se soli-
Dissolution
Cristallisation du suiuie de ciiiire (Tilriol bleo), par refroidissement de sa dissolulion concentrée.
difier lentement (soi</"re). Plus souvent encore on fait dissoudre le solide dans l'eau chaude, et on laisse refroidir la dissolution; par refroidissement, une partie du solide ne peut rester en dissolution et se dépose sous forme de cristaux ifig.). D'autres fois on fait dissou- ■Ire le corps solide dans l'eau froide, et on abandonne la dissolution à l'évaporation ; le solide cristallise à mesure que l'eau disparait (sel marin dans les marais salants). Enfin certains corps cristallisent par sublimation'.
crocodiles. — Les crocodiles sont ■les reptiles pourvus de dents et avant quatre pattes plus ou moins distinctement palmées. La forme de leur corps ••st allongée ; ils sont protégés sur le •'.os par des écussons solides. Ce sont des animaux de grande taille, qui habitent les grands fleuves des pavs chauds. Es sont carnivores et se nourrissent de poissons, d'oiseaux aquatiques, de petits mammifères, de reptiles; quand ils ont saisi nne proie, ils la tuent sons l'eau, la laissent souvent m.icérer pendant plusieurs jours, puis li la manger par lambeau, sur le
bord, car ils ne peuvent manger dans l'eau. D'ailleurs, ils passent unigrande partie de leur vie sur le bord, a guetter leur proie ou à dormir.
Les crocodiles pondent des œufs plus gros que ceux de l'oie; ces œufs sont déposés sur le sable et abandonnés :i l'incubation naturelle, par lo soleil ; les petits n'ont pas plus de O^.âO de longueur k leur naissance, mais il croissent très rapidement. 'Très puissants et presque invulnérables à cause de la dureté de leur peau, les crocodiles sont des animaux très redoutables pour l'homme.
On les divise en trois groupes.
Crocodile proprement dit (fig.). — Il habite l'Afrique et le sud de l'Asie. Il est caractérisé par la quatrième dent inférieure plus longue et rerue dans une échancrure de la mâchoire supérieure. Tel est le crocodile du Nil, long de 7 mètres, qui se trouve dans tous les cours d'eau des parties chaudes de l'Afrique; il est actuellement devenu rare dans le Nil, à cause de la guerre acharnée qui lui est faite depuis la généralisation de l'usage des armes à feu. Il fait sa nourritunde poissons et de petits mammifères; jjarfois même il se Jette sur les animaux de grande taille (bœuf, cheval, âne, chameau) ; il attaque souvent l'homme.
Le crocodile mâle répand une forte odeur de musc; le musc est i)roduit par des glandes spéciales qui ont, pour les habitants du Soudan, une grande valeur; c'est avec le contenu de ces glandes que les femmes indigènes font les onguents avec lesquels elles se parfument. Les indigènes mangent aussi la chair du crocodile, <jui est cependant loin d'être délicate. Le crocodile à double crête de l'Asie méridionale arrive à une taille aussi grande ; il vit au bord de la mer; c est un carnassier très dangereux. Le crocodile ii nuque cuirassée, qui habite l'Afrique, est plus grand encore. Le crocodile !• museau aigu de l'Amérique du Smi est un peu plus petit, mais non moins redoutable.
Caïman ou alligator. — Le caïman a le museau plus court, la tête plus largiet plus longue, les pattes à demi palmées, les dents inégales. On le rencontre principalement dans les régions chaudes des deux Amériqties. Le caïman à museau de brochet, ou alligator du Mississipi, a une taille ordinaire de 2 à 3 mètres, mais il devient parfois beaucoup plus long. Il abonde dans les lacs, les fleuves et les marais de la Caroline du Sud, de la Géorgie, de la Floride, de l'Alabauia.
du Mississipi et de la Louisiane; il
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se tient sur les rives vaseuses ou sur les grands troncs darbres flottants.
Pendant l'hiver il s'eufouce dans la vase et dort sans que rien puisse le réveiller. Il se nourrit principalement d'oiseaux et de mammifères ; aussi fait-il de très grands dégâts dans les troupeaux; mais il est lâche et se sauve le plus souvent devant
l'homme, qui Peut le faire fuir à l'aide d'un simple bâton. Les œufs, blanchâtres, sont gros comme ceux de la diude; la ponte s'élève parfois à cent œufs. On utilise la graisse du caïman pour lubrifier les machines; avec les dents on fabrique divers menus objets ; lapeau, tannée, n'est pas très solide, mais elle sert à la confection d'un grand nombre d'objets de maroquinerie. C'est ce ca'imau qu'on voit ordinairement dans les ménageries. On connaît p 1 usieurs autres espèces de caïmans.
Gavial {fig.).
— Le gavial a le museau rétréci, cylindrique, très allongé; les pattes de derrière sont dentelées et palmées. Le gavial du Gange, qu'on trouve dans une grande partie de l'Asie, a 5 à 6 mètres de longueur.
Il détruit beaucoup de poissons , d'oiseaux et de petits mammifères :
il mange avidement les cadavres.
Il ne semble pas dangereux pour l'homme.
Crocodile du Nil (longueur, 7 mètres).
Gavial du Gange longueur, 7 mètres).
crocus.
Vov. safran.
croissance. — L'accroissement de la taille ne se fait pas avec la même régularité chez tous les enfants ; mais dans les conditions les plus habituelles, et qui sont aussi les meilleures pour la. conservation de la santé, l'accroissement se fait très vite pendant les l)remières années, puis plus lente-
ment, pour se terminer vers la vingtième année. Au moment de la naissance, l'enfant a en moyenne ôO centimètres; il grandit de 20 centimètres dans la première année, de 10 centimètres dans la seconde ; à partir de 4 à 5 ans jusqu'à 15 à 16 ans, l'accroissement est de 5 à 6 centimètres chaque année; à partir de 16 ans.
il n'est plus guère que de 3 centimètres. Tous ces nombres sont des nombres moyens. Jusqu'à 11 et 12 ans les garçons sont plus grands que les filles:
vers 12 ans les filles sont en moyenne plus grandes ; vers 14 ans les garçons rep renne n]t l'avantage; la croissance des filles est moins régulière que celle des garçons, et elle est terminée plus tôt. Lé graphique cijoint {fig.),dont la lecture es:
facile , montr.' l'accroissement normal d'un garçon de taille moyenne (50 centimètres à la naissance, 1>>>,684 à 20 ans).
L'accroissement de poids est aussi irrégulier que celui de taille, mais on peut, là encore, donner des nombres moyens, et les meilleures conditions de santé sont en général celles dans lesquelles on s'écarte le moins de ces nombres moyens. A la naissance , le poids moyen de l'enfant est voisin de 3 kilogrammes ; l'accroissement en poids, comme celui en taille, est surtout rapide pendant les premières années. L'homme atteint son plus grand poidj vers 35 ans et le conserve jusqu'à 45 on 50 ans; la femme atteint son poids maximum vers 45 ans et le conserve jusqu'à 55 ans. Puis le poids diminue pendant la vieillesse. Un homme de taille moyenne (1°',684) pèse à peu près 67 kilogrammes; mais il y a là des écarts considérables, et on voit des
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hommes de taille moyenne dont le
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Croissance. — Représentation graphique de la croissance moyenne d'un garçon, de la iiais- ^nce à 20 ans.
poids dépasse de beaucoup 100 kilogrammes.
crotale. — Voy. serpents.
croton (huile de). — Huile qu'on extrait du croton, arbrisseau des Indes orientales, de la Cliine, de Ceyian, des Moluques; on la retire des graines par compression. Elle est jaune, d'une odeur désagréable, d'une saveur acre, brûlante. C'est un purgatif énergique à la dose de quelques gouttes ; frottée sur la peau elle fait naître une éruption consiaérable. A l'extérieur comme à l'intérieur, l'huile de croton ne doit être employée qu'avec la plus grande prudence.
croDp. — Maladie de la gorge dans laquelle il se forme des fausses mem-
tenips et à l'automne. Le croup débute ordinairement par un enrouement de plusieurs jours, une toux rauque et sourde, une inspiration difficile, puis arrive la suffocation et souvent la mort, au bout de deux ou trois jours.
On traite d'abord la maladie par des vomitifs, puis par des médicaments destinés à calmer l'inflammation du larynx et à faire disparaître les fausses membranes. Quand il y a danger immédiat de suliocatiou, on pratique
?ince dilatatrice.
Croop. — Opération de la trachéotomie; on oinrc la trachée artère au-dessous du larvnx, pour permettre la respiration.
branes à la surface du larj'nx enflammé; attaque surtout les jeunes enfants, et plus spécialement les garçons, au priu-
Trachi'e artère.
Croup. — Opération de la trachéotomie ; ou pose une canule pour permettre la respiration.
l'opération de la trachéotomie'. Le croup n'est pas contagieux, tandis que l'angine eouenneuse ou diphtérie, avec laquelle il présente bien des analogies, est essentiellement contagieuse.
cracifères. — Plantes dicotylédones' diabjpctales à corolle et à étamines fixées sur un réceptacle commun, à ovaire libre; plantes herbacées, à fleurs en gi-appes ; calice à quatre sé-
Sépale
Crucifères. — La fleur de la giroflée jaune, luunirant les quatre sépales et les quatre pétales.
pales ; corolle à quatre pétales ayant (lès lors l'apparence d'une croix, de là le nom donné à la famille; sis étamines, quatre grandes et deux petites ; ovaire à deux stigmates, fruit en silique, graines sans' albumen.
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Les crucifères ont généralement les fauilles simples, alternes, une racine pivotante, qui devient souvent charnue et constitue un réservoir de matières alimentaires. Beaucoup des espèces
Crucifères — L'inflorescence du coha montrant la di-posilion des fleurs en grappes, et les feuilles alternes.
sont alimentaires, plusieurs ont des graines dont on retire des huiles. Exemples : giroflée, cJiou, pastel, radis, colza, navette, eameline, réséda, ijaude (fig.).
crustacés. — Les crustacés sont des animaux annelés dont la respiration est aquatique et ne s'elfectue jamais par des trachées; elle a lieu par des branchies ou même simplement par la peau. Les anneaux des crustacés sont
Crustacés (exemples : écrevisse, cloporte).
solides, pierreux; à certaines époques cette enveloppe mue comme la peau des reptiles ou celle de plusieurs larves d'insectes. Labouche, située au-dessous de la tète, est tantôt un appareil de mastication, tantôt un appareil de succion; elle est armée de trois paires le mâchoires extérieures, et de plusieurs mandibules. Les pattes, ordinairement au nombre de dix ou de 'luAlorze, sont de forme variable suivant qu'elles servent à marcher au fond de l'eau, à nager ou à saisir les corps ; dans ce dernier cas, elles sont terminées par une sorte de pince.
Les crustacés n'ont que des facultés
bornées; le sens le plus généralement développé est celui de la vue. Les femelles portent ordinairement leurs œufs, soit fixés à la partie postérieure du corps, soit renfermés dans des poches d'incubation à l'intérieur du corps ; le développement du petit animal est accompagné de métamorphoses ; il passe par des transformations et des mues successives, avant d'acquérir sa forme définitive.
Les crustacés sont, pour la plupart, des animaux que nous considérons comme n'étant, pour l'homme, ni utiles, ni nuisibles ; plusieurs sont employés comme ^^ aliments : leur chair est ^ , nourrissante, mais d'une ÇZf^ digestion un peu difficile. ^*^ Parmi les crustacés nous examinerons surtout : les Cnistacés(dicrahes, les langoustes, '^^^C.
les ecrevisses, les ho- boucbedo mards, les crevettes, les l'écrevisse). cloportes (fig.).
cryptogames (grec : cruptos, caché, gamos, mariage). — Nom donné à toutes les plantes qui ne portent pas de fleurs, telles que la prèle, la fougère, la mousse et toutes les plantes inférieures. Dans la fougère on reconnaît bien les trois déments essentiels d'une plante, racine, tige, feuilles : mais elle ne porte pas de fleurs, et par suite ne peut pas se reproduire par des graines. La reproduction des cryptogames se fait par des spores. A la fin de l'été, on voit apparaître sur les feuilles de fougère de petites taches brunes; ce sont des amas de petits sacs, ou sporanges, renfermant une poussière brune très fine. Les grains de cette poussière sont les spores, et chaque spore peut reproduire une fougère.
Les cryptogames ont aussi reçu le nom de plantes acot;ilédones, ce qui veut dire sans cotylédon. Ces plantes sont extrêmement nombreuses. Les unes sont si petites qu'on ne peut le^ voir à l'œil nu, et si simples qu'elles se réduisent à une seule cellule ; tandis que les autres sont aussi complexes que les plantes à fleurs : la fougère est dans ce cas.
On divise les plantes cryptogames en sept grands groupes :
Les fougères, les jiréles, les lycopodiacées, cryptogames pourvues de racines; les" mousses, les algues, les
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champifinons,\eslie7iens,cryptogSLnies saus racines (fif/.).
cuir. — Voy. tannage.
cacnrbitacées. — Plantes dicotylëdones' dialypétales, leplussouvent herbacées, grimpantes ou couchées, à fleurs blanches ou jaunes. On en connaît un grand nombre d'espèces des régions chaudes, surtout tropicales, des deux mondes. Plusieurs espèces
Cacnrbitacées (l'ameau fleuri de melon).
sont cultivées dans nos pays comme plantes alimentaires {concombre, citrouille, melon, pastèque); d'autres sont médicinales (bryone, coloquinte)
(Ar/.i.
cuivre. — Métal très anciennement connu et employé. On le retire de nombreux minerais répandus surtout en Amérique, en Angleterre, en Russie, en Allemagne, en Autriche ; la France en possède fort peu. Ces minerais sont généralement d'un traitement très pénible, parce qu'ils renferment un grand nombre de corps qu'il faut séparer du métal. Si nous supposons, pour simplilier, qu'on ait un minerai composé exclusivement de sulfure de cuivre, combinaison de soufre et de cuivre, le traitement s'en fait de la manière suivante : on le casse en petits morceaux et on le chaufl'e fortement, dans un courant d'air, pour Voxyder ; le soufre se transforme en gaz acide sulfureux, qui se dégage, et le cuivre donne de l'oxyde de cuivre, qu'on recueille.Enchauflfantensuite cet oxyde de cuivre avec du charbon, on lui enlève son oxygène : le cuivre reste seul. Mais dans l'a réalité l'extraction est loin d'être aussi simple.
Le cuivre est un métal d'un beau rouge, d'une odeur désagréable, très
bon conducteur de la chaleur, très ductile, très malléable, très tenace, d'une dureté médiocre. 11 est presque neuf fois plus lourd que leau. Il fond vers 1,100', après s'être très notablement ramolli. Chaulié, il s'oxyde rapidement; à l'air humide, il se recouvre de vert-de-gris, combinaison d'acide carbonique, emprunté à l'air, d'eau et d'oxyde de cuivre.
Ses usages sont nombreux; aussi en consomme-t-on, dans le monde entier, plus de 80,000 tonnes par an, ayant une valeur supérieure a 200 millions de francs. En lames, il sert à la fabrication d une foule d'ustensiles de ménage, des chaudières, des alambics; il est employé au doublage des navires.
La galvanoplastie, le prenant à l'état de sulfate de cuivre, en fabrique les objets les plus variés, depuis les petites médailles jusqu'à des statues colossales. La préparation de ses divers alliages en consomme encore davantage. Les substances alimentaires peuvent être préparées dans des vases en cuivre, mais elles ne doivent pas y séjourner; car les divers acides contenus dans le vinaigre, la graisse, le beurre ...,ne tarderaient pas à attaquer le métal et à former avec lui des composés très vénéneux. Le mieux est donc de faire élamer avec le plus grand soin les vases de cuivre destinés à la préparation des aliments.
Pour les alliages de cuivre et leurs usages, voyez monnaies, bronze, laiton.
Le cuivre entre dans la constitution de plusieurs composés importants par leurs usages. Le principal est le sulfate de cuivre, qui se prépare en faisant dissoudre du cuivre dans de l'acide sulfurique. C'est un sel cristallisé, d'un beau bleu, soluble dans l'eau. 11 est vénéneux. Ses usages sont fort nombreux ; il est employé en médecine; il sert à fabriquer un certain nombre de matières colorantes ; on l'emploie dans la préparation de l'encre à écrire : la galvanoplastie en consomme de grandes quantités. 11 est aussi usité comme antiseptique.
curare. — Poison violent, dont les sauvages de l'Amérique du Sud font usage pour empoisonner leurs flèches. C'est le suc épaissi d'une plante des pays chauds. Ce poison agit en anéantissant l'action des nerfs. Ce poison, qui est un sirop épais, se conserve longtemps sans perdre sa force. Il n'agit que s'il est introduit dans une plaie : on peut l'avaler sans qu'il détermine la mort.
cuscute. — Plante parasite de la
famille des convolvulacées ', nommée aussi teigne, cheveux du diable (fig-)-
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Elle est constituée par de longues tiges, très minces, munies d'écaillés au lieu de feuilles, avec de petites fleurs blanches. Elle se développe principalement dans les champs de luzerne, de trèfle, oii elle fait de grands ravages. Elle entoure la tige, s'y fixe par des suçoirs à laide desquels elle pompe la
sève et fait mourir la plante. Les filaments s'étendent avec rapidité sur de grandes surfaces, qui sont bientôt stériles. La cuscute, très difficile à détruire, est un véritable fléau pour les prairies artificielles.
cyaiiliydrique (acide). — Vov.
cyanogène.
cyanogène. — Gaz incolore, dune odeur vive, qui est une combinaison d'azote et de charbon. Ce gaz forme avec l'hydrogène une combinaison liquide, X'acide cyanhydrique on acide prussique, qui est le poison le plus violent que l'on connaisse. L'ingestion de quelques gouttes d'acide cyanhydrique suffit pour déterminer une mort foudroyante. Ce poison se rencontre tout 'formé dans les feuilles du laurier-cerise, du pêcher ; on en trouve dans les amandes amères. Les liqueurs qu'on prépare avec les amandes amères des fruits à noyau lui doivent leur saveur et leur arôme (kirsch, eau de noyau). Aussi une petite quantité d amandes amères peutelle suffire pour déterminer de graves accidents chez l'enfant.
cyanures. — Les cyanures sont les combinaisons que forme le cyanogène avec les métalloïdes ou "les métaux. Le cyanure de potassium, combinaison du cyanogène avec le potassium, est le plus important. C'est un solide incolore, employé en photographie et en galvanoplastie. On s'en sert aussi en médecine, mais à très faible dose, car c'est un poison extrêmement violent, dont l'action est à peu près foudroyante.
cycartées. — Famille de plantes dicotylédones dont l'organisation est analogue à celle des conifères. Les
cycadées sont ordinairement des arbres ou des arbustes ; elles sont assez répandues dans les régions tropicales des deux mondes. Quelques espèces sont cultivées en serre dans nos climats, comme plantes ornementales.
cyclamen. — Plante vivace à tige souterraine tuberculeuse, habitant les régions tempérées, souvent cultivée dans les jardins, à cause de la
Cyclamen.
forme élégante de ses fleurs (fig.). On la trouve aussi à l'état sauvage, dans les lieux ombragés ; la tige souterraine est un poison purgatif violent.
cyclone (grec : enclos, cercle). — Dans les régions voisines de l'équateur
Cyclone. — Le vent tourne autour du centre C, dans la direclion de? Ilèctie;. Pendant ce temps, le centre C du cyclone se déplace de D vers E. Du côté de A, la Tilesse du vent est la somme de la vitesse de rotation et de la vitesse de translation : c'est le ccMe le plus dangereux. Du coté de B, la vitesse du vent est la différence de la vitesse de rotation et de la vitesse de translation : ce coté est moins dangereux.
(.outilles, Nouvelle-Calédonie, océan Indien, mer de Chine), on observe souvent des tempêtes d'une extrême violence, auxquelles on donne les noms de cyclones,typhons, ouragans, tornades.
Ces tempêtes sont caractérisées par un mouvement giratoire du vent, qui tourne avec une force extrême autour
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(la centre du cyclone iftO-)- Autour du centre, la terapèle s'étend à une distance qui dépasse rarement l'étendue d'un cercle de 200 kilomètres de rayon ; c'est dans ce cercle, et autour de ce centre que tourne le vent. Ce vent, qui souffle avec une vitesse extraordinaire, arrache tOTit sur son passage ; au centre même du cyclone les débris sont soulevés comme dans une cheminée, et s'élèvent à une grande hauteur; la mer inonde les terres, les navires sont engloutis, les constructions rasées. Un grand cyclone au Bengale, en 1876, a fait plus de 250,000 victimes. D'ailleurs le cyclone ne reste i>as immobile; pendant que le vent tourne autour du centre, ce centre lui-même se déplace progressivement, de sorte que l'effet de la tempête se fait sentir sur une bande souvent très longue, et ayant x^our largeur le diamètre du cyclone.
cysne. — Oiseau palmipède do grande taille, qui se distingue par ses l^attes courtes et robustes, et la longueur de son cou.
Le cygne le i^lus connu en France est le cygne blanc à bec rouge, long de l'",80, avec 2"", 75 d'envergure. Son vol est lé-
Cygue (longueur, loi,8
des contrées les plus septentrionales de l'Europe et passe chez nous en troupes assez nombreuses, très irrégulièrement. Sa chair est médiocre; on chasse surtout cet oiseau pour sa peau, couverte d'un duvet blanc fort épais, et qui est très recherchée comme fourrure. Le cygne est élevé en France en domesticité, pour l'ornement des pièces d'eau (fig.).
cyiiips. — Petit insecte hyiaénoptère qui dépose ses œufs dans des piqûres faites aux feuilles des végétaux {fio-)- Celte piqûre détermine la produclion d'excroissances sphi'ri({ues, au centre desquelles se développent les larves. Ces excroissances son! ce qu'on nomme les (/ailes (voy. noix de gallei.
Cynips du chêne
(long., 0n>,01).
cynoglosse. — Herbe de la famille dus horragi nées, qui croît dans les lieux stériles, et dont les fleurs, d'un rouge sale, s'épanouissent en mai et juin. L'infusion des fleurs constitue une tisane adoucissante peu usitée.
cyprès. — Les cyprès ifig.) sont de grands arbres conifères des régions tempérées un peu chaudes ; on les trouve abondamment en Asie et dans l'Amérique du Nord. La sombre couleur de leur feuillage les fait rechercher
Cyprès (hauteur, 20 mètres).
pour les cimetières. Le bois de cyprè:=^ n'est pas employé dans nos pays, mais il sert en Asie aux constructions; il est remarquable par sa très longue conservation; les cercueils des momies d'Egypte sont en bois de cyprès.
cyprin. — Le cyprin doré, ou poisson rouge, est un poisson qui se rapproche de la carpe (voir ce mot); sa coloration, très variable, est souvent fort belle; sa longueur peul atteindre 20 centimètres. Il est originaire de la Chine, mais on l'a depuis longtemps, à cause de sa beauté, transporté dans tous les pays civilisés. Il prospère parfaitement dans les rivières de France, mais il y perd ses vives couleurs. Dans nombre de localités on le cultive en grand pour en peupler les pelits aquariums d'appartement. Là il vit de substances végétales, de vers et d'insectes; on doit changer fréquemment l'eau du bocal, et donner peu do nourriture à la fois. Le cyprin peut être apprivoisé de façon à venir prendre l.i nourriture au bout des doigts.
cysticerque. — Voy. ténia.
cystite (grec :custis, vessie). — Inllanimation de la vessie, causée par des refroidissements du bas-ventre,
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l'ingestion Je la bière incomplètement 1 lions résultats dans le reboisement
fermentée, ou par l'abus de certains '
remèdes. Se manifeste par des dou- :
leurs de la vessie, un besoin constant
d'uriner, une urination douloureuse.
des urines renfermant du pus. On traite
cette maladie par des cataplasmes i
chauds, des bains chauds, la tisane :
de graine de lin. Elle guérit rapide- ;
ment, ou elle devient chronique (ea- j
tarrJie de la vessie). !
cystotomie. — Voy. calcul.
cj"! ise. — Le cytise, ou faux èbé» ter, . .st un petit arbre de la famille des papilionafées, aux fleurs jaunes et dorantes, disposées en longues grappes; il est commun dans l'est de la France. On le cultive comme arbre d'ornement. Les différentes espèces de cvtise, et surtout celui des Alpes
10 mètres de hauteur), ont donné de | par les tourneurs
Cytise, rameau fleuri (hauteur de l'arbre, 6 met.) des montagnes. Le bois est employé
dactyle. — Graminée fourragère
daguerréotype. — Voy. photographie.
dahlia. — Plante ^-ivace de la famille des composées, cultiTée dans
Dactyle pelotonné (hauteur, 0",60).
commune dans los prés et les bois; bon fourrage {fi{/.).
Dahlia (hauteur de la piaule, 1 icëlre).
les jardins pour la beauté de ses fleiir.=;. On en possède des variétés pourpres, jaunes, orangées, roses, roui?'"^, bla»iches, etc., unicolores ou bicolores. Se
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multiplie surtout par tubercules;
Dahlia (bouquet de fleurs].
fleurit en août et septembre (fig.).
daim. — Le daim (fig.) estun»ia//!mifére ruminant de la famille des cer\adés. Il est remarquable par la forme de ses bois, uue queue assez longue et un pelage moucheté. Sa hauteur au garrot est de 1 mètre. Sou
Daim (hauteur, 1 mètre).
pelage a des couleurs très variables, mais il est toujours moucheté. On le trouve surtout dans les parcs de France, d'Allemagne, d'Angleterre. Sa viande est délicate ; sa peau donne un cuir souple très estimé.
daItoni)!«ine. — Vice de la vue, étudié d'abord jjar Dalton, qui consiste à confondi-e des couleurs différentes :
certaines personnes confondent le rouge et le vert; d'autres ne distinguent pas le bleu et le jaune. Le daltonisme ■çQui présenter de graves dangers chez certains employés de chemins
de fer, aussi leur fait-on subir un examen pour s'assurer qu'ils ne confondent pas des signaux diversement colorés.
daman. — Petit mammifère pachyderme, de la taille d'une marmotte,
Daman.
vivant exclusivement en Afrique. On en connaît quatre espèces.
damiiiara. — Arbre de la famille des conifères qui croît en Océanie ; il en découle une résine qui, employée dans la préparation des vernis, est l'objet d un commerce important.
danse de Saint-Guy. — Maladie due à des convulsions involontaires, produisant des mouvements désordonnés des membres et de la face. Ces mouvements désordonnés ne permettent ni d'écrire, ni de porter les aliments à la bouche, etc. ; ils ne se calment que pendant le sommeil.
Cependant les organes de la nutrition continuent à fonctionner normalement.
La maladie peut durer des semaines et même de longs mois ; elle est fréquente surtout de la huitième à la quinzième année ; on la traite par les bains chauds, l'électricité, le bromure de potassium, etc.
dapbné (grec : daph, laurier). ^ Arbrisseau dont les espèces, très nombreuses, se rencontrent dans tout l'ancien continent. Certaines espèces ont des usages en médecine comme vésicantes, purgatives, vermifuges.
Plusieurs variétés sont ornementales.
daphnie. — Animal crunfaeé dont la taille ne dépasse pas 3 millimètres ; l'st abondant dans les étangs et les eaux stagnantes oii il sert de pâture aux poissons. Les pisciculteurs favorisent la multiplication des daphnies pour les employer à l'alimentation des truites.
dartre. — On donne vulgairement ce nom à un grand -nombre de maladies de la peau en réalité différentes les unes des autres. Ces maladies sont généralement caractérisét-s par des éruptions de la peau qui disparaissent
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difficilement, mais sans laisser de cicairices; elles ne sont pas contagieuses, mais elles sont souvent héréditaires.
l'nc nourriture insuffisante ou de
lauvaise qualité, un excès de travail
li détermine ordinairement l'appariiion; il leur arrive de pénétrer dans l'organisme et d'y engendrer des angines, des bronchites chroniques, rasthme,la gastralgie, la diarrhée, etc.
h'eczéma', le lichen', l'urticaire', V impétigo 'sont en somme des variétés de dartres. Pour combattre les dartres il faut adopter un régime végétal et lacté, manger peu de poisson et de viandes noires, pas de salaisons, prendre des bains, des tisanes amères, etc.
darwinisme. — La doctrine du naturaliste Darwin, actuellement admise par un grand nombre de savants, consiste à soutenir que tous les êtres organisés actuellement vivants proviennent d'un petit nombre de formes primitives. Ces formes primitives, diversement modifiées dans la série des siècles, par suite des circonstances différentes dans lesquelles elles ont vécu, auraient donné naissance à toutes les espèces que nous étudions aujourd'hui. Le grand naturaliste français Lamarck doit être considéré comme le précurseur de Darwin.
dasyure. — Famille de mammifères marsupiaux de l'Australie ; les diverses espèces constituant cette famille sont composées d'animaux carnassiers qui produisent en Australie des dégâts analogues à ceux que nous avons à subir en Europe de nos fouines, de nos putois, etc.
dattier. — Arbre de la famille des palmiers; l'espèce la plus importante est le dattier (on dit aussi le palmier '•ultivé (phœnix (lactilifera) ; il peut atteindre 20 mètres de hauteur et un mètre de diamètre à la base ; le tronc est couvert d'écailles laissées à la suite de la chute des feuilles successives. Le dattier cultivé se rencontre dans tout le nord de l'Afrique, en Perse, dans les Indes; ses fruits demandent, pour mûrir, un climat chaud, mais dont la température ne devienne iraais excessive. Ce climat est juste-
Dattier (bailleur, 30 mè
Ire?).
ment celui des oasis situées autour de Biskra, en Algérie.
Le dattier est principalement cultivé pour ses fruits, qui constituent un aliment précieux pour les peuples de l'Afrique. Le dattier est dioique, c'està-dire que les fleurs mâles et les fleurs femelles sont portées sur des pieds dilférents; aussi est-il nécessaire de faciliter la fécondation en secouant sur les fleurs femelles le pollen des fleurs mâles. Les fruits sont en grappe; un bon palmier produit à chaque récolte de six à douze grappes pesant chacune de 6 à 10 kilogrammes. L'arbre porte des fruits à partir de la huitième
Fruit du dattier.
année ; il vit souvent plus de cent ans (fig.).
On mange les dattes fraîches ou séchées ; on peut les réduire en farine, en faire une sorte de miel qui remplace le sucre ; fermentées, elles donnent une boisson agréable. L'arbre lui-même fournit un bon bois de construction, et ses feuilles servent à faire des nattes et des jjaniers.
datura. — Plante de la famille des solanées, annuelle ou vivace, herbacée ou ligneuse, selon les espèces. Plusieurs de ces espèces portent de belles fleurs et sont cultivées dans les jardins ; toutes sont vénéneuses, et occasionnent parfois des accidents. Le dut ur a stramoine, ou pomme épineuse, est annuel; sa hauteur peut dépasser un mètre; il porte de gros fruits épineux. Ses feuilles, ses fleurs, ses semences sont des poisons violents: la médecine les utilise pour produire des elTets analogues à ceux de la belladone.
dauphin . — Genre de niainmiières cétacés qui se rencontrent dans toutes les mers. Les dauphins ont les mâchoires souvent prolongées en forme de bec, et munies d'un grand nombrde dents (jusqu'à 190) ; une tête assez petite, un seul évent, des nageoires petites. Non seulement on les trouve dans toutes les mers, mais ils remon-
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tent li^s fleuves et quelquefois y vivent entièrement; ils émigrent cliaquc année. Ils sont très sociables et vivent en grandes bandes; très carnassiers, us dévorent beaucoup de poissons, de mollusques, de crustacés, de zoophytes; ils suivent les navires, avalant tout ce qu'on jette par-dessus bord Ils sont si voraces qu'ils dévorent même leurs petits. La femelle porte dix mois et met bas un ou deux petits. On pèche les dauphins à cause de l'huile qu'ils fournissent; on mange la chair, on tanne la peau.
Ce groupe renferme beaucoup d'espèces.
Le delphinaptère des mers polaires est d'un blanc éclatant. Sa longueur est 2 à 7 mètres. Les peuples du Nord tirent un grand prolit de sa pèche , la chair est très bonne, le cuir solide, l'huile excellente.
Le dauphin noir, qu'on trouve dans toute la mer Glaciale, a de 5 à 7 mètres de long Son poids dépasse souvent 20 quintaux. Il est d'un noir luisant.
On utilise toutes les parties de son corps ; du produit de sa pêche dépend toute la prospérité de certains peuples du Nord (îles Feroë).
L'orque épaulard mesure parfois
10 mètres de long. Il se trouve dans les mers du Nord II est trapu, le dos noir et le ventre blanc.
Le marsouin est beaucoup plus petit (2 mètres de longueur). Le cou est allongé, la peau luisante, le dos brun foncé, le ventre blanc. Il est très nombreux dans les mers du Nord ; de l'océan Atlantique jusqu'à la Méditerranée, on le rencontre partout. Le marsouin vit ordinairement en bande ; sa voracité est extraordinaire, on le voit suivre constamment les bateaux de pêche. La femelle porte neuf mois et met bas un ou deux petits. Cet animal nuit beaucoup aux pêches des côtes. On le chasse pour le détruire, et aussi pour les profits qu'on en tire (chair médiocre, huile estimée, bon cuir).
Le souffleur vulgaire a 3 ou 4 mètres de long II est très répandu.
Le dauphin commun {fig.) a une taille moyenne (2 à 3 mètres) ; le dos est gris foncé
à reflets ver- ^-^--'?>>
d â t r e s , le ventre est plus clair. Il habite toutes les mers de l'hémisphère septentrional, (lomme le marsouin, on le voit partout .sur les côtes, jouant autour des navires.
11 est essentiellement carnassier. Les
produits qu'il fournit sont mcdiocn ^
danracle. — Poisson marin qu'on rencontre en abondance sur les côtes méditerranéennes de France; rare sur les côtes de Bretagne. Corps ovale, comprimé, tète forte, dents fortes. Belle coloration avec reflets dorés chez l'animal
Dauphin commun (longueur, SMiSO).
Daurade (longueur, OŒjSS).
vivant. La taille peut atteindre 0"',50 et le poids S kilos {fig.). La daurade se nourrit surtout de moules, de vers et autres animaux marins. Sa chair est estimée, surtout quand ce poisson s'est engraissé dans les étangs salés de la Méditerranée.
débilité. — Etat de faiblesse, de langueur, qui enlève toute force et toute énergie et ouvre en outre l'organisme à un grand nombre de maladies inflammatoires ou endémiques. La débilité survient à la suite de maladies de longue durée ou d'excès de toutes sortes; on la combat par le repos, la vie à la campagne ou sur les bords de la mer, les exercices physiques, l'hydrothérapie, les boissons amères, les ferrugineux et un bon régime.
déboisement. — Le déboisement progressif des montagnes et des pentes escarpées a déterminé la formation de torrents qui entraînent la terre végétale, causent des inondations périodiques et rendent toute culture impossible. Il n'y a d'autre remède à ce mal que le reboisement des vastes surfaces qui, dans les Alpes, les Pyré; nées et les Cévennes, sont aujourd'hui presque sans végétation.
décanttition. — Opération qui a pour but de séparer un liquide d'un solide déposé à la partie inférieure. On abandonne le liquide au repos jusqu'à ce que le solide se soit bien déposé.
puis on verse doucement, en évitant toute agitation. La décantation se fait mieux encore, et plus commodément.
à l'aide d'un siphon (voy. ce mot).
décapage. — Opération dans laquelle on débarrasse les surfacis métalliques des impuretés qui les recouvrent. On décape ordinairement le fer on le trempant dans une solution d'acide chlorhydrique, et le cuivre en le chauffant avec le sel ammoniac.
décapodes. — Voy. crustacés.
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déclinaison (latin : declinare.
décliner). — Astronomie : voy. coordonnées équatoriales.
Physinue : la Jijclinaison est l'angle
rue fait la direction de l'aiguille ai-
iiantée avec la direction du nord au
> id. Cet angle varie avec le temps e:i
haque point du globe; il est ditTérent.
même instant, d'un point
défoncement. — Opération qui a pour but d'ameublir ou de diviser la terre jusqu'à une certaine profondeur (40, 50 centimètres, ou davantage), soit que la couche ve'gétale soit peu épaisse, soit qu'on veuille mêler le sous-sol à la couche arable, soit enfin qu'on se propose d'extraire des roches ou des cailloux. On défonce à bras, à l'aide
utre. Eu un point déterminé ou | de pioches et de pelles, ou bien avec des
bserve des variations diurnes, des . ariations annuelles, assez régulières, mais très faibles. Les variations les l)lus importantes sont les variations séculaires. A Paris, en 1580, le pôle austral de 1 aiguille aimantée était à l'est de la méridienne, la déclinaison était donc orientole et égale à llo,30'.
Pôle austral. ,' ' '-^
boréal.
Déclinaison de l'aiguille aimantée.
Peu à peu la déclinaison a diminué:
en 166G elle était nulle, c'est-à-dire que l'aiguille aimantée indiquait exactement, à Paris, la direction du nord au sud. Aujourd hui la déclinaison, toujours à Paris, est occidentale et voisine de 16'; elle sera sans doute de nouveau nulle en 1937. Mesurée à une même eçoque en divers points du globe, la déclinaison n'a pas partout la même valeur; en certaines régions, elle est occidentale, en d'autres, orientale ; les régions à déclinaison occidentale sont séparées des régions à déclinaison orientale par dés lignes pour lesquelles la déclinaison est nulle (voy. boussolei {fig.).
décolorants. — Substances employ-es dans l'industrie pour décolorer les fils ou les tissus que 1 on veut teindre, et en particulier les matières textiles neuves, qui ont toujours une coloration bise très tenace. 'L'acide sulfureux e' surtout le chlore, emplové généralement sous forme de chlorure de enaux (chlorure décolorant) ou d eau de Javel, sont surtout usités.
décomposition. — En chimie, séparation des éléments constitutifs d'un corps. Ainsi Veau, à tra-
instruments aratoires, tels que de puissantes charrues.
défrichenient. — On nomme défrichement d'une forêt l'opération qui a pour but de transformer une forêt en un autre mode de culture.
La loi s'oppose au défrichement des bois qui sont indispensables au maintien des terres sur les pentes, à la défense du sol contre les envahissements des cours d'eau, à l'existence des sources, à la protection des côtes contre la mer, à la défense du territoire dans les zones frontières, à la salubrité publique.
On défriche aussi, pour les livrer à la culture, les landes couvertes de bruyère, d'ajonc marin, de fougère, de genêt.
déjçénérescence. — Changements survenus dans un organe, qui le rendent souvent impropre à remplir sa fonction ; passage d'un état maladif à un autre plus grave. On donne aussi le nom de dégénérescence aux dégradations permanentes qu'on observe fréquemment dans une famille, ou dans un groupe de population dont le sang n'est pas assez renouvelé par des alliances.
déglutition. — Acte mécanique
PliarjnT.
Épi^lotleabaij-
fEïophage.
Intérieur de la bouche pendani la déglutition.
ver.s laquelle on fait passer un courant 1 par lequel les aliments, après avoir eiectrique.est décomposée en deux corps été mâchés (vov. mastication), et réunis
simples, l'oxygène et Vhydrogén
en une masse nommée bol alimentaire,
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sont portés de la bouche dans Vo'sophago en traversant le pharjjnx.
Cet acte se produit sous l'action des contractions des joues, de la langue et du pharj'nx. Quand ils sont dans le pharynxj les aliments doivent éviter deux" fausses routes; la première, qui les ferait remonter dans le nez, l'autre qui les conduirait vers la trachéeartère par le larynx. Ces changements de direction sont "fort pénibles, et même le second peut être mortel {fiO-)-
déhiscence. — En botanique, manière dont les fruits secs s'ouvrent d'eux-mêmes, quand ils sont arrivés à
Fruit de jacinthe, s'ouvrant en 3 valves.
Fruit de mouron, s'ouvrant comme une boîle.
Gousse du pois. Fruit du colza , s'ouvrant l<ingi- s'ouvrant lon;;itudinalemeiil. ludinalemcnt.
Divers modes de déhiscence.
maturité, pour laisser échapper les graines. La capsule du pavot s'ouvre par des trous situés au sommet; celle du mouron se sépare en deux comme une boîte munie de son couvercle; la cnpsule de la jacinthe s'ouvre en trois
valves; la gousse du pois s'ouvre par une fente longitudinale (fig.).
délire. — Le délire est caractérisé par le désordre des facultés mentales ; il alfecte les formes les plus diverses, et survient dans des circonstances très variables. La Julie', sous toutes ses formes, n'est autre chose qu'un délire de longue durée. Mais on donne plus ordinairement le nom de délire au désordre mental passager qui survient dans le cours de plusieurs maladies (pneumonie, fièvre typhoïde, certains empoisonnements, etc.): le malade parle sans en avoir conscience et ne garde aucun souvenir de ce qu'il a dit. Le traitement varie avec la cause qui produit le délire.
deliriuintreniens. — Délire aigu avec tremblements et convulsions; résulte de l'abus des boissons alcooliques. On le combat par l'opium à haute dose et les narcotiques. La suppression progressive de l'alcool, et l'emploi des remèdes appropriés, permettent fréquemment la guérisou de cette maladie.
delta. — Yoy. fleuve.
démence. — L'une des formes de la folie ; consiste dans la suppression des facultés intellectuelles chez un individu qui avait antérieurement joui de la raison. Le dément a des idées incohérentes, pas de mémoire, il est doux et obéit passivement; il mange et dort bien. Il parle d'habitude à voix basse, presque constamment, ramasse et conserve tout ce qu'il trouve. La folie proprement dite dégénère souvent en démence. Cette maladie est incurable.
deiiloiseUe. — Yoy. libellule.
dénoue. — La fièvre dengite est une maladie epidémique, contagieuse, qui règne aux Indes, sur les côtes d'Afrique et aux Etats-Unis. Elle est caractérisée par de la lièvre, deux éruptions successives, des douleurs articulaires. La mortalité est faible, mais la convalescence est longue et pénible. La maladie n'est pas sans analogie avec la grippe de nos pays.
densité. — La densité, ou poids spécifique d'un corps, est le nombre <iui indique le poids, exprimé en grammes, d'un centimètre cube de ce corps. Ainsi quand on dit que la densité du fer est de 7,8, cela signifie qu'un centimètre cube de fer pèse 7sr,8.
Quand on connaît la densité d'un corps on calcule aisément le poids d'un volume donné de ce corps, ou le volume d'un poids connu de ce corps.
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Dl- même si ou avait le çoids et le volume d'un corps on en déduirait de suite sa densité.
Cette définition de la densité s'applique seulement aux corps solides et liquides, mais pas aux gaz.
La densité d'un ga: est le nombre qui indique le poids d'un litre de ce gaz, comparé au poids d'un litre d'air pris dans les mêmes conditions de temp'.-rature et de pression. Quand on dit que la densité du gaz acide carbonique est 1,5, cela signifie qu un litre de ce gaz pèse une fois et demie comme un litre d'air, pris dans les mêmes conditions de température et de pression.
Le plus dense de tous les corps est le platine, métal dont la densité est égale à 22. Le moins dense est le gaz hydrogène, qui est quatorze fois plus léger que l'air.
dents. — Organes qui ont pour
Alvéole?.
Lèvre ^y ,, supérieure. "^ ] ! MoIjucî.
lucifives Canine.
Mâchoire snpérieore de l'homme, vue de profil el coupée de manière à montrer les dénis, et leurs racine; dans les alvéoles.
onction d'opérer la mastication des
elles commencent à se montrer entre G et 10 mois ; elles sont au nombre do vingt à l'âge de deux ans. A sept ans, ces premières dents, dites dents de lait, commencent à tomber et sont successivement remplacées pai- d'autres plus fortes, au nombre de vingt-huit.
Plus tard, mais à un âge mal déterminé, il pousse ordinairement quatre dents nouvelles, dents de sagesse, ce qui en fait en tout 32. Les huit dents de devant, incisives, sont tranchantes; elles coupent les aliments. A droite et à gauche sont 4 canines, une de chaque côté, en haut et en bas : elles sont pointues et déchirent les aliments. Au fond de la bouche sont les 20 molaires, presque plates, qui broient les aliments.
Chaque dent est formée d'une racine, implantée dans l'os de la mâchoire, et maintenue par les gencives, et d'une couronne ou partie visible {/ig.). La substance de la dent est analogue à celle des os, mais d'une plus grande dureté, on la nomme ivoire: l'ivoire de la couronne est recouvert d'un é;nail plus dur; la racine, au contraire, est entourée d'une substance presque molle nommée cément. A la partie inférieure est la pulpe dentaire, la seule partie vivante de la dent ; cette pulpe reçoit des nerfs; lorsqu'elle est mise à nu par la carie de l'ivoire, elle devient très sensible et souvent fort douloureuse (maux de dents); des .soins constants de propreté sont indispensables pour éviter autant que
Couronne recouverte d'émail
Racine implantée ^l dans un alvéole — '-'' de la uAchoire.
Faiscea ux nerveux.
Coupe d'une ninlaire.
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des deuls analogues aux nôtres, mais leur forme, leur nombre, varient sui-
dasse pour enlever à la masse der, humeurs les principes qui en altèrent la pureté ; tels sont les purgatifs ', les dluri'iiques', les sudorifiqnes'.
dermatose. — Maladie quelconque
de la peau, telles que dartres', eczéma',
etc. Le traitement varie avec la
Mâchoire du cliat [carnivorf).
Mâchoire du mouton (/(«j-ttuore).
Dents d'animaux.
Mùchoirc du lapin (ronjjeur).
vant la nourriture consommée par l'espèce (fig.).
dents artiflcielles. — Les dents artificielles sont posées pour remplacer les dents qui ont disparu. On les fait le plus souvent eu pâte à porcelaine, ou kaolin; eu cette substance, elles se conservent sans altération et peuvent être teintées de toutes nuances. Quand on a plusieurs dents à remplacer, l'ensemble des dents artiflcielles constitue un dentier; ces dents artificielles sont fixées à un support commun en or, en argent, en gutta-percba, ou mieux, en vulcanite (mélange de caoutchouc vulcanisé, de gutta-percha, et de silice).
La fixation des dents isolées ou des dentiers se fait à l'aide de p i v 0 1 r.
qui s'enfoncent dans les lacines des Dentier artificiel
dents à remplacer, de crochets, de ressorts qui jirennent leurs points d'appui sur les dents naturelles; on se sert plus souvent aujourd'hui des dentiers à succion, qui s'appliquent sur les gencives par l'clfjt de la pression atmosphérique.
Les dentiers bien construits permettent de mâcher avec facilité les aliments les plus durs : aussi leur usage prévient-il ou fait-il disparaître un grand nombre de dyspepsies et de gastralgies, causées par une mastication et une insalivation insuffisantes.
Les dentiers doivent être enlevés pendant la nuit; il faut les nettoyer avec soin tous les jours.
dépuratir. — Médicament ijui
nature de la maladie, mais il comporte toujours un régime adoucissant, avec privation de café, de boissons alcooliques, de poissons, de mollusques, de viandes salées; les eaux sulfureuses telles que Bagnères-de-Luchon, Barètes, Cauterets, Aix- en-Savoie, Enghien, etc., sont généralement ordonnées.
dernieste. — Insecte coléoptère, long de 7 à 8 millimètres. La larve, petit ver couvert de poils brunâtres, fait de grands ravages dans les boucheries et les charcuteries, ainsi que dans les magnaneries oii elle mang'?
les chrysalides des vers à soie.
désarticulation. — Amputation d'un membre à l'endroit de l'articulation. Ou coupe les chairs comme dans
Désarticulation dn bras.
les amputations ordinaires, puis an tranche les ligaments de larticulation, au lieu de scier l'os. La désarticulation de la cuisse, celle de l'épaule, sont des opérations très graves {fig.).
DEX
«lésinfectant. — Substance susceptible de neutraliser ou de détruire les matières organiques qui vicient l'air atmosphérique. Ainsi, quand les matières organiques se putréfient, elles lancent dans lair des gaz fétides très malsains ; l'air renferme aussi des ferments maintenus en suspension, cause unique d'un grand nombre de maladies. Ces gaz fétides et ces ferments sont surtout abondants dans les espaces clos ; on les fait partir par une ventilation énergique, ou on les détruit par l'action des désinfectants. Parmi des désinfectants, les plus employés sont, suivant les circonstances : le charbon de bois, qui absorbe les gaz fétides, le sulfate de fer, le sulfate de cuivre, le sulfate de zinc, le chlorure de zinc, i|ui les absorbent également, le chlore, le chlorure de chaux. Veau de Javel, ijui absorbent les gaz fétides et qui détruisent les ferments. Tous les antiseptiques' sont des désinfectants.
désinrection. — Action d'enlever :i l'air, à un appartement, aux vêtements, à l'organisme vivant lui-même, ou à un corps quelconque, les gaz fétides ou les miasmes méphitiques et dangereux dont ils peuvent être infectés. La désinfection s'opère à l'aide des substances dites desinfeelitntes; le procédé varie avec la nature du corps à désinfecter. C'est ainsi i{u'ou désinfectera un local non habité l'ii y faisant dégager du chlore, qu'on préparera en cliauirant un mélange d acide clilorhydrique et de bioxyde de liianganèse. Ou désinfectera un appartement habité eu arrosant à plusieurs reprises avec de l'acide phénique étendu d'eau; ou désinfectera une plaie en la recouvrant de charpie saupoudrée de poudre pbéniquée. Les vêtements peuvent être désinfectés, en les chauffant, dans ime étuve, à une température supérieure à lûO».
desman. — Mammifère inseeticore analogue à la musaraigne, dont
Desman [longueur du corps, Oi',lf).
b' museau est terminé par une trompe très flexible ; les doigts des pieds sont
r.'unis par une membrane qui en fait un animal essentiellement aquatique(/îp.'.
Sous la queue, une glande sécrète un musc très odorant. Les desmans creusent leurs retraites sous les berges des ruisseaux ; se nourrissent de lar\-es d'insectes, dannélides, de mollusques d'eau, de grenouilles et même de poissons. Ils sont longs de 13 à 14 centimètres, avec une queue de même dimension. On les rencontre dans les Pyrénées et en Espagne. Les espèces qui habitent la Russie atteignent la taille d'un hérisson. Animaux utiles par la guerre qu'ils font aux insectes.
desquamation. — Se dit de la
peau qui s'enlève sous forme d'écaillés plus ou moins grandes, à la fin de certaines maladies comme la rougeole' et Véri/sipéle', ou dans le cours de certaines maladies de la peau, comme la teigne '.
dessiccation. — Opération qui a pour but d'enlever 1 humidité qui se trouve dans un coi p.s : se fait sim]i!cmi-nt au contact de l'air (linge mouillé, foin coupé^, ou dans un four ou une étuve, comme on le fait pour les prunes qu'on veut convertir eu pruneaux.
Beaucoup de substances alimentaires se con.ser\-ent aisément quand elles ont été soumises à la dessiccation. Pour la viande,]a conservation par dessiccation ne donne que des résultats médiocres; les lanières et les poudres de viandes consommées par les Tartares, les Arabes et les Américains du Sud, constituent un détestable aliment, peu nutritif et très malsain. Mais la dessiccation conserve très bien les fruits (prunes, raisins, pommes) et les légumes; elle donne surtout de bons résultats quand on comprime fortement les substances desséchées, de façon à les empocher d'absorber l'humidité atmospliérique (tablettes de légumes conlprimés^ Les graines des céréales, les légumes et les fruits secs, comme les haricots et les amandes, i^e conservent aisément dans l'air sec, justement parce qu'ils renferment fort peu d'eau.
dévonien (terrain). — Voy. terrains primaires.
dextrine. — Substance qui se rapproche, par sa composition et ses propriétés, de la gomme arabique qu'elb" peut remplacer dans la plupart de ses applications. Sert en teinture pour épaissir les mordants et les couleurs; elle est employée pour apprêter les tissus, pour vernir les tableaux à l'huile; entre dans la préparation di's pains de luxe, de la bière, du vin de fruits ; sert en chirurgie pour le jiansement des membres fracturés. Ou la prépare
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à l'aide de la fécule de pomme de terre, qu'on chaude en présence d'une petite
Etove à air ctaand pour la préparation de la dextrine. Sou:; l'influence de la cnaleur, l'acide azotique transforme en dextrine la fécule con tenue dans les vases.
quantité d'acide azotique destiné à opérer la transformation {fig.).
diabète. — Maladie caractérisée par la présence d'une proportion anormale de sucre dans les urines. Les symptômes du diabète sont : une augmentation dans la quantité des urines (plusieurs litres par jour), une soif ardente, une augmentation de lapjiétit; puis arrive un amaigrissement d'autant plus surprenant que le malade mange davantage. A l'analyse, les urines décèlent une grande quantité de sucre. Chez les diabétiques la production du sucre dans le foie se fait en très grande abondance. La marcbe de la maladie est lente, mais progressive et difflcile à arrêter.
Le traitement consiste à observer un régime convenable et surtout à suivre une hygiène appropriée. On doit supprimer les aliments féculents et les aliments sucrés, manger des viandes rôties, des végétaux herbacés, des œufs, du poisson, très peu de pain, pas de vins blancs, ni de bière, ni de boissons gazeuses; les exercices corporels sont très profitables. Les médicaments proprement dits sont souvent inutiles. Si la maladie est prise à temps, si le régime est suivi bieu exactement, et pendant de longues années, on arrive assez souvent à la guérison.
diachylon. — E>n])làtre' qui renferme de la poix blanche, de la cire jaune et de la térébenthine.
dialyse. — Voy. diffusion.
dialyseur. — Voy. diffusion.
diamant. — Sorte de charbon naturel; se présente en cristaux à faces arrondies, généralement limpides et transparents, incolores ou colorés en rose, en vert, en jaune; ceux qui sont
incolores ont le plus de valeur. C est le plus dur de tous les corps ; éclairé par une vive lumière il prend un grand éclat, qui le fait considérer comme la première des pierres précieuses. Il n'a tout son éclat que s'il est bien taillé. La taille du diamant a été perfection
Diamant, — I.e lavage des terres pour la reobi-rctie du diamant, au Cap.
née en 1456, à Bruges, mais elle étai' connue dès le xiv» siècle; aujourd'hui on s'y livre surtout à Amsterdam, à Anvers et à Paris; on la pratique en usant la pierre par un frottement prolongé sur une roue en fer et recouverte de poudre impalpable de diamant qui tourne très rapidement.
Dans la taille en rose, il y a une couronne arrondie, à facettes, et le dessous est plat ; dans la taille en brillant, plus estimée, on a une cou-
Diamant de vitrier, pom couper lo verre. Lo diimant est à Icxtréniité de gauchc ; les entailles que porte le manctie, à droite, servent à pincer le veire, pour en déterminer la rupture après l'action du diamant.
ronne supérieure et une culasse inférieure, l'une et l'autre à facettes.
Le diamant est très rare ; on le trouve dans un petit nombre de terrains aux Indes, au Brésil et surtout au Cap de Bonne-Espérance ; il est mêlé à du sable, ou encastré dans une pierre dure.
Le prix de cette pierre est fort élevé, et augmente très rapidement
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avec la grosseur, qui n'est jamais considérable. On cite, parnai les plus beaux iliamants connus : le Régent de France, qui pèse à peu près 28 grammes, et (jui a énormément d'éclat; l'Orlnff, un peu plus petit; le Mur/ol, plus gros, nujourd'hiii disparu. Dans le commerce le poids des diamants s'estime en carats; le carat équivaut à 205 milligrammes.
Les diamants de qualité inférieure servent à former des pivots pour les pièces délicates d'horlogerie, à polir les pierres fines, à couper le verre (diamants des vitriers i, à garnir les pointes des outils avec lesquels ou travaille les corps très durs i/îg.).
diapason. — Instrument qui donne le son fixe d'après lequel on accorde les instruments de musique. Il est formé d'une verge d'acier en forme d'U, munie d'un manche placé eu bas de la boucle ; on met rins';rument en vibration à l'aide d'un archet, ou bien en introduisant entre ses branches une tigi' plus grossi' que l'ouverture de leur partie supérieure. En tirant vivement la tige vers le haut, on détermine
l'écartement, et par suite la mise en vibration des branches. Le son est faible si on tient le diapason à la main ; mais il se renforce considérablement si on applique le manche sur une table, qui participe aux vibrations. Le diapason normal actuellement adopté en France pour accorder les instruments de musique fait 870 vibrations par seconde ; il règle le la de la troisième corde du violon {fig.).
diaphragme. — Aluscle plat, en forme de voûte, qui sépare le thorax de l'abdomen. Quand il se contracte, la voûte s'abaisse, ce qui augmente le volume de la cavité thoracique. Il est traversé par l'œsophage, puis par des veines et des artères. Au-dessous de lui sont l'estomac et les intestins, au-dessus, le cœur et les poumons (voir /ig.
diarrhée. — Maladie caractérisée par l'abondance des selles; provient presque toujours d'une inflammation
Diapason. ■
On te fait Tibrer entre les
de l'iutestin; quelquefois elle est d'origine nerveuse(diarrhée provenant d'une émotion ou d'un refroidissement) et a lieu sans inflammation, par suite d'une sécrétion trop a)>ondante des glandes intestinales. La cause laplus ordinaire se rencontre dans une mauvaise alimentation. On combat cette maladie, ordinairement passagère, par un purgatif, du bismuth, du laudanum ; il faut .aussi manger peu et s'abstenir de fruits et de crudités. La diarrhée doit être surtout combattue chez les jeunes enfants.
La diarrhée n'est pas toujours une indisposition isolée ; c'est un des symptômes essentiels de toutes les maladies infectieuses (lièvres éruptives, fièvre typhoïde, etc.).
diastase. — Substance blanche qui se produit dans les graines au moment de la germination ; on peut la retirer, en particulier de l'orge germée. Elle a la propriété de transformer peu à peu l'amidon et la fécule de pomme de terre en une sorte de sucre no mmé glucose.
Dans la fabrication de la bière, la diastase de l'orge germée transforme justement l'amidon de l'orge en glucose, qui entre en dissolution dans l'eau, puis fermente ensuite.
La salive, le suc 2)ancréatique (voy.
ces mots) renferment précisément des substances analogues à la diastase, qui produisent la transformation en glucose des aliments féculents. Pour cette raison la diastase de l'orge est employée en médecine dans le but de favoriser la digestion et de supplée\ h liiisuffisance de la salivp ou du suc pancréatique.
dicotylédones. — Groupe de ))lantes dont les graines ont deux cotylédons'. Ces plantes ont une tige dans laquelle on distingue la moelle, le bois et l'écorce ; l'accroissement de cette tige en grosseur se fait entre le bois et l'écorce par couches superposées (fig.).
Les feuilles sont généralement à nervures ramifiées (fig.); les fleurs sont quelquefois incomplètes, mais elles sont toujours distinctes, faciles à observer. La dimension et la durée de ces
en passant une tige mclallique branches.
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antes sont très variables {fig.). 1 sées, eampanulaeées, rubiacées, sero- Les familles de plantes dicotylé- 1 fulariées, labiées, convolvulacées.
j-lantes
Diaphragme.
Gros iiiteitin.
Intestin grélp
Le diaphragme sépare le thorax de VabJomen.
dones peuvent se grouper de la manière suivante :
borraginées, solanées, primulfoiées ifig.).
Le bois des dicotylédones a une moelle et une é.-orce distinctes.
Dicotylédones gamopétales, plantes à coroUi; formée jjar les pétales soudés, élamines fixées sur la corolle (compo-
La tige des dicotylédones e't ramiûée, et a un triinc qui diminue de erosseur à mesure r|u il selé»e.
Dicotylédones dialypétales , plantes
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à pétales non soudés {rosacées, papilionacées, ombellifères , violariees , papaveracées, crucifères, caryophyllèes. geraniées, acérinées, liliacées, malvacées. ampélidées, linées, renonculacées i/ig.).
Dicotylédones apétales, plantes à fleuis petites, n'ayant ordinairement
ladie traitée. La diète n'est donc pas une abstinence complète. La diète sera végétale, lactée, ou animale, selon quiles aliments permis au malade seront
Les feuilles de dicotylédones sonl à nerrures Type de dicotylédone gamopétale (pomme de ramifiées. terre).
Type de dicotylédone dialypétale (rosier sauvage).
pas de pétales {polygonées, chénopodées, nrticées, euphorbiacées , amentaeées (fiy.).
diète. — Alimentation faiWe et constituée par des aliments choisis
Type de dicotylédone apétale (euphorbe).
des végétaux, du lait ou de la viando.
dilTusion. — Lorsque deux liquides susceptibles de se mélanger sont séparés par une cloison mince et perméable, ils traversent l'un et l'autre la cloison.
parmi ceux qui conviennent à la ma- i très lentement à la vérité, et le mélange
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finit par s'opérer : c'est ce qu'on nomme une diffusion ou une endosmose. Si ou prend nu manchon de verre, fermé à son extrémité inférieure par un morceau de vessie, qu on le remplisse d'eau sucrée, et qu'on le plonge dans un vase renfermant de l'eau ordinaire, on constate que cette
Endosmose. — L'eau du «ase A pénètre plu? rapideini'iit dans le rase B, que le sucre de ce dernier n'en sort; de là l'élévation du niveau.
dernière se sucre progressivement(/?<;.).
Mais toutes les substances ne passent pas avec la même facilité, et cette différence dans les vitesses de diU'usion permet de séparer certaines substances les unes des autres. Ce procédé de séparation de deux matières mélangées a reçu le nom de dialyse , et on nomme di al yseurs les appareils employés pour
Dialysenr Dobruniant.
opérer la séparation. Ainsi le dialysetir Dubrunfaut rend de grands services dans la fabrication du sucre ifig).
La mélasse qui reste après la cristallisation du sucre est placée dans des vases dont le fond est en papier parchemin et qui sont plongés dans l'eau; les sels qui étaient dans la mélasse traversent rapidement la membrane; et la mélasse, ainsi purifiée, peut cristalliser de nouveau et fournir une nouvelle quantité de sucre.
Deux gaz, séparés par une membrane
DicT. DES $CIF^CKS CSDrU.ES.
perméable, peuvent aussi la traverser, et cela avec des vitesses dill'éreutes de luu à l'autre : c'est la diffusion des i^a.;. Ainsi un petit ballon de caoutchouc gonflé de gaz hydrogène se dégonfle rapidement par suite de la dillusion du gaz. Un poêle de fonte, chaullé au rouge, se laisse traverser par l'oxyde de carbone qui est à lintérieur, ce qui est l'oit dangereux pour les personnes qui séjournent dans l'appartement.
digestion. — Fonction qui a pour but de liquéfier les aliments introduits dans le canal digestif, et de les rendre propres à être absorbés, pour former le sang '. Lorsque Ics aliments ont été introduits dans la bouche' ils sont d'abord coupés et broyés par les (it'rt (s*, puis ils traversent le p/jary «a; ', l'œsophage' et arrivent dans l'estomac'. Ds y sont en partie digérés; après un séjour de deux ou trois heures dans* cet organe, les aliments, déjà transformés en une bouillie peu épaisse, passent dans les intestins' ; là ils
Appareil digestif.
continuent à se liquéfier. Cette liquéfaction se produit sous l'influence di' divers sucs qui sont la salive ', le suc gastrique', la. bile', le suc pancréatique' et le suc intestinal '. Au fur et à mesure de leur liquéfaction, les aliments s'infiltrent à travers les parois des intestins, et pénètrent dans les veines intestinales' et dans les vaisseaux chiliféres : àpartirde cemoment ils constituent le sang, qui circule dans tout le corps pour le nourrir.
Les portions des aliments qui n'ont
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]-,u être liquéfiées, c'est-à-dire les portions qui ne sont pas digestibles, sont )ls seules à ue pas être absorbées.
IClles continuent leur route à travers l3S intestins, jusqu'à ce que, arrivées à l'extrémité inférieure du canal digestif {anus}, elles soient rejetées à l'extérieur sous la forme d'excréments (voy.
absorption) (/ig.).
digitale. — Plante très vénéneuse lie la famille des scrofulariées, qui croît en abondance daus les terrains secs, sablonneux, montueux {fig.).
C'est une belle plante, à la tige velue, dont les fleurs, d un beau rouge, sont
Digitale (liauleur, Oi
disposées en épi à l'extrémité de la tige. Une autre espèce a les fleurs jaunes. La digitale est cultivée dans les jardins comme plante d'ornement; la culture a créé des variétés très belles. On l'emploie en médecine pour combattre les palpitations de cœur.
digitigrade. — Se dit des animaux
Os du carpe.
Oi du métacarpe.
Jambe de carnassier digitigrade, carjiassicrs qui marclieiit en s'ap-
puyant sur les doigts sans que la plante des pieds touche le sol; tels sont les chien, chat, lion, marte... Les digitigrades sont les plus agiles et les plus torts des carnassiers ((ig.).
dilatation. — Les divers corps, quand ou les chauffe, augmentent de volume, on dit qu'ils se dilatent.
Lorsque ensuite le corps se refroidit
Dilatation. — La spliére 13, quand elle a été chauflee, ne peut plus passer à travers l'aiineaii A.
il reprend son volume primitif. Les dilatations ont d'importantes conséquences qu'il faut connaître.
Une barre métallique chaiill'ée augmente légèrement de longueur; une boule chauffée augmente de grosseur.
Dilatation. —
çaut devant le cadran, rend manifeste la dil itatioii linéaire de la barre.
de façon à ue plus pouvoir passer dans un anneau qui la laissait passer auparavant. De même si on cbaulTe m liquide renfermé dans un vase à loncol, on le voit monter de plus en pindans le col, à mesure que sa tempéra ture s'élève. Enfin une vessie à moitipleine d'air, puis hermétiquement clos' se gonfle, si on la chaufl'e, par suite di la dilatation du gaz qui s'y trouv renfermé [pg.].
Mais les divers corps ne se dilateu
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pas en quantités égales pour une élévation déterminée de température. Le ploml» se dilate deux fois plus que le fer, le zinc deux fois plus que le cuivre. Pour les solides, la dilatation est toujours très faible. Ainsi une barre de fer qui a 1 mètre de longueur à la température ordinaire de l'air, s'allongea peine d'un millimètre quand on la plonge dans l'eau bouillante, et de 7 à 8 millimètres quand on la fait fortement rougir.
De même chaque liquide se dilate à sa manière. La dilatation des liquides, toujours faible, est cependant plus
Dilatation des gaz. — Quan.l on chauiïi', le gaz du halloti .\ 5o dilate.et repousse le petit indei de mercure B qui le sépare de l'air l'xlérieiir.
Dilatation des liquides. — Quand on rhaulTe, le liquide se
, dilate, et s'élève de A en B.
grande que celle des solides. D'ailleurs quand on chaull'e un liquide dans un vase, on no voit que l'excès de la dilatation du liquide sur celle du vase. Ainsi, si une bouteille d'un litre de capacité est pleine d'alcool à la température de 0*, il en sort 75 centimètres cubes si on la chauffe à 70», par suite de l'excès de la dilatation de l'alcool sur celle du verre.
Les gaz se dilatent beaucoup plus que les solides et les liquides. Il suffit de chauffer un gaz depuis 0* jusqu'à 273" pour qu'il double de volume. De plus la dilatation des gaz présente deux particularités remarquables. D'abord
tous les gaz se dilatent de la mèin'' manière pour une mêine élévation de température. En outre, les gaz étant faiblement compressibles, il est faciLde s'opposer à leur dilatation; mais si on empêche un gaz de se dilater librement, c'est sa pression qui augmente, c'est-à-dire qu'il repousse plus fortement les parois du verre qui le renferme.
Applications des dilatations. — Les dilatations des solides et des liquides augmentent fort peu leur volume, mais elles se produisent avec une force presque irrésistible. Sous l'action de l'augmentation de volume du liquide intérieur, une bouteille de fer, entièrement remplie d'eau froide, et fermée par un bouchon à vis, se brise quand on la porte à la température de 70 à 80*. On a vu des barres de fer briser, en se dilatant, des pierres résistantes dans lesquelles elles étaient scellées.
Aussi, maintenant surtout que le fer tient une si grande place dans les constructions, doit-on laisser aux pièces métalliques assez de jeu pour ' qu'elles puissent se raccourcir ou sali longer suivant qu'il fai! froid ou chaud j Dans la construction des chemins l'e I fer, on a soin de laisser entre les rails I un petit espace qui leur permette de se dilater.
Quand on verse dans un verr.; un liquide très chaud, il y a dilatation immédiate des portions de parois qui , sont en contact avec le liquide. liC ' pied, au contraire, et la partie supé- I rieure du verre, conservent leur volume primitif; de là des tiraillements qui I déterminent souvent une rupture. j Lorsqu'un bouchon de verre a été trop ' fortement enfoncé dans le goulot I d'une bouteille, on chauffe le goulot ' avec une allumette : il se dilate et ' devient plus large. On se hâte alors I d'enlever le bouclion, avant que la- ! chaleur soit venue le dilater aussi. Le i charron qui veut ferrer une roue de voiture commence par chauffer son cercle de fer et le pose pendant qu'il est chaud. Le cercle, en se refroidissant, rapproche les unes des autres It s pièces de bois qui composent la rouo et les maintient fortement unies. L'un.des plus importantes applications de.s dilatations des solides se trouve dans hpendule compensateur (voy. pendulei.
Les tfierrnomi^tres (voy. ce mot) sont des applications des dilatations. La dilatation des liquides et des gaz permet d'expliquer un grand nombre de phénomènes naturels (voy. courants, vent, ventilation, tirage des cheminées i. L'air chaud, devenu plus léger par suite de sa dilatation, peut s'élever au sein de l'air froid. Voilà pourquoi la
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fumée s'élève dans l'air. Yoilà pourquoi on a pu gonfler des aérostats avec de l'air chaud; le ballon ne reste alors suspendu qu'autant que l'air qu il renferme demeure à une haute température.
dindon. — Oiseau gallinaeé, originaire de l'Amérique [fig.)- Sa longueur totale est de Ini,20; son envergure de i",80. Il habite encore à l'état sauvage les grandes forêts du Nouveau Monde; il est alors plus gros et plus beau que le dindon domestique. En domesticité, le dindon se nourrit de tout ce qu'on
Dindon (longueur, 1 mètre).
lui donne et de tout ce qu'il trouve, comme la poule. La femelle est excellente couveuse ; on la charge souvent de couver des œufs de poule et de pintade. L'élève des dindons est assez difficile, mais de grand rapport, à cause de latailk' de l'animal. Sa chair est très estimée, surtout celle de la femelle.
diphtérie. — Maladie caractérisée par la i)roduction de fausses membranes sur les muqueuses, et principalement celles des gencives, de la bouche, de l'arrière-bouche, du larynx, du nez, des oreilles, etc. 'L'angine couenneuse' est une diphtérie dont les fausses membranes se produisent principalement dans le pharynx et sur les amygdales.
La diphtérie attaque surtout les enfants; c'est une maladie tantôt sporadique, tantôt épidémique, mais toujours contagieuse ; elle se transmet par un microbe. Quand les fausses monbranes envahissent les organes de la respiration, comme dans l'angine couenneuse, qui est de beaucotip la diphtérie la plus fréquente, elles peuvent déterminer l'asphyxie du malade en s'opposant à l'arrivée de l'air, mais le plus grand danger de la diphtérie est ailleurs. C'est que les produits toxiques formés avec les fausses membranes s'introduisent dans le sang et , produisent un véritable empoisonnement, qui peut avoir les suites les plus graves.
On conçoit dès lors que le traitement de la diphtérie doive être local, pour combattre les fausses membranes, et général, pour obvier aux dangers de lintoxication du sang.
dissolution. — Un morceau de sucre disparaît au contact de l'eau, pour former de l'eau sucrée; on dit qu'il est en dissolution. Chaque liquide peut de même dissoudre un certain nombre de solides. La loi principale de la dissolution est la suivante : une quantité donnée du liquide, prise a une température déterminée, ne peut dissoudre qu'un poids limité d'un corps solide. Ainsi, un kilogramme d'eau à 0» ne peut dissoudre que •360 grammes de sel de cuisine, ou 130 grammes de salpêtre, ou 120 grammes de sulfate de soude. On dit qu'une dissolution est saturée quand le liquide tient eu dissolution tout le poids du solide qu'il est susceptible de dissoudre a la température à laquelle il se trouve. Le plus souvent la solubilité va en augmentant beaucoup quand la température s'élève ; ainsi l'eau bouillante peut dissoudre 25 fois plus de salpêtre que leau glacée.
Quand on fait évaporer une dissolution saturée froide, ou qu'on laisse refroidir une dissolution saturée chaude, le corps en dissolution reprend l'état solide, et en général il cristallise (voy. cristallisation).
distillation. — Un liquide impur se purifie par distillation ; ou le fait
_ Chapiteau.
Alambic métallique à distillation. — Les vapeurs parties de la chaudière, viennent ?e se condenser dans le serpentin, refroidi par l'eau sans cesse renouvelée du réfrigérant.
bouillir dans la chaudière, ou cucurbite, d'un appareil nommé alambic (fig.): le liquide pur sort seul du vase sous forme de vapeur, laissant là les matières étrangères. En condensant alors la vapeur dans un serpentin
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rafroidi par un courant d'eau froide contenu dans le réfrigérant, on a le liquide pur; on dit alors qu'il est disllllé.
On utilise aussi la distillation pour
Robinet d'écoulement du liquide
distiller.
Chaudière ou ballon.
auxquelles on arrive par une sorte de corridor; le tout constitué par un petit nombre de pierres brutes, de grandes dimensions. Les dolmens qui nous sont
Distillation continue. — Le liquide à distiller coule en un mince Glet dans le ballon; les vapeurs se forment et vont se c ndenser dans le tube incliné, enlonré d'un manchon à circulation d'eau Iroide.
séparer les ins des autres plusieurs liquides mélangés, par exemple l'alcool (qui bout à 79», , de l'eau qui bout seulement à 100».
Dans les laboratoires on 6e sert
Appareil simplifié à distillation, en verre. — Le liquide est chauffe dans la cornue; les vapcurs vieuiieat se condenser dans le ballon refroidi.
souvent d'un appareil de distillation tout en verre, et beaucoup plus simple que l'alambic industriel ifîg.).
diarétiques. — Substances qui ont la propriété d'exciter l'urination.
Leau, le lait sont des diurétiques, ainsi qu'un grand nombre de substances vé:^étales (scille, digitale, colchique...), minérales (azotate de potasse, citrate de magnésie...), ou animales (urée et sels d'urée).
dolmen. — Monument construit au début de l'âge du fer pour servir de tombeau, de caveau funéraire. Il se compose d'une ou plusieurs chambres.
Dolmen
arrivés intacts sont, ou bien construits sous le sol, ou bien recouverts de terre, de façon à former une petite colline nommée <i<>ntt/i(s ou ^a/z/a/ (quand la terre est remplacée par des pierrailles).
Dans chaque dolmen on ensevelissait ordinairement un grand nombre de morts ; à côté d'eux on plaçait des armes et des outils en pierre, des vases en poterie grossiéri», des parures en coquillages. (Quelques dolmens ont plus de 20 mètres de longueur, d'autres ont à peine la dimension d'un cadavre.
En France on trouve des dolmens dans la plupart des départements e surtout en Bretagne. Il s'en rencontre aussi dans toute l'Europe occidentale (fig.).
domestication. — .\ction d'amener les animaux sauvages à l'état domcstique.Lado/<i^sf/ca<!on comporte plusieurs degrés, depuis la domestication des animaux comme le lapin, que nous ne conservons chez nous qu'à la condition de les maintenir dans une étroite captivité, jusqu'à la domestication du chien, qui nous est attaché par une affection sans cesse manifestée.
Les vrais animaux domestiques sont ceux qui, même en liberté, ne cherchent pas à recouvrer leur indépendance, et rentrent volontairement chaque jour à retable (cbien, cheval, âne, bœuf, chameau, mouton, -chèvre, porc, poule, dindon, oie, canard). La domestication de ces espèces remonte à la plus haute antiquité, et, depuis les temps historiques, aucune espèce animale n'est passée de l'état sauvage à l'état domestique. Ce fait donne à penser que la domestication n'est pas tant le propre de l'homme, que celui des animaux euxmêmes; se sont domestiquées seulement les espèces qui avaient en ellesmêmes des instincts d'obéissance et de
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soumission. Le profit que nous tirons de la plupart des animaux domestiques est double; quelques espèces nous donnent leur travail, et presque toutes nous fournissent une alimentation toujours à notre portée, nous mettant ainsi à l'abri des hasards de la chasse.
dorure. — Application de l'or en couche mince et adhérente à la surface du corjis d'une matière moins précieuse. Cette application se fait par divers procédés.
Dans la dorure au feu, on applique sur l'objet, à l'aide dune brosse, un amalgame d'or (c'est-à-dire une dissolution d'or dans du mercure) ; puis on chauffe la pièce, de manière que le mercure s'en aille par vaporisation, et
Objet a Lame Bain d'or d( rer d oi
Pile
Dorure galvanique. — Le courant, traversant le
hain, décnmiujse le cyanure d'or; le métal se dépose sur l'objet, tandis qne la plaque d'or se dissout peu à pou, entretenant la concentration du bain.
que l'or reste seul ; ce procédé est cotîteux, difficile, nuisible à la santé des ouvriers, qui sont exposés à l'influence funeste des vapeurs de mercure, mais il donne une dorure belle et solide.
La dorure par immersion s'obtient en trempant l'objet dans un bain renfermant une dissolution de chlorure d'or et de bicarbonate dépotasse, on -peut aussi étendre au pinceau, sur la pièce à dorer, une dissolution de sesquichlorure d or dans l'éther; par l'une et l'autre méthode on obtient une dorure très mince et peti solide.
La dorure galvanique, la plus usitée aujourd'hui, se pratique de la manière suivante : on fait dissoudre dans l'eau du cyanure d'or et de potassium; dans ce bain d'or on suspend l'objet à dorer, et, à une petite distance, une lame d'or; on fait eommuniiiucr l'objet avec le pôle négatif d'une pile et la lame d'or avec le pôle positif; le courant passe, décompose le bain, et dépose l'or sur l'objet. Cette méthode est plus économique, plus facile, moins insalubre, mais un peu moins solide que la dorure au feu. Ou dore surtout les objets de bijouterie en cuivre, puis les bronzes et les zincs d'art pour pendules, can-
délabres, coupes, lustres, et enfin les fils de cuivre destines à la passementerie ifir/.).
douce-amèpe. — Plante vivace, grimpante, de la famille des solanées, qui croit dans les haies, les taillis, les buissons. Quand on la froisse elle ré-
Douce-amère (liauleur, 2 à 3 mètres).
pand une odeur désagréable; son écorce, mâchée, a un goût a la fois sucré et amer; elle est utilisée en médecine. On mange ses jeunes pousses.
doucette. — Voy. mâche.
douche. — Jet de liquide, de ga/ ou de vapeur (le plus souvent d'eau i.
Douche en pluie, <i l'aide d'un arrosoir
?[u'on[fait arriver sur le corps aA'CC une orce plus ou moins grande (fig.). La doucJiè produit un ébranlement parti-
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CTilior «iii système nerveux et une sensation profonde dont le médecin tire souvent parti. La douche peut être froide, ou chaude, ou chaude d'abord et froide ensuite ; on la donne en faisant tomber leau d'un réservoir placé uu
Douche à la lance.
en augmentant l'activité de toutes les fonctions; mais on ne doit pas la prendre sans la permission du médecin.
On utilise les douches froides ou chaudes, dans Vanemi", la chlorose.
Valiénation mentale, de nombreuses maladies nerveuses, les névralgies, rhumatismes chroniques, engorgements du foie, de la rate, etc.
douleurs. — On nomme \nilgaire-
ment douleurs des douleurs articulaires ou musculaires, fixes ou mobiles, qui sont ressenties d'une façon continue ou intermittente en tel ou tel point du corps. Les personnes qui ont eu des rhumatismes, des névralgies, qui ont été exposées aux intempéries des saisons, sont principalement sujettes aux douleurs. Ces douleurs apparaissent surtout aux changements de temps ; elles sont plus vives ordinairement la nuit que le jour, et diminuent sous l'action de l'exercice musculaire. On traite les douleurs par des frictions sèches, des frictions à l'alcool, la flanelle, les douches d'eau chaude; on les fait souvent disparaître définitivement par les eaux sulfureuses.
dracœna. — Arbre de la famille des Uliacées, originaire des régions
Douche ;en ploie, a»ec l'appareil h douclies.
peu haut, ou en lançant le liquide sous pression à l'aide d'une lance d'arrosage. La durée est de quelques secondes; le corps doit être en moiteur; puis on s habille rai>idement et on fait uu peu d'exercice pour faciliter la réaction.
La douche froide, prise tous les jours, a une grande utilité hygiénique
tropicales. Plusieurs espèces sont cultivées en France comme plantes ornementales, et restent toujours de taille relativement petite. Dans les régions tropicales, au contraire, les dracœna constituent des aibresqui ont souvent une taille fort élevée (fig.).
drainage. — Opération qui a poux
Drainage pir simple é'tMflemonI siiperfnl'eau.
but de faire écouler l'eau des t trop humides. On creuse à la su
firi s iface
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du sol des fossés et des rigoles dirigés dans le sens de la pente du terrain et aboutissant à un ruisseau ou à un
Drainage par canalisation souterraine. — Lelijnes de drains sonl dirigée; suivant la pente du terrain; toutes les eaux Tunt se déverser dans un fossé de décharge, ou canal de drai- >iage.
étang placé à un niveau moins élevé, ce qui permet à l'eau de s'écouler.
Mais ce drainage superficiel est souvent
Tuyaux de drainage, ou drains. — Ils sont unis bout à bout, réunis par des manchons non cimentés, pour que l'eau puisse ; pénétrer peu .i piu.
insuffisant. Dans ce cas. on creuse des tranchées d'un mètre de profondeur, au fond desejuelles on pose des tuyaux de terre cuite, nommés tui/aiix de drainage ou drains: ces tuyaux sont ensuite recouverts de terre. Ils sont seulement posés à la suite les uns des autres et non cimentés. Les eaux du sous-sol entrent par les fentes qui
Tranchée.
Drainage. — Les tuvaux sont installés au fond d'une Irancliée, qu'on remplit ensuite de pierre, puis de terre.
Séparent les tuyaux successifs, et s écoulent suivant la pente du conduit souterrain pour aller se déverser dans un tuyau collecteur unique, qui les conduit dans un étang ou dans un ruisseau voisin. Le drainage proprement dit assainit les terres bien plus complètement que les rigoles superficielles {fig.}.
dromadaire. — Vov. chameau.
duc. — Oiseau rapnce nocturne dont la tête porte des aigrettes très développées. T.e grand-duc est un gros oiseau, dont l'envergure dépasse l'",05.
Il est peu répandu en France (Isère, Provence, Pyrénées, Haute-Marne). Il niche sur les rochers. Il est utile, car
Petit-duc (longueur, Ûni,18;.
il se nourrit surtout de rats et de mulots ; mais il chasse aussi le lièvre.
Le petit-duc, long seulement de 18 à L>0 centimètres, n'est pas plus abondant ; il se nourrit de rats et d'insectes {fig.).
ductilité. — Propriété qu'ont certains corps de pouvoir passer à la filière' sans se briser, de façon à être réduits en fils plus ou moins fins. Les métaux sont les corps les plus ductiles, et même à peu près les seuls qui le soient. Lor est le plus ductile des métaux : on fait des fils d'or à peine visibles. Puis viennent l'argent, le platine, le fer, le cuivre, le zinc, rétain, le plomb.
dunes. — Les dunes sont des amoncellements de sable qui forment comme un long cordon de collines le long des plages sablonneuses des mers ifig.). Dans l'intervalle de deux marées, le sable mis à découvert est séché par le soleil, puis entraîné par le vent cjui souffle de la mer vers la terre (brise de mer). Au moindre obstacle, ces sables s'accumulent et forment, avec le temps, un monticule allongé qui
Dunes. — Vne succession d'ondulations de sable partant de la mer constitue les dunes.
s'agrandit constamment. Quand les dunes ont acquis une certaine hauteur, elles ne s'accroissent plus ; à la suite du premier monticule, il s'en forme un autre disposé de la même manière, et ainsi de suite ; la côte se couvre donc dune série d'ondulations, qui envahissent progressivement les terres, rendant toute culture impossible. On
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_ rohe à fixer les dunes par des plantations, particulièrement des plantations de pins, comme en Gascogne, qui hrisent le vent et retiennent le sable dans leurs racines enchevêtrées.
dureté. — La dureté d'un corps est mesurai; par la facilité avec laquelle ce corps use les autres oti est usé par eux. Un corps peut être à la fois très dur et très fragile, c'est-à-dire se casser facilement (verre, acier fortement trempé) ; un autre sera au contraire très peu fragile et sans dureté (plomb). Le diamant est peutêtre le plus dur des corps connus ; il peut rayer tous les autres et n'est rayé par aucun. Parmi les métaux usuels, le fer est le plus dur (surtout à l'état d'acier) ; puis viennent le zinc, le cuivre, l'or, 1 argent et le plomb, qui peut être rayé par l'ongle.
durillon. — Durcissement de l'épiderme, apparaissant aux mains ou aux pieds par suite d'un frottement ou d'une pression souvent répétés. Il est moins douloureux que le cor, parce qu'il ne s'étend pas, comme lui, aux parties profondes. Il passe de lui-même si la cause qui l'a fait naitre vient à disparaître.
d^Tiamite (grec : dunamis, force).
— Matière explosive très employée dansl'artdela guerre et dans les arts industriels, tels que l'exploitation des mines et le creusement des tunnels. C'est un mélange de nitroglycérine avec une matière absorbante inerte.
La nitro-_ f/lycdrine , découverte en 1847 , se fabrique en traitant la glycérine par un mélange d'acide azotique et d'acide sulfurique ; cette fabrication est dangereuse. On obtient un liquide huileux qui détone très violemment sous l'influence d'un choc ou d'un échaufTement brusque ; le pouvoir destructif de cette substance est au moins dix fois plus grand que celui de la poudre de guerre. Malheureusement les dangers de son emploi ont empêché longtemps son.usage.
Mais depuis "iSCû, on la mélange à une matière inerte, une terre argileuse particulière, et on obtient un explosif moins dangereux, la dynamite. La puissance destructive de la dvnamite est presque aussi grande que celle de
Mèche d'alluinase.
j.. Capsule fiilujilui liante.
■ Dynaiiiile
Cartouche de dynamite.
la nitroglycérine, mais son explosion n'a pas lieu aussi aisément, ce qui la rend d'un maniement beaucoup moins dangereux. Elle coûte 4 fois plus que la poudre, mais ses effets sont 8 fois plus considérables. En particulier les projectiles chargés de dynamite sont extrêmement redoutables. Dans l'exploitation des rnines, on se sert de cartouches bourrées de dynamite, qu'on fait détoner à l'aide de capsules fulminantes qu'on enflamme de loin par l'électricité {fîg). La dynamite détone très bien sous l'eau.
On produit actuellement en Europe dix millions de kilogr. de dynamite par an, dans une vingtaine d'usines, dont trois ou quatre en France. Paudille (Pyrénées-Or'") et Ablon (Calvado.«) possèdent des fabriques importantes.
djTianoniètre (grec : dunamis, force; metron. mesure). — Instrumen't qui peut servir, comme une balance', à peser les corps , ou bien à mesurer la valeur d'un efl'orl de pression ou de traction.
Le dynamomètre renferme comme pièce principale un
Dynamomètre au Dynamomètre infléchi, repos. tuus lacliao d un poids.
Le dvnanomètre est soutenn en D par un support résislaiit. Un poid est en E. Le re?5ort B s'infléchit sous l'aclion du poids, et les extrémités A et C du ressort se rapprochent d'autant plus que le poids est plus lourd. Le rapprocheuieut est mesuré par l'.irc gradué M.
ressort sur lequel est appliqué l'effort à mesurer; la déformation plus ou moins grande du ressort sert à mesurer l'effort. Le peson à ressort ivoy. balance I est un dynamomètre t/ig.).
dysenterie. — Maladie de l'intestin caractérisée par la fièvre, des douleurs de ventre, une diarrhée qui force à aller à chaque instant à la selle.
Cette diarrhée produit des matières presque liquides, sanguinolentes, accompagnées de lambeaux de peau détachés de l'intestin ; le besoin d'aller à la
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selle est accompagné de coliques extrêmement vives. La mort survient souvent; dans les cas de guérison on conserve une grande susceptibilité d'entrailles.
Cette maladie est plus fréquente dans les pays chauds; elle est souvent épidémiqùe, et alors elle est plus grave; elle est contagieuse. La mauvaise nourriture, l'usage des fruits, des boissons froides y prédisposent. Le traitement comporte l'usage des purgatifs, des lavements au laudanum, la diète. La dysenterie devenue chronique est d'une guérison fort longue à obtenir.
dyspepsie (grec : dus, difficilement ; pesais, digestion). — Lenteur et difficulté habituelle des digestions, accompagnées de malaise général, df pesanteur de tète, de besoin de sommeil. de renvois acides, de ballonnements dr, ventre, et quelquefois de vomissements.
La maladie, négligée, peut occasionner des troubles graves de la santé. Elle est causée surtout par le défaut d'exercice, l'habitude de manger trop vite, de travailler après le repas ; les excès de de table y conduisent aussi. Le corset des femmes, apportant, quand il est trop serré, un obstacle à la digestion, la fait souvent naître.
Le traitement dépend de la cause jjremière, et aussi des manifestations, souvent très variables, de la maladie : mais il exige toujours une hygiène sévère de l'alimentation, une alimentation privée autant que possible de féculents. Le lavage de l estomac' est aussi employé avec succès.
dyspnée (grec : dus, difficilement; pne'in, respirer). — Difficulté de respirer. La dyspnée peut apparaître chez les personnes bien portantes comme
conséquence d'une émotion vive, d'une cour.se rapide ou de tout exercice violent.Dans un grand nombre de maladies des voies respiratoires il se produit de la dyspnée (asthme, croup, bronchite capillaire, pneumonie. ..)el la génepeut devenir assez grande pour déterminer l'asphyxie.
dysurie. — Difficulté d'uriner, qui survient par exemple dans les maladies de la vessie.
dytiqae. — Insecte coléoptère vivant dans l'eau, et particulièrement
Dytique femelle
Dytiqfue mâle.
dans l'eau dormante. Le dytique est très carnassier; il se nourrit de tous les insectes aquatiques, de têtards, de petits mollusques, de petits poissons, de larves de grenouilles (/?.'/.)
eau. — L'eau est le corps le plus 1 L'eau solide est ce qu'on nomme l;i répandu dans la nature : on la trouve e/lace (voy. ce mot).
partout. C'est un corps qui résulte de la combinaison de Yhydrogéne avec \'oxygène. Quand on fait brûler du çaz hydrogène, il se combine avec l'oxygène de l'air pour former de la vapeur d'eau (fig-).
On rencontre l'eau à l'état solide, à l'état liquide et à l'état gazeux. Dans tous ces états elle est sans odeur, sans goût, et sans couleur, à moins qu'elle ne renferme de très petites quantités de matières étrangères, qui lui communiquent une coloration appréciable.
Sans en altérer la limpidit''.
La glace se fond à la température de 0°, et donne l'eau liquide, répandue partout. Parmi les propriétés les plus importantes de l'eau, il convient de dire qu'elle est plus lourde à la température de 4» qu'à toute autre température. Quand de l'eau d'abord à 0* s'échauffe, elle diminue de volume jusqu'à 4", au lieu d'augmenter conmi'»
font les autres corps ; tlle ne commence à se dilater qu'à partir de 40. C'est pour cela qu'au fond d'un lac profond. In température de l'eau, en été comme on hiver, est toujours de 4». Rien de sem-
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l'iable ne se produit dans les rivières
i dans les mers, à cause des courants
à mélangent constamment le liquide
la surtace avec celui du fond. Kn
• lutre l'eau a la propriété précieuse de
dissoudre un grand nombre de corps
solides (voy. dissolution». De tous les
corps l'eau est celui qui s'échauffe et
se refroidit le plus lentement; si on
met sur un même feu un kilogramme
Combustion Je l'hydrogène dans l'air
Tube pour dessécher l'hifdrugène.
Appircil à prèparaliuD de l. , condenser
rhjdrojèiie. la \apeur de l'eau.
La combustion de l'hydrogène produit de l'eau
d'eau et un kilogramme de mercure, ce dernier sera bien plus rapidement chaud que l'eau. C est ce qui explique pourquoi l'eau de l'Océan n'est jamais bien chaude en été ni bien froide en hiver; d'ailleurs les courants marins, «fui mélangent constamment les eaux
Oicomposition de l'eau par le charbon. — Imlersemeiit qiiaud ..n plonge d.ins l'eau un charbon bien allumé, il enlève à l'c.iu son oxygène, la décompose, et remet rhvdros.'ène en liberté.
du pôle avec celles de 1 équateur, ont aussi pour effet d'égaliser la température. II en résulte que les rivages de la mer jouissent ordinairement d'une température qui n'est ni très élevée en •'■fé, ni très basse eu hiver.
L'eau s'évapore constamment à la surface de la terre, aussi v a-t-il tou-
jours de la vapeur d'eau dans l'air (yoy. vaporisation, hygrométriei. Chauffée, l'eau se met à bouillir à la température de 100».
Eau deuis la nature. — On ne rencontre jamais d'eau pure à la surface du sol. L'eau de pluie tient en dissolution ou en suspension des matières empruntées à lair; s infiltrant ensuite dans la terre, elle dissout les substances quelle y rencontre, substances qui varient avec la nature des teriains traversés.
Dans les eaux ordinaires, appelées eaux douées, les matières étrangères sont peu abondantes. Il y a d'abord de l'air en dissolution, qui sert à la respiration des animaux aquatiques et à la nutrition des plantes qui vivent dans l'eau. C'est cet air qui sort de l'eau en petites bulles quand on commence à la chauffer. Outre l'air, il y a des solides en dissolution, parmi lesquels il y a surtout du calcaire', du sulfate de chaux' et du chlorure de calcium '. Mais la quantité de ces substances est
MaTimnm de densité de l'eau. — l'oe eprouvette E renferme de 1 eau ; oji a icuuidit par de la glace placée dans le mancbnn M. Au bout de quelque temps le tiieruiomeire \i marque i*, et le thi ruioniètre A marque 0" ; l'eau à t» est donc plus lourde que I eau à 0°.
très variable d'une eau à une autre.
Eaux potables. — Les eaux potables sont celles qui peuvent servir de boisson journalière, sans qu'il résulte de leur emploi aucun trouble dans notre économie. Les meilleures eaux sont celles qui renferment beaucoup d'air en dissolution, une quantité de matières solides inférieure à un demigramme i)ar litre, et qui sont complètement exemptes de toutes matières organiques qui, en se putréfiant, lui donneraient une mauvaise odeur et la rendraient malsaine. On sait d'ailleurs que les eaux qui renferment des matières organiqiies renferment souvent des microbes capables de donn<T des
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maladies graves, et en particulier la fièvre typhoïde.
Eaux minérales. — Les eaux minérales sout celles qui contiennent as3ez de solides en dissolution pour avoir un poùt. Elles ont souvent une puissante action pour la guérison de nombreuses maladies. On les divise en eaux minérales froides et eaux minérales chaudes, ou thermales (voy. sources).
On connaît en France plus de 200 sources d'eau minérale. Leau de mer, qui contient à peu près 35 grammes de substances solides en dissolution par litre, est la plus importante des eaux minérales.
eau-de-vie. — Liqueur obtenue par la distillation' des substances ayant subi la fermentation' alcoolique.
Cette liqueur est constituée, dans ses parties essentielles, par un mélange deau et A'alcoil. Dans les eaux-de-vie destinées à la consommation, la proportion d'alcool contenue dans un litre de la liqueur est comprise entre 40 centilitres (pour les eaux-de-vie faibles i et 60 centilitres (pour les eaux-de-vie très fortes). Quand la proportion d'alcool est plus grande, on a ce qu'on nomme de l'esprit de vin ou de l'alcool. Outre l'eau et l'alcool, il y a dans leaude-vie un grand nombre d'autres substances, eu quantités très faibles, qui lui donnent son goût particulier, son Louquet plus ou moins fin ; ces substances supplémentaires varient avec l'origine de leau-de-vie. Dans le commerce on cherche souvent à donner aux eaux-de-vie communes un goût comparable à celui des plus fines, en y ajoutant justement divers produits.
On retirait autrefois l'eau-de-vie, par distillation, uniquement des boissons fermcntées ; on avait ainsi l'eau-de-vie de vin, l'eau-de-vie de cidre, celle de bière, celle de marc, provenant de la distillation des marcs de raisin. Aujourd'hui on fabrique au contraire la presque totalité des eaux-de-vie à l'aide de l'alcool' retiré de la betterave, des graines, des céréales et des pommes de terre. A ces alcools étendus d'eau, qui n'ont aucun bouquet, ou ajoute des produits chimiques préparés artificiellement, de façon à leur communiquer un goût plus ou moins agréable.
Pour parler seulement des eaux-devie de vin véritables, bien supérieures à toutes les autres, la France en produit encore de petites quantités d'un goût exquis. En tète sont les cognacs, tirés du médiocre vin blanc des Charentes; puis les armagnacs, venant des vins de Montpellier.
L'usage continuel des eaux-de-vic, qu'elle qu'en soit la provenance, est
certainement préjudiciable à la santé.
L'abus mène à l'ivrognerie, puis à l'alcoolisme'. Prise eu une fois, a haute dose, l'eau-de vie agit comme un poison. La médecine utilise fréquemment leaude-vie pour soutenir les forces des malades, et aussi pour combattre l'anémie qui suit certaines maladies. (Voy.
liqueurs alcooliques.)
eau de Javel. — Voy. chlorures décolorants et desinfectants.
eau-rorte. — Voy. acide azotique.
eau oxygénée. — Combinaison d'oxygène et d'hydrogène, contenant une proportion d'oxygène double de celle contenue dans l'eau. C'est un liquide sirupeux qui a un pouvoir décolorant considérable ; ainsi les cheveux noirs deviennent blonds lorsqu'on les lave avec de l'eau oxygénée. L'eau des blondes, vendue par les parfumeurs pour teindre en blanc les cheveux noirs, est de l'eau oxygénée mêlée avec beaucoup d'eau ordinaire. En lavant les vieux tableaux avec de l'eau oxygénée faible on fait disparaître la coloration noire qui masque le dessin, et on leur restitue leur coloration primitive.
eau régale. — Mélange à'acide chlorhydrique' et d'acide azotique', qui a la propriété de dissoudre l'or et le platine, et de les transformer en chlorures.
ébène. — On désigne sous le nom à'ébène un certain nombre de bois de provenances très diverses, tous caractérisés par une couleur très foncée et une grande dureté. Ces bois se tournent facilement et peuvent prendre un beau poli ; en ébénisterie on les emploie seulement pour le placage.L'ébèue nous arrive de l'Inde, de l'île Maurice, de Madagascar, de l'Amérique intertropicale. Il provient surtout de divers arbres du genre plaqueminier; c'est le cœur do ces arbres, car l'aubier en est blanc.
On imite très bien l'ébène, comme nuance mais non comme densité ni comme dureté, avec le cerisier et le poirier teints en noir.
ébénîer. — On donne le nom général à'ébén ier aux divers arbres, qui ne sont même pas tous connus, dont on tire toutes les variétés du bois d ébène ; ce sont des arbres des pays chauds.
Le cœur du bois est seul utilisé, car l'aubier en est blanc. Pour le fauxébénier, voy. cytise.
ébnllition. — Un liquide est en ébullition quand de grosses bulles de vapeur se détachent du fond, traversent vivement le liquide et viennent crever à la surface (fig.). Le plus ordinairement il faut chauffer un liquide pour
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qu il entre en ébullition. Le phénomène obéit aux lois suivantes :
l» Un liquide rouimence toujours à bouillir à la même tenipcrature, dite tempérât ured'ébul lit ion, pou rru qu'il soit placé dans une utmuspltére dont la pression-soit toujours la même. Ainsi, quand la pression atmosphérique est de 7t) centimètres (voy. baromètre), l'eau bout à 100°, léther à SG», l'alcool à 78», Tacidê sulfurique à 320», le zinc à 960>.
2' La température d'un liquide qui bout demeure invariable pendant toute la durée de l'ébullition, pourvu que la pression extérieure denteure elle-même invariable. Cette seconde loi indique que la vapeur, en partant, emporte une quantité de chaleur juste égale à celle fournie parle foyer; inversement, cette vapeur produira de la chaleur quand elle reprendra l'étiit liquide.
Êbnllition. — un iJega'^i-iiir fond du tase.
Quand on diminue la pression, 1 êbnllition a lieu à une température moins élevée. Au sommet du mont Blanc, l'eau bout à 840; dans le vide de la machine
Eneumatique, on fait bouillir l'eau sans 1 chauU'er. Inversement, sous une forte pression, l'eau ne bout qu'à une température bien supérieure à 10O> ; c'est ce qui se produit dans les chaudières des machines à vapeur.
Retenons surtout, des lois précédentes, que leau, qui bout dans les circon.stances ordinaires, n'a jamais une température supérieure à lOO».
écailles. — Lames qu'on trouve à la surface de la peau chez un grand nombre d'animaux. Dans les mammifères.on trouve des écailles sur la queue ies rats, des castors, sur tout le corps ies fourmiliers. Chez un grand nombre de poissons les écailles recouvrent
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tout le corps, et ont une forme et une consistance qui varient d'une espèce à l'autre. Les serpents, les lézards ont le corps couvert d'écaillés ; la carapace de la tortue en est formée l/ig.).
La carapace de la tortue constitue justement cette substance cornée, dure, qu'on désigne ordinairement sous \:
nom d'éeaille, et avec laquelle on fabrique divers petits objets. L'écaillé a une coloration naturelle qui est trts belle, et d ailleurs très variée: oa
Ecailles de la carapace de la tortue. — A l'intérieur e?t le squelelle u^^eux de l'aoimal.
la travaille comme la corne (voy. ce
mot).
I Les objets d'écaillé se réparent aisé- ; ment quand ils sont brisés, car
l'écaillé, ramollie par l'eau chaude, se , soude à elle-même. On imite l'écaillé ' avec la corne' ; on fabrique aussi, avec
de la gélatine diversement colorée, de
l'écaiûe artificielle, qui n'a qu'une
faible valeur.
ecchymose. — Infiltration du sang dans la peau, à la suite d'un coup qui a déterminé la rupture des petits vaisseaux sanguins. L'ecchymose se manifeste par une tache plus ou moins étendue, livide, noire, jaune, qui change souvent plusieurs fois de nuance avant de disparaître. On peut hâter la disparition de l'ecchymose par des compresses d'eau froide, d'eau vinaigrée, d'eau blanche, d'alcool camphré. S'il y a une inflammation un peu considérable, il faut parfois appliquer des sangsues ou des cataplasmes.
échalote. — Plante de la famille des liliacées, très voisine de l'oignon, cultivée dans les jardins. Les bulbes servent de condiment dans la préparais
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un grand nomljre de plats. On 1 duquel se trouve une bouche très petite; prodiiit jamais 1 échalote par on dirait un véritable bec; pas de dents. Les jambes sont armées d'ongles puis- ' sants ; presque pas de queue. Les i glandes mammaires, très petites, ont ' environ six cents conduits excréteurs. Le corps est recouvert de piquants j Longueur du corps, 50 centimètres.
! On le trouve df.ns les montagnes d'Australie; il creuse très rapidement son terrier, mais marche lentement à I la surface du sol. Il se nourrit devers et d'insectes. Surpris, il se roule en boule comme un hérisson. Les Australiens mangent sa chair, qu'ils trouveni excellente.
I écho. — Le son, lorsqu'il rencontr»^ ; un obstacle résistant, est renvov'- I comme le serait une balle élastique.
j Le mouvement vibratoire se réfléchit ;i j la façon d'une bille de billard, de 1 telle manière que l'angle fait ave ■ j l'obstacle soit, après la réflexion, égal u ! ce qu'il était avant. Ce phénomène' 1 porte le nom de réflexion du son (fig.t. j La réflexion du son se produit fréquemment dans la nature contre lés j rochers, les collines, les murs, on \ même contre les bouquets d'arbres. Il en résulte le phénomène de Yécho. Considérons un son émis par la personne de gauche ifig.) et prenant la direction horizontale. Ce sou rencontre un obstacle vertical, et il se réfléchit suivant une direction qui est encore horizontale. Un observateur placé sur le trajet de ce rayon réfléchi entendra donc le son arrivant directement, et ensuite le son réfléchi, Yécho, qui aura parcouru li> chemin le plus long en passant par l'olistacle. S'il y a 340 mètres de distance entre les deux observateurs, et 680 mitres en suivant le chemin de la réflexion, l'écho arrivera une seconde après le son venu directement.
Quand le son arrive perpendiculairement sur l'obstacle, il revient exactement sur ses pas, et l'observateur qui a parlé entend revenir sa propre voix. S'il y a 340 mètres de l'observateur à l'obstacle, le son mettra une seconde à aller et une seconde à revenir; l'écho s'entendra deux secondes après le bruit.
Quand on parle dans un apprnienient, le son se réfléchit contre 1. s murs, de sorte que celui qui pari ■ entend plusieurs échos. Dans la plupart des cas, les dimensions de la salle étant petites, ces sons réfléclii-i arrivent à l'oreille presque en nv'!i! ■ temps que le son direct, et ne font r; • le renforcer; la salle est sonore. M;ii> si les dimensions augmentent, lisons réfléchis peuvent prolonger d iin • manière fatigante le son direct, i r.
graines, mais toujours par les bulbes
(fig.).
échappement. — Mécanisme par lequel, dans les horloges et les montres, le mouvement produit par le moteur (poids ou ressort) est périodiquement suspendu, de façon à régulariser la rotation des rouages, et par suite des aiguilles. L'échappement est la pièce essentielle de tout appareil destiné à la mesure du temps; sans lui, sous l'action du moteur, le mouvement serait sans cesse accéléré (voy. horloge, montrer.
échidné. — 'L'échidné (fig.) est un mammifère édenté; cet animal très
Échidné (longueur, 0™,5n).
singulier est si éloigné des autres mammifères qu'on a été longtemps embarrassé pour lui trouver une place parmi les animaux. Son corps lourd, aplati, porte une tête terminée par un rostre mince, allongé, à l'extrémité
ÉCL
ÉCL
vient alors bourdonnant et confus, s architectes qui ont à construire ^ églises, des salles de théâtre, de
électrique, qui n'est accompagnée d'aucun bruit de tonnerre.
On a aussi observé, pendant les
Echo. — Le son se réfléchit contre les obstacles résistant-- pour donner l'écho.
réunions ou de cours publics, ont à 1 orages, des globes lumineux qui so se préoccuper vivement de ces ques- mouvaient avec une certaine lenteur : tions; malheurousomeiit, ils ne le font I on leur donne ]>j nom d'éclair e;\
One montre, placée au fojer d'un miroir concave, einoie de» vibnitions qui, par réflexion, peuvent être entendues de 1 ar>'ille plarée aii fuyer d'un second miroir disposé en face du premier.
pas assez, c'est ce qui explique la détestable sonorité qu'ils obtiennent" le plus souvent.
éclair. — Lueur de l'étincelle électrique qui jaillit, pendant un orage, entre deux nuages chargés d'électricités de noms contraires. L'éclair a souvent plusieurs kilomètres de longueur. Il a une durée extrêmement courte: les objets en mouvement que l'on voit la nuit à la lueur d'un éclair semblent immobiles, parce qu'ils n'ont pas, pendant la durée de l'éclair, le temps de faire un inouvement appréciable.
_ Les éclairs présentent ordinairement l'apparence d'un trait de feu en zigzag qui traverse le ciel {fig.); mais d'autres fois ils apparaissent sous la forme d'une lueur vague, sorte d'effluve
L'éclair sillonne la nue; quand il atteint le sol, il constitue la foudre.
boule; l'explication de ces éclairs singuliers est encore à donner. (Vov.
orages.)
éclairage. — Les procédés d'éclairage, destinés à suppléer pendant la nuit à la lueur absente du soleil, ont été longtemps très imparfaits. Pendant des siècles les hommes se sont contentés de la lueur incertaine de leur foyer. Les Danois primitifs s'éclairaient au moyen d'une mèche qu'ils plaçaient dans l'estomac graisseux du grand pingouin; les Celtes fabriquaient des chandelles à l'aide du suif de mouton : les Grecs se contentèrent longtemps de torches grossières, faites de bois résineux. Les Romains employaieiit des
ÉCL
ÉCL
chandelles coustituées par une mèche detoupe, trempée dans de la cire, du suif ou de la poix, puis ils se servirent de lampes à huile; dans un réservoir l'tait de l'huile, de laquelle sortait une mèche qu'on allumait. Ces lampes sans tirage, sans appareil pour faire monter l'huile, produisaient une flamme fumeuse, et dégageaient une mauvaise odeur. Il faut arriver jusqu à la fin du xviii" siècle pour voir l'art de l'éclairage profiter des progrès des sciences Cfig.) ivoy.
lampes, bougie, pétrole, éclairage électrique).
Quaut à léclairage public, il est également récent. Les anciens ne se sont jamais préoccupés d'éclairer
Eclairage. — Anciennes bougies étrusques.
dant la nuit, dans chacune desquelles brûlaient des chandelles. Le progrès a été immense depuis cette époque; maintenant toutes les rues, même dans les plus petites villes, sont illuminées au gaz ou à la lumière électrique.
éclairage électrique. — Un
courant électrique, qui traverse un fil de platine fin et court, le fait rougir et le rend lumineux; de même un fort courant, passant entre deux pointes de charbon des cornues maintenues à une petite distance 1 une de l'autre, produit un arc extrêmement lumineux (voy.
pUes (effets des). De là deux systèmes d'éclairage électrique, représentés chacun par un grand nombre d appareils différents.
Ecledrage par incandescence {/if/.). — Une lampe à incandesnence est constituée par un fil fin de platine ou de charbon DCE, que traverse un courant
Éclairage. — AnciiMinos lampes romaines à huile.
pendant la nuit les rues ni les places publiques. En 1524, pour la première fois à Paris, on ordonna aux habitants de mettre à leurs fenêtres dos lanternes garnies de chandelles; puis on alluma des falots dans tous les carrefours. En 1667 apparurent les premières lanternes publiques (ftg.). A la fin du xvni» siècle,6 000 lanternes éclairaient Paris pen-
Éclairage. — Ancien léveibùre a huile, à réflecteur, pour l'éclairage des rues.
Lampe à mcandescence. — va, monture et îjlobe de lampe ; ^DiJE/i, ciriuit dans le(|iiel passe le courant électrique qui fait rougir le ûl DCE
d'intensité convenable pour le porter au rouge blanc. Il est indispensable de préserver ce fil fin du contact de l'air, surtout s'il est en charbon, car il brûlerait rapidement ; aussi est-il au centre d'un i>etit globe de verre A dans lequel on a fait le vide à l'aide d'une machine pneumatique. Parmi les lampes à incandescence, citons celles de Swan, d'Edison, de Maxim, qui ditl'èrent pea les unes des autres comme aspect.
On fait des lampes à incandescence qui éclairent comme 10 lionnes lampes Carcel, et d'autres qui éclairent moins,
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jusqu'à pelles qui éclairent moins «jii'une bougie.
C'is lampes sont surtout employées pour liiclairage intérieur des haiitations, des salles de théâtre, des magasins, etc.
Éclairage par arc (fig.). — L'arc électrique a un pouvoir éclairant Leaucoup plus considérable, qui le fait préférer pour les rues, les places publiques , les ateliers, les phares . on a des lampes à arc éclairant comme 2 000 lampes Garcol.
Une lampe à arc est constituée par deux baguettes de charbon des cornues AB, entre les pointes desquelles jaillit l'are électrique. Pour que l'arc ne disparaisse pa.s.
il est indispensable de maintenir les
E ointes des égarons à une dist mce constante l'une do l'autre, malgré l'usure de ces charbons et leur combustion. Le mécanisme employé pour maintenir constante 1 a distance des pointes varie avec le système de lampe.
Parmi ces systèmes il en est un plus simple que tous les autres, c'est le système de la bougie Jablochkoffifîg.).
Les deux baguettes de charbon ab sont fixées parallèlement l'une à 1 autre, séparées par une couche de plâtre. On met ces deux baguettes en communication avec les deux pôles AB de la machine qui fournit léli-ctrieité ; l'arc jaillit entre les deux pointes. A mesure que ces pointes s'usent et se brûlent, le
Flàtre se volatilise par la chaleur de arc, et la bougie diminue de longueur, tout comme une bougie ordinaire; mais les deux extrémités des baguettes restent toujours à la même distance Tune de l'autre. Une bougie de 25 centimètres de longueur dure à peu près une heure et demie.
Pour l'éclairage électrique en graml on produit toujours l'électricité à l'aidé d une ma-hiiie d'induction ' ; les piles .seraient beaucoup trop coûteuses, et d un entretien trop difficile.
Depuis un certain nombre d'années ,),.,, I -"lairage électrique s'est répandu
partout, et beaucoup de villes sont
Lampe à arc.
Bougie Jablochkoff. — Le courant électrique munie par A«, et descend par JiB ; l'arc jaillit de a à 6, en m.
aujourd'hui complètement éclairées par l'électricité.
éclampsie. — Perte subite et passagère de l'intelligence et de la sensibilité, avec mouvements convulsifs.
L'attaque peut se prolonger plusieurs jours, ou être au contraire de courte durée; elle est surtout fréquente chez les enfants, et se développe sous l'influence d'une mauvaise alimentation, des vers, de la constipation, de la dentition, de la colère, de la peur... Elle est souvent l'indice d'une maladie qui commence. Quand l'attaque est forte elle peut déterminer la mort, ce qui est rare. On traite l'éclampsie par les sangsues, les sinai)ismes, les frictions excitantes sur le corps, et les médicaments antispasmodiques (sirop d'éther, hydrate de chloral...).
écli,»ses. — Le soleil éclaire la terre et la lune, laissant derrière chacun de ces astres une région non éclairée, dans laquelle ses rayons ne peuvent pénétrer. Quand, par suite
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de leurs mouvements réeiproijnes, la lune pénètre dans le cône d'ombre si- Uié derrière la terre, elle cesse de recevoir la lumière du soleil, et par suite elle cesse d'être visible pour nous : il y a éclipse de lune. Quand au contraire c'est le cûno d'ombre compris derrière la lune qui vient toucher la terre, le soleil se trouve caché l>our nous, il y a éclipse de soleil.
Eclipses de lune (fig.). — Pour que la lune iJuisse entrer dans le cône d'ombre projeté derrière la terre, il laul qu'elle soit, par rapport à nous.
Eclipse de lune. — La terre T e?l enire le euleil S et la lune L. L'ombre de la terre va sur la lune, qui cesse d'être écliirée par le soleil, et qui par suite cesse d'être visible à nos
du côté opposé à celui du soleil. Les éclipses de lune se produiront donc à l'époque de la pleine lune (voy. lune). Elles ne seront visibles que pour les habitants de la terre placés du côté de l'ombre dans laquelle entre la lune, c'est dire qu'on verra les éclipses de lune seulement la nuit. L'éclipsé sera visible, d'ailleurs, à la fois de toutes les régions du globe j>our lesquelles la lune sera levée au moment de son entrée dans l'ombre, c'est-à-dire do presque tout l'hémisphère plongé dans la nuit. Mais il s'en faut qu'il y ait une éclipse cliaque fois que revient la XJleine luue(à peu près tous les 29 jours); notre satellite, tout en passant dans le voisinage du cône d'ombre, se tient ordinairement uupeu au-dessus ou un peu au-dessous, parce que le plan de rotation de la lune autour de la terre ne coïncide pas avec le plan de rotation de la terre autour du soleil.
Quand la lune ne fait qu'entrer partiellement dans l'ombre, il y a éclipse partielle; si elle entre en entier, son disque complet disparaît à nos yeux liendantun temps plus ou moins long.
^j'éclipse est totale. D'ailleurs l'invisibilité n'est jamais complète ; l'atmosphère terrestre, en déviant de sa direction rectiligue un pou de la lumière du soleil, eu envoie toujours une faible proportion sur la lune qui, même dans les éclipses totales, apparaît encore comme un disque sombre et rougeâtre.
Comme on connaît actuellement dune manière parfaite les lois du
mouvement di; la terre et de la lune par rapport au soleil, les astronomes savent calculer d'avance les époques des éclipses et prédire les diverses circonstances qu'elles doivent présenter. Chaque fois que se produit une éclipse de luue il y a, à la voir, presque la moitié des habitants du globe; aussi chacun de nous peut-il voir fréquemment des éclipses de lune.
Eclipses dB soleil (/igr.). — Elles sont dues à l'interposition de la lune entre le soleil et la teire; il est clair que, lorsque cette circoustance se présente, la lune doit dérober à nos regards une portion plus ou moins grande du disque du soleil. Les éclipses de soleil se produiront donc au moment de la nouvelle lune (Voy. lune). Elles ne seront visibles que pendant le jour, naturellement, et seulement pour les habitants de la petite zone terrestre que vient recouvrir la pointe du cône d'ombre de la lune; pour ceux-là léclipse du soleil sera totale (/î<7)- Autour de la région pour laquelle Véelipso est totale, il y a une région, plus étendue, mais encore assez restreinte, pour laquelle une partie du
Ir:<3i:^
Éclipse de soleil. — La lune L est entre la terre T et le soleil S. Un ob«ervaleur placé eu A lie voit pas le soleil, qui lui est caché par l'iiilerpositioii de la lune.
soleil est cachée, et pour laquelle \'ccli23se est jiartielle {fig). Il arrive même ytlns souvent que le cône d'ombre situé derrière la lune n'est pas assez long pour atteindre la terre :
dans ce cas il n'y a éclipse totale pour personne ; mais il peut encore y avoir éclipse i)artielle (fig.). La nuit, d'ailleurs, n'est jamais complète dans une éclipse de soleil, même totale.
Les éclipses de soleil ne sont pas générales et simultanées comme les éclipses de lune ; elles sont visibles seulement dans une région peu étendue, et se propagent d'un endroit à un autre, à mesure que la terre tourne et que la lune s'avance, interposée entre le soleil et l'observateur.
Dans une période de dix-huit ans et onze jours il y a 70 éclipses, dont 41 de soleil et 29 de lune; tous les dixhuit ans et onze jours ces éclipses reviennentpériodiquement, aux mêmes intervalles de temps. Malgré la prédominance des éclipses de soleil, clia-
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."un de nous en voit moins que d'éclipsée lé" luriP, puisqu'elles sont visibles cha- ■une dans une région plus restreinte.
ôcliptique. — Le soleil parcourt, ' u apparence, dans le ciel, dans l'ia- . Tvalle d'un an, et en sens inverse lu mouvement apparent des étoiles, m icrand cercle nommé écliptique, lont le plan est incliné sur l'cquateur i à peu près 'iZ<>. Ce grand cercle a oçu le nom d'écliptique parce que j'est dans le voisinage de sou plan
terrain eu plaques de gazon, épaisses de 5 à 6 centimètres, qui renferment toutes les plantes et leurs racines ; quand ces plaques de gazon ont été séchées au soleil par une exposition de 4 à 5 semaines, on les entasse et on y met le feu, puis on répand la cendre à la surface du sol. Après lécobuage ou procède à un labour qui a pour but d'enfouir les cendres ; on a ainsi détruit les mauvaises herbes et on a amendé le sol.
La pratique de l'écobuage présente.
EcUptiqtne, avec les «i^e? du zodiaque.
que se trouve la lune quand il se l'roduit des éclipses, soit de luue, soit de soleil. En réalité c'est la terre qui so meut autourdusoleil,etrec/îp<i"3ue n'est autre chose que le plan dans lequel se trouve l'orliite décrite par la terre (/?.9.) (voy. zodiaque, équinoxes, solstice, saisons).
ôcliise. — Voy. canal.
écobuaare — Mode de préparaiion des sols improductifs ou très pauvres, qui consiste à brûler les iiorbos, bruyères, ajoncs, qui les rei-ouvrenf, de façon à les détruire et à faire servir leurs cendres à lamendeinent de la terre. C'est un procédé économique de défrichement des landes sur lesquelles on veut établir des forêts.
Tantôt on se contente de mettre le i't'u aux herbes desséchées par les •lialcurs de l'été ; d'autres fois on -■nlève la eroiito snperfîciolle du
pour les forêts voisines, des dangers d'incendie contre lesquels on ne saurait trop se mettre en garde.
écorce. — Partie extérieure de la tige des plantes dicotylédones. C'est entre le «ois et l'écorce que se fait l'accroissement du végétal en grosseur.
L'écorce est d'un précieux usage dans un grand nombre de végétaux. C'est la couche intérieure de l'écorce rpi nous fournit une matière textile dans le lin, le chanvre, la ramie : l'écorce des différentes variétés de chêne sert au tannage; il en est de même des écorces de saule, de bouleau. Le chêne liège nous fournit le liège. Enfin l'écorce d'un grand nombre de végétaux est utilisée en médecine (quinquina) et même en cuisine iccnnelle).
écrevisse. — 'L'éerevisse l/îg.) es' un crustaré de taille moyenne qui vit
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Ecrevisse (longue»
dans les eaux douces de l'Europe et du nord de l'Asie. Présente de grandes analogies avec le homard. Elle a un rostre aplati, armé de chaque côté dune dent plus ou moins forte située vers son tiers interne. Carapace solide et tinement granulée; les pattes antérieures sont terminées par des pinces Î)uissantes. Coloration verdàtre et )ruaàtre. C'est un aliment sain, agréable, fort estimé.
On en connaît deux variétés : l'écrevisse à pattes hlanches, qu'on trouve dans les ruisseaux; lecrevisse à pattes rouges, habitant surtout les rivières ; celle-ci est plus estimée.
La ponte des écrevisses a lieu vers la fin d'octobre; les œufs, après la ponte, sont fixés aux fausses pattes de l'abdomen de la femelle ; d'abord noirâtres, ils deviennent rougeâlres au moment de l'éclosion. Celle-ci a lieu vers le mois de mai, six mois après la ponte.
Les jeunes ont une nageoire caudale rudimentaire et la configuration des adultes. Plusieurs mues pendant la durée du développement.
La fécondité des écrevisses est médiocre ; une femelle pond à peu près 250 œufs, dont 100 à peine arrivent à éclosion; les petits sont détruits par un grand nombre d'ennemis. La croissance est fort lente, une ecrevisse de taille très médiocre, iiesant à peu près 50 grammes, a déjà 10 ans. Ceci explique comment nos cours d'eau se dépeuplent de plus en plus d'écrevisses; ' il faut ajouter que des épidémies graves ont causé, depuis quelques années, une mortalité considérable de ce crustacé. Pour remédier à la diminution du nombre et de la taille des écrevisses on a tenté l'élevage rationnel, particulièrement en Allemagne; on capture des écre^-isses dout la queue est bien pourvue d'œufs. puis on les conserve dans des réservoirs po;ir faciliter l'éclosion; quand les jiunes ont pris un certain développement, au bout de quelques mois, on l?s place dans les cours d'eau. L'aménagement rationnel des ruisseaux, combiné avec des ensemencements, leur permettrait de donner rapidement des produits abondants.
écroiielles. — Engorgement et ■suppuration des ganglions lymphatiques, qu'on observe principalement dans Ja scrofule'.
écureuil. — L.'écurettil commun (fig.) de nos pays est un mammifère rongeur remarquable par son corps allongé, l'élégance de ses formes, sou pelage roux par-dessus et blanc en dessous, sa queue longue, fournie, annelée de blanc et de noir, ses oreilles terminées par un bouquet de poils. Sa longueur est de 25 centimètres, sa queue a 22 centimètres; il pèse à peu j)rès 250 grammes. Sa couleur est variable- selon les climats, les saisons et les individus.
On le rencontre dans toutes les forêts de l'Europe. Ses ongles robustes, sa taille allongée, lui permettent de se mouvoir sur les arbres avec une extrême facilité.Il se nourrit de bourgeons, de jeunes pousses, d'amandes, noix, noisettes,glands; il suce aussi les œufs et mange même les petits oiseaux; il fait Écureuil commun (longueur des provi- du corps, o^.ss).
sions pour
l'hiver. En somme son appétit est assez petit, et les dégâts qu'il fait sont peu importants. Il construit sur les arbres, avec des brins de bois, un nid bien couvert, avec une seule ouverture.
La femelle porte quatre semaines et met bas 5 ou 6 petits; elle a deux portées par an.
L'écureuil fournit des fourrures estimées ; les plus belles viennent de Sibérie et de Laponie, et sont connues dans le commerce sous ïe aom de petitgris. On exporte tous les ans de Russie plus de deux millions de peaux de petit-gris.
Un grand nombre d'espèces de rongeurs exotiques se rapprochent beaucoup de notre écureuil commun.
eczéma. — Éruption de vésicules suppurantes à la surface de la peau, avec démangeaisons très vives : occupe surtout le cuir chevelu, la face, les pieds. Chez les enfants, l'eczéma du cuir chevelu est dû surtout à la malpropreté. C est une maladie très fréquente et très tenace; ne cède qu'à un traitement longtemps prolongé de bains, frictions, purgations, etc., et surtout à un régime sévère, exempt de poisson, de charcuterie, de liqueurs excitantes, de boissons alcooliques.
«^dentés. — Les édentésifig.) constituent une importante famille dt niammi.'ères. Ces animaux, qu'ca
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rencoiilrH seulement dans les contrées iroijicales, présentent des types très ilivers.Mais ils se distinguent des autres mammifères par l'absence de certaines 'lents, de là leur nom. Les uns n'ont pas de dents du tout, d'autres ont seulement des molaires. Leurs ongles sont longs, recourbés et très puissants ; ils sont propres à grimper "U à fouir la terre.
On di%'ise les édentés 11 trois ordres. Les tardiçrades, à la démarche
Dans les campagnes, chaque maison, chaque pignon de grange devrait présenter des ouvertures permettant à l'ell'raie de s'y introduire pour nicher
ifig.).
églantier. — Arbrisseau qui n'est autre chose que le rosier sauvage, à
Type d'édenté : le fourmilier.
lourde, aux formes imparfaites (paresseux) ; les fouisseurs disposés pour creuser la terre {tatou.
fuurmii.i''r. pangolinr, les monotrèmes , ayant un cloaque comme les oiseaux , pas de dents, mais ayant un bec corné {éehidné, ornithorynque).
elfraîe . — Oiseau rapace nocturne.
au dos roux, au ventre ))lanc, avec taches allong''es. Longueur, 33 centimètres; envergure. 1 mètre. Très commun en France ; niche dans les rochers et les vieux édifices ; trois ou quatre œufs blancs. Très utile, comme tous
Elfraie (longueur, 0',3!)j.
les nocturnes, car il se nourrit exclusivement de petits rongeurs.
Églantier, ou rosier sauvage (rameau fleuri, avec détail d'une fleur).
fleurs simples. On en connaît plusieurs variétés, différant par la couleur des fleurs (A^-)-
eicler. — Grand oiseau palmipède analogue au canard, mais de plus grande taille (/î(/.). Habite les régions les plus septentrionales des deux continents. Leider vulgaire a 60 centimètres de long et 1",10 d'envergure. C'est un oiseau essentiellement marin, à la marche et au vol pénibles, mais très agile sur l'eau. Niche dans les îles couvertes de petits buissons; le nid est par terre, fait d'algues et de branchages , mais abondamment tapissé à l'intérieur du plus fin duvet de l'oiseau ; c'est ce duvet des nids que les chasseurs prennent pour
le vendre à un prix très élevé. Six à huit œufs, d'un vert sale. La durée de l'incubation est de 25 jours; les petits sont conduits à la mer dès leurs naissance.
Les eiders sont une richesse pour les pays de l'extrême nord; on les mange, quoique leur chair soit très médiocre, mais surtout on en retire ce
Eider (longueur, 0"
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fluvet précieux, avec lequel on fait des (idredoiis, et qui a une si grande valeur.
clan. — Mammifère ruminant (voy. ce mot) de la famille des cervidés (fig.). Il est grand et gros ; le mâle porte des bois larMS, découpés; la hauteur atteint 2 mètres au garrot, avec un poids qui dépasse souvent 400 kilogrammes ; le bois pèsj jusqu'à 20 kilogr. La couleur est d'un brun roux; le jielage est court et épais.
Il vit dans les régions du nord de l'Europe et de l'Asie, habitant les forêts les plus solitaires. Il forme des
Elan (liauteur, 3 mètres).
troupeaux de 15 à 20 individus, causant de grands dégâts dans les forêts, car il mange les jeunes pousses et les écorces. Il est très résistant à la fatigue et peut faire 400 kilomètres en un jour. Il n'a pas été domestiqué; on le chasse pour sa chair, sa jjeau, ses bois. Le nombre en dimiuue assez rapidement.
élasticité. — Propriétés qu'ont certains corps de reprendre leur forme primitive lorsque la cause qui avait produit la déiormation cesse d'agir.
L'acier trempé, le caoutchouc sont des corps doués dune grande élasticité.
Les ressorts de montres, les ressorts des voitures, ceux àes dynamomètres' soat justement "formés par des lames élastiques d'acier. C'est à son élasticité que le caoutchouc doit la plupart de ses usages.
Les liquides sont fort peu compressibles;nia.\s quand un liquide a éprouvé, sous liaflueuce dune très grande t'ressiou, une faible diminution de volume, il reprend exactement son volume primitif quand la pression a cessé d'agir; les liquides sont donc élastiques.
L'élasticité des gaz' est parfaite; un gaz, comprimé de façon à prendre
uii vuluiiie 10, 100 fois moindre que son volume normal, revient, la compression cessant d'açir, à son volume primitif. L'élasticité des gaz obéit à une loi math''niatique simple, dite loi de Mariolte : quand on comprime une masse gazeuse à température invariable, de manière à réduire son volume au tiers, au quart, de sa valeur primitive, l'élasticité du gaz exerce sur les parois du vase une pression trois, quatre fois plus grande que la pression primitive.
électricité (grec : électron, ambre jaune). — On nomme ainsi la cause, de nature inconnue, des phénomènes l)roduits parles corps que l'on a frottés. Un morceau de verre, frotté vivement avec une étoffe de laine, acquiert la
Un morceau de verre frotté attire les corps légers.
propriété d'attirer les corps légers (/''</.); on dit que le morceau de verre est électrisé, et on nomme électricité la cause de l'attraction des corps légers.
On ne peut électriser directement par frottement que les corps mauvais conducteurs de l'électrieiié (voy. conductibilité) comme le verre, la résine, le soufre, etc. Les corps bons conducteurs ne s'électrisent par frottement que s'ils sont fixés à des manches isolants, c'est-à-dire à des manches faits d'une substance mauvaise conductrice; les métaux sont très bons conducteurs.
On distingue expérimentalement deux sortes d électricité, auxquelles on a donné les noms d'électricité positive et électricité négative. On les distingue par ce fait que deux corps char-
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_' s ihi la même électricité se rcpous- -..'iit. tandis que deux corps chargés déloctricités contraires s'attirent, ijuandon frotte deux corps l'un contre fautre, les deux électricités se développent toujours simultanément ; l'un se charge d'électricité positive, l'autre d'électricité négative.
Quand un corps est électrisé, l'électricité est toujours uniquement à i;t surface; encore n'y reste-t-elle pas longtemps, car elle se perd peu à peu >laus l'air, c'est-à-dire, qu'au bout de peu de temps le corps qu'on avait électrisé a perdu la propriété d'attirer
L'électricité se perd rapidement par les pointes.
les corps légers. Cette déperdition est surtout rapide si le corps électrisé possède une pointe ; l'expérience montre en effet, que l'électricité répandue sur un corps se porte rapidement vers les pointes, et se répand de là dans l'atmosphère : c'est ce qu'on nomme lc\pouvoir des pointas i/ig.}.
Ëlectrisation par influence (fig.). — 11 n'est pas toujours nécessaire de frotter un corps pour l'électriser.
Supposons qu'un corps conducteur, par exemple une sphère de laiton, soit tenue à la main par l'intermédiaire d'un manche isolant.
Si on l'approche ilun corps élect ri se positivement, il s'electrise luimême, à distance, sans avoir touché |e corps électrisé ;
il se^ charge d'électricité positive sur le côté le plus éloigné et d'électricité n. fativ- <".!• 1-^ ■".! ' !■• plus rapproché.
Ëlectrisation par influence—La spuére 8, isoli'C sur ini pied fie verre, se charp! d'électririlé positive el d eleclrinlé négative, sous l'influence de la sphère A, qui esl élec- Irisée posiliveoient
Qu'on éloigne le corps, et ïinftuencu cesse, le corps conducteur perd toute trace d'éiectrisation. On explique ces faits en supposant que tout corps possède constamment les deux électricités, mais unies de façon à former du fluide neutre, sans action sur les corps légers. Sous l'influence d'un corps électrisé placé à une petite distance, le fluide neutre est décomposé et les fluides positif et négatif se séparent; si le corps électrisé s'éloigne, l'influence cesse, et les deux fluides so combinent pour reformer le fluide neutre.
Mais on peut diriger l'expérience autrement. D'un corps électrisé positivement approchons la sphère de laiton soutenue par un manche de verre; elle s'electrise r a comme nous venons de le dire. Touchons la sphère avec le doigt, de façon u Il mettre en communication avec le sol; l'électricité positive , qui est repoussée (voir plus haut) par l'électricité de même nom du
corps électrisé, s'en ira dans le sol, et il ne restera sur la sphère de laiton que de l'électricité négative. Si alors on enlève le doigt, puisqu'on éloigne la sphère, elle restera cependant chargée d'électricité négative : on aura ainsi électrisé une sphère sans la frotter, par influence d'un autre corps électrisé.
Pour les divers procédés qui permettent d'obtenir de grandes quantités d'électricité, voyez machines électriques, électrophore, piles.
Effets de l'électricité. — L'électricité n'attire pas seulemeut les corps légers, elle produit d'autres effets importants. L'étincelle venant d'une forte machine électrique, ou d'une bouteille de Leyde', peut traverser une carte, et la percer; si la machine est assez puissante, on peut percer une lame de verre de plusieurs millimètres d'épaisseur (fig.). Un lil métallique fin, à travers lequel passe la décharge d'une bouteille de Leyde, est porté au rouge, et peut même être volatilisé. L'étincelle elle-même doit être considérée comme un effet de l'électricité ; elle résulte de réchauffement de l'air par suite du mouvement rapide des deux fluides, qui .sont attirés l'un vers l'autre. Cettf' étiiic'lle e^t a^sez chaude
Ëlectrisation par mfluence.— Las|*èreB, mise en conimunicalion a^ec le sol par un 01 mélallique, se charge d'électricité négative, si'US l'influence de la sphère A, qui esl électrisée posilivemenl.
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pour allumer la poudre, l'clher, pour 1 L ôtincetlo d'une machiue arrivant
faire détoner un mélange dair et de ! ■ ->■' l-'i muin fait ressentir l'impression
gaz d'éclairage. La durée de l'étin- '
celle est extrêmement courte; elle no
dépasse pas la dis-millième partie
d'une seconde ; elle a une longueur
d'autant plus grande que la machine
L'étincelle rouriiie par une batterie électrique, volatilise un fil métallique M à travers lequel on la fait passer.
qui la produit est plus fortement électrisée. Quand l'étincelle passe dans un tube où l'on a fait le vide avec une machine pneumatique*, elle peut être beaucoup plus longue ; de plus, elle s'étale de manière à éclairer tout le tul)o de lueurs qui varient selon la
Étincelle en zigzag.
d'une piqûre ; si la machine est puissante, on ressent une commotion dans
Une forte étincelle foiuuie par une liatlerfe éleclri(|ue, et passant (le A vers B, perce une plaqne de vene C.
nature du gaz qui reste en petite quantité dans le tube {fiy.).
L'électricité produit aussi des effets chimiques, en décomposant certaines substances, et au contraire déterminant la formation de certaines autres ; mais c'est surtout avec le coxî-oiii 1 les doigts, le poignet, les iambes mémo des piles' que les efTets chimiques et la poitrine; uno bouteille de Leydc, présentent de l'intérêt. ' une bobine de Ruhmkorff, une forte
Expérience du cerf-volant de Franklin.
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pilo, une machine dynamo-électrique i ou unité de résistance, est la résistance sont susceptibles de donner des com- offerte au passage du courant par une motions, parfois dangereuses. colonne de mercure ayant un millimètre
! carré de section, et lue centimètres de électricité atmosphérique, longueur. Quand on dit que le circuit — Il y a toujours de l'électricité dans traversé par le courant présente une l'air. Tant que cette électricité est ré- ! résistance de 125 ohms, cela signifie pandue uniformément partout, elle ne que la résistance du circuit est égale à produit aucun effet. Mais quand elle celle que présenterait une colonne de s'accumule dans les nuages, il en mercure ayant un millimètre carré de résuite des effets qu'on observe dans section et "une longueur de 106X123:= \es orages'. Franklin, en 1732, montra 13 238 centimètres, que la foudre est une immense étin- j D'autre part, on nomme intensité celle électrique. Un cerf-volant fut d'un courant : la quantité d'électricité lancé dans un nuage orageux, et on | qui passe dans le lil conducteur du put tirer, par l'extrémité inféiieure j courant, pendant une seconde. L'unité delà ficelle, des étincelles gui ne diffé- | qui sert à mesurer l'intensité des couraient de celles des machines éleclri- j rants se nomme ampère, h'ampére. ou 3ues que par leurs plus grandes ■ unité d'intensité des courants, est l'inimensions (fif/-)- L'électricité atmo- | tensité du courant fourni par une pile
dont la force électromotrice est égale à un volt, et la résistance totale égale à un ohm.
Enfin la quantité d'électricité fournie par une pile ou une machine se mesure à l'aide d'une unité qu'on nomme le coulomb. Le coulomb, ou unité de quantité d'électricité, est la quantité d'électricité fournie, en une seconde, par une pile ou une machine dont l'intensité est égale à un ampère.
Ces noms donnés aux principales unités électriques (volt, ohm, ampère, coulombj sont les noms de quatre des
sphérique est la cause des orages*
électriques (unités). —Les effets
produits par une pile* ou par une machine d'induction* (voy. Effets des piles;
dépendent de plusieurs circonstances.
Quand les deux pôles d'une pile ou
d'une machine d'induction ne sont pas
mis en communication entre eux, 1 un
se trouve chargé d'électricité positive,
l'autre d'électricité négative. On nomme
force électromotrice la cause de cette
électrisation des deux pôles ; on dit
aussi que ces deux pôles, qui sont
L-hargés d'électricités de noms contrai- j savants qui ont fait les plus grandes
ros. ne sont pas au mî-me potentiel. Et, i découvertes en électricité.
selon que cette force électromotrice ou !
cette différence de potentiel sont plus I électro-aimant. — Quand on
ou moins grandes, le courant qui se j entoure un barreau d'acier trempé
produira au moment de la réunion des 1
pôles aura une intensité plus ou moins
grande et sera capable de produire des
effetsplus ou moins grands. On a donc
intérêt à pouvoir mesurer la force électromotrice ou la différence de potentiel
d'une pile ou d'une machine.
Cette mesure se fait à l'aide d'une
unité qu'on nomme le volt. Le volt, ou ,
unité de force électromotrice, est la I
force électromotrice d'une pile Daniell ' composée d'un seul élément. Quand on dit que la force électromotrice d'une machine dynamo est de 100 volts, cela signifie que cette force électromotrice est cent fois plus grande que celle d'un 1 élément de Daniell.
Mais les effets d'un courant ne dé- [ pendent pas seulement de la force !
électromotrice de l'appareil qui le !
fournit. Le courant s'affaiblit par son Électro-aimant - i „ o „„ „. .• . . ■ passage à travers les divers solides ou uffitSu^'d.nS^rrauS Vr.tusVô ^ liquides qu il est obhgé de traverser. le barreau en un aimant temZraire et qui offrent à son passage une cer- Uinc résistance. Plus la résistance est d'un fil de cuivre recouvert de soie et
1 a.de d ano un,lé .ommfe IW™. LW„„. rapidement « «sriranSL en ,*ëi°
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qnes instants en un aimant puissant.
C'est là le meilleur moyen d'obtenir (les aimants.
Si on répète la même expérience en lemplaçant le barrt'au d''a<ier par un liarreau de fer pur {fer doux), ce barreau s'aimante instantanément, mais son aimantation cesse dés que le courant cesse de passer. On nomme l'iectro -aimants ces aimants de fer.
dont l'aimantation apparait et disparait iustantcinément quand on fait passer un courant et qu'on l'interrompt (fig.).
Certains électro-aimants sont si puissants qu'ils peuvent soutenir un poids de fer de plus de 3 00U kilogrammes. C'est un électro-aimant qui constitue la pièce essentielle des télégraphes et des sonneries électriques.
éIeclroly«se {électricité et luaïn (grec, décomposer). — On nomme ainsi la décomposition d'une substance telle que Veau ou le sulfate de cuivre, par l'action du courant electrique(voy. piles).
électronié(aIlurçyi«. — Opération industrielle qui a pour but d'extraire les métaux de leurs minerais eu décomposant ces minerais par l'action du courant électrique, comme on décompose le sulfate de cuivre dans la galvanoplastie*. L'électrométallurgie, aujourd'hui à ses débuts, est appelée sans doute à rendre de grands services pour le traitement de certains minerais de cuivre, de plomb, de zinc, d'aluminium, etc., qui ne peuvent pas être traités économiquement par les procédés ordinaires de la métallurgie*.
électroniètre. — Instrumaut qui sert à mesurer la tension, la force de l'électricité développée à la surface d'un corps électrisé. L'électromètre de Thomson est fondé sur l'action exercée par les courants électriques sur l'aiguille aimantée.
électrophore {électricité et phéro grec, je porte). — U électrophore est une machine électrique d'une grande simplicité. Il .se compose d'un disque de résine, sur lequel ou (lose un disque lie bois recouvert do papier d'otain, et muni d'un manche de verre {fig.).
l'our le faire fonctionner on frappe vivement le gâteau de résine avec une peau de cliat; quand la résine est électrisée on y pose le disque de bois, on touche ce dernier avec le doigt (voy. électricité , à électrisation par influence), puis on enlève le doigt et on soulève le disque à l'aide du manche de verre : on en peut retirer alors une
étincelle. On peut recommencer la manœuvre autant de fois qu'on le veut
Eiectropliore.
sans avoir besoin de frapper de nouveau la résine avec la peau de chat.
électroscope (électricité et scopéin (grec, examiner). — Instrument
Pendule électrique, ou électroscope à moelle de sureau. — l'n corps électrisé Y attire la petite Jjoule do moelle de sureau CB.
destiné à reconnaître si un corps est électrisé. Le plus simple des électroscopes est constitué par une petite boule de moelle de sureau, suspendue par un (îl de lin. Quand on vent voir si un corps est électrisé, on l'approche de la boule, celle-ci est attirée; s'il n'j' a pas d'attraction, c'est que le corps n'est pas électri.^é ifig.).
L' électroscope à feuille d'or, l'électromètre condensateur sont des instruments plus compliqués, d'un usage moins commun (fig.).
éléphant. — lUlépImnt {fig.) est un niainmifèro proboscidien. II est remarquable par sa grande taille et sa trompe mobile; deux sortes de dents, des incisives constituées en km-
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fues défenses, et des molaires plates, •annelées, répondant à un régime .■ssentiellement végétal; deux mamelles pectorales ; les mambres sont pourvus «le cinq doigts, et disposés en forme de i-olonnes pour soutenir le corps. La trompe u est autre que le prolongem'întdunez; elle contient les deux f.isses nasales.
Les éléphants ont paru à l'époque tertiaire; ou connaît plusieurs espèces
Éléphant d'Afrique (hauteur, S mètre; :
(loids, ■; ooO kilogr.).
fossiles aujourd'hui disparues. Les ■spèces vivant actuellement, peu distinctes les unes des autres, sont au nombre de deux : l'éléphant des Indes, 't Véléphaiit d'Afrique.
Ces animaux sout, après les baleines, los plus gros des mammifères, h'ék'phoiit d'Afrique atteint parfois 5 mètres de hauteur; la trompe a 2"',50; son poids varie entre 4 et 7 tonnes; le poids des défenses peut aller à une tonne et di^mie. L</('- /j/ia>t< des //ides est notablement moins gros.
Le premier habite dans tout le centre de r.^frique ; le second se trouve dans la partie méridionale de ÎAsie. Le premier a les oreilles et les défenses plus grandes que le second. La peau est dépourvue de poils; elle n'a que des soies clairsemées; la queue est courte ; partout la peau est dure et calleuse (fig.).
A l'état sauvage l'éléphant vit dans les grandes forêts qui renferment de l'eau, qu'il parcourt agilement dans tous les sens; il traverse les fleuves en nageant très habilement. Cet animal est intelligent, tranouille et doux; il vit eu troupes nombreuses, obéissant chacune à un chef. Il se nourrit exclusivement de substances végétales dont il con-
L'élépbant d'Asie a l.i téie uiuins forio, les iireilles ii.oiii.; grandes, les défenses moins longues.
L'éléphant d'Afrique <i
la tète |iliis lorte, les oreille? plus lîrande'^, les défenses plus longues.
somme de grandes quantités ; il pénètre parfois dans les plantations, ou il fait de sérieux ravages. C'est avec sa trompe qu'il porte l'eau à sa bouche, pour boire. La multiplication de l'éléphant est très bornée; la gestation dure presque deux ans ; la femelle met bas un seul petit, qui n'atteint sa taille complète qu'à l'âge de 25 ans. L'éléphant sauvage atteint peut-être l'âge de 150 ans.
L'éléphant est pour l'homme un animal de grande utilité, malgré les dégâts qu'il produit dans les forêts et lesplautatious. Malheureusement il tend à disparaître, comme tous les gros mammifères à reproduction lente. On le chasse pour le réduire en captivité et aussi pour se procurer l'ivoire.
Même pris à l'état adulte, l'éléphant n'est pas difficile à dompter; il devient bientôt soumis , obéissant, et on peut lui demander les services les plus divers. Les mâles sont plus dil'fioiles à dresser que les femelles.
L'éléphant domestique ol éit à son maître, travaille avec couraj.e comme l'été de somme, comme béte de trait et comme bête de guerre. L'intelligence de l'éléphant lui permet d accomplir des travaux plus divers que tout autre animal.
On le charge des besognes les plus pénibles, comme de celles qui demandent le plus de souplesse; on le dresse à la chasse.
Mais on tue aussi l'éléphant, et c'est ce qui amènera la disparition de l'espèce, pour s'emparer de Y ivoire de ses défenses, qui a une si grande valeur.
éléptbantiasis. — Hypertrophie (•onsidérable de la peau d'une partie du corps.
'L'élépJtantiasis des Grecs est hér<«ditaire, non contagieux ; il survient à la suite d'une mauvaise hygiène de l'alimentation (viandes salées) et de l'hahitation (logements humides) ; il attaque le visage, qu'il déforme d'une façon horrible; il détermine la mort au bout d'un temps qui peut aller à plusieurs années.
L'éléphaiitiasis des Arabes (fig.) se développe surtout sur le tronc et les
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membres; il n'est ni héréditaire, ni contagieux; il se développe à la suite
Eléphantiasis des Arabes.
de diverses maladies de la pe m; il ne guérit guère, mais il n'abrège pas, en général, la vie des malaies.
ellébore. — Plante de la famille des renonculacées qui croît dans les
Ellébore noire, ou rose de Noël.
terrains calcaires. Les feuilles, les fleurs, les racines ont un goût amer ; elles sont vénéneuses ; on se sert des racines comme purgatif et vermifuge.
On en connaît plusieurs espèces; lune d'elles est cultivée dans les jardins sous le nom de rose de Soêl; elle fleurit en hiver iflg.).
émail. — Composition vitreuse, généralement opaque, blanche, ou colorée par des composés métalliques; elle est employée pour recouvrir les poteries, pour décorer le verre ; quelquefois aussi on recouvre les métaux d'une couche d'émail pour les préserver (casseroles de fer émaillées) ou pour les décorer (émaux artistiques).
L'émail dont on recouvre les objets en fer destinés aux usages culinaires est constitué par un mélange de sable, de minium, de carbonate de sjude et d'acide borique. Quand on veut avoir des émaux colorés ou ajoute divers oxydes métalliques. La décoration des objets métalliques par l'émail se fait de deux manières. Ou bien on commence par déposer sur le métal des ornementations diversement colorées, et ou recouvie ces peintures d'un émail transparent qui les laisse voir, tout en les préservent Ou bien on met sur le métal un émail blanc opaque, sur lequel on fait des peintures, à l'aide de couleurs susceptibles de fondre au four et de sattS'iher ainsi solidement à l'émail. Dans tous les cas, pour émail- 1er un métal, on mélange les substances qui doivent constituer l'émail, on les pulvérise fluement, on les mélange à de l'eau, on éteai la pâte sur le m'^^al. et on fait fondre au four.
embarras gastrique. — Malndie caractérisée par la perte de lappétit, une langue épaisse, diversement colorée, un mauvais goût dans la bouche, des renvois, des nausées, des vomissements, une grande sensibilité de l'estomac. Se présente surtout au printemps et à l'automue, sous l'influence des variations atmosphériques:
les écarts de régime, les veilles, la fatigue, le produisent aussi. C'est, en somme, une sorte de gastrite ' aiguë légère. La guérison est généralemen' complète au bout de quelques jours, k la suite dune diète sévère, de l'administration de boissons acidulées et d'un vomitif.
embaumement. — UembaumeiiH'nt a pour but la conservation du corps après la mort. On embaume en empêchant la putréfaction par l'emploi de substances antiseptiques, intro- <luites dans l'intérieur du corps ou injectées dans l'appareil circulatoire.
Les Egj"ptiens employaient des baumes, des aromates, et ils entouraient le corps d asphalte. Aujourdhui on injecte les corps des dissolutions antiseptiques (sublimé corrosif, acide arsé-
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nieux, acétate d'alumine, sulfate de zinc, acide phénique...)
Lembaunieinent se pratique, non seulement sur les cadavres destinés à être placés dans un cercueil, mais aussi sur les pièces anatomiques destinées à lëtude.
embolie. — Maladie causée par la présence et le déijlaeemeut de corps étrangers ou de caillots sanguins dans les artères ou les veines. Ainsi quand il se forme des caillots dans les varices'.
Artère aorlc. Trarhce arléro. Poumon.
liiiillol. Ventricule gauche.
Embolie. — Le cœur est figuré ouvert sur U: lievanl, pour montrer le caillot sanguin qui arrête la circulation.
et que ces caillots entrent dans la eirrulation, il y a embolie. L'eml)Olie di'termine le plus souvent une mort très prompte par l'obstacle apporté à la circulation (fîg.).
embryon. — Voy. graines.
6meraude. — Belle pierre précîetise de couleur verte, d'un prix élevé ; on la rencontre surtout aux environs de Santa-Fé de Bogota, dans la république de Colombie. Une variété d'emeraude, de couleur pâle, et moins estimée, porte le nom à'aigue-marine.
émerî. — Corindon ' mélangé à de l'oxyde de fer; cette substance nous vient surtout des Indes. Béduit en poudre fine, l'émeri sert pour user et aplanir les glaces, les cristaux, les métaux, les marbres, l'acier.
émerilion. — L'émerillon est le ]ilus petit de nos oiseaux de proie, mais il n'est ni le moins hardi, ni le
moins courageux ; sa taille ne dépasse pas celle de la grive i/lg.). En France il n'est que Je passage : il passe l'été
Emerilion (ion
O-n.îo).
en Suède et en Norvège et descend chez nous en hiver. Il niche sur les rochers ; la femelle pond 5 ou 6 œufs d'un Ijrun roux.
Autrefois on dressait l'émerillon pour la chasse des cailles et des perdrix; il était plus docile et plus facile à dresser que le faucon. Nous devons considérer l'émerillon comme un animal nuisible, à cause de la gneire qu'il fait aux petits oiseaux.
émétique. — Composé qui renferme de l'acide tartrique, de la potasse cldiVoxyde d'antimoine. C'est un vomitif puissant, souvent employé en médecine ; on l'administre à la dose de 5 à 10 centigrammes. A une dose plus forte il serait vénéneux.
émollient. — Substance médicamenteuse qui a la propriété de relâcher et de ramollir les parties enflammées. Telles sont les boissons inucilagineuses, les gommes, les huiles, les décoctions de graine de lin, de guimauve, de mauve.
émouchet. — Y. épervier.
emphysème (grec : en, dans; phusa, souffle). — l^'emphysi^me est une iniiltration d'air dans les tissus.
Ainsi l'empJi !/séme pulmonaire est une infiltration d'air dans le tissu du poumon ; le poumon emphysémateux prend parfois un développement considérable et dilate la poitrine; le malade éprouve de la difficulté à respirer, de la toux, des accès d'asthme. Le plus souvent la maladie subsiste longtemps, sans accidents graves. Le traitement varie avec les causes de Ir, maladie.
emplâtre. — On nomme emplâtre un médicament constitué par une substance visqueuse étendue sur un tissu quelconque (toile, soie, papier...) et destiné à être appliqué sur une partie du corps. Dans la substance visqueuse, on incorpore des drogues destinées à produire l'action thérapeutique désirée.
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Cette substance visqueuse peut être constituée x>ar un corps gras, de la cire, de la rtsiue, des oxydes métalliques.
La substauce la plus employée est un mélange daxonge, d'buile d olive et de litharge : c'est Vemplàtre simple, auquel ou ajoute, selon les cas, divers médicaments actifs. Ainsi le vésieatoire est un emplâtre additionné de poudre de cantliurides.
empois. — Voy. amidon.
empoisonnement. — Accidents causés par l'action sur l'organisme d'un grand nombre de substances nommées poisons. Uein2)oiso>i>ieme»t se manifeste ordinairement peu de temps après l'introduction du poison, par des nausées, des vomissements, des coliques, des vertiges, des défaillances, des syncopes; il peut, dans un grand nombre de cas, se terminer par la mort. Les poisons peuvent agir rapidement, quand la dose est suffisante : on a un empoisonnement aigu, qu'on traite par des remèdes variant avec la nature du poison ingéré. Dans l'empoisonnement aigu il faut provoquer des vomissements pour chasser le poison de lestomac ; administrer un contrepoison approprié au poison qu'on a à combattre ; achever l'élimination du poison qui est entré dans la circulation par l'action de diurétiques et de sudorifiques ; enfin traiter les accidents qui ont été déterminés par l'action du jtoison.
D'autres fois l'empoisonnement se fait lentement, par l'action souvent répétée de faibles doses de la substance toxique ; c'est ainsi que les ouvi-iers qui travaillent le phosphore, les sels de plomb..., ressentent à la longue des désordres graves provenant de 1 action de ces substances toxiques. Dans ce cas, la médicamentation qui s'impose avant toute autre est la suppression de la cause première de la maladie.
Enfin un grand nombre de poisons, administrés dans des circonstances particulières, et à doses convenables, sont utilisés par la médecine pour la guérison des maladies. On peut dire que la plupart des remèdes les plus actifs sont des poisons, souvent très violents (acide arsénieux, morphine, atropine...) (Voy. aussi poisonsi.
encaustique. — Préparation dont la cire fait la base, et dont on enduit les meubles, les parquets..., pour les garantir de toute altération et leur donner un brillant agréable à l'œil.
encens. — Sorte de résine, provenant d'un arbre des pays chauds. Il servait déjà, dans l'antiquité la plus reculée, à parfumer les temples. Il est en lamelles jaunes ; il a une saveur
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aroAtique, acre; il brûle avec une llaiiiBie blanche, eu répandant une odeur forte et agréable.
encéphale (grec : en, dans; kéjyhale, tète). — Ensemble de tous les organes qui sont contenus dans la cavité du crâne. L'encéphale est constitué jjar le cerceau, le cervelet et la moelle allongée (voy. cerveau).
encéphalite. — Inflammation du cerveau, quelquefois désignée aussi sous le nom de fièvre cérébrale. Cette inflammation, à laquelle les enfants sont plus particulièrement sujets, survient surtout à la suite de coups à la tète, d'un travail intellectuel trop précoce ou trop prolongé, de l'abus des liqueurs alcooliques, d'une insolation, de la peur, des chagrins violents; le rhumatisme aigu, une inflammation de l'estomac ou des intestins y prédisposent. Quoique pouvant apparaître brusquement, la maladie est plus souvent précédée de divers symptômes (somnolence, chaleur à la tête, frissons, fièvre, céphalalgie...). On traite par des saignées, des purgatifs, de la glace sur la tête... La maladie est très grave.
encre. — On distingue un grand nombre d'espèces d'encre. Les encres destinées à écrire sur le papier sont les plus nombreuses; elles peuvent être diversement colorées, mais les encres noires ont seules une grande importance. Dans ces encres noires la n.atière colorante est le plus souvent un composé résultant de l'action duvitriol i-e>7 (sulfate de protoxyde de fer), sur la noix de galle concassée; mais les l'ormules sont variées à l'infini.
L encre de Chine est constituée par du charbon en poudre impalpable, agglomérée avec de l'eau de gomme très épaisse, et aromatisée avec du musc ou du camphre. Elle est solide; on la délaye dans l'eau au moment de s'en servir.
Les encres à copier sont des encres ordinaires, mais très foncées et additionnées dune quantité notable de gomme ou de sucre.
Les encres sympathiques sont celles qui ne peuvent disparaître qu'avec le papier sur lequel elles sont déposées. On les obtient en ajoutant à l'encre ordinaire des couleurs très résistarites, telles que l'indigo en poudre, le noir de fumée, le bleu de Prusse. D'ailleurs il n'existe pas actuellement d'encre absolument indélébile . cest-à-dire capable de résister à lousi les agents chimiques.
Les encres syinpatbiqu:s sont des encres qui ne laissent pas de traces d'abord sur le papier, mais dont la ordi)r;itiou .Tpi>araît sous certaines
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iafluences. Ainsi on peut écrire sur du papier blanc avec de l'acide sulfurii|ue •^tendu de 100 fois son poids d'eau; lien ne se voit. Mais si ensuite on fait rhaufl'er le papier sur une lampe, l'écriture y apparaît en noir.
L'encre typographique, avec lacjuelle on imprime les livres, est formée par du noir de fumée tenu en suspension 4!ans de l'huile de lin.
On utilise aussi des encres spéciales [lonr marquer le linge, pour écrire sur le verre, sur les métaux, etc.
oiKlémique (maladie) (grec : en, 'laiis: démos, peuple). — On nomme iiciladie endémique une maladie qui rpgne d'une façon continue dans une localité , par suite des mauvaises conditions hygiéniques du sol, de l'air, de l'eau, des aliments. Telles sont les fièvres paludéennes, le crétinisme, la fièvre jaune, etc. Les endémies disparaissent quand on améliore les conditions hygiéniques qui les déterminaient.
endocardite. — Inflammation de la membrane interne du cœur, h'endorardite aiguë survient comme consé- >\ uence du n grand nombre de maladies : elle se manifeste par del'essouftlement, un pouls inégal, irrégulier. La maladie détermine la coagulation partielle du sang, ce qui peut arrêter la circulation et amenerlamort; ou bien elle produit du pus (pii cause linfection du sang.
Souven: elle se termine par la mort; mais elle n'est pas forcément incural)le.
Quand elle passe à l'état chronique, elle occasionne un rétrécissement des orifices des artères ou des valvules qui font communiquer les oreillettes avec le ventricule, et conduit à l'hypertrophie.
On traite l'endocardite aiguë par le repos, la diète, les boissons froides, les saignées, les sangsues.
endosmose. — Voy. diffusion.
engelure. — Enflure, avec rougeur et sensation de chaleur, que le froid détermine sur les mains et les pieds des enfants et des personnes scrofuleuses. Ja'engelure est souvent accompagnée d'ulcérations plus ou moins profondes qui peuvent aller jusqu'à l'os et constituent alors une véritable maladie.
Un grand nombre de remèdes ont été préconisés contre les engelures; l'un des plus simples, pour les prévenir et les guérir quand elles ne sont pas ulcérées, consiste en des lotions chaudes, faites chaque soir avec une dissolution d'alun. Ces lotions doivent être commencées avant l'époque oii apparaissent d'habitude les engelures, et continuées pendant tout l'hiver.
engoulevent. — Oiseau passereau analogue à l'hirondelle; longueur
28 cent. ; envergure 58 cent. Dans son vol nocturne il fait une grande consommation d'insectes ailés; c'est donc un oiseau très utile. On le trouve dans
Engoolevent (longueur, On,!B).
toute l'Europe. La femelle pond ses œufs sur le sol, dans une touffe d'herbe, sans construire de nid (fig.).
engrais. — Les engrais sont les substances qu'on ajoute au sol pour servir de
Ce que duTieiinerit des ;L,-niin5 de blé Avec engrais. Sans engrais.
que nature de sol, chaque geiire_ de culture exige un engrais déterminé,
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qui produira de meilleurs effets que tout autre (fig.).
Le plus important de tous les engrais est le fumier de ferme, mélange de paille et des déjections des animaux.
C'est le plus employé parce que le cultivateur l'a toujours à sa disposition; c'est la base de toutes les cultures, car il convient partout, et les autres entrais ne sont que le complément de l'engrais de ferme. On voit augmenter constamment la fertilité des terres qui reçoivent des fumures considérables en fumier de ferme, malgré l'action ipuisante des récoltes qu'elles portent.
Parmi les autres engrais on peut citer ;
Les engrais végétaux constitués par des végétaux qu'on enfouit dans le sol en labourant (balles de froment.feuilles de betterave, de carotte, pulpe de betteraves provenant des distilleries); souvent on sème une plante, telle que le lupin, dans le seul but de l'enfouir ensuite qua ud elle sera un peu poussée.
Les engrais animaux tels que déjections humaines (poudrette), guano', •■olombine, ou fient'- de pigeons, poiilaille, ou fiente de volailles.
Les engrais minéraux, comme le phosphate de chaux'.
Et enfin les engrais chimiques, dont les principaux sont les sels de potasse, les composés qui renferment de l'azote et les phosphates.
engrenage. — Appareil constitue par un assemblage de roues dentées, qui s'engrènent les unes dans les autres. Si la première roue est mise en mouvement par une manivelle, les autres tournent et peuvent, par exemple, soulever un poids par l'intermédiaire d'une corde qui s'enroule sur le moyeu. Par une bonne disposition de roues dentées, on peut soulever un gros poids en ne faisant qu'un petit efl'ort {fîif.\.
Le cric des maçons est un engrenage dans lequel la seconde roue dentée est remplacée par une crémaillère rectiligne.
enrouement. — Altération de la voix, due souvent à une inflammation superficielle du larynx. Peut être produite par une course rapide, l'abus de la parole, un refroidissement subit du cou. Guérit aisément par le repos et des boissons douces. Mais il est aussi un des premiers symptômes du croup, des bronchites. Les affections chroniques des voies respiratoires produisent
Engrenage.
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souvent aussi l'enrouement, mais alors un enrouement qui résiste au traitement.
entérite (grec : enteron, intestin).
— Inflammation de l'intestin grêle.
Chez les enfants, l'entérite est très fréquente ; elle provient le plus souvent d'une alimentation mal conduite, principalement d'une alimentation trop abondante ou trop substantielle; elle commence par la fièvre, la diarrhée, les vomissenents ; l'amaigrissement survient et souvent la mort; on traite la maladie en changeant le régime de l'enfant, puis en appliquant des cataplasmes, des bains, des lavements, du sous-nitrate de bismuth.
Chez l'adulte, l'entérite a généralement moins de gravité; elle survient à la suite dune alimentation trop abondante ou trop excitante, d'une constipation opiniâtre, du froid aux pieds ou au ventre ; on la traite par un régime sévère, des cataplasmes, des bains, des lavements de morphine, etc.
L'entérite chronique produit dans l'intestin des ulcérations qui déterminent presque toujours la mort.
entorse. — "L'entorse ou foulure est constituée par l'enflure douloureuse d'une articulation due à ce que, par suite d'un effort ou d'un faux mouvement, les ligaments maintenant cette
Massage d'une entorse.
articulation' ont été trop fortement tiraillés ou même déchirés. Prise tout à fait au début, avant que l'enflure ait eu le temps de se produire, l'entorse peut être guérie par l'immersion du membre pendant plusieurs heures dans de l'eau maintenue froide. L'entorse simple, sans déchirure, mais prise après que l'enflure s'est déclarée, est guérie presque de suite par des pressions convenablement exercées sur l'articulation :
c'est ce qu'on nomme le massage (fig.). S'il y a eu déchirure des ligaments, on ne doit pas employer le massage ; le repos absolu est nécessaire, avec des cataplasmes émollicnts.
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entpaîneiiient. — h'enlrainement est un ensemble de pratiques ayant pour but de rendre le plus complètement et le plus promptement possible un homme ou un animal apte à supporter un travail donné.
Une vie très active et très laborieuse suffit en général pour amener à ia longue l'aptitude au travail et la résistance à la fatigue, sans qu'il soit nécessaire d'y ajouter aucune pratique spéciale. Mais on peut arriver plus rapidement à cette résistance eu se r-ouraettant aune certaine réglementation de l'exercice, et à certains soins accessoires du corps, qui constituent jus- j tementcequ onnom.mel'entraî>iement.
Les procédés employés par les entraîneurs ont toujours pour objectif de i développer l'énergie musculaire du sujet, et d'augmenter sa résistance à la fatigue. Les priucipiles pratiques consistent dans une alimentation spéciale (bieuf, mouton rôti, légumes verts, pain grillé, vin, thé), des purgatioiis et des sudations forcées au déliut de l'entraînement, un exercice progressivement accru. En Angle'erre, ou soumet à l'entraînement les rameurs, les boxeurs; c'est à l'entraînement que les boxeurs doivent, non seulement l'augmentation de leur force, mais aussi une énergie de volonté, une ténacité dans la lutte qui passent toute croyance. Dans une lutte célèbre entre deux boxeurs anglais, lutte qui dura presque cinq heures, l'un d'eux tomba étourdi 190 fois avant de consentir à s'avouer vaincu.
En France on n'applique guère les pratiques rigoureuses de l'entraînement qu'aux chevaux de course. Le but à atteindre est le même que nous venons d'indiquer, et les procédés employés sont aussi les mêmes. Des exercices progressifs et méthodiquemont réglés, une alimentation et des soins spéciaux à l'écurie, augmentent la puissance et la rapidité des contractions musculaires, font acquérir au cheval l'habitude de respirer aisément à l'allure la plus rapide, et réduisent 1g poids de son corps par la disparition de la graisse.
éocène (terrain). — Voy. terrains tertiaires.
éparviii. — On donne ce nom à deux maladies distinctes, fréquentes chez le cheval, plus rares chez le bœuf. héparvin sec est un défaut caractérisé par une flexion brusque et exagérée de l'articulation du jarret, qu'où observe pendant la marche ; ce défaut ne correspond à aucune lésion visible, et on en ignore la cause.
L'éparvin calleux est une tumeur
3ul survient généralement à la suite 'efforts, à la partie interne et inférieure du jarret; cette tumeur provient d'un gonflement de l'os. Quand cet éparvin est assez développé, il détermine une boiterie, surtout quand l'animal va au trot. Ou traite l'épai'vin calleux par les fondants, les pointes de feu au jarret, et le repos.
épaulard. — Voy. dauphin.
épaule. — Voy. bras.
épeautre. — Voy. froment.
épeiche. — Voy. pic.
éperlan. — Petit poisson de mer présentant les caractères généraux du saumon ; corps allongé, dos presque droit; dos vert pointillé de noir, ventre argenté. Sa longueur ne dépasse pas 2Ô centimètres. Se pèche surtout dans la mer du Nord et la Baltique; se
Éperlan (longueur, 0",20).
rencontre aussi sur les côtes de France, principalement dans la Manche, à l'embouchure des fleuves. Au printemps, l'éperlan entre en grandes troupes dans les cours d'eau pour y frayer. La chair est estimée (/<(/■).
épervîer. — Voy. faucon.
éphémères. — Insectes necroptères qui doivent leur nom à la brièveté de leur vie sous la forme adulte. Ce sout '^^ /^
des insectes à corps excessivement svelle , munis de quatre ailes membraneuses très légères ; l'abdomen est terminé par deux ou trois filaments longs et articulés (fig.). Les larves habitent au fond des eaux claires; elles vivent trois ans, pendant lesquels elles subissent un grand nombre de mues ; les nymphes sont aussi aquatiques. Les insectes ailés ne prennent pas de nourriture; ils ont une existence très courte et subissent encore une dernière mue avant d'arriver à l'état parfait.
Parfois les éphémères apparaissent en nombre considérable ; on dirait une neige épaisse qui tombe et recouvre le sol d'une couche de plusieurs pouces de hauteur; mais tout cela est si léger, si peu consistant, que quel-
ÉPI
ques heures plus tard il ne reste plus aucune trace de cette formidable accumulalii»n de cadavres.
épidéniiqiie (maladiei (grec : épi.
sur; démos, iiûuplei. — Maladie qui apparaît suLitement en une région, et attaque un grand nombre de personnes.
Les épidémies sont dues à l'altération de l'air, de l'eau ou des aliments d'une région par des microbes ' qui, introduits dans l'organisme, y déterminent le développement de la maladie.
Si l'épidémie est due à l'action d^ l'eau ou des aliments, ou peut la combattre eu interdisant la consommation des aliments suspects, en faisant bouillir l'eau avant de la boire, de façon à détruire les germes qu'elle renferme. Si elle provient de l'air, on devra désinfecter les habitations en arrosant à l'acide phénique.
Dans tous les cas on devra observer uue hygiène rigoureuse, et éviter toute cause datTaiblissement qui mettrait l'organisme hors d'état de lutter contre l'invasion des microbes.
épilepsîe. — h'épilepsie [ou grattd mal, haut mal, mal caduc) est une mialadie caractérisée par des attaques brusques, convulsives, avec perte de la sensibilité et de la connaissance, attaques qui reviennent à des intervalles plus ou moins rapprochés.
L'épilepsie est très souvent héréditaire ; de parents épilejitiques naissent le plus souvent des entants épileptiques ou fous ; de même la folie des jjarents engendre souvent l'épilepsie des enfants. La maladie résulte aussi de l'alcoolisme, de l'empoisonnement chronique par les sels de plomb, d'une grande frayeur ; elle arrive enfin par contagion nerveuse. L'épilepsie conduit fréquemment à la démence et à la mort.
épinard. — Plante potagère de la
ÉPI
tive (feus les jardins un grand nombre de variétés. Les épinards se reproduisent par semis; ils donnent leurs produits pendant toute l'année, smvant l'époque des semis. Les feuilles d'épinards se mangent cuites, seules ou avec <les A-iandes ; elles sont légèrement laxatives. Elles constituent une nourriture saine, d'autant plus agréable iju'on peut se les procurer pendant tout l'hiver ifig.}.
épine blanche. — Voy. aubépine.
épine noire. — Voy. prunellier.
épine-vinette . — Arbrisseau
qu'on rencontre dans les bois, les haies, formant des buissons ifig.). n porte de fines épines, ses fleurs sont jaunes, disposées en grappes ; elles apparaissent eu mai ; les fruits sont des baies d'un beau rouge ; ils ont une saveur aigrelette, agréable.
On en prépare des gelées , des boissons, des sirops humectants et rafraîchissants. L'écorce de la racine est fébrifuge.
épinoche. — Les épinoches sont de petits ijoissons généralement fluviaux, remanjuables par les éjiines dont leur dos est armé, et par les aiguillons qui leur tiennent lieu de
Epine-yinette commune thauieur, ♦ mètre?).
Epinard.
famille des chénopodées, dont on cul-
Épinoche (longueur, 0"',0S).
nageoires ventrales. Le corps est allongé, sans écailles Les épinoches sont abondantes en Europe et dans l'Amérique du Sud; en France, elles habitent tous les petits cours d'eau. Une espèce est marine.
Ce son lies plus petits de nos poissons d'eau douce ; mais ils sont très irascibles, et d'une extrême voracité. Ils bâtissent des nids avec des débris d'herbes, dans lesquels les femelles vont pondre successivement, sous la conduite du mâle. L'éclosion a lieu dix ou douze jours après la ponte (fig.).
Parmi les espèces d'épinoche, on remarque l'épinoche aiguillonnée, au corps très fin, long de 6 à 8 centimètres,
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et 1 èpniochette, moins allongée, dont la 1
Épinoche et sou nid.
loiiçueur ne dépasse pas 5 centimètres.
épispastique. — Médicament qui, applique sous la peau, y détermine une iiiliammation, avec chaleur et rougeur.
Tris sont la moutarde, la poudre de I intharide.
épizoolie. — Maladie conta^euse du bétail, régnant dans une région à rétatépidémique, et ayant une tendance à se propager par contagion dans les autres régions. Des mesures sanitaires in- N'idisant l'exportation des animaux liors de la contrée atteinte, ordonnant labatage des animaux malailes, arrivent fréquemment de nos jours à empêcher l'extension des épizooties.
Comme chez l'homme, les maladies-contagieuses confèrent généralement aux animaux atteints une foi.s une certaine immunité qui les préserve d'une seconde atteinte ; c'est ce qui arrive pour la clavelée, le charbon, la fièvre aphteuse.
éponge. — Nos éponges proviennent d'animaux zoophytes qui vivent lixés aux rochers dans lamer(/ï^.i.
Ces animaux se reproduisent par des larves; qui, d'abord flottantes, se fixent bientôt elles-mêmes et se développent.
On trouve les éponges par les fonds de 10 à 50 mètres; les plus fines habitent les eaux chaudes (golfe du Mexique, mer Rouçe) et peuvent atteindre un mètre de hauteur. On pèche les éponges, .soit à l'aide de tridents manœuvres do la surface, ce qui les détériore fréqu .uiinent, soit en plongeant pour aller
les prendre à la main; aujourd'hui quelques plongeurs sont munis de seaphandres '.
L'éponge est forme© d'un tissu visqueux, soutenu par une charpente élastique et résistante, de nature cornée, Quo nous utilisons pour nos usages domest-ques. La plus grande partie des éponges exportées en France viennent de la partie orientale de la Méditerranée; 1 éponge dite de Syrie est la seule qui soit employée pour les soins do la toilette. Les antres servent à des travaux plus grossiers ; les premières sont naturellement blondes, les autres, moins fines, doivent subir un traitement chimique avant d'être employées, pour leur enlever des concrétions calcaires qui y sont attachées.
épurge. — Voy. euphorbe.
équerre. — Plaque mince de bois ou de métal, ayant la forme d'un triangle rectangle et qui est destinée, dans le dessin, à mener rapidement des lignes i^arallèles entre elles ou une ligne perpendiculain- sur une autre. Pour mener des parallèles, on applique l'un des côtés de l'angle ilroit de requerra contre une règle, qu'on maintient dans une position invariable ; puis on fait glisser l'équerre sur la règle, en traçant, pour chaque position de l'équem', une ligne le long de l'un des autres côtés. Les lignes tracées le long du second côté de l'angle droit sont non seulement parallèles entre elles, mais
ÀL
Eqnerre des dessinateurs.
Éqnerre des maçons.
Eponge. — L'éponge du coinnierce iicsl que le suiiport solide de l'aninial de ce nom.
encore perpendiculaires à la direction de la règle.
Les maçons et les charpentiers, les tailleurs de pierre, ont aussi des équerres, de forme un peu différente, pour constater si les angles des pierres qu'ils taillent, dos meubles qu'ils façonnent sont bien droits {/ig.)-
équerre d'arpenteur. — instrument servant à mener sur le terrain des ijerpendiculaires, et par suite des parallèles. Elle est formée d'un i>rismi' octogonal régulier, de 8 à 10 cent, d'j hauteur, sur 5 à 6 cent, do diamètre, dans lequel sont pratiquées x'arallèle-
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ment à l'axe quatre fentes, appelées pinnules, déterminées par deux diamètres rectangulaires (/ig.).
Pour mener une perpendiculaire, en un de ses points, à une droite jalonnée sur le terrain, l'opérateur étahlit verticalement l'équerre en ce point, de manière que deux pinnules diamétralement opposées soient dans la direction
Fente à iô''
Pinnulc
— 27G - ÉQU
blton debout en équilibre sur le bout
Équerre d'arpenteur.
de la droite jalonnée, ce qu'on vérifie en regardant à travers ces deux pinnules : puis il fait planter par un aide des jalons dans la direction des deux pinnules perpendiculaires aux premières.
équilibre. — On dit qu'un corps est en équilibre quand il est immobile par rapport aux corps environnants.
La considéralion du centre de gracité (voy. ce mot) permet de formuler simplement les conditions d'équilibre des corps solides
(fig-).
1° Si le corps est suspeuflu par un point
Équilibre stable, par un point, d'im bouchon lesté iiiféTieurement par une iiiitf je de pluuib.
unique (ûl à plomb)
EquiUbre d'un corps n'ayant qu'un point d'appui. Cet équilibre est stable si l'enfaul «ait déplacer la main à mesure que la canne tend à tomber.
du doigt) ; le centre de gravité doit coïncider avec ce point, ou se trouver sur la verticale de ce point.
2» Si le corps est soutenu par deux points (homme monté sur deux écbasses); la verticale du centre de gi'avité doit rencontrer la droite qui les joint.
30 Si le corps est supporté par trois ou par plusieurs points, la verticale
Équilibre instable d'un cône reposant par sa pointe sur un plan liorizuutal.
OU rcq>ose ^u? un seuî point d'appui.
Équilibriste. — On plante dans un bouchon B une aiguille A: latérakuu'nl, on pique deux fourchettes ou deux canifs F et F', on fait reposer la pointe de l'aiçuillesiir le bouchon A d'une carafe Cpar exemple; le sjsième e-t en équilibre slable parce que son centre de gravité 0 esl très bas placé.
du centre de gravité doit passer dans l'intérieur du polygone de sustentation : on appelle ainsi le polygone qu'on obtient en joignant les points d'appui. 11 résulte de cette condition
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qu'un corjjs pesant possède un équilibre d'autant plus stable qu'il s'appuie sur le sol par une plus large base ; car alors, même par une inclinaison assez ?rande, son centre de gravité peut ;''ore se trouver au-dessus de la base. I )u voit à chaque instant des exemples jiii rentrent dans ce troisième cas. La plupart des objets d'un usage courant
Ce qui augmente encore la stabilité de son équilibre, c est la possibilité qu'il a de déplacer ses pieds pour laire avancer la base de sustentation dans la direction oii se porte son centre de gravité. S'il porte un fardeau, il se penche d'un côté ou de l'autre pour que le déplacement du centre de gravité, dû a l'action du fardeau, ne le fasse pas tomber. Le danseur Je corde maintient son équilibre à l'aide d un
Equilibre stable d'une table. — Le ccnlre de '.■ravile est au-dessus de la base de «usleiitation.
ables, chaises, lampes...) doivent leur stabilité à l'étendue de leur base. Un homme est d'autant plus ferme sur ses pieds que ceux-ci sont disposés de manière à comprendre une base de
Équilibre stable d'un homme portant un tardean. — L homim' penche le corps en avant P"iir que le centre de i;ratilésoil au-dessus de la base de susleiita'ion.
sustentation plus étendue ; car il peut alors donner à ses mouvements plus détendue sans que la verticale du centre de gravité sorte de cette base.
DlCT. DES SCIERCES USUELLES.
Tour penchée de Mse. — Maigre l'incliuaison de la tour, le centre de gravité est au-dessas de la base.
balancier qu'il incline à droite ou à gauche, de manière à ce que le centre de gravité total soit toujours au-dessus de la corde.
On comprend tout aussi aisément que l'équilibre d'un corps est d'autant plus stable que son centre de gravité est situé plus bas. Une voilure chargée par le bas est dans un équilibre plus stable qu'une voiture dont la charge s'élève a une grande hauteur.
eqoinoxe.
Vov. saisons.
érable. — Grand arbre des régions tempérées, qui peut atteindre -iô mètres de hauteur. On le cultive comme arbre d'ornement; son bois est employé au chaulïage; les tourneurs et les luthiers en font fréquemment usage. Dans l'Amérique du Nord on en cultive une utile variété, l'érable à sucre, dont la sève est très sucrée. Il suffit, pour obtenir du sucre d'une certaine pureté, de pratiquer sur le tronc de ce grand arbre une incision pénétrant jusqu'au bois et de recueillir la sève qui tombe goutte à goutte par la plaie. Ce liquide est évaporé jusqu'à consistance de sirop; par refroidissement on a une masse cri»-talline qui, dans tout le Canada, est vendue à l'exclusion des sucres de toute autre irovenance (/ig. pag. 178).
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ergot. — Altération des graines de seigle, de blé, d'avoine, qui se produit sous l'influence d'un champignon parasite ififf.). te grain altéré est remplacé par une sorte d'ijîeron noir, allongé, d'une dimension beaucoup plus considérable que celle du grain. C'est un poison dangereux ; la farine faite avec des
frains renfermant caucoup d'ergot donne un pain toxique ; l'usageprolongé de ce pain produit une maladie , Vergolisme, qui a souvent une terminaison fatale.
L'ergot de seigle est lUilisé en médecine pour combattre les bémorragies.
érysipèle. — Maladie caractérisée par l'inflammation des vaisseaux lymphati(iues de la peau. Une plaie négligée, une brûlure, une irritation de la peau, déterminent souvent Yirysipèle.
La peau est gonflée, douloureuse, la démangeaison est vive ; il y a de la fièvre ; puis la maladie se termine avec ou sans suppuration de la peau.
Un érysipèle simple dure seulement quelques jours; mais il peut se propager de place en place et durer plus longtemps.
La maladie est rarement grave ; elle n'est pas contagieuse. On la traite par le repos, la diète complète, des com-
Ergot de seigle.
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escargot. — Mollusque' gastéropode terrestre, respirant par des poumons. Il se nourrit de matières végétales. Pendant l'hiver il s'enfonce "en terre, se retire dans sa coquille et la ferme par une sécrétion calcaire formant un couvercle qu'on appelle opercule; il attend là la belle saison.
Ce mollusque cause de sérieux dégâts dans les cultures, principalement dans les jardins, en dévorant les jeunes pousses; aussi lui fait-on une guerre acharnée. Le nombre des espèces est considérable, différentes par la taille et la coloration t,fïg.).
La chair de certaines espèces est estimée, principalement celle du gros escargot gris clair, désigné sous le nom d'eseargot de Bom gogne. Dans le département de l'Aube, on les engraisse, dans des enclos humides plantés de thym, de menthe, nommés escargotières.
espadon. — Poisson dont la mâchoire supérieure est prolongée par un bec en forme de glaive résistant; corps allongé, en fuseau; peau lisse; colo-
Escargot (diamélre de la coquille, 0"» 01).
Espadon (longueur, 5"»).
ration bleu foncé. La longueur totale dépasse parfois 6 mètres. Assez commun dans la Méditerranée. Très redoutable avec son arme puissante.
La chair des jeunes est délicate ifîg.).
esprit de bois. — Liquide ayant ordinairement une odeur désagréable, parce qu il est impur. Il est combustible et brûle avec une flamme non éclairante, en dégageant beaucoup de chaleur. On le prépare par distillation du bois. On place le bois dans de grandes cornues en fonte, que l'on chaulfe fortement ; le bois est décomposé, et il sort de la cornue des gaz c-t des vapeurs, parmi lesquels il y a de l'acide acétique' et de l'esprit de bois' ifig-)-
Il est employé comme combustible pour les lampes à alcool ; il remplace aussi l'alcool dans la fabrication de plusieurs vernis. I,.t fabrication des
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couleurs d aniline en consomme Jjeancoup.
Tujau de désjagemeiil . Ri'fri»éranl.
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Écouleioent des piodiiiU condensés.
Retour ae~ caz combustibles.
Préparation de l'esprit de bois. — Le bois, oliaufTé dans la cornue, donne naissance k des ^az et à des vapeurs qui sortent par le Iwjau .le dégagement. Ce luyan est entouré de manchons réfrigérants à circulation d'eau froide; l'esprit de Dois, l'acide acétique, etc., se condensent et viennent tomber à l étal liquide par la partie inférieure du tube; les g.iz combustibles non condensés sont diriges vers le loyer où ils sont brûlés.
esprit-de-vin. — Voy. alcool.
esqiiinaneie. — Voy. amygdales.
essences. — On désigne ainsi des produits huileux et volatils, fortement odorants, que l'on rencontre dans les dilTérents organes des VL'gétaux Toutes les essences sont facilement combustibles ; elles brtilent en répandant beaucoup de fumée. Les essences se rencontrent toutes formées dans les végétaux; elles sont contenues dans
Préparation des essences. — les essences s'obtiennent le plus souvent par distillation des vé'étauï en présence de l'eau. Les vapeurs parlies de la chaudière viennent se condenser aans le serpentin, refroidi par l'eau sans cesse renouvelée du réfrigérant.
des sacs excessivement petits, nommés l'ellules; c'est pour cela que l'odeur se fait sentir avec plus de netteté après l'écrasement de la plante ; elles peuvent
se rencontrer dans presque tous les organes des plantes, mais principalement dans les feuilles et dans les fleurs.
Les procédés employés pour extraire les essences sont divers. Le procédé le plus employé consiste on une distillation' avec de l'eau. On broie la partie du végétal qui renferme l'essence, puis on la met dans un alambic' (fig.t avec une assez grande quantité d'eau, et on distille; l'essence est entraînée par la vapeur d'eau, et distillée avec •'lie. A la sortie du réfrigérant, il se condense de 1 eau et de lessence ; l'essence monte à la surface de l'eau, car elle est plus légère, et on sépare les deux liquides. Ce procédé est facile, mais il altère un peu le parfum des essences. Dans quelques cas on peut se contenter de comprimer la partie do la plante qui contient l'essence, pour la faire sortir; c'est ce que i'on fait pour avoir l'essence de citron, l'essence de bergamote. Il y a d'autres procédés d'extraction, mais plus complexes.
L'extraction des essences était connue des anciens; aujourd'hui les essences sont très importantes dans les arts, la médecine, l'économie domestique. En France, la fabrication des parfums se fait surtout à Nice, Grasse, Cannes, Nîmes, Montpellier. De. vastes cultures de fleurs sont établies dans le voisinage de ces villes. Nice et Cannes fournissent chaque année 2") OfK) kilogrammes de violettes et GO^OOO kilogrammes de fleurs d'oiangcr.
Les usages des essences sont nombreux. L'essence de lavande et l'essence de térébenthine servent à faire des vernis. Les essences de citron et de cédrat sont employées pour enlever les taches de graisse" et d'iiuile sur les tofl"es de laine et de soie.
En médecine on utilise les essences à cause de leurs propriétés excitantes ot caustiques. Les plus employées sont es essences d'ail, de camomille, de cannelle, de citron, de girofle,de menthe, de moutarde, de néroli, de rose, de térébenthine.
Mais c'est surtout la parfumerie, et aussi la confection de certaines liqueurs, qui constituent l'usage le pi is important des essences.
La chimie sait préparer aujourd'hui des produits ayant une odeur analogue .i celle des essences et qu'on nomme jiour cette raison essences artificielles. Les ijrincipales essences artificielles sont les essences de fruits, fort employées en confiserie. Ou a de même une essence de rhum, qui permet de fabriquer du rhum avce de l'alcool
ordinaire: dt cognac.
même on a l'essence de
ESS
EST
essoreuse. — Machine fondée 3ur le principe du panier à salade, qui
Êcoulemenl de Linge à essorer.
l'eau.
Essoreuse.
a pour but dégoutter rapidement le linge mouillé, de façon à activer sa dessiccation complète. Le linge est mis dans une boîte circulaire en métal, à Ciaire-voie, qu'on fait tourner autour de son axe à l'aide d'un système d'en-
li'.'i ^andes blanchisseries, dans les fabriques de tissus, chez les teinturiers, etc. (fig-)-
estomac. — C'est une grande poche de forme allongée, située à la partie moyenne du tronc, entre la poitrine et hventre(/ip.).Ses parois sont musculaires, c'est-à-dire susceptibles de se contracter ; elles sont tapissées intérieurement d'un grand nombre de petites glandes qui sécrètent un liquide nommé suc gastrique. C'est un liquide incolore, limpide, formé surtout d'eau, avec un ferment nommé pepsine, analogue à la diastase'; la pepsine est le principe actif du suc gastrique, elle a la propriété de digérer, c'est-à-dire de liquélier les aliments' azotés, tels que la viande, le fromage, le blanc d'œuf, le gluten.
Les aliments, après être descendus de la bouche dans rœsophage,arrivent à l'estomac ; ils y pénètrent par le cardta, sorte de porte d'entrée de l'estomac.
Aussitôt le suc gastrique est sécrété, les parois se contractent, et il en résulte une agitation des aliments, qui assure l'action digestive de la salive et du suc
Œsophage.
Vésicule biliaire. -.
— Oro3 intestin.
L'estomac et le foie. — On a représenté le fuie relevé, pour montrer l'estomac, qu'il caclie en partie dans sa position normale.
grenages; le mouvement de rotation fait sortir l'eau qui tombe dans une caisse immobile entourant la première.
Les essoreuses sont employées dans
gastrique. Après quelques heures quand cette action est terminée, le masse alimentaire est transformée en une sorte de bouillie, le chyme, qui
ETA
s'écoule dans lintestiii, en franchissant le pylore, sorte de porte de sortie de l'estomac.
L'estomac est un organe délicat, sujet à un grand nombre de maladies qui apportent des troubles graves dans la nutrition. Telles sont la dyspepsie' , \ indigestion', \Sl gastrite', la. gastralgie', le cancer' de l'estomac; ces maladies sont généralament douloureuses, accompagnées de vomissements, de digestions lentes et pénibles. Presque toutes sont causées par de mauvaises habitudes d'alimentation, telles que nourriture trop abondante ou trop excitante, défaut d'exercic* après les repas, etc.
estragon. — Plante de la famille des composées, cultivée dans les jardins potagers. On la multiplie par boutures. On emploie ses feuilles en cuisine, comme condiment, à cause de leur odeur agréable. Le vinaigre, la moutarde, les conserves de cornichons ..., sont souvent aromatisées à l'estragon.
estuaire. — Voy. fleuve.
esturgeon. — Poisson de forme très allongée, à tête cuirassée; dont la
Eeau est garnie decussons osseux, la ouche, placée sous le museau, est petite et dépourvue de dents.
On en connaît un grand nombre d'espèces. Ces poissons vivent dans les mers de l'Europe et de l'Amérique du Nord; ils remontent les grands llcuves
Esturgeon (longuiur, a"»).
pour effectuer leur ponte; aussitôt après leur naissance les petits reviennent à la mer. L esturgeon se contente, pour vivre, de chercher dans les fonds vaseux les vers, les mollusques, les débris d'animaux ou de végétaux en décomposition qui consti.
tuent sa nourriture.
Très recherché pour sa chair exquise, pour ses œufs qui servent à préparer le caviar, pour sa vessie natatoire qui fournit la colle de poisson, l'esturgeon donne lieu à une pêche très importante, principalement dans le sud-est de la Russie et dans les fleuves de la Sibérie orientale.
L'espèce la i)lus commune est l'esturgeon commun (fig.) qu'on pêche, à l'époque de la ponte, dans le Volga
et le Danube, et qu'on renoontre aussi dans le Pô, la Garonne, la Loire, l'Elbe, le Rhin. On a pris des individus qui avaient jusqu'à 5 mètres de longueur. Le grand esturgeon, qu'on ne trouve guère que dans la Caspienne et la mer Noire, dépasse exceptionnellement 7 mètres, avec un poids de plus de 1 200 kilos. Le sterlet, qui pèse au plus la kilos, donne une colle de poisson de qualité supérieure.
étaîn. — L'étain est un des métaux les plus anciennement connus et employés Ou le retire d'un minerai qui est un oxyde d'e'lain, c'est-à-dire une combinaison d'étain et d'oxygène. Ce minerai se trouve principalement en Angleterre, en Espagne, dans l'Europe centrale, au Chili, au Mexique, aux Indes. En France il n'y en a presque pas. On extrait l'étain de son minerai en chauffant ce dernier avec du charbon ; le charbon s'empare de l'oxygène qui était combiné à l'étain, pour donner du gaz acide carbonique qui s'en va, et le métal reste en liberté {/ig.).
L'étain est d'un blanc d'argent, mais il se ternit rapidement à l'air; quand on le touche , il communique aux doigts une odeur désagréable. Sa densité est sept fois plus grande que celle de l'eau. Il est assez malléable pour qu'on puisse le réduire en feuilles très minces. Il est très facilement fusible ; sa température de fusion est seulement de 235".
On produit annuellement, dans le blonde entier, à peu près 8 millions de kilogrammes d'étain ; l'Angleterre seule en fournit i)lus de la moitié ; ensuite viennent les Indes.
Avec l'étain on fait des vases pour mesurer les liquides, des ustensiles de cuisine. Li'ètamage' du cuivre et du fer en consomme de grandes quantités. On réduit ce métal en feuilles minces avec lesquelles ou garnit des boîtes, des cotl'rets, on enveloppe le chocolat, le savon, le fromage. La i>lupart de ces usages de l'étain so)it dus a ce que ce métal peut être mis sans inconvénient en contact avec les aliments, avec les graisses, le vin,'etc., sans qu'il se forme aucun composé vénéneux. Il n'en serait de même ni du cuivre, ni du zinc, ni du plomb.
Les alliages dans la composition desquels entre de l'étain sont nombreux. Le laiton, le bronze, en contiennent une petite quantiti'.
Avec un allmge de plomb et d'étain, qui contient plus d'étain que de plomb, on fait des vases et mesures de capacité, des cuillères, plats, assiettes, fontaines, comptoirs de marchands de vin, flambeaux, jouefs d'enfants. La
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Boudure dos plombiers contient ] i.'tain et du j)loml».
Le métal anglais, avec le'juel on fait des cuillères, flambeaux, sucriers, caletières, théières, est formé de 10 parties d'étaia alliées à 1 partie d'antimoine, 1 partie de cuivre, et 2 parties de zinc.
Creusets pour recueillir le métal.
Four pour le traitement du minerai d'étain. — Le four osl char^'é d'un luélan^e de minerai t'I de charbon ; on donne de l'air en abondance ;.u mojen d'nne machine ^oiiltlante. Le métal est jnis en liberté et s cconle dans des creusets.
Enfin l'amalgame d'étain, employé pour faire le tain des glaces, est constitué par une partie de mercure et •i parties d'étain.
L'étain se combine à l'oxygène pour ^ormer divers oxydes, qui se combinent • ux-mêmes aux acides pour donner :les sels, dont quelques-uns ont des usages.
Le chlorure d'étain (combinaison de ■•hlore et d'étain) est fort employé en teinture, sous le nom de sel d'étain.
étaniase. — On recouvre le fer iVune coucne d'étain pour le préser\'er de la rouille, qui le détruirait peu à peu. On étame aussi les ustensiles de l'uivre et de zinc destinés aux usages v'ulinaires, i)arce que ces métaux sont altérés par les diverses substances employées en cuisine (vinaigre, huile, graisse, beurre) et forment des composés vénéneux. L'étain est moins altéré dans les mêmes circonstances, et les composés qu'il forme ne sont l)as vénéneux.
I.'etamage se pratique de plusieurs manières différentes. Voici la plus usitée. Supposons qu'il s'agisse d'élamer un objet de cuivre. On chauffe 1 objet, et on le frotte avec un vieux linge sur lequel on a mis un sel nommé chlorhydrate d'anxiixoniaque,
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qu^produil un nettoyage parfait : c est ce qu'on appelle le décapage. On verse alors de 1 étain fondu sur la surface, et on étale avec un ^■ieux linge, de façon à. obtenir une couche d'épaisseur unil'orme.
Le fer s'étame à peu près de la même manière. La tôle étamée porte le nom de fer-blanc. Quand on lave le l'er-blauc avec de l'eau dans laquelle ou a mis un peu d'acide chlorhydrique, rétamage devient très brillant et présente un aspect analogue à celui des vitres de nos appartements, quand elles se recouvrent l'hiver de cristaux de glace ; c'est ce qu'on nomme le moiré métallique.
été. — Voy. saisons. — Dans uo.s climats, l'été est la saison chaude, et giiuéralemeut la plus sèche ; les pluies sont relativement rares, mais très abondantes. En agriculture, c'est la saison des principales récoltes (fourrages, céréales, fruits nombreuxi.
Au point de vue de la santé, les maladies des voies respiratoires sont moins fréquentes, mais l'appétit diminue, et les maladies de l'estomac et des instestins augmentent, principalement par suite d'une alimentation peu hygiénique dans laquelle les boissons glacées, les fruits, le melon,... entrent pour une grande part. Les congestions cérébrales, les insolations résultent d'une forte chaleur, ou d'une exposition directe au soleil. Dans les pays plus chauds, les maladies du foie, celles des yeux, sont à redouter pendant l'été.
éternaenient. — Acte involontaire, déterminé par une irritation vague du voile du palais. Commence par une inspiration profonde, suivie d'une expiration brusque et sonore.
L'expiration brusque se fait à la fois par la bouche et par les fosses nasales, et le courant d'air entraîne souvent au dehors, dans toutes les directions, les liquides buccaux et nasaux. On le provoque artificiellement eu chatouillant le voile du palais à l'aide du doigt ou d'une barbe de plume.
éther. — Liquide très mobile, très volatil, bouillant à 3ô". Il a une odeur forte, pénétrante, une saveur acre et brûlante. Il est très combustible ; ses vapeurs s'enflamment avec la plus grande facilité ; elles sont d'autant plus dangereuses qu'elles forment avec l'air un mélange détonant très violent.
On prépare l'éther en faisant réagir l'aride sulfurique sur l'alcool (fig.).
L'éther n'est pas un poison, mais il détermine une sorte d'ivresse. A haute dose il serait dangereux. Mais si, au lieu (le boire l'éther, on respire ses
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ipeurs mélangées avec l'air, il amène
. 1 engourdissement général accom-
cgné d'une anesthesie' com]()lete. L'in-
iisibilité ijroduile par l'inhalation
s vapeurs d'éthor a été utilisée pour
i première fois en 1846 dans les opé-
Htions chirurgicales : aujourd'hui on
réfère presque universellement le
liloroforme.
Écoulement de l'alccol.
Ballon.
Rcfnsérant.
Préparation de l'éther. — Din= un ij'illon chauffé lenfermaiit de I ccid" snlfuriqne. on fait tomber peu à peu d« Vahooi. L'ether se ruriiii', pt ses vapeurs »ont se condenser dans un tube entoure d'un réfrigérant à circulation d'eau froide; l'éther condensé tombe dans un ballon inférieur.
Les usages de l'éther sont assez resleints. Il sert surtout en médecine, comme calmant du système nerveux ; on l'administre en dissolution dans l'eau, dans l'alcool ou dans un sirop.
Il entre dans la composition du eollodioii.
étoile de mer. — Animal rayonn<-' lès répandu sur nos côtes, et dans la
..uuto mer, ûii on rencontre de certaines
espèces jusqu'à
une profondeur
de 5 000 mètres.
La bouche est a milieu de la ice inférieure;
: ' corps est pro-
■ ■ g é par un (uelette caltire. A la face iféricure de i jaque bras
-ont des ven-
■ uses à l'aide lesquelles l'étoile de mer s'accroche
aux corps environnants et réussit à se déplacer (fig.).
étoile filante. — Voy. aérolithe.
étoile polaire. — Yov. ourse.
Étoile de mer (diamètre très variable).
étoiles. — Les étoiles sont des astres incandescents, c'est-à-dire lumineux par eux-mêmes, comme le soleil, bien dirt'érents des planètes ' qui, comme la terre et la lune, sont des astres éteints, qui seraient invisibles, s'ils n'étaient éclairés par le soleil.
Les étoiles sont à une distance de nous extrêmement grande ; les plus voisines sont au moins dextx cent mille fois plus éloignées que le soleil; tandis que la lumière, qui parcourt 300 000 kilomètres par seconde, met 8 minutes pour aller du soleil à la terre, elle met plus de 3 ans pour venir de l'étoile la plus rapprochée. Il y a certainement des étoiles si éloignées de nous, que leur lumière met des milliers d'années à nous arriver. Les dimensions des étoiles sont considérables ; beaucoup sont certainement plus grosses que le soleil, et elles ne nous semblent si petites qu'à cause de leur éloigneinent considérable; on peut dire «[ue chaque étoile est un véritable soleil.
Toutes les étoiles nous semblent, à première vue, immobiles les unes par rapport aux autres. On dirait que hciel tout entier tourne autour de la terre, ce qui est une illusion, puisque c'est au contraire la terre qui tourne sur elle-même ; mais le ciel nous semble avoir toujours le même aspect, ce qui implique l'immobilité des étoiles le»
unes par rapport aux autres. Cependant elles se meuvent, et si elles nous semblent tixes. c'est à cause de leur grand éloigneinent, qui rend leur mouvement inappréciable pour un examen superficiel. Il résulte de ce mouvement, qui est même beaucoup jdus rapide que celui de la terre autour du soleil, que la forme des constellations change constamment, mais d'une façon chaque jour insensible pour nous.
Les étoiles ne sont pas visibles pendant le jour, à cause de l'éclat du soleil qui masque leur propre éel.it.
Voy. constellations, voie lactée, nébuleuses.
étourneau. — Oiseau passereau d'assez grosse taille ; longueur totale, 23 centimètres. Plumage noir bistré à reflets violets, avec taches blanches.
Aime les marais et les prairies humides ; niche dans les trous d'arbres et sous le toit des maisons; 4 à 7 œufs d'un bleu verdâtre ; durée de l'incubation, 18 jours. Les étourneaux se réunissent en bandes innombrables, surtout en hiver.
Cet oiseau se nourrit d'insectes, de
petits mollusques, de vermisseaux, dont
il fait une énorme consommation. Il
est vrai qu'il mange les fruits, et eu
I particulier les cerises; cependant il est
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assez utile pour que, en Allema^e, on favorise sa multiplication eu établis
Étourneau (longueur totale, On.SS).
sant clans des enclos des nids artificiels dans lesquels il vient faire sa ponte.
Nommé aussi sansonnet (fig.).
eucalyptus. — Arbre de la famille des myrt'acées (fig.). On en connaît un très grand nombre d'espèces, remarquables par leur croissance extrêmement rapide et leurs grandes dimensions. Ces espèces sont originaires d'Australie ; plusieurs sont maintenant cultivées dans le midi de la France, en en Italie, en Espagne, en Corse, en Algérie, etc.
Les feuilles de l'eucalyptus, de même que les fruits, dégagent une odeur balsamique pénétrante.
qui se répand au loin. On a attribué à ces émanations des propriétés fébrifuges; et il semble en ell'et que les plantations d'eucalyptus sont capables d'assainir les contrées exposées aux fièvres paludéennes.
La croissance des eucalyptus est très rapide ; on a vu des arbres de 7 et 8 ans avoir 20 mètres de hauteur : en Australie, des eucalyptus atteignent 150 mètres de hauteur et 30 mètres de circonférence. JJeucahjptus globulus est le plus répandu sur le littoral de la Méditerranée, oii beaucoup de régions ont été assainies par ses plantations : il craint le froid, ce qui empêche de le cultiver dans le nord.
Le bois de l'eucalyptus constitue un excellent combustible; il est également recherché pour les constructions, pour l'ébénisterie, bien qu'il soit difficile à
Ramean d'eucalyptus globulus
(liaiilour de l'arbre, lOOm).
tra\ailler. Les feuilles sont employées 111 médecine. On en retire une essence suave.
euinolpe. — Petit insecte coléoptère nommé aussi écrivain, qui cause
Eumolpe fgrossi). Rend la vigne malade en Iraçant des sillons sur les feuilles; de l.i, son nom d'écrivain. C'isl surtout à l'état de lar.e que l'eumolpe est redoutable.
parfois de sérieux dommages dans h s
Feuille de vigne chargée de larves d'euniolpe.
vignobles, en dévorant les feuilles. iftg.).
euphorbe.— Plante de la famille des euphorbiacées {/ig.). On en connaît un grand nombre d'espèces, qui sont très variables comme aspect et comme dimensions ; elles renferment toutes un suc blanc, acre, irritant, caustique même, puisqu'on peut l'employer pour détruire les verrues. Les graines sont purgatives. La grande epurge, très répandue en Europe, a longtemps fourni ses graines purgatives à la médecine. Quelques euphorbes sont cultivées pour l'ornementation ; d'autres croissent en abondance dans les prés humides, et constituent une mauvaise herbe difficile à extirper.
euphorbiacées. — Plantes dieoti/lédones' opélules; fleurs non disposées eu chatons, ayant un calice,
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ivaire à deux ou trois loges, graiues ■ lurvues d'un alhumen. Exemples :
Euphorbe petite épurge (hauteur, OŒjBO;.
euphorbe, ricin. C'est de certaines euphorbes qu'on retire le caoutchouc; d'autres fournissent le tapioca.
évaporation. — Il y a évaporation quand un liquide prend l'état gazeux sans qu'il y ait formation de bulles visibles au fond du vase (voy. ébullitionl.
L'évaporation se produit d'après les conditions suivantes : 1" l'évaporation est d'autant plus rapide que la température du liquide est plus élevée; 2» l'évaporation est d'autant plus rapide que la température de l'air est plus élevée ; 3» l'évaporation est d'autant plus rapide que l'air renferme
Courant d'air arrivant daa$ I ciber.
Eau à congeler.
Elher.
Évaporation. — En fai'^ant arriver un rapide fourant d'air dais Yéther pnur en activer l'etapuralion, on détermine nn refroidissement capable de congeler l'eau très rapidement.
une moindre quantité de la vapeur que produit le liquide ; ainsi l'évaporation
de l'eau est surtout rapide dans l'air sec; 4o l'agitation de l'air, le veut activent l'évaporation ; 5» l'évaporation est d'autant plus active quelle a li'-u sur une surface plus étendue; 6» 1 évapoi'atiou est très rapide dans le vide.
Une évaporation rapide, quand elUa lieu sans qu'on chaull'e le liquide, est toujours accompagnée du refroidissement de ce liquide ; car la vapeur.
pour se former, a besoin de chaleur, qu'elle enlève au liquide lui-même. On peut produire la congélation de l'eau en déterminant son évaporation rapide sous le récipient de la machine pneumatique. On comprend dés lors pourquoi, en été, on se mouille les mains et le visage pour se rafraîchir (voy.
alcarazas. sueur). Le froid produit par l'évaporation rapide des liquides très volatils est souvent utilisé pour obtenir des basses températures (voy.
glace) {fig-)-
expectorants. — Médicaments employés pour augmenter la sécrétion de la muqueuse des bronches et faciliter l'expectoration. Tels sont ï'ipéeaeuanha, les eaux minérales sulfureuses d'Enghien, Cauterets, Luchon, le kermès ou sulfure d'antimoine.
extase. — Accès nerveux caractérisé par l'immobilité des muscles, la tixité de la face, une attitude du corps indiquant une grande exaltation (fig-);
Extase.
la sensibilité est suspendue ; parfois des tâches de sang apparaissent sur le corps. Les personnes extatiques, c'està-dire sujettes aux attaques d'extase, ont une intelligence, une imagination, une volonté absolument troublées ; on les traite par les ferrugineux , les remèdes agissant sur les nerfs, et surtout par le calme intellectuel, quand
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nii peut le leiu- iirociiver. (Voy. hypnotisme.)
exfirpateur. — Instrument agrilolp. intermédiaire entre la charrue
Tige régiilatiioc.
Extirpateur. — Il brise lus mottes mieux que la herse et détruit les mauvaises herbes
et la lierse, destiné à briser les mottes de gazon déjà retournées par la
lAarrne, à dcchamner la terre après la moisson, à débarrasser le sol des plantes nuisibles (fig.).
extraction des dents. — L extraction des dents se fait ordinairement à l'aide d instruments nommés dav«V>'«, dont la forme varie selon la dent à extraire. On préfère d'ailleurs, chaque fois que cela est possible, éviter cette opération qui peut donner naissance à plus d'un accident, inflammations plus ou moins graves et accidents nerveux. La douleur très grande due à l'extraction peut être évitée, soit par une anesthésie' générale obtenue à l'aide du protoxyde d'azote ', soit par une anesthésie locale obtenue à laide de la cocaine ' .
extrait de
acide acétique.
Saturne.
Voy.
faïence. — Voy. céramique.
faisan. — Oiseau gallinacé; longueur totale, 82 centimètres, dans
Faisan (longueur, On',80).
laquelle la queue compte pour 40 cen limètres. C'est l'un des plus beaux oiseaux de nos pays, la femelle, plub petite, a des couleurs moins vives.
Originaire d'Asie, introduit en Europe par les Grecs, le faisan est maintenant complètement naturalisé dans nos bois. C'est un oiseau très sauvage La femelle pond de 12 à 13 œnfb grisâtres dans un trou de terre, garni (l'herbes sèches. L'incubation duri '21 jours. Les petits faisans mangent seuls ; ils se nourrissent d'abord de larves de fourmis, de vermisseaux, de petits mollusques, puis de grains et de liaies. Le faisan est un animal nuisil)le, et les éleveurs doivent i)ayer aux culti-
vateurs voisins des indemnités pour les dégâts de leurs oiseaux. Chair très estimée (/?</•).
falun. — Terrain composé de sable siliceux mélangé à une très grande quantité de débris de coquilles marines, indiquant que ce terrain est d'origine marine. Les parties les plus riches en calcaire de ce terrain sont exploitées pour l'amendement des terres (Indreet-Loire, Maine-et-Loire, Loir-et-Cher).
Les faluns jouent dans l'amendement' des terres argileuses le même effet que les marnes.
faneuse. — Instrument d'agriculture qui sert à retourner l'herbe dans
les prés, après la fauchaison.
faire sécher. Elle est génér
pour la alemeut
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• rainée par un cheval. L'herLi? est parpillée par les fourches B, qui touillent rapidement autour de l'cs- .s<Vh a i/ig.).
fard. — Composition destinée à lubellir le teint. L'emploi du fard remonte fi une haute antiquité, et les 'lames romaines en faisaient grand usage. La composition des fards est très variahle, et il y entre souvent des substances toxiques, tels que des sels de mercure et de plomb. Les fards, même les plus inoûensifs, ont l'inconvénient de dessécher et d'irriter la peau. Parmi les fards inoffensifs, citons : 1» le blanc de fard, mélange de raie et de sous-nitrate de bismuth; i .'o le rouge végétal, contenant de la \ •raie et du rouge de carthame. j
farine. — La farine s'obtient eu
liroyant finement les graines des ce- \ réaies et en enlevant par un tamisage l'enveloppe du grain, qui constitue le son. On commence par nettoyer le grain à l'aide d'un ventilateur fvoy.
battage). Puis on procède à la moulure, 1 à laide de meules (fig.) qui doivent I éiie lUsposées de telle sorte que l'enve- | loppe du grain ne soit pas pulvérisée, I car alors il ne serait iilus possible de la séparer. Enfin par le blutage, on s''pare le son de la farine.
En France, la farine pour le pain de première qualité représente 80 0/0 du poids des grains; le reste est le son. ■>! on opère une séparation moins ■ 'mplètf la farine contient encore un
On fait ainsi de la farine avec les graines de toutes les céréales; mais la plus importante de lioauconp est l:i
Meule. — Figure théorique d'une paire do I meules. — La partie supeiicure niomre un.; meule avec les rainures qui j sont tracées; l.i pATlic inférieure montre la superposition dv^ meules, laisi^ant entre les rainures dos vides ou ! tombe la fai ini> pmvenant de l'errascmenl de? grains; de li la l'jrine va tomber au dehors ei. suivant les raiiiuivs.
farine de froment. Elle renierme un grand nombre de substances ditTéreu-
Fauchense mécaniciue. — L'herbe est coupée par la scie, et rangée par le patin. Le levier sert a embrayer, cesl-a-d.re à mettre en marche l'appareil coupeur, et à Jcscmbrayer.
peu de son et est moins blanche; elle tes; les principales sont : lamidon'. donne un pain moins blanc. matière non azotée ; le gluten ', matière
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azotée. Le gluten est la partie la plus nutritive de la farine; la farine de fromeut renferme plus de 15 00 de gluten, celle du seigle 10 0, 0 seulement, celle du maïs 13 0/0, celle du riz 7 0, 0.
La farine sert avant tout à la fabrication du pain. Ou en fait aussi des jiâtes alimentaires; on en retire aussi de 1 amidon, du gluten. En teinture elle • st employée pour épaissir les couleurs.
Taucheuse. — Appareil agricole à l'aide duquel on coupe l'herbe des prairies ; la faucheuse est généralement traînée par deux chevaux. L'herbe est coupée par la scie A, et mise en petits tas oar le patin B. Le levier C sert à finb'rayer, c'est-à-dire a mettre en marche l'appareil coupeur, et à désembrayer (/fy. page 287).
faucon. — Oiseau i-apace diurne, reconnaissable à la tache noire triancrnlaire qu'il porte de chaque côté du l.ec. La longueur, du bout du bec à 1 extrémité de la queue, est de O^jôO, avec une envergure relativement prande. Cco oiseaux sont de belle lorine, ardents et courageux, hardis i-hassf urs. La France en possède plusieurs espèoes, toutes nuisibles.
Le faucon commun se trouve surtout dans le Midi (fig.). Le mâle a environ 0'^,38; la femelle est plus grande, et comme on évalue à un tiers cette supériorité de taiile, on donne au mâle le nom de tiercelet. Dressé autrefois pour la chasse; employé encore quelquefois à
ditrc
FAU
Faucon commun iloii3'.ji;ur. 0'»,30).
cet usage. Il chasse les petits mammifères rongeurs, mais il détruit surtout les oiseaux de toutes sortes, et particulièrement les pigeons et les perdrix.
Très nuisible l/ig.).
Le faucon hobereau est tout aussi malfaisant.
La cresserelle ou émouchet, ou fpcrcier, est beaucoup plus commune en France. Niche sur les rochers, les arbres, les clochers; les œufs sont arrondis, d'un blanc jaunâtre avec des taches brunes. Longueui 0"',22; envergure Om,ô4. Elle est plutôt utile, car elle fait surtout la guerre aux petits rongeurs et aux insectes; cei:eudant
elle dltruit aussi les taupes, s'adreses de même aux oiseaux utiles (grives, alouettes, cailles, mésanges, ...), sans dédaigner les pigeons ni les petits poulets. En somme il est assez difficile d'établir la balance entre le bien et le mal que nous fait l'épervier.
fauvette. — Oiseau passereau de petite taille, aux couleurs ternes. Daus la série des becs-lins, les fauvettes forment une tribu nombreuse, remarquable par ses mouvements vifs et
Fauvette des roseaux (longueiu' totale. Omis)
légers et sa gaieté. Ce sont des animaux sociables, mais qui ne se réunissent pas an bandes très nombreuses., Voix agréable. Bien que leurs couleurs soient ternes, elles ont un aspect agréable (/îfi'.).
Les espèces nomlireuses de France sont la fauvette à tête noire, la fauvette des jardins, la fauvette orphée, la fauvette babillarde, la fauvette des roseaux, la fauvette des marais, etc.
Elles ne restent pas longtemps chez nous; arrivent au printemps et repartent en été, après les couvées. Les unes habitent les tois, d'autres les jardins, d'autres le bord des rivières et des étangs. Elles nichent là oii elles ont leur séjour accoutumé; leur nid est toujours un chef-d'œuvre d'architecture, posé dans les buissons, les charr>illes ou les jeunes taillis; 4 ou_ 5 œufs de couleur v ariabie.
'foutes les fauvettes font une grande guerre aux insectes; oiseaux fort utiles. Les fauvettes s'apprivoi^^ent bien, particulièrement la fauvette it tète noire (longueur, O^jW).
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Ta vus. — Vu\ . teigne.
fébrifuges. — Médicaments qui iiipêehent le retour des accès de fièvre -itermittente. Le principal fébrifuge est le quinquina et les alcaloïdes qu'on en retire, principalement la quinine. L'acide arsénieux, les éeorces d'angusture, de marronnier dinde, d'aune, de saule, l'arnica, un grand nombre de végétaux amers, l'arseniate de potasse, ont aussi des propriétés fébrifuges.
fécule. — Voy. amidon.
feldspath. — Les feldspaths sont des minéraux très répandus dans la nature, et qui entrent dans la composition d'un grand nombre de roches cristallines, comme le granit'. II y en a de nombreuses variétés, toutes constituées par du silicate' d alumine associé à un autre silicate.
félins. — Les félins sont des carnivores dont le chat est le type. Ce sont les plus sanguinaires et les plus puissamment armes des carnassiers. Ils
Ga3ale de chit. — En av.inl, i dent?
Iuiigiie> vl poinluci; en arrière, dcnlî tranchantes.
ont un museau court et rond, des mâchoires courtes, mues par des muscles très forts, des dents faites pour déchirer et couper la chair (fît/.). Leur langue est couverte de papilles qui la
Patte de chat au re- Patte de chat à
pos. — les ongles l'attaque. — Les
aiïiH ne touchent ongles sont allon-
l>a« terre. gés.
une peau tendre, et elles facilitent la mastication. Les griflcs des félins sont plus redoutables encore que leurs dents; ces grilles, d'une grande puissance, se cachent entre les doigts dans l'état de repos, ou se redressent à l'extérieur à la volonté de l'animal : pendant la marche, ces giiffes ne marquent donc pas leur empreinte sur le sol, elles ne s usent pas, ne perdent jamais leur pointe ni leur tranchant (/?</.).
Ces animaux sont vigoureux et agiles ; ils ont la démarche souple et silencieuse ; ils courent -sàte et font des sauts qui ont dix et douze fois la longueur de leur corps; ils frrimptnt bien aux arbres. Leur vue est faible, mais ils voient assez bien la nuit. ILs habitent les plaines ou les montagnes, les forêts et les champs : ce sont des chasseurs intréijides, qui ne recherchent que les proies vivantes.
Un grand félin : le tigre.
On les considère en général comme des animaux nuisibles, quoique plusieurs s'attaquent surtout aux rongeurs, qui sont nos ennemis. L'un d'eux, le chat, est un animal domestique. Tous les félins (chat, lion, tigre, léopard, panthère) présentent entre eux les plus grands points de ressem- Idance. Ils se rencontrent dans toutes les parties du monde ifîg-}.
fenouil. — Plante vivace de la famille des ombetUfères, croît dans les
Fenouil conunon (hauteur de la plante, i ■».).
rendent rude comme une râpe ; ces aspé- lieux secs et pierreux: fleurs jaunes, qui nié» sont assez fortes pour déchirer j paraissent de juillet à septembre /<</.).
DlCT.
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Odeur agréable. La médecine utilise les feuilles et les fruits comme stimulants et stomachiques. Les racines sont nutritives ; elles ont une odeur do carotte.
fer. — Le plus important des mûtaux. Il est d'un gris bleuâtre, presque huit fois plus lourd que l'eau. Sa ténacité est très grande, et c'est là sa propriété la plus importante; un lil de
Buse du soufflet.
Mincnii el , iharbon.
Ancienne extraction du fer par la méthode catalane. — Dans un grand creuset on uiittait du charlion allumé et du minerai; on donnailtieaucoiip de vent s l'aide d'un puissant soufflet, et on remuait le mélange. Le fer, peu à peu, se siparait, pour former une niasse pâteuse au fond du creuset.
fer de deux millimètres do diamètre supporte sans se rompre un poids de 250 kg. Sa dureté est relativement faible; il est très flexible; il se laisse tordre, courber, redresser. Il est modérément malléable ; il se laisse ai^latir et étendre à froid par le martelage, mais il ne peut i)as donner par ces procédés de lames bien minces. Il est plus ductile, et peut, par la filière, s'étirer en flls assez fins. Par l'action du laminoir et de la filière, il s'écrouit, c'est-à-dire qu'il devient moins tenace, plus cassant; mais en le chaufTant (en le recuisant) et le laissant refroidir lentement, il reprend les précieuses qualités qu'il avait auparavant. Le fer est assez bon conducteur de la chaleur et de l'électricité; il est fortement attiré par Vainiant. Il ne se fond que très difficilement, à la température de 1500o; aussi dans l'industrie ne fait-on pres(^ue jamais fondre le fer. Mais il possède la propriété de se ramollir peu à peu sous l'action de la chaleur ; au rouge blanc, on peut avec le marteau lui donner toutes les formes que l'on veut, et le souder à lui-même sans l'interaiédiaire d'aucun autre métal ; ce
sontlà des propriétés précieuses, constamment utilisées dans le travail du fer.
Quand le fer est presque pur, il a les propriétés précédentes : on le nomme fer doux. S'il est combiné avec un peu de carbone, il prend des propriétés nouvelles et constitue ce qu'on nomme l'acier'. Renfermant un peu plus do carbone, il devient de la fonte'.
Le fer se conserverait bien dans l'air sec; mais à l'air humide il éprouve une combustion lente, c'est-à-dire qu'il se combine peu à peu à l'oxygène et à 1 humidité de l'air pour 'former la rouille. Lente à commencer, cette altération se propage ensuite rapidement sur toute la surface du métal, et gagne même l'intérieur. Pour préserver le fer de la rouille, on peut le recouvrir de peinture, de vernis ou d'un autre métal moins altérable. (Voy. étamage, galvanisation, nickelage.)
Les composés naturels qui renferment du 1er, et qui peuvent servir à sa fabrication industrielle, sont nombreux et très répandus dans la nature ; les principaux minerais sont divers oxydes de fer qu'on rencontre eu abondance dans presque toutes les parties du monde, et particulièrement en France.
Extraction. — Pour retirer le fer de son minerai, il suffit de chauffer celuici avec du charbon, qui prend l'oxygène pour donner du gaz acide carbonique et met ainsi le fer en liberté.
En réalité, le traitement n'est pas tout à fait aussi simple, parce c^ue le minerai renferme toujours des impuretés qui compliquent l'extraction.
L'opération se fait aujourd'hui presque uniquement dans d'immenses fours nommés hauts fourneaux. Par le haut on introduit constamment le minerai, le charbon et quelques substances supplémentaires, destinées à s'emparer des impuretés. Par le bas on fait arriver de l'air, à l'aide de puissantes machines soufflantes, pour faire brûler une partie du chasbon, élever ainsi la température, et permettre à l'autre partie dt^ réagir sur le minerai, et de mettre le fer en liberté. A mesure que le métal se produit, il se combine avec un peu de charbon, pour donner de la fonte, qui fond et s'écoule dans un creuset qui est en bas du haut fourneau. En même temps les impuretés, combinées aux matières supplémentaires qu'on a ajoutées, forment le laitier, qui s'écoule aussi vers le bas. à l'état de fusion ; ce' laitier est un résidu sans valeur, ia fabrication est continue, et dure sans interruption, le jour et la nuit, tant (jue le haut fourneau n'a pas besoin de réjiarations
i/ig.).
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En bas du haut fourneau on trouve 1 laquelle elle est combinée. L'opération ilonc de la fonte à l'état de fusion. Sou- | se nomme affinage; elle se fait de
Klalagef.
Tujère pour l'irrivée du vent.
Extraction du fer dans les hauts fourneaux. — Le mé!an;;e de charbon el de iiiiiierai e^t versé par le gueulard : on doiiii'; beaucoup de vent par les tuijéres. A mesure que le îer se sépare du minerai il cmile, a l'élat de font':, dan? le creuset. De temps en temps on ouvre le creuset pour laisser écouler la fonte dans des rigoles extérieures où elle se refroidit.
vont cette fonte est employée telle [ plusieurs manières, mais qui ont quelle (voy. fonte); mais quand on veut I toutes pour but Je brûler le cbar-
Four d'afliaa^e.
hoyei
Affinage de la fonte — La fontp e«l mi«e, en çro» morceauT, «ur la sole du four. 1j llaniine du fovr, reniovi-e par li voule, cliaiifT' H funf el en délerrtiine la uisioii. En même lemps le courant aair qui arrive a\ec la llaumie brûle le charbon contenu dans la fonte, cl Iransfuriiie peu à peu celle-ci en fer.
nvoir du fer, il faut enlever à la fonte 1 bon, pour le faite partir à l'état d'acide la petite quantité de carbone avec I carbonique, etdelaisserleferseultA'//.).
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; Les usages du fer sont trop nombreux et trop connus pour qu'on puisse les éuumérer ; ce métal a son utilisation partout. Les minerais de fer sont abondants en France; on les trouve principalement dans les départements de Meurthe-et-Moselle, de la Haute- Marue, du Cher, de l'Ardèche, de Saôneet-Loire et du Pas-tle-Galais ; nous extrayons par an à peu prés 3 millions "de tonnes de minerai de fer, avec lesquelles on fait du fer, de la fonte et de laci'i-r.
Principaux composés. — Le fer est surtout important par lui-même, à l'état de métal. Cependant un certain nombre de composés renfermant du fer ont des usages. Ainsi le bleu de Prusse est une combinaison de fe>- et de cyanogène (cyanure de fer). Le sulfate de protoxyde de fer, aussi appelé vitri jt vert, coiip?rose verte, est un des sels métalliques les plus imj)ortants de l'industrie. Il est en cristaux verts, assez solubles dans l'eau. On le fabrique en traitant les vieilles ferrailles par l'acide sulfurique. Ce sel est employé partout comme antiseptique (en particulier dans la conservation du bois) et comme désinfectant; il entre dans la composition de l'encre; il sert dans la teinture en noir, car il peut former avec la noix de galle un composé noir; on l'emploie aussi en teinture' comme mordant. Il sert à la purification du o;az d'éclairage, à la préparation du bien de Prusse, etc.
fermentation. — La fermentation est la décomposition d'une matièn.' organique sous rinilue:ice d'un feraient '.
Fermentation alcoolique. — LVau siicrce placée dans le llaioii lermcnle sous l'inQuence (!.• la levure de bière. Elle ilorine naissance à de l'acide carbonique, qui se rend dans l'éprouvelle placée sur le mercure.
La mieux connue de toutes les fermentations est la fermentation alcoolique; c'est celle qu'éprouvent les matières sucrées sous l'influence du ferment que l'on nomme levure de bière {fig.).
La levure de bière est formée de
Jines :
FER
globides arrondis, dont le diamètre est toujours inférieur à un centième de millimètre ; en masse, la levure forme une bouillie écumeuse, grise, qui a une saveur anière et une odeur aigre. Quand on ajoute de la levure à de l'eau sucrée, la fermentation ne tarde pas à se produire, pourvu que la température uo
Levure de bière ilont l'action détermine h fermentation alcoolique.
soit pas trop éloignée de 20 à 30»; le froid suspend la fermentation, une température supérieure à 50» tue les ferments.
On voit alors le liquide se troubler, des bulles de gaz formées d'acide carbonique s'en dégager •, puis, quand la fermentation s arrête, le liquide n'a plus le goiit sucré, mais il renferme de l'alcool ; il sa forme toujours aussi un peu de glycérine; le vin contient en général 6 à 7 grammes de glycérine par litre.
Il n'est pas toujours nécessaire de mettre de la levure dans un liquide sucré pour que la fermentation ait lieu. Souvent elle se produit spontanément. Les jus sucrés des fruits, de la betterave, abandonnés à eux-mêmes à une température voisine de 20», fermentent parce que les germes sont apportés par lair. Outre cette fermentation alcoolique, on en a étudié beaucoup d'autres.
Ainsi Vnlcool, sous l'influence d'un ftii-ment particulier, se transforme en vinaigre {fermentation acétique). La putréfaction ' est aussi une fermentation, nommée fennentalioii putride.
(Voy. aussi microbes.)
ferments. — On nomme ferment} des organismes très petits, animaux on végétaux, qui, se développant et vivant aux dépens des corps organiques avec lesquels ils sont mis en contact, les détruisent et forment d'autres corps, qui proviennent de la décomposition des premiers. La décomposition des matières organiques sous l'influence des
FER
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ferments se nomrac fermentation {/Ig.).
Le nombre des ferments que Ion eoniiaît aujourd'hui est considérable; chacun deux ne peut vivre et se développer que dans certaines conditions,
Ferment acétique qi;i détermine l.i Iraiisforiiiutioii de l'alcool en aciite acélique.
nux dépens de certaines substances, et '■a produisant une fermentalioi: qui lui l'st particulière. Les germes de ces ilivers ferments se trouvent dans l'air, il ils se développent lorsqu'ils tombent sur une substance qui renferme les matériaux nécessaires à leur dévelop-
Ferment lactique qui détermine la formation de Vacidc lactique dans le* liiinides ?ncn'«.
pemcnt. Donc pour (fu'une substance lacileraent altérable se conserve indétiiiiment sans fermenter et sans se (lutréfier, il suffît de détruire les germes lies ferments qu'elle peut contenir, et lie la mettre à l'abri de l'air, pour que de nouveaux germes ne lui soient pas apportés. (Voy. conservation des matières alimentaires.)
On range les divers ferments connus (ou iiiicrobes, voy. aussi ce mot) en trois catégories : les moisissures', les levures ' et les bactéries'.
Outre les ferments dont il vient d'être question, et qu'on nomme ferments /(V/itrcs, parc" que chacun aune forme spéciale, visible au microscope, il
y a des substances nommées ferments non figurés, ou diastases, qui produisentdeseflets analogues. (Voy. diastase.) fétuque. — Herbe de la famille des graminées; les diverses espèces ont des tailles très variables. La fétuque des prés, très commune dans les bonnes prairies fraîches, constitue un excelliMit fourrage ; la tige a GO centimètres de hauteur ; d'autres espèces sont également estimées. Les fetuques sont de bonnes plantes de prairie naturelle,
Fétntiue des prés (hauteur, 0"',C0).
quand elles sont associées à d'autres graminées et à des légumineuses, bien I qu'elles fournissent un foin un peu dur, quand ou le fauche tardivement {/ig.).
feuilles. — Organes des plantes qui contribuent à leur nutrition; elles
Liiube.
Pétiole Bourgeon.
Feuille. — Une feuille se compose, quand elle est compléle, d'un linibc, d'un pétiole, el, à son aisselle, d'un petit bourgeon, qui se développera l'année suivante. Le limbe a des nervures qui en sont comme le squelette. (Exemple : feuille de tilleul.)
— 29'i —, DIVERSES FORMES DE FEUILLES.
Fenille simple dn poirier.
Feuille composée de l'acacia semblt: formée de plusieurs petites fsuiilesj.
FEU
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l)rovîenncnt du développement de la i/emmule de la graine '. Chacune se compose d'une partie aplatie, le limbe, attachée à une queue, ou pétiole. Le tissu dont est composée la feuille est coloré en vert par une matière spéciale, nommée la chlorophylle. Cette matière joue un rôle essentiel dans la fonction de la feuille.
La feuille contribue autant que la
Sous l'influence de la lumière, los feuilles décomposent l'acide carbonique et dé^'igeiit de l'oTjijéne. On vérifie ce fait aisément avec des plantes aquatiques (exemple : confervcs) car alors on voit se dégager les bulles d'oxygène.
racine à la nutrition de la plante; c'est par elle que celle ci absorbe tout le carbone nécessaire à son développement. L'air \ renferme de l'acide carbonique', combinaison de charbon et d'oxygène ; cet acide carbonique pénètre
On peut même recueillir l'oxygène à l'aide d'un entonnoir et d'une petite cloche.
dans la feuille. Là, sous l'influence combinée de la lumiiire du jour et de la matière verte (chlorophylle citée
S lus haut), l'acide carbonique est écomposé ; son charbon reste dans la plante et est porté par la sève dans les dillérents organes en voie d'accroissement ; son oxygène retourne dans l'air. La lumière et le chlorophylle sont donc indispensables à la vie des plantes ; sans lumière, nue plante ne
peut plus décomposer l'acide carbonique pour prendre son charbon : elle s'étiole. La décomposition de l'acide carboniçiue, qui rend à l'air l'oxygène nécessaire à la respiration des hommes et des animaux, montre que les plantes doivent assainir l'atmosphère (/(£/.).
Les feuilles ont aussi pour fonction de rejeter dans lair, sous forme de vapeur, l'excès d'eau contenu dans le corps de la plante et introduit par les racines.
Un grand nombre de feuilles servent à l'alimentation des hommes et des animaux, à la médecine. En outre, en ;ombant chaque année elles contribuent, quand elles se pourrissent, à la formation et à la fertilité de la terre végétale.
feuY de Bengale. — Les feux de Bengale sont des poudres analogues à la poudre' de guerre, mais brûlant l)eaucoup plus lentement, et auxquelles on a ajouté des substances destinées à donner à la flamme une vive coloration. Souvent ces poudres sont comprimées en un bloc qui brûle comme de l'amadou.
Les formules des feux de Bengale sont innombrables. Voici quelques exemples. ■•
Feu blanc. — Salpêtre 5 parties, soufre 2, antimoine pulvérisé 1.
Feu jaune. — Chlorate de potasse 5, oxalate de soude 2, gomme laque 1.
Feu vert. — Chlorate de potasse 7, soufre 3, azotate de baryte 7.
Feu bleu. — Chlorate de potasse 3, soufre 1, sulfate de cuivre ammoniacal 1.
Feu rouge. — Chlorate de jpotasse 2G, sulfate de strontiane 2i, gomme laque ô.
Tous ces feux colorés s'obtiennent par simple mélange. Les éléments constituants doivent être séparément pulvérisés très finement, puis intimement mélangés. Le mélange doit être fait par tamisage sur du papier, sans aucun broyage, car les feux de Bengale sont souvent susceptibles de détoner sous le choc, et il en résulterait des accidents graves.
feux follets. — Le cerveau et les nerfs de l'homme, la chair des poissons renferment du phosphore. Après la mort, quand arrive la putréfaction, il se dégage des cadavres un grand nombre de gaz, parmi lesquels une combinaison de phosphore et d'hydrogène, nommée hydrogène phosphore, qui a la propriété de s'enflammer d'elle-même au contact de l'air. Chaque fois qu'une bulle de ce gaz arrive à sortir du sol, dans les cimetières, ou de l'eau, dans les étangs où sont des
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poissous morts, on voit une petite llamme, un feu follet. Les feux follets n'ont, par suite, rien de mystérieux ni (le diabolique; ils ne poursuivent pas les passants.
feu grégeois. — Voy. grégeois.
levé. — Plante de la famille des légumineuses, cultivée depuis les lemps les plus reculés pour les graines qu'on mange à l'état vert, après les avoir retirées des gousses. La culture des fèves est facile ; elle a d'ailleurs une faible importance. Les cosses de lu fève sont parfois fort grandes; dans
Fève des marais 'hauteur de la plante, 1°<,S5).
certaines variétés elles atteignent 30 centimètres de longueur, sur 3 à 4 de largeur (/i'j.).
fêverole. — Plante de la famille des légumineuses, variété importante
FèTerole (nmcan montrant une fleur et des fruits; hauteur de la plante, 1°>,2S).
de la fève, dont elle difl'ère en particulier par une tige plus élevée {fig.). On la
cultive en grand nombre dans le noril de la France et dans le Poitou, soit comme plante fourragère, soit pour utiliser les graines à l'alimentation de l'homme ou des animaux. La farine de fêverole, ajoutée en petite quantité à la farine de froment, donne un pain excellent. Comme fourrage, on associe la fêverole à l'avoine ou à la vesce.
fibre. — Élément constitutif des animaux et des végétaux, qui a la forme d'un filament long et grêle Dans les animaux, les muscles sont formés par une réunion de fibres placées les unes à côté des autres; le tis3u conjonclif, répandu dans toutes les parties du corps, et particulièrement entre les muscles, est aussi constitué par des fibres. Les nerfs sont formés de fibres nerveuses très fines.
On trouve aussi des fibres dans les végétaux; le bois renferme un grand nombre de fibres. Les fibres de grande longueur comprises entre le bois et l'êcorce nous fournissent la matière textile du lin, du chanvre, de la ramie
fibrine. — Matière albuminoîdqui se trouve dans le sang'; quand le sang est sorti de l'organisme et qu'il se refroidit, la fibrine se coagule et tombe au fond en entraînant les globules, ce qui forme un caillot. La matière constitutiva de la chair musculaire (de la viande maigre) est tout à fait analogue à la fibrinw.
ficaire. — Herbe de la famille dos renoneulacées, qu'on rencontre dans les lieux humides et ombragés ; elle est vénéneuse. Ses feuilles, broyées et appliquées sur la peau, y produisent des ampoules, et parfois' une ulcération. La médecine utilise la ficaire comme remède contre les hémorroïdes.
fiel. — Voy. foie et bile.
flè\Te. — En elle-même la fièvre est une maladie caractérisée par l'accélération des battements du pouls, la soif, l'élévation de la température du corps. Elle apparaît souvent seule, sous les influences les plus variées, mais en outre elle accompagne presque toutes les autres maladies. La fièvr.; peut se produire par accès, ou ètr> continue. Un accès de fièvre commenc'par des frissons, du froid, le pouls esi fréquent; puis arrive de la chaleur, l.i peau est brûlante ; enfin l'accès se termine par la sueur.
Contre une fièvre éphémère, qui no dure que quelques lieures, ou au plus un ou deux jours, le repos, la diète avec lait et polagos. des boissons n<'idulées sont un remède suffisant.
Les fièvres intermittentes, c'est-à-dire
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revenant régulièrement par accès tous les jours, ou tous les trois jours, tous les quatre jours..., ordinairemeut causées par des émanations marécageuses, sont des maladies plus graves. Elles sont endémiques dans les contrées marécageuses, où elles déciment et étiolent la population. On les traite par le quinquina et le sulfale de quinine.
Enfin la fièvre peut être continue pendant une grande période de temps.
La fièvre continue est en outre rémittente si elle augmente régulièrement d'intensité tous les jours, tous les trois jours, tous les quatre jours... Quand la fièvre continue est en même temps rémittente, on la traite par le sulfate de quinine comme la fièvre intermittente.
La fièvre continue proprement dite accompagne souvent d'autres maladies; elle peut être aussi la maladie principale, comme cela a lieu dans la fièvre typhoïde.
' Les fièvres sont ia.niôi sporadiques' , tantôt épidémiques', tantôt endémiqiies': elles sont très souvent contaqieuses '. Elles ont un degré de gravité très variable.
flèvre cérébrale. — Voy. encéphalite.
lièvre jaune. — Voy. tjrphus
flèvre typhoïde. — Voy. typhus.
flguier. — Arbre très répandu dans toutes les régions méditerranéennes, où sa culture a une grande importance; il prospère encore presque jus((ue dans le centre de la France. On en connaî' un grand nombre de variétés. Beaucoup de figuiers fournissent deux récoltes de figues.
La première (maturité en juin et juillet) est portée par le bois de l'année précédente ; c'est ce qu'on nomme les figues fleurs. La seconde (août et septembre), portée par les jeunes rameaux , est la plus importante; elle donne ies figues ordiaires, plus sucrées. On rencontre dans e Midi d'excellentes variétés de figues htanches et d'excellentes variétés de figues colorées (noires, brunes, violettes).
Le figuier -^àent dans tous les terrains, mais ses récoltes sont surtout abondantes dans les terres fraîches et profondes; on le multiplie ordinaire-
Figuier (rameau portant deux fruits; hauteur de l'arbre, de 4 à 10», selon le climat et le mode de culture).
ment par marcottes, par boutures et par greffe. Il gèle aisément quand on le cultive trop au Nord, mais il résiste en général très bien aux hivers du Midi. Un mange les figues fraîches ou sèches; elles sont adoucissantes et émollientes, à cause du sucre et de la matière mucilagineuse qu'elles renferment. Pour faire sécher le fruit, on retend sur des claies qu'on expose en plein soleil pendant la journée et qu'on rentre le soir sous un hangar; on les retourne deux fois par jour; la dessiccation est terminée quand on peut aplatir la figue sans qu elle se fende. Les fruits séchés au four sont moins bons que ceux séchés au soleil ifîg.).
fil à plomb. — Le fi! à plomb se
Fil à plomb. — 11 est perpendiculaire à la surface de leau.
Fil à plomb. — Il sert à reconnaître si un mur est bien vertical.
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compose d'un ûl fin auquel est suspendu un corps lourd. Quand il est en équilibre il donne la direction verticale, perpendiculaire à la surfaeedes eaux tranquilles. Il est souvent employé dans les constructions pour vérifier la verticalité d'un mur. Fixé à un châssis rectangulaire, il sert à vérifier l'horizontalité d'un plan.
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Fixé à un oliâ reclangiilaire, il constitue le niveau des maçons; il indique si la surface sur laquelle on le pose est bien horizontale.
filaire. — Ver parasite qu'on trouve dans le corps des mammifères et des oiseaux; ils ont la forme de fils très allongés. La filaire de Médine, ou dragon neau, s'attaque à l'homme et pjn'ètre sous la peau, surtout sous celle des pieds; elle a parfois jusqu'à 4 centimètres de longueur, avec une largeur à iieine supérieure à un millimètre. Elle occasionne souvent des inflammations suivies de gangrène. On ne rencontre la filaire de Medine que dans les régions tropicales. D'autres filaires s'introduisent dans l'œil des nègres du Congo et du Gabon, d'autres dans l'œil du cheval et du bœuf.
fliîère. — Appareil employé pour obtenir des fils métalliques de diverses grosseurs i/ig.). Elle est constituée par une plaque d'acier fondu, percée de trous coniques variant de grosseur d'une matière continue.
Filière. — Le fil est enroulé sur le tambour de droite; le tambour de gauche tourne sur luimême, entraîné par une machine puissante, et force le fil à passer dans le sens de la flèche.
Pour se ser^'ir de la filière, on la fixe solidement dans une position verticale. On prend alors une mince tige de métal, qu'on amincit encore au marteau à l'une de ses extrémités, de façon qu'elle entre dans l'un des trous de la filière. Une tenaille saisit cette extrémité, et tire fortement pour faire passer la tige en l'amincissant. On l'ait ensuite passer le fil par des trous
de plus en plus petits, jusqu'à ce qu'il se casse au lieu de passer.
filipeiiilule. — Plante de la famille des rosacées, qu'on rencontre dans les clairières des bois sablonneux et su/ les coteaux secs. On l'emploie en médecine contre la diarrhée, car sa décoction est astringente.
filon. — On désigne sous ce nom des sortes de coulées qui ont rempli les crevasses du sol. Il y a deux sortes de filons ; les uns ne sont formés que par des roches ignées (voy. terrains) ; les seconds renferment des matières minérales tfig.).
Filons basaltiques dans des terrains stratifiés.
Les premiers peuvent être constitués par de la lave, du basalte, des porphyres, des granits. Les filons de laves se forment encore de nos jours .
il suffit qu'une crevasse se fasse dans le cône d'un volcan, pour qu'immédiatement elle soit remplie par les matières en fusion,
Les filons métallifères contiennent, soit à l'état natif, soit à l'état de combinaison, les métaux dont on se sert dans l'industrie. Les amas raétallifères sont des accumulations de petits filons dirigés dans tous les sens. Les gilcs mélallifères sont des filous dont la
Filons métallifères.
direction est parallèle à celle des couches où ils se rencontrent. On ne sait pas au juste comment les fentes métallifères ont été remplies. Les matières y sont arriA ées le j)lus souvent à l'état fluide. Quelquefois elles paraissent avoir été en dissolution dans des eaux qui les ont laissé déposer, ou à l'état de vapeurs émanées de l'intérieur.
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flitre. — Appareil destiné à clariûer les liquides, eu les séparant des matières en suspension qui en troublent la limpidité. Ou les fait en papier, en
Filtre en papier, Jiipporlé par un entonnoir de verre.
flanelle, en terre poreuse... D'autres fois le filtre agit sur un liquide limpide pour lui enlever certaines impuretés non visibles. Ainsi les eaux
Fontaine filtrante de ménage. - L'eau, placée Jlans le réservoir supérieur A, filtre à Iraver^ lapierre poreuse transrerf=ale et tombe, limpide, dans le réservoir inférieur.
croupies, alors même qu'elles sont limpides, ont une mauvaise odeur, due a la présence de gaz acide sulfhydrique et de gaz ammoniac; ces gaz sont absorbés, et l'eau devient inodore, par
le passage à travers un filtre renfermant du charbon de bois. Le filtrage très lent à travers une porcelaine poreuse retient les microbes contenus dans l'eau (filtre Chamberland^ (fig)-
:nniiiLiHniiiinuiui]iUiii<ii'iiiii'i:iiiiiiiiii;4i
Filtre Cliamberland. — U bougie filtrante An est en porcelaine pureuse; elle est oiivertt,par le bas, en B, et entourée d'un cylindre non poreui DD. Quand on ouvre le robinet S', l'eau arrive autour de la liougie AB, filtre très lentement à travers ses parois, et s'écoule goutte à soulle en B. La fillration ne âe fuit que si l'eau arrive en M avec une cerlaii e pression. Le filtre Chamberland relient même les microbes, qui passent à travers tous les autres filtres.
fistule. — Canal anormal qui se forme dans une partie du corps et livre passage soit à du pus, soit a une sécrétion normale qui sort ordinairement parune autre voie. Ainsi une fistule de l'anus est une ouverture située dans le voisinage de l'anus et qui, communiquant avec la partie inférieure de l'intestin, i)eut livrer passage à du pus, ou à des liquides venus de l'intestin.
Le traitement des fistules est surtout du domaine de la chirurgie.
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llaniant. — Oiseau cchassier au plumage blanc nuancé de rose, avec des ailes d'un rouge carmin. Très grandes jambes, très long cou, bec très épais, courbé vers le milieu et dentelé
et arrive à l'endroit où se produit la combustion, l'Ilc est rfc'Owîpose'e par la
Flamant (hauteur, 1"",3S).
sur les bords. Longueur \^,Z5; envergure l>n,76. Oiseau de rivage, voyageur, ami des climats chauds, se liont surtout sur les bords de la Mi'ditjrranée t;t des étangs salés.
Arrive dans la Camargue au printemps, par grandes Irou'ies, et en repart en octobre pour aller en Espagne et en Afriqae. Niche dans les marais fangeux et dans les replis des dunes; deux œufs blancs, plus gros que ceux de loie.
.'îe nourrit d'animaux aquatiques, molln.sques, vers, crustacés ifig.).
flamme. — Une
flamme est constituée par un gaz incandescent. Il n'y a donc que les gaz, ou les sulstances capables de produire des ga/.
combustibles, qui puissent brûler avec flamme. Le charbon, qui n'est Flamme. — Om^opas volatil, brùlc ^''"'"de la flamme t „ , n 1 •' un Dec de iraz ou
sans flamme ; le j-une bougie^ pétrole, qui est vo-
litil, brûle avec flamme; tous les gaz combustibles brûlent avec flamme.
L huile n'est pas volatile, mais quand elle monte dans la mèche d une lampe.
Flamme. — Dans la parfie noire centrale <ie la flammf d'une bougie, il j a des jiai rorabust]ble? qu'on peut en extraire à l'aide d'un tube convenablement disposé-
Flamme. —Quand on souffle avec un chalumeau dans la flamme d'une bougie, la partie noire et la pirlie éclairante diminuent, la partie bleue augmente; la flamme devient moiK éclairante, mais plus chaude.
Articulation.
Flamme. — Le gaz arrive dans le gros Invan quand le robinet» est ouvert. Qu-md on fait arriver un courau' d'oir au milieu di- la llamnie, en ouvrant le robinet a et faisant manœurer un soufflet, la flanime devient moins éclairante et plus chaude.
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chaleur, et donne des gaz combustibles ■ qui brûlent avec flamme; la même chose se produit dans une chandelle, uue bougie t/ty.).
Quand il n'y a que des gaz dans une flamme, cette flamme nesi pas éclairante (flamme de l'alcool, de i'oxyde de carbone); mais si la flamme contient des corps solides portés à une haute température, elle est éclaii-ante. Ainsi, au milieu d'une flamme de bougie, il y a du charbon en parcelles très fines, qui n'est pas encore brûlé, et qui •lonne à la flamme son éclat ; la preuv.qu'il y a du charbon dans la flammi/, c'est que si on en approche une assiette, celte assiette est noircie. Mais si on souffle dans la flamme avec un chalumeau, le charbon est brûlé dès l'intérieur, et la flamme iwrd son éclat i/ig).
fleur. — La fleur est l'organe de la plante destiné à produire le fruit.
Une fleur complé.e se compose de quatre séries d'organes : l» le calice: 2» la corolle; 3» les étamines ; 4» le pistil ifi{/.i.
H Sépale.
Fleur du bouton d"or, »iie en dt?;sou$, pour muulier k catire, lurine de ié/iales B.
Le calice est un organe protecteur:
il est formé de sépales, qui servent d'eaveloppe à la fleur, alors quelle nest pas encore épanouie. Tantôt les
rose), tantôt plus ou moius irrégulier (saufje, pied-d'alouette, capucine).
La corolle, seconde enveloppe protectrice, se compose de pétales, qui ont ordinairement une coloration vive et éclatante, eu même temps qu'unt odeur plus ou moins agréable (anémone, marfjuerite, violette, rose, etc.).
Le nombre des pétales varie dune fleur à l'autre; ils sont libres, ou soud'S entre eux. La corolle, qui résulte de l'union des pétales, peut même avoii une forme tout à fait irréguliere i sauge, gueule-de-lion). Dans les fleurs de nos jardins, profondément moditiées par là culture et souvent fort éloignées des fleurs naturelles, le nombre des pétales peut être considérable.
Les étamines et les pistils sont les
Fleur du bouton d'or, cmpec verlicalemen' par le milieu, pour montrer les élamiiies et le pislil.
parties essentielles de la fleur, les organes reproducteurs ; ils sont disposés an centre, en couronne. Une étamlne se compose d'une petite queue, ou filet, à l'extrémité de laquelle se
-Anthère
Anthère.
Fleur de bonton d'or, vue en de^'^u^ pour montrer la curolle, formée de pclalcs A.
sépales du calice sont entièrement séparées les unes des autres (giroflée, rose, camélia); tantôt ils sont plus ou moins soudés entre eux (œillet, mouron). Le nombre en est variable, deux, trois, quatre et plus souvent cinq. Le calice est tantôt régulier (giroflée.
Fleur dépouillée des sépales et des pétale?, pour montrer plus nettement le ]jislil Cavec son renflement inrérienr, Vovaire et ses prolongements siipi'rieurs (<^?/?<•s et stigmate»), et les étamines avec leurs /îie/s et leurs an/Aeres.
trouve une masse plus volumineuse, ou anthère. L'anthère est une sorte de sac rempli d'une poussière jauno nommée pollen. Piien n'est plus variable que le nombre et la disposition des
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<;tamines ; il y en a une (saitle), trois (tris), quatre (gueule-de-lion), six {giroflée), plus de cent (pavot). Le
filet est court ou long; la longueur
Îieut ne pas être la même dans toutes es étamines; les filets peuvent être soudés entre eux.
Les pistils occupent tout à fait le centre de la fleur. On y distingue trois parties. A la parlie inférieure, un reuîlement dans lequel sont contenus les germes qui deviendront les graines : ce renflement se nomme l'ovaire; les germes qu il renferme sont les ovules.
Au-dessus de l'ovaire s'élève une colonne plus ou moins longue, le
Les fleurs du noisetier sont incomplètes : elle? nont ni calice ni corolle. De plus certaines fleurs n'ont que d<^i pistils (fie ws femelles en haul). et d'autres n'ont que des étamines (fleurs mâles en bas). Ces dernières sont réunies en grand nombre en chaton. On nomme chaton un épi grêle et caduc composé uniquement soit de fleurs mules, soit de fleurs femelles.
Les fleurs lains pic mutes
du chanvre .sont incompléles. Cer- (Is pnricnt uniquement des fleurs clamincs).
Les fleurs du chanvre sont incomplètes. D'autres pieds portent uniquement des fleurs femelles (<i jnstih). Ces derniers (lieds sont les seuls à porter des graines.
style, terminé par un petit renflement, le stigmate. Les dispositions relatives de ces trois parties sont très variables. Les ov ires des difi'érents pistils sont le plus souvent réunis, soudés entre eux, de façon à former, au centre et au fond de la fleur, un seul renflement divisé intérieurement en un nombre variable de loges. De ce renflement partent plusieurs styles, tantôt séparés, tantôt soudés en une seule colonne de longueur plus ou moins grande.
Beaucoup de fleurs sont incomplètes.
Dans certaines plantes, une partie des fleurs n'a que les étamines : ce sont les fleurs mâles; d'autres, les fleurs femelles, n'ont que dis pistils. Dans ce
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DIVERS MODtlS D'LXFLORESCENGE.
Les fleurs du cerfeuil sunt en ombelle. On appelle ainsi un tr.nipe de fleurs supportées par des aies secondaires ou pédon- ■ iilcs égani eiilre eui, s'élevaiil i 11 même hauteur et naissant tous au sommet de l'axe primaire. Ces pédoncules vont en divergeant comme les rajons d'un parasvl.
Les fleurs du blé sont en épi. On nuiMine ain<i un assemblage de fleurs très rapprochées les unes des autres qui se trouvent au haut du la ti^e de certaines plantes, notamment des céréales.
Les fleurs de la jacinthe
sont en grappe. » in nomme grappe un assemblage de (leur placées à l'exlremili d'axes secondaires qu sont des ramiiiL'ation d'un axe principal.
Les fleurs de la marguerite sont en ci'pituli;. l'n ;rand nombre de petites fleurs semblant n'en former qu'une seule forment un capitule.
Les fleurs de la tulipe sunt «oJi'Jairej,
Les fleurs de l'achiUée mille feuilles sont en carymhe. On appelle corymbe un groupe de fleurs dont le pédoncule commun, nu axe principal, donne naissance à des pédoncules ou axes secondaires qui partent à peu prés du même niteau et arrivent tous à la même hauteur, c'est-à-dire dans un même plan horizontal oii ils se terminent par une fleur.
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cas, les fleurs des deux sexes sont sur un même pied (carex, chêne, noisetier arum, etc.), ou sur des pieds diflérents {saule, chanvre, houblon, etc.).
Les fleurs du maïs sont incomplètes comme celles du noiselier. Il y îi di-s fleurs femelles B (k ) islils), et des fleurs mâles A (ù étamines), sur le niéiiie pied.
Les fleurs sont posées de façons très diverses sur les plantes; elles sont isolées {violette, rose, tulipe), ou groupées : eu grapi^e {vigne, groseillier), en bouquet (prunier, cerisier), en parasol (l'enotiil, carotte), en épi {froment, seigle). Dans le Lluet, le pissenlit, l'artichaut, etc., un grand nombre de fleurs sont réunies de façon à ce qu'elles semblent n'en former (ju'une seule.
La fleur est l'organe de reproduction de la plante, puisqu'elle produit la graine. Pour cette fonction, les grains de pollen, portés par les anthères, et les ovules, contenus dans les ovaires, sont les organes indispensables. Lorsque la fleur est enlièrement éiianouie, a lieu la fécondation, sans laquelle la transformation des ovules en graines ne se produirait pas. L'anthère s'ouvre, le pollen s'en écliappe et vient se coller sur le stigmate. Ce pollen alors se gonfle, s'allonge de manière à envoyer dans le style un ou plusieurs boyaux allongés, iiui descendent jus((ne dans l'ovaire et pénètrent même dans les ovules. Ce contact du pollen avec les ovules est la fécondation. Dans les fleurs complètes, la fécondation a lieu aisément, jjuisquc les étamines touchent les pistils. Il n'en est pas ainsi dans les fleurs incomplètes, surtout
lorsque les fleurs mâles et femelles sont sur des pieds différents : dans ce cas le concours du vent et celui des insectes qui butinent est nécessaire pour transporter le pollen sur les l)istils. Peu de fleurs sont employées dans l'alimentation {artichaut); elles sont très usitées eu médecine {camomille, arnica, mauve, tilleul, violette).
En teinture on emploie le safran et le carthame: de la rose, du géranium, du jasmin, etc., on extrait des parfums (fig.).
fleuve. — Un fleuve est un couis d'eau qui se jette dans la mer. Quand il arrive à la mer son courant est généralement très faible. Si la mer a des
Le mascaret à Candebec.
marées', deux fois par jour il s'établit une lutte entre le courant du fleuve qui descend et le flux de marée qui monte (voy. mascaret.) Cette lutte ronge graduellement les berges et élargit considérablement le lit. Il se forme à l'embouchure un véritable golfe qu'on nomme estuaire (Seine, Loire, Gironde, Tamise, Saint-Laurent, et en général les fleuves qui arrivent dans l'océan) {fig.). Mais si la largeur de la rivière augmente, sa profondeur diminue ; les alluvions amenées par les eaux se déposent près de l'embouchure, formant un haut-fond qu'on nomme barre. La barre apporte à la navigatien les plus sérieuses entraves ; les gros vaisseaux sont dans l'impos-
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Estuaire de la Gironde Dans les mers à marie, le» fleuves ont généralement des estuaires.
pour obstruer tout à fait l'ouverture : la marée vient, en effet, toutes les douze heures, balayer les alluvions du fond
Delta du Rhône. Da'is les Diers sans marée, les fleuves ont géiiéralenient des deltas.
et en entraîner au moins une partie vers la haute mer. Aussi la plupart des vaisseaux peuvent-ils remonter sans trop d'obstacles la Gironde jus- «in'àBordoRux.la Loire jusqu'à Nantes,
la Seine jusqu'à Rouen, la Tamise jusqu'à Londres ifig.).
Les choses se passent autrement dans les mers intérieures (Méditerranée, Caspienne, Baltique). 11 n'y j.
pas de marée ; rien ne vient balayei l'embouchure vt enlever les débris qui l'encombrent : la barre se forme sans obstacle et grandit toujours. C'est à cause de la barre que les vaisseaux ne peuvent pas passer de la Méditerranée dans le Rhône, et qu'aucun port important n'a pu se fonder sur ce grand fleuve. Souvent la barre s'élève assez pour obstruer complètement le lit du fleuve, qui alors est forcé de se creuser à travers les campagnes voisines une nouvelle route pour remplacer la première. Il se forme ainsi à l'embouchure des plaines basses de limon, qui s'avancent dans la mer et s'accroissent constamment ; on les nomme des déliais. Les deltas, d'après cela, ne doivent guère se former que dans les mers intérieures (Nil, Rhône, Pô, Danube).
Le sol des deltas est ordinairement d'une grand'.' fertilité y/ig.).
flouve. — Plante do la famille des gramiiiées qu'on rencontre dans les terrains les plus divers ; on en met
nonve odorante (hanteur, 0b,30).
I toujours une certaine quantité dans les prairies naturelles, car elle communique une très bonne odeur au foin i/t'j-^-
flaor. — Gaz jaune, très difficile à.
préparer, car il attaque presque tous les corps avec lesquels on peut le mettre en contact, et de plus il est extrêmement dangereux a respirer. N'a aucune importance par lui-même.
flnorbydrique (aciile). — Liriuide incolore, très volatil, qui est une com-
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binaison de fluor et A'hijilrorjiine . On le pi-L'pai-c en traitant par l'acide sulfurique un minéral nommé spath fluor.
Sa principale propriété est de corroder le verre, do sorte qu'on ne peut le conserver que dans des flacons en ploml) ou en gutta-2)ercha. Quand il est concentré, on ne doit le manier qu'avec les plus grandes précautions. Une goutte tombant sur la main cause une inflammation longue à guérir et très douloureuse; les vapeurs, respirées même eu très petite quantité, détermineraient rapidement la mort.
Grarure sur verre .i \'ai:idv iluurlnjdtique. — Dans le vase en plomh on met du spath fluor et de l'acide sullurique; on chauffe très légèrement et il se dé,'age des vapeurs d'acide lluorhyHrique. A ces vapeurs on expose la plaque de verre, préparée comme il est dit dans le texte.
On utilise cet acide dans la gravure sur verre (fio.). Sur la plaque de verre à graver on étend une mince couche de cire ou de vernis ; sur ce vernis on trace, avec une pointe, le dessin à graver, de façon à mettre le verre à nu. Pais on e-cpose la plaque aux vapeurs d'acide fluorhydrique. Le verre est rongé aux endroits oii le vernis a été enlevé par la pointe. En chauffant ensuite un peu le verre, on fait fondre le vernis qui s'en va, on lave à l'essence de ti'rébenthine, et la gravure apparaît, opaque sur fond transparent.
Par ce procédé on grave les instruments de physique et de chimie ; de plus on obtient, pour l'ornementation des objets en verre, des ell'ets très variés de dJcoration.
fluKioa de poitrine. — Xom
donné à la 2i'>ieinnon>e '.
foie. — Viscère très volumineux qui occupe toute la partie droite de l'abdomen, à côté de l'estomac, et sous le diaphragme {/tg.). Son poids varie de 1 kil. 5 <à 2 kilogrammes. Il a 30 centimètres dans sa plus grande dimension. A l'aide du sang qui le traverse en abondance, il sécrète deux liquides, la bile' et le gljcogène ', dont le rôle est examiné à part. Le foie a une coloratioii d'un rouge brun foncé ; il est divisé en deux parties ou lobes; quand on le coupe, il a une apparence grenue : H l'intérieur est une petite poche, appelée vésicule du fiel, dans laquelle se réunit la bile. Par la Iule qu'il sécrète, le foie doit être considéré
comme une glande annexe de l'appareil digestif.
Le foie est sujet à diverses maladies, telles que l'hépatite, ou inflammation du foie, l'engorgement du foie, le cancer, les kystes du foie, la cirrhose, ou dégénérescence du foie, les calculs biliaires, la jaunisse ou ictère. La cause la plus fréquente de ces diverses
Le foie, sa position dans le corps de l'homme, i droite.
maladies réside dans des excès de table et dans le manque d'exercice. Le régime le plus sévère est indispensable
CE-'opbage. Vésicule du Del.
Estomac- 1 Cardia. ^, "'
Gros intestin
Pylore. Gros intestin.
Le foie (vu par derrière et relevé). — La vésicule du fiel, placée à l'intérieur du foie, verse la bile dans l'intestin grêle, par un conduit spécial, peu après le pytort, ou porte de sortie de l'estomac.
à la guérison des maladies du foie, ainsi que les eaux minérales alcalines et particulièrement celles de Yichy.
foin. — Le foin est constitué par les herbes séchées qui ont été fauchées sur les prairies naturelles ou artificielles.
Rien n'est si variable, au poini de
FOI
vue <ie l'aspect, de rôdeur, Je la composition et de la valeur nutritive qjie li's foins des prairies naturelles. Les meilleurs proviennent des prairies sèches ou élevées ; ils renferment les 'jraininées les plus fines et les plus succulentes : crJtelle, fétuque, avoine, pâturin, et de petites légumineuses :
trèfle blanc, trèfle violet; des labiées (pimprenelle, carotte sauvage), lui donnent une odeur agréable. Les prairies plus humides donnent encore de bon foin ; elles renferment surtout le ray-grass, le dactyle, le vulpin, la fétuque, le brome, le fromental, le trèfle violet et le trèfle blanc, avec les renoncules, la chrysanthème, la carotte sauvage. Les prairies basses produisent davantage quand elles ne sont pas marécageuses, et leur foin est encore assez bon, mais sans odeur agréable ; mais si elles sont marécageuses elles renferment des plantes a(^uatiques, et le foin en est tout à fait grossier et peu nutritif.
D'ailleurs le mode de récolte et le procédé de conservation ont aussi une grande influence sur la qualité ; il importe que la fenaison se fasse par un beau temps et au moment où les plantes ne sont pas encore arrivées à maturité.
Les prairies artificielles produisent un foin de qualité plus constante, puisque chaque prairie renferme un très petit nombre d'espèces, et le plus ordinairement une seule (luzerne, sainfoin, trèfle violet, trèfle incarnat, vesce, pois gris). Ce foin est d'une conservation plus difficile que celui des prairies naturelles.
Les foins de seconde coupe, qu'on obtient eu septembre dans les prairies fraîches ou arrosées, portent le norn de regains; ils ne renferment ni fleurs ni graines. Récoltés dans de bonnes conditions, les regains sont aussi nutritifs que les toins de premièrecoupe (flg. p. 308-309).
folie. — Yj' aliénation mental'' ' comporte deux formes principales :
Vidiotie, dans laquelle les facultés intellectuelles n'ont jamais été développées ; la folie, caractérisée par la perte de facultés intellectuelles autrefois existantes.
La folie devient de plus en plus fréquente ; ses causes sont nomlireuses.
La plus importante est l'hérédité ; il faut y joindre les passions violentes, et en particulier l'ambition, les grands chagrins, le travail intellectuel excessif, les coups sur la tète, l'insolation, et diverses maladies (rhumatisme articulaire, fièvre typhoïde, ér^-sipèle.
névralgies, empoisonnements lentsj.
FOX
Elle apparaît brusquement, ou piogressivement. La manie', la monomanie', la mélancolie' sont les formes les plus générales de la folie; la démence' en est le dernier degré, car alors il ne reste plus trace de facultés intellectuelles. La manie, la monomanie, la mélancolie, si elles ne se terminent pas par la guérison ou une mort relativement prompte, conduisent à la démence. Considérée comme une maladie du cen^eau, la folie relève du médecin : et, en fait, eHe est loin d'être toujours incurable.
fondants. — En médecine, les fondants sont des remèdes employés pour dissiper les engorgements des "organes.
La nature des fondants vaiie avec l'engorgement à combattre.
fonte. — La fonte est constituée
Sar du fer combiné à une proportion e charbon variable, mais généralement comprise entre 3 et G pour cent; outi-e le charbon, la fonte renferme de moindres quantités de divers autres corps, phosphore, soufre, silicium, manganèse, etc. La fonte se fabrique industriellement dans les liants fourneaux (voy. fer) i'fig.). La Tonte ressemble au fer, et a les propriétés générales du fer, mais avec des dilférencos essentielles, qui varient du reste dune fonte à l'autre, suivant la proportion de substances étrangères qu'elle renferme.
Ce qui distingue surtout la fonte du fer, c'est (qu'elle est beaucoup plus facilement tusible, et qu'elle se ramollit beaucoup moins avant de fondre sous l'action de la chaleur. De plus elle n'est guère malléable ; sous l'action du marteau elle se brise aisément.
Les hauts fourneaux du monde entier produisent annuellement près de 20 millions de tonnes de fonte, dont à peu près 8 millions pour la Grande- Bretagne et 1 million et demi pour la France. Les trois quarts de cette quantité servent à fabriquer le fer' et l'acier', le reste est employé directement à l'état de fonte.
La fonte se travaille par moulage, c'est-à-dire qu'on la rend liquide par l'action de la chaleur et qu'on la coule dans des moules en sable comprimé.
On en fait aussi des tuyaux de conduite pour l'eau et le gaz, des colonnes, des bornes, des parapets, des grilles, des bâtis de machines, des marmites, fourneaux, plaques, poêles. On en fait aussi des statues, des objets divers de décoration; dans un grand nombre de ces applications, on garantit la fonte de l'oxydation par un vernissage ou un cuivrage superficiel. Ainsi les can-, délabres qui, dans les villes, soutiennent les becs de gaz ou les lampes
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Brome.
Dactyle pelotonné.
Brize.
Paturin des prés.
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êiectriques dans les rues, sont en fonte | Lorsque les foramiiiifères viennent U recouverte d'une mince couche de I mourir, leurs coquilles s'agglomèrent
Étalages.
Tujere pour l'armée du venl.
Préparation de la fonte par la méthode du haut {ourneau. (Voir page 291.)
cuivre, à laquelle on a donné l'apparence du Lronze jiar un vernissage.
à"0uvertme d'écoulemeiit de la fonte
Cubilot pour la fonte à mouler. — De la fonte et du cliarbon sont mi? dans le lour; on donne du \onl par la soufflerie; la foule entre en fusion, et on fait écouler le liquide par le b.is dans une poclie ou creuset qui sert à le verser dans li' niuiile préparé à cet elTet.
foraininirères. — Animalcules protozoaires' dont le corps", très petit, est recouvert d'un cliarpente calcaire.
Les foramiuifèrcs actuels sont presque tous extrêmement petits, mais dans les mers des périodes géologiques anciennes vivaient des espèci'S plus grandes dont ou trouve aujourd'hui les squelettes dans les terrains déposés pendant ces périodes.
au fond de l'eau, et constituent à lu longue des couches épaisses de calcaires compactes. On connaît des couches calcaires, puissantes de milliards de mètres cuhes, qui sont formées de coquilles de foraminifèi'es.
forêts. — Les forêts ou bois, sont des terrains couverts d'arbres, que l'on coupe à des époques déterminées, pour en utiliser les tiges comme bois de chauffage ou comme bois de travail.
Les forêts couvraient, en France, à l'époque des Gaulois, la plus gramh' étendue du territoire; elles ne rciu''sentent actuellement que le septièiiu' de la surface du sol français. La destruction des forêts a pris dans presque toutes les régions du globe de telles proportions qu'on peut craindre di' voir un jour le bois manquer aux nombreuses industries dont il est la matière première. Mais, en outre, l'existence des forêts est indispensable par elle-même ; quand les pentes des montagnes ne sont plus couvertes de forêts les pluies ravinent le sol, descendent avec rapidité, produisent des inondations dans les basses vallées, entraînant la terre végétale, et rendant par suite toute culture impossible. Avec des forêts, au contraire, le régime des eaux, retenues par les
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uilles et les racines, devient plus 1 gulier, et le climat entier de la iigion s'en trouve avantageusement uiodilié. On a constaté que le déboiseuiont a modifié d'uue manière très appréciable le climat des pays où il s est fait sur une grande échelle. Aussi le reboisement des montagnes est-il aujourd hui poursuivi avec ardeur dans un grand nombre de régions.
Les régions boisées les plus importantes de la France sont actuellement dans l'est (Vosges, plateau de Langres, Jura, Côte-d'Or, Cévennesi ; en outre il existe au centre de la France et aux environs de Paris plusieurs grandes forêts (Orléans, Fontainebleau, Compiègne, Rambouillet, Viller.s-Cotterets).
Ou évalue approximativement à 25 millions de mètres cubes la production annuelle des forêts de France, en bois de toute espèce. Dans ce volume, les bois d'œuvre entrent pour ô millions de mètres cubes, les bois de feu pour 20 millions; il nous faudrait une production de bois d'œuvre à peu près deux fois plus grande pour que nous puissions nous dispenser de l'importation étrangère.
Suivant le mode d'exploitation, on distingue les forêts en taillis et en futaies. On nomme taillis les forêts dont on coupe les arbres au ras du sol, et qui repoussent de souche. On nomme ftilaiM des forêts dont on exploite des arbres au bout d'un temps considérable ; ces arbres sont arrachés complètement et les futaies sont exclusivement reconstituées par des semis.
Parmi les futaies, on distingue les jeunes futaies, contenant des arbres âgés de 30 à 70 ans: les hautes futaies, ou les arbres ont de 70 à 100 ans, et les vieilles éeorces, âg.'cs de plus de 100 ans. Les principales essences forestières qui constituent les futaies sont : le chêne, le hêtre, le châtaignier, le bouleau, l'orme, le frêne, le sapin, l'épicéa, le mélèze, le pin sylvestre, le pin maritime. Les taillis," dont le bois est principalement destiné an chauffage, a la fabrication du charbon, des échalas, des cercles de tonneaux, se distinguent en jeunes taillis qu'on exploite tous les 7 ou 8 ans: les taillis moyens, qu'on exploite tous les 20 ans : et les hauts taillis, qu'on exploite de 25 à 40 ans. Lorsqu'on exploite nn taillis, on y laisse toujours un certain nombre d'arbres, clioisis parmi les plus beaux, qui constituent une sorte de futaie destinée surtout à fournir de l'ombrage pour la reprise des souches coupées. On exploite en taillis une partie des arbres cités plus haut (chêne, hêtre, châtaignier, bouleau, orme,
frêne) et eu outre le charme, le noisetier, l'alizier, le sorbier, le pommier sauvage, le merisier, l'érable, le tilleul... Les arbres résineux ne peuvent ordinairement pas servir à constituer des bois taillis, parce que, sauf l'if, ils ne repoussent pas de souche (/?;/. p. 312-313).
fossiles. — Les fossiles sont les débris animaux et végétaux consei'%és depuis les temps les plus reculés dans les terrains de sédiment, c'est-à-dirt les terrains déposés autrefois par les eaux. Il est rare que ces fossiles soient complets; les matières les moins altérables sont le plus souvent seules conservées ; mais ces fragments suffie sent presque toujours à faire connaîtrs l'animal ou le végétal auxquels ils ont appartenu. Souvent les orgaueconservés sont altérés dans leur substance : la forme est seule conseivée.
Ainsi le bois est transformé en houille : ou bien sa matière, progressivement enlevée, a été remplacée jjar du sile.f, sans que pour cela l'apparence du tronc ait été changée; on a du bois pétrifié. D'autres fois il ne reste ({u'une empreinte.
Fossile. — Morceau de bouille )>urLaiil l'empreinte d'une feuille de fuugére.
Les animaux et les plantes ont considérablement varié depuis l'apparition de la vie à la surface du >.'lo))e ; les
Fossile.— Trilobite. Fossile. — /iHmiO/i'i'î, vue de face et de proni.
animaux, les végétaux d'autrefois étaient différents de ceux d'aujourd'hui. Il en résulte que l'existence de tel ou tel fossile dans un terrain est susceptible d'indiquer l'âge relatif de ce terrain. Les fossiles nous apprennent en outre les circonstances dans
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lesquelles se sout formées les- couches qui les contiennent; une couche qui renferme des fossiles ayant vécu sur la terre ou dans les eaux douces a été ■ •videmment formée par un lac ou par un fleuve; c'est un dépôt d'eau douce.
Une couche qui renferme des fossiles naarins est un dépôt marin.
Citons qnelques fossiles.
Fossiles végétaux. — Los plantes les plus nombreuses des premiers âges étaient les fuugi'res. Elles étaient de grande taille, fies plantes analogues a nos prèles s élevaient aussi à une grande hauteur. Dans les couches moins profondes, on trouve aussi des fossiles qui ressemblent à nos sajjins et à nos palmiers. C'est surtout dans
Fossile. — Ostrea isolée, à'osirea.
et agglumération
Fossiles animaux. — Les trilobites sont presqnc les plus anciens animaux diint nous trouvions des restes fossiles. C'étaient des crustacés. Les ainmoitites, venues plus tanl, sont des co- <{nilles enroulées en sj^irale régulière; il y en a de plus de deux mètres de diamètre, et d'autres très petites. Les
Fossile. — Békmnite. Fossile. — Cérithe.
la houille que se trouvent les plus nombreux végétaux fossiles {/ig.}. Des empreintes de feuilles se rencontrent encore dans les bancs calcaires.
bélemnites étaient analogues à nos .sèches actuelles; c'étaient des animaux mous qui possédaient une pointe calcaire, sorte de coquille interne, seule partie de l'animal qui nous reste à l'étal fossile, h'ostrca ressemblait un 2*eu à notre huître. Les cérithes étaient des coquilles en forme de cônes très allongés ifiU-)- Les ly innées et les planorbes sont d'autres coquilles fossiles très communes.
Aux époques reculées, il y avait certainement aussi des animaiix sans coquilles, mais leurs corps, ne présentant pas de parties assez résistantes, n'ont pu se conserver.
Les terrains anciens renferment aussi beaucoup de squelettes fossiles d'animaux supérieurs plus ou moins a:ialognes à ceux qui vivent encore.
Fossile. — Squeli-tle du plésiosaure.
On trouve des empreintes de poissons, des squelettes de reptiles, d'oiseaux, de mammifères. Un reptile' marin, le plésiosaure, avait plus de 8 mètres de longueur: un mammifère analogue à l'éléi^hant, le iiiammoulh, était plus gros que nos plus gros éléphants. Un maiiimouth, conservé depuis des centaines de siècles au milieu des glaces
Fossile. — Mammouth.
de la Lena, a été trouvé entier en 1799. Il était si bien conservé que les chitiis, et même les hommes, ont pu se nourrir de sa cliair {fir/.).
fou. — Oiseau palmipède à.- la grosseur de l'oie, avec des ailes dont l'envergui-e est immense. Ces oiseaux vivent sur les bords de la mer et se nourrissent exclusivement de poisson.
Ils nichent en troujjes nombreuses dans les falaises qui bordent les rivages; la femelle pond de un à trois
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',{'<■. Ils sont très abondants dans les jiMYS chauils ; ceux du nord de l'Eu-
Foudre — Quand la décharge électrique ?c produit entre un nuaije et un point du $ol, ou a la foudre propretunnl dite.
Siiisqu'elle provient de la réunion do eux fluides, dont l'un s élève du sol. tandis que l'autre descend du nuage.
Fou blanc [taille de l'oie, très grande envergure)
fope émigrent pendant l'Ijiver. La chair est détestalile {fig.).
foudre. — Étincelle électrique quipendant un orage, jaillit autre un
Fondre. — Quand la décharge électrique se produit entre deux nuage?, on a un éclair accompagné de tonnerre.
nuage électrisé et le sol : la fuudre monte aussi bien qu'elle descend,
Les points les plus souvent atteints par la foudre sont les sommets et les masses métalliques. Il faut éviter, pendant les orages, de se placer sous les arbres isolés ou dans le voisinage de grandes masses métalliques; mais il n'y a aucun inconvénient à courir, à laisser ouvertes les fenêtres des habitations. L'habitude de sonner les cloches des églises n'a aucune action sur les orages, mais elle expose la vie d6s sonneurs, car la foudre tombe souvent sur les clochers élevés (fig.).
La foudre tord et renverse les arbres, di'molitles maisons, fond les chaînes de fer, allume des incendies. Les hommes et les animaux frappés sont terrassés, le plus souvent tues. On trouve sur les cadavres des plaies béantes; d'autres fois le feu du ciel n'a laissé aucune trace visible.
fongères. — Plantes cryptogames' vivaces, ayant une tige, des feuilles
Fougère (hauteur, l"»).
FeuiJle de fougère. — Chaque I«hc porte à la face inférieure de petits points jaunes ('^J'Oranijes), qui contiennent les graines.
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et des racines; dans les espèces de nos climats la tige est souterraine, et les feuilles semblent sortir du sol ; certaines fougères des Indes orientales ont une tige dont la hauteur atteint 20 mètres.
La reproduction se fait par des spores, comme chez toutes les plantes cryptogames (//fir.). On connaît plus de 3000 esj)èces dillerentes de fougères, appartenant pour le plus grand nombre
Sporanges grossis.
aux régions chaudes 'et humides ; on consomme comnie aliment la tige souterraine de quelques-unes, d'autres sont employées en médecine ; ces usages sont peu importants ; on en fait aussi de la litière pour les animaux domestiques. Le poli/stic, le capillaire, la scolopendre, etc., sont des fougères (le nos pays (fig.).
fouine. — La fouine est une espèce de martre (voy. ce mot). Elle est plus petite, et son pelage n'a pas de tache j lune sous la gorge, qui est d'un beau blanc. Longueur 30 centimètres, queue 22 eentimètrps. Très commune et très niisible en France (fij.).
Fouine (longueur du corps, Om.SO; longueur de la queue, 0'",22j.
Elle habite la lisière des bois, dans les arbres creux et les crevasses des rochers ; se tient dans le voisinage des habitations et niche souvent mèmi' dans les granges, oii elle s'installe pendant l'hiver. Elle exhale une odeur musquée désagréable. La nuit elle se glisse dans les basses-cours par les moindres ouvertures, et tue la volaille pour en sucer seulement le sang : en été elle détruit les lièvres, lapins, faisans, perdrix, et aussi les mulots et les campagnols. Elle mange aussi des fruits.
foulque. — La foulque (ou macreuse) est un oiseau échassier uoir,
ayant déjà à peu près la forme d'un palmipède ; longueur 40 centimètres.
Connu surtout dans les étangs du bord de la Méditerranée. Habite les lacs, les marais, nageant et plongeant très volontiers; vol très lourd. Se nourrit de petits animaux et de plantes aquatiques. La ponte est de 12 à 15 œufs ; le nid est au Lord de Icau.
Foulque noire (longueur, O",:
Incubation 21 jours. Les petits nagent et plongent dès la naissance. Les macreuses vont, en bandes immenses, s'établir sur les grands étangs pour y passer 1 hiver. Gibier médiocre ifig.).
fourbure. — Inflammation du pied qu'on observe fréquemment chez les animaux solipèdes (cheval, âne, mulet) et bien plus rarement chez le bœuf, le mouton. L inflammation, portant sur les parties molles comprimées par le sabot, est très douloureuse et détermine une boiterie.
Un excès de travail, un refroidissement subit, parfois un repos prolongé, et surtout une nourriture trop abondante ou trop excitante, sont les causes les plus ordinaires de la fourbure. La maladie est accompagnée d'accablement, de fièvre, de perte d'appétit; on sent une chaleur anormale au sabot.
Quand la maladie est léçère, et bien traitée (diète, saignée, bains froids...) elle cède progressivement. Mais souvent aussi elle s'aggrave; il survient des hémorragies, de la suppuration, un décollement de la corne, la gangrène ; la douleur de l'animal est atroce et la mort survient fréquemment. D'autres fois, la fourbure passe à l'état chronique, le sabot se déforme et le cheval reste incaijablc de tout service.
fourmilier. — Le fourmilier est un mammifère cdenté fouisseur qui vit dans l'Amérique du Sud. Il est
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remarquable par un museau allongé, aes mâchoires dépourvues de dents et une langue très longue, extensible.
Son corps est allongé, garni de soies longues, raides, serrées. La queue surtout est extrêmement toulTue.
Le fourmilier ordinaire ou tamanoir à crinière est lon^ de lra,40, avec une queue qui a 1 mètre ; il est bas sur jambes. Il habite les endroits déserts, marchant toujours d'un pas Jent, et n'ayant jamais un gîte constant. Il se nourrit exclusivement de termites et de fourmis. Avec ses ongles
Fourmilier (longueur du curp=, l^iiO; longueur de la queue, 1").
il bouleverse le nid, allonge sa langue au milieu des insectes et la retire quand elle en est couverte. C'est un animal très paisible, mais que sa.
grande taille et ses énormes griffes rendent redoutable quand on l'oblige à se défendre. D'ailleurs quelques coups de bâton sur la tête suffisent pour le tuer. C'est un animal utile par sa guerre aux fourmis et aux termites ; on le chasse peu car ou ne tire aucun profit de son corps (fig.).
Plusieurs espèces d'édentés fouisseurs sont analogues au fourmilier.
Elles habiteut l'l\frique et l'Amérique du Sud.
lournii-lioit. — Insecte névroplère.
La larve a 15 millimètres de long; sa
Larve (longueur, lômm).
quelles l'animal aspire les sucs des insectes dont il se nourrit. Cette larve se creuse au soleil, pendant l'été, un trou en entonnoir dans le sable, au fond duquel elle se cache. Quand
Insecle parfait (envergure, 63 Fourmi-lion.
tète porte deux mandibules qui sont de véritables pinces creuses avec les-
Fourmi-Iion. — Piège en entonnoir.
un petit insecte tombe dans le trou, la larve le saisit avec ses pinces. L'insecte parfait a 4 ailes membraneuses et Gô millimètres d'envergure (fig.).
fourmis. — Les fourrriis sont des insoftns hyménoptères vivant en société. Les colonies, ou fourmilières, sont composées de r/iâles ailés, d'une ou plusieurs femelles ailées, et d'un grand nombre de neutres sans ailes. Ces
Cocon grossi. N^ymphc grossie. Larve grossie.
Mdle. Ouvrière. Femelle.
Fourmi fauve, qu'on rencontre dans les bois, les bruyères, et dont la morsure est cuisanle (divers états).
neutres se présentent parfois sous deux formes : les ouvrières, dont la tète est petite, et les soldats, dont la tète est plus grosse et les mandibules plus puissantes. Les femelles et les neutres sont munis de glandes à venin, mais ils n'ont pas toujours un aiguillon; le venin est alors versé sur les blessures faites par les mandibules. Après la fécondation, les mâles jirrissent et les femelles perdent les ailes, puis servent, soit à perpétuer la fourmilière, soit à en fonder une nouvelle (fig.).
Selon les espèces, la forme des nids et leur position sont variables. Les uns sont souterrains, faits de terre et d'autres matériaux formant un dôme; les autres sont établis dans les rochers, les murailles, les bois, ou fabriqués avec des matières végétales trans-
FOU
FOU
fonu '08. Les larves sont nourries par les ouvrières. Les nymphes sont souvent entourées d un cocon qu'on nomme à tort œuf de fourmi. De ces nymphes, les unes deviennent des ouvrières, les autres des mâles, et quelques-unes des femelles (fig.).
Les habitudes des fourmis dénotent une très remarquable intelligence et des instincts très sociaux. Non seulement elles se construisent des habitations, travaillant ainsi de concert,
Fourmilière [oou|m ;.
X»uis inenneut soin de leurs petits, mais elles ont certainement une sorte de langage grâce auquel elles se comprennent les unes les autres. Elles se livrent, d'une fourmilière à une autre, des combats acharnés, ayant pour mobile la conquête ou la défense d'un territoire, l'enlèvement des nymphes.
Les fourmis blessées dans les combats .sont soignées par leurs compagnes; les prisonniers de guerre sont traînés au camp des vainqueurs et mis à mort, à moins que, réduits en esclavage, ils ne soient condamnés à faire les plus durs travaux de la ruche. Très friandes de matières sucrées, les fourmis adorent les sécrétions des pucerons ; elles poursuivent ces insectes, les transportent quelcpiefois dans leur nid, où ils constituent un véritable bétail. Les fourmis se nourrissent de matières liquides ou semi-liquides, animales ou végétales. Les unes ne font pas de pro\'isions, et hivernent sans prendre de nourriture ; d'autres amassent des graines pour l'hiver.
Les fourmis, désagréables quand elles s'introduisent dans nos demeures, ne peuvent cependant guère être considérées comme des animaux nuisibles.
Dans les bois, elles détruisent beaucoup de petits insectes franchement nuisibles. Dans les vergers, elles attaquent les fruits, mais leurs dégâts sont relativement faibles.
fourneau à gaz. — Le gaz de
la houille est employé non seulement ;i l'éclairage, mais aussi au chautfage. A la sortie des becs ordinaires, il brùlc avec une flamme éclairante,
qui dépose du noir de fumée sur les objets que l'on place au-dessus pour les chauller. Mais si on fait arriver un courant dair au milieu même de la llamme, celle-ci perd tout éclat, eu
Chalomean à gaz oxhydrique. — Vhydro- (jène ou le rjaz d'écifiiraije arrive par le robinet H, dans le tube A; on rmllamnie; puis on fait arriver de yoxyrjéne par le robinet 0, dan» !e tube intérieur. La température s'élève assez pour déterminer la fusion du platine placé dans le creuset de chaux ^ive situé sous le chalumeau.
même temps qu'elle de%'ient beaucoup plus chaude, et qu'elle cesse de noircir les objets soumis à son action.
Dans le chalumeau de Deville, dans la lampe d'émailleur, qui sert en particulier aux ouvriers qui travaillent le verre, l'air est introduit dans la
Bec de Bonsen Fonmean à gaz de
à fonctionne- laboratoire, de cui-
menl automa- sine. — Il peut être
tique. considéré, théori-
quement , comme toruié par la réunion de plusieurs becs de Bunsen.
Hamme à l'aide d'un soufflet qu'on peut manœuvrer avec le pied.
Dans le bec de Bunsen, l'air arrive plus simplement. Deux trous sont pratiqués en bas du bec, de telle manière que le gaz, en se dégageant, aspire l'air par ces trous, sans qu'il soit besoin d'un soufflet. Tous {les fourneau^' Cl gaz aujourd'hui employés dans l'économie domestique, possèdent de même, dans le voisinage du robinet à gaz, un trou par lequell'air est aspiré. Aussi, par les petits trous de dégage-
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ment, arrive-t-il un mélange d'air et di gaz combustible, qui Brùle avec
Tiijau à gaz Tiivau à air.
Arrivée dn ,5^
Arlicuialion.
Lampe d'émailleor. — Ce chalnnuau, très em- |)lo}é dans les laboratoires, a les mêmes dispositions que le chalumeau à gaz oxjdriquc. Mai- on y emploie toujours le ynz d'écliirnrjc, et Voxygêna y est remplacé par de l'air, qu'on fait arriver à l'aide d'un soufflet, comme il est Indiqué dans la !i^ure sui\ante.
une flamme non t'elairante, mais très chaude {/tg.).
Lainpf. ^
fourrages. — Ensemble des produits qui servent à l'alimentation du bétail. Les plantes fourragères sont extrêmement nombreuses. 11 y a d'abord un grand nombre de graminées ' (agrostide, fromental, brome, dactyle, fétuque, flouve, ivraie, pâturin, vulpin, maïs...) {fig. p. 'àOS--M)), des légii mineuses' (ajonc, ionc marin, léverole, gesse, lentille, lupin, luzerne, pois, sainfoin, trèfle, vesce...), ces espèces entrant dans la composition du foin. Puis, en outre, des plantes d'autres familles, parmi lesquelles : chou, consoude.
moutarde, navette, sarrasin, betterave, carotte, navets et raves, panais, pomnn' de terre, topinambour i/ig. p. 320-321).
fractures. — Un choc assez fort sur un os détermine sa fracture. Le traitement de ces accidents est surtout
Appareil pour immobiliser la jambe après una fracture.
chirurgical. Il faut d'abord, par des manœuvres appropriées, ramener les fragments dans leur position normale,
Lampe d'émailleur, montrant le soufflet à péilale destiné à injecter l'air au milieu de la flamme.
Fracture simple
de la cuisse.
Cal restant après la guérison de la fracture de la cuisse.
de façon à rendre à l'os sa forme primitive; puis on applique un appareil' destiné à maintenir la partie malade absolument immobile, jusqu'à ce çjue la soudure se soit faite (fig.).
La fracture est d'autant plus grave, la guérison est d'autant plus longue
QUELQUES PLA>'TES FOURRAGÈRES
Chou rutabaga.
Hontarde.
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que l'os a été cassé en un plus grand nombre! de fragments. Dans un écrasement, quand il y a de petits morceaux détachés (esquilles), et en même temps une plaie des muscles , la mort peut survenir par suite d'une intlammation qui détermine la gangrène. Il n'est pas rare qu'une fracture, même bien guérie, laisse après elle une déformation permanente du membre. Dans les cas les plus favo-
Fracture de la colonne Bandage de la jambe
vertébrale. fracturée.
rables, la guérison arrive après 3 ou 4 semaines i/tc/.).
fraisier. — Plante de la famille des rosacées, cultivée en grand dans presque toutes les parties du monde.
La reproduction se fait soit par graines, soit à l'aiJo des coulants qui partent
ordirifeiremeut en fraisiers à petits fruits, ou des quatre saisons, et fraisiers à r/ros f'rii ils. Les premiers dérivent du fraisier des bois, qu'on trouve
Fraise (la forme, comme la grosseur du friii?, sont très variables).
à l'état sauvage, mais ils produisent beaucoup plus, les fruits sont plus
Framboisier (rameau avec fruits; hauteur de la plante, 1",50).
gros et plus savoureux. Les seconds, dont les variétés sont extrêmement nombreuses, proviennent d'espèces
Coulant. — Il est employé pour la multiplication du fraisier.
Fraisier.
du pied de la plante et s'enracinent avec Ja plus grande f.acilité.
Les diverses variétés se divisent
Pied de fraisier.
exotiques. La multiplication des fraisiers à petits fruits se fait par grainefs, celle des autres par coulants. Le»
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fraises sont des fruits excellents, légèrement laxatifs, mais parfois de digestion diflioile. Ou les mange en nature, crues et assaisonnées avec du sucre, ilu vin, du cognac, de la crème... On en fait des sirops et des confitures. La fraise est l'objet d'un commerce important (fi'J-)-
framboisier. — Arbrisseau de la famille des rosacées, qui donne un fruit, petite baie, dune saveur sucrée et très parfumée. Il peut être cultivé en France dans tous les jardins, pourvu qu'ils ne soient pas trop secs ; il préfère l'ombre au soleil. Les framboises vont consommées directement pour l'alimentation ; on en faitau.-;si des sirops, «'.excellentes confitures (Ai/.).
fraxinelle. — La fraxinelle, ou dictame, est une plante de la famille des rutacées, cultivée comme ornementale. Elle est employée en médecine contre les fièvres intermittentes, la chlorose, le scorbut et les scrofules.
frégate. — Oiseau palmipède, dont les ailes sont fort longues. Le iduniage est foncé ; la longueur totale est de lm,12, et lenvergure de 2" ,35; le poids, pour une si grande taille, de ,3 livres seulement. C'est '■ un oiseau marin, qui habite entie )fS tropiques. Se nourrit .!■' poissons. C'est le plus lapide des oiseaux marins; il fait aisément plus de 80 kilom. à l'heare ifig.).
frelon. — Voy. guêpe.
frêne. — .\rbre de haute taille qui
Fréiie (hauteur, ÏO»).
se plaît surtout dans les endroits un lieu humides, plaines et gorges des
montagnes. Il ne forme pas de massifs, mais se mélange aisément à d'autres essences.
Le bois du frêne est surtout remarquable par son élasticité et sa ténacité ; on l'emploie beaucoup dans le charroiiuage pour fabriquer des brancards; il sert aussi à faire les avirons, les échelles. En ébénisterie il sert pour le placage. C'est un assez bon combustible. Sa feuille sert, ainsi que celle de l'orme, à l'alimeutalion du bétail {fig.).
froid. — Sensation que nous éprouvons quand nous perdons de la chaleur. Le froid n'a pas d'existence réelle ; ce n'est pas quelque chose, c'est simplement l'absence de la chaleur.
Le froid, ou le départ de la chaleur, produit des effets variés sur les minéraux, les végétaux et les animaux. Il détermine la condensation des vapeurs, la sulidificalion des liquides; l'action combinée de l'air, de l'eau et du froid est la cause la plus puissante de la désagrégation lente des roches les plus dures.
Les eft'ets du froid sur les plantes varient suivant les circonstances : un refroidissement faible suspend la végétation, détermine la chute des feuilles ; un refroidissement plus intense peut faire périr la plante, soit totalement, soit seulement dans la partie extérieure au sol ; certaines plantes résistent sans périr aux plus basses températures, d'autres meurent quand elles sont exposées à une température de quelques degrés au-dessus de zéro. On sait quels ravages font les gelées tardives du printemps sur les fleurs e'.
les jeunes pousses des végétaux.
-A-gissant sur l'homme et les animaux, le froid est la cause d'un grand nombre de maladies, et en particulier de celles des organes de la respiration. Trop vif, il détermine des congélations ' et même des congestions mortelles. En médecine, il est souvent utilisé pour prévenir ou diminuer les inflammations, abaisser la température du corps dans certaines fièvres, comme par exemple dans la fièvre typhoïde.
fromage. — Le fromage est fuit avec le lait. On sait que si on abandonne le lait à lui-même, le beum^ monte à la surface sous forme de crème, et que le lait écrémé qui reste k la partie inférieure se sépare lui-même en petit lait et lait caillé. Ce lait cailbconstitue la partie la plus nutritive du lait, la partie azotée, nommée caséine.
Le fromage est essentiellement constitué par cette caséine du lait; si la
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caséine est seule on a un fromage maigre, si on a opéic île manière que
Moule.
la casi'iue, en se caillant, retienne le beurre, ou a uu fro nia rje gras.
Fabrication. — Pour obtenir un fromage maigre, ou laisse mouler la
porte à la cave pour le faire sécher.
Pour obtenir uu fromage gras on
^tf
Tift
IJ
-zi
Clayon.
a iiirine iunnirn;
crème, on l'enlève, et on fait cailler 1. , Froma r
lait écréme" en y ajoutant un peu de ge le
■présure'. On met alors le caillé à | ajoute la présure avant que la crème
»t-*fe*^
^i---ii«:;s- ■..:::■"
jiÊÊS^^
Forme de divers fromages. — 1. Grujère; 2. fromajre d'Anvers"''; 3. Gex; i, 5. Marollos en Inilc, diî Flanilre; C, 7. M.iiolles en pavé; 8. Brie; 9. Têle de nioil ; 10, H. fnnn.iiri' ilo itévie-. 13 lioniaçe d'Eduni; 13. Keiilthâtel ; U. Roqneforl; 15. Mont-Dore; 16. livarol; 17. Camembert
égoTitter dans de > moules percés de trou.s et on a le froniagi» à l'état frais (/(.f/.). Ensuite on le sale et on le
scit montée. Celle-ci est par suite englobée dans la caséine par la coagulation.
Quand on a le fromage frais, il faut
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faire sécher pour en assurer la couoervation. Mais on dirige toujours cette dessiccation de manière à ce qu'il se produise en même temps une fermentation' qui décompose une partie de la caséine et donne naissance à divers composés procurant au fromage son aspect et son goût particulier. Les divers fromages, dont les variétés sont innombrables, dillerent justement les uns des autres par les conditions dans lesquelles s'est produite cette fermentation (fig.).
Classificatioa. — On peut diviser les fromages en trois grandes catégories :
l» Les froiiiuyes mous (Brie, Neufchâtel, Camembert, Livarot, PontrEvèque) ; 20 fromages à pâte ferme et pressée (Hollande, Chester, Roquefort, fourme d'Auvergne) ; 3» fromages cuits (Gruyère, Parmesan). On peut dire du reste qu'il y a autant de variétés de fromages que de centres de fabrication (Ap.).
La fabrication du fromage est, dans la plupart des pays, mais particulièrement en Suisse, l'objet d'une industrie agricole de la plus grande importance. En France, la seule falirication du Brie, dans le département de Seineet-Marne, donne lieu à un commerce supérieur à 12 millions de francs. Les départements français qui produisent le plus de fromages sont : Calvados, Orne, Seine-Inférieure, Creuse, Aveyron. Cantal, Vosges, Isère, Jura, Doubs, Ain, Savoie, Marne, Seine-et- Marne.
Le fromage a d'ailleurs une très grande valeur alimentaire. 11 est plus riche en azote que la viande ellemême. Le fromage maigre, moins agréable au goût, a une puissance nutritive égale au moins a celle du fro- .lage gras.
froment. — Le fronient ou blé est
Anthère
Antliéri'.
Anthère.
Fleur de froment détachée de l'épi, la plus imjjortante dos céréales (fig-)- Ou cultive le froment depuis les
temps les plus reculés, car on le retrouve dans les dëbris laissés par les hommes de l'âge de la pierre; le froment doit une grande partie de son importance, non seulement à ses qualités alimentaires, mais aussi à sa rusticité, qui permet de le cultiver sur la plus grande partie de la surface de la terre.
DlCT.
DES SCIENCES CSCELLES.
Froment, port de la plante (hauteur, ln,50).
Le nombre des espèces cultivées est assez considérable ; ces espèces se divisent : eu blés nus dont le grain tombe de l'épi en laissant les glumelles {froment commun) et blés vi'tus dont le grain reste emprisonné entre les glumelles (épeautre). Parmi les diverses espèces, les unes se sèment en mars et arrivent à maturité en juillet et eu août, dans nos climats ; les autres, nommés blés d'automne, se sèment en automne, passent l'hiver en terre et arrivent à maturité à la même époque.
Les blés d'automne fournissent en général les meilleures récoltes. Les uns et les autres demandent des fumures abondantes.
Pour faire la récolte, on fauche les chaumes au ras du sol, ou met le blé
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en gorbes, puis en meules, à moins qu'on ne le rentre en grange. Le bat-
et les blés tendres (fiy-)- Les blés teudres {nord et centre de la France) ont le grain à cassure blanche ; ils reu-
Raciue fasciculée du froment.
tage, qui a pour but la séparation du grain d'avec la paille, se fait au fléau,
Epi de froment en fleurs. Battage au fléau.
ferment 12 pour cent de gluten. Les blés durs (Auvergne, midi de la France, Algérie) ont le grain à cassure cornée; ils renferment 20 pour cent de gluten :
DIVERSES VARIÉTÉS DE FROMENT
Blé Saumur Blé d'Odessa, d'aulomtie.
Blé Chiddam- Kane.
Blé hérisson.
Ble barbu.
ou à la batteuse mécanique (fig.) (voy. battage).
D'après la composition et l'aspect des grains, on distingue les blés durs
ils sont donc plus nutritifs : ils sont en outre d'une conservation plus facile ; le pain qu'ils fournissent est moins blanc. Les régions de la France qui
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]irofIiii>.^nt le plus de blô sont la
1; , :i lîii.\ l;i T.nn-,i,i. . : 1-
Battage à la mécanique. — La machine à vapeur ioioiiiohile pldcee à dioit<; fait marcher la batteuse placée à gauche. (Voy. battage.)
Cfinlie: nous iinportous beaucoup de blé do Russie et d'Amérique.
fromental. — Une des principales f/ramiiiées qu'on rencontre dans les
Promental tUauleur, 0",60j.
prairies naturelles. Ou la nomme aussi avoine élevée {fig.).
fruits. — Lorsque la fécondité s'est opérée, la /leur' ne tarde pas à se llétrir. Le plus souvent toutes les parties accessoires, calice, corolle, étamines, se dessèchent et tombent ; il en est de même de cette partie du pistil qui
comprend le style et le stigmate. L'ov.iire, au contraire, i>rend un dévelopl'oment considérable et constitue le fruit ; en même temps, les ovules renfermées dans l'ovaire grossissent pour 'irmer les graines '. Le fruit provient loue du développeuient de l'ovaire, 't les graines proviennent du dévelop- ["■ment des ovules (fig-)-
Le péricarpe est la portion du fruit qui provient du développement de 1 ovaire; c'estcequieiitoure les graines. Dans la cerise, le i)éricarpe est formé par le noj'au, par la cbair qui se mange et par la peau. La graine est au centre du uoyau. Dans la pomme, les graines, au nombre de plusieurs, sont au centre : ce sont les pépins; tout le reste de la ijomme constitue le péricarpe. Le péricarpe de la citrouille prend un énorme développement.
Dans le haricot, la graine est constituée par les grains du haricot, et le péricarpe par la gousse qui les entoure. Tantôt le péricarpe est charnu, comme dans la prune, la cerise, la groseille, le melon, etc. ; tantôt il est sec, comme dans le pissenlit, le sarrasin, le froment, la fève, le chou, le pavot, etc.
(Voyez déhiscence, graine.)
Nous faisons ser%'ir à lalimentatiou 11' péricarpe d'un grand nombre de fruits. La culture a su favoriser le développement du péricarjje, de telle manière que les arbres des fruits cultivés soient plus gros et plus savoureux que ceux des arbres sauvages. Avec le raisin on fait le vin , l'alcool, le vinaigre ; avec la pomme on fait le cidre ; l'olive donne de l'huile.
fucbsia. — Arbuste cultivé comme plante orneinonlale, à cause de l'élé-
Fuchsia, rameau fleuri (la hauteur de la plante peut dcp.isser 3 mètres).
gance de ses fleurs et la durée de sa floraison, qui se prolonge jusf^ii'aux gelées ; la multiplication se fait par
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A, tiace des sépiles disparus. A, pépins ou graines.
ta poire est un fruit charnu renfermant plusieurs graines entourées d'une membrane li'gèroHU'nt durcie; ces graines se nomment j«;/<ms.
I ulpe.
Bouquet de cerise
et son amande.
La Cerise , comme tous les fruits à noyau, est une drupe; c'est encore un fruit charnu.
La groseille est une baie, les ^r.iines nagent dans un péricarpe pulpeux; c'est aussi un fruit charnu.
Le pois, le colza (Iruils secs) sont Le pissenlit a des L'œillette et le pavot (/'ru^s sers;
des gousses qui s'ouvrent en long fruits à aigrettes, sont des capsules contenant un
au moment de la maturité. que le Tent peut grand n.'nibre de graines qu'elles
emporter au loin. laissent échapper au moment de
la maturité, par les truus du
s:jmmet.
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boutures. Certaines variiîtés ne dépassent pas quelques décimètres de hauteur; d'autres atteignent 3 et 4 mètres. Les fuchsias peuvent passer l'hiver en pleine terre dans les climats doux, oii les gelées sont faibles et rares (Bretagne, île de Jersey) (fiff.).
fuchsine. — Voy. aniline.
fucus. — Voy. algues.
fuhiii-coton. — Voy. coton-pondre.
fulminates. — Composés très détonants qu'on obtient en traitant l'alcool par l'acide azotique et l'azotate d'argent (on a alors le fulminate d'argent), ou Yaleool par \acide azotique et Vazotale de mercure (on a le fulminate de mercure).
Ce sont les plus instables et les plus dangereux explosifs employés en jjyrotechnie. On en fait les amorces qui doivent faire partir les cartouches des fusils et des canons, les obus, les torpilles, les cartouches de dynamite. Ces amorces sont généralement constituées par de petites capsules en cuivre mince, au fond desquelles on introduit un ou deux centigrammes de fulminate de mercure. L'industrie française fabrique chaque année 830 millions de capsules, dont 620 millions pour l'exportation.
Les armes dites de salon emploient des cartouches dans lesquelles il n'y a pas de poudre, mais seulement du fulminate de mercure. Le fulminate d'argent sert pour les jouets d'enfants (pétards, cosaques, pois fulminants). Ces joujoux ne sont pas sans danger, car il arrive parfois que, par suite d'imprudence, une boîte entière détone à la fois.
fumée. — La fumée qui se dégage des corps en combustion a une composition variable. Elle renferme surtout l'air chaud qui a traversé le foyer, air qui renferme beaucoup moins d'oxygène que l'air normal, et, à la place, une grande quantité d'acide carbonique, résultant de la combustioii du charbon qui se trouve dans tous nos combustibles usuels. Ces gaz.
assez fortement chaufl'és, sont plus légers que l'air, et c'est pour cela qu'ils s'élèvent dans l'atmosphère.
La fumée qui renfermerait seulement de l'air et de l'acide carbonique serait invisible ; c'est ce qui arrive de la fumée du charbon de bois, aussi dit-on que ce corps brûle sans fumée. Mais nos combustibles renferment aussi, presque toujours, de l'hydrogène qui, e.n brûlant, donne de 1^ vapeur d'eau ;
I cette vapeur, en arrivant dans l'air froid, se condense en un nuage qui rend la fumée visible. En outre, divers composés, résultant d'une combustion incomplète, sont entraînés, du charbon en poussière impalpable monte également, ce qui rend souvent la fumée noire, et capable de ternir les objets au contact desquels elle se trouve. La suie est justement formée par une partie de ces substances, qui se déposent dans la cheminée.
fumeterre. — Plante de la famille des papavéracées. cjui rampe sur le sol, et qu'on considère en agriculture comme une mauvaise herbe. Les dill'érentes parties de la fumeterre ont un goût très amer; on l'emploie en médecine contre la scrofule et les dartres, parce qu'elle est tonique et dépurative.
fumier. — Le fumier de ferme
ET
Fumier. — I,e sol des éiables doit présenter des pentes AB, CD, pour l'écoulenieiit des urines dans la citerne à purin E.
Fumier sous hangar couvert en paille.
Fumier. — On ne mettra pas le fumier simplement sur le sol, mën^e en le préservant de la pluie par de? branchages ou un hangar, car ie purin s'écoulerait et serait perdu.
(voy. engrais) est le plus important des engrais. Mais il ne possède toutes
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ses f[nalit/s qu'autant qu'on prond
Fumier. — On nu [latiji pas le lumier dans nn trou cimenté, cai- la partie inférieure serait trop humide et la partie supérieure trop sèche.
le conserver des
pour
Plate-formo cimentée.
précautions
Fumier. — On di-pusera le fumier sur une platc-foriiie cimentée, inclinée et munie d'une rigole de>tinée à conduire le jmrin dans une fosse. De temps en temps on arrosera le fumier avec le puriii puisé dms la fosse. Dans le midi, où le soleil est ardent, il sera bon de recouvrir le fumier d'un lianiar, comme il est indiqué dins l'une des figures précédentes.
convenables, comme l'indique Ifs figures ci-jointes (/ig.).
fuinig:ation. — En médecine on nomme fumigation l'opération qui consiste à faire arriver sur un organe malade un médicament qu'on a réduit en vapeur par l'action de la chaleur.
Les fumigations produisent des effets en rapport avec le médicament vaporisé. Ainsi les décoctions des plantes de la famille des malvacées donnent des fumigations émollientes. Celles des plantes aromatiques donnent des fumigations excitantes; dans les rhumatismes, on dirige sur la peau de.-; fumigations stimulantes d'alcool. On a des fumigations sèches en faisant brûler des baumes, des résines, du soufre ; ainsi on guérit la gale et diverses maladies de la peau en faisant arriver sur les parties malades l'acide sulfureux venant de la combustion du soufre.
En temps d'épidémie, ou après une maladie contagieuse, on désinfecte l'air des appartements avec des fumigations do substances antiseptiques, comme l'acide phénique.
furet. — Le fun-l (ftg.) est un mammifère Carnivore qui n'est sans loute qu'une variété du putois. Cet animal est originaire d'Afrique; on ne le trouve en France qu'à l'état de domesticité. Il est jaunâtre, avec des yeux roses ; sa longueur est inférieur!' ■A 50 centimètres, la queue comprise.
On dit que le furet a été employé autrefois dans les habitations pour détruire les rats; il aurait été ensuite remplacé par le chat, qui n'a pas son odeur désagréable. Les chasseurs utilisent ses instincts carnassiers pour chasser le lapin. On le fait entrer dans les terriers, d'où il fait sortir les rongeurs, qui viennent se faire prendre dans des filets disposés à cet effet, ou se faire tuer par les plombs des cha.sseurs.
Furet (Longueur du corps, 0"»,35).
^lais le furet n'est pas en réalité domestiqué; il n'obéit pas à son maître, qu'il mord souvent, et doit être tenu en captivité. Dans la chasse aux lapins il saisit l'animal chaque fois qu'il peut s'en emparer, suce son sang et s'endort ensuite sur sa victime, sans songer à aller retrouver son maître. Aussi lui met-on des grelots pour que son arrivée mette en fuite les lapins et les empêche d'être atteints; on le munit en outre d'une muselière.
furoncle. — Le furoncle, ou clou, est une élevure sur la peau, de forme conique, avec sommet pointu, d'abord rouge et démangeante, puis très douloureuse. Au bout de qiielques jours la pointe blanchit et laisse échapper de l'humeur et une petite masse jaunâtre, nommée le bourbillon. Le furoncle se rapproche beaucoup de l'anthrax, mais il est moins gi'ave et moins étendu.
De mauvaises conditions hygiéniques prédisposent aux furoncles. Peut-être ces petits accidents sont-ils dus à l'action d'un microbe qui s'introduit dans l'organisme et détermine une série souvent longue de furoncles successifs. On traite en appli(iuant sur la rougeur un morceau de sparadrap ' ou de diaehylon * ; si la douleur est vive on mot des cataplasmes arrosés de quelques gouttes de laudanum.
Quand le furoncle est mûr, on peut en activer la guérison en le perçant au liistonri.
fusain. — Arbuste dont on cultive en France deux espèces. Le fimain d'Europe, ou bonnet de jyrètre, se
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rencontre dans les bois et les haios ; avec son bois, carbonisé en vase clos, <>n fait les baguettes de charbon l'Uil'ioyées, sous le nom de fusain, ynnr ossiuor. Le fusain à larges feuilles, ■pandu dans les forêts de l'Ain, de .Isère et du Var, n'a i)as plus d'ini-
uue balle entourée d'nne petite bande de papier, et une bourre en cire 0, qui sépare lu^ioudre de la bail'-". Au bas di;
Fusain, rameau avec fruits (bauleur, 4 nictre?'.
portance. On fait parfois entrer le "harbon de fusain dans la composition • lo la poudre de guerre. L'arbuste est surtout reconnaissable à ses fruits d un beau rouge, en fonae de bonnet carré tfig.).
fusée. — Voy. pyrotechnie.
fusil. — Dans les fusHs du cominenccinent du siècle, liiillammation *o faisait par un briquet. Le chien, portant le silex ou pierre à feu, frappait en tombant une pièce en acier appelée batterie. Ce choc faisait jaillir lies étincelles qui enflammaient quelques grains de poudre contenus dans le bassinet. Un trou percé dans le canon, à hauteur du bassinet, laissait passer la flamme qui mettait le feu à la charge de poudre placée dans le fusil [flg-)-
Silex.
Chien
^ Citlerie.
Fusil à pierre.
Au fusil à silex succéda le fusil à piston, ou à capsule: le feu était mis par une c^ipsu/e chargée Ae fulminate' qui s'enflammait par le choc du chien sur la cheminée (fîgA-
Aujourd'hui on se sert de fusils se chargeant par la culasse, à l'aide d'une cartouche. La cartouche de l'ancien l'usil de guerre français, dit fusil Gras, est constituée par un étui en laiton E, qui contient 5 gr. 25 de poudre, plus
Chien du fusil â pierre. — C o-l l'étincelle qui eiiûaiiiiiiait la pùudie.
l'étui est une amorce en cuivre remplie de fulminate. Au. moment oii l'amorce est frappée, le fulminate s'enflamme et met le feu à la poudre en passant par deux petits trous appelés évents {/ig.i.
Vocnis
^'Xii^ Bourrelet
Cartouche du fusil Gras.
Cette cartouche se met dans le canon en ouvrant une culasse mobile; puis
Étui de la cartouche.
Capsule. ..
Chiens .
Fusil de chasse système Lefaucbeux, à percussion centrale.
on ferme la culasse. En appuyant sur la détente, on lance en a^ant un per-
FUb
FUS
cuteiir, contenu dans la culasse mobile; cette tige frappe l'amorce de la cartouche et lait j)artir le coup {/îg.). On fait aussi usage, dans l'armée française, d'un fusil à répétition, dit fusil Lebel, qui peut contenir 10 car-
Chien
exerce pour brûler les dis cartouches que peut contenir le fusil à répétition. Tout le monde connaît le mécanisme du fusil de chasse dit Lefaucheux, qui se charge aussi par la culasse, et la forme de sa cartouche (/îg.).
Fusil Gras, culasse ouverte.
■ Cartouekcs..
\AtigoC '• ^"t'^ duTùic :
Fusil à répitition (t'u-il ctiargé). — On n'a qu'à presser sur la détente pour faire partir la carlouctie.
Chien
/iarsorf
Fusil à répétition (fonctionnement du mc'canisme). — Le premier coup ayant été tiré, on ouvre la culasse en agissant sur le levier ; l'étui de la première cartouche est expulsé, et la seconde cartouche, poussée par le ressort hors du tuhe -magasin, vient d'elle-même se mettre dans la chambre; qn'on repousse alors la culasse, et le second coup sera immédiatement prêt à partir.
touches dans un tuh • magasin placé sous le canon.
Quand on vient de tirer un coup de fusil, on n'a qu'à ouvrir la culasse et à la refermer aussitôt, pour que l'étui de la cartouche précédente soit automatiquement jeté dehors, et qu'une nouvelle carlouche vienne se mettre en position (fig.\.
Il faut quarante secondes à un tireur
fusion. — Quand un solide est chaulfé, et qu'il devient liquide, on dit qu'il y a fusion. La fusion se fait selon les lois suivantes :
lo Un corps solide commence toujours à fondre à la mhne température, dite température de fusion. — Cette température est de — 40* pour le mercure. 0 pour la glace. 44 pour le phosphore, 08 pour la cire blanche,
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228 pour letain, 054 pour l'argent, 1 500 pour le fer.
2» La température d'un corps qui fond demeure invariable pendant toute la durée de la fusion. — Cela prouve que, pendant la fusion, la chaleur du foyer est employée à opérer le changement d'état, et qu'elle n'est plus disponible, par suite, pour élever la température.
Il y a des corps qu'on n'est pas encore parvenu à fondre, aussi fortement qu'ils aient été ehaufl'és {cJiaujc vive, charbon) , d'autres sont détruits par l'action de la chaleur, mais ne fondent pas (bois, pierre calcaire).
Beaucoup de corps, au lieu de fondre tout d'un coup, comme la glace, se ramollissent progressivement (verre, cire, fer). L'industrie tire un parti précieux du ramollissement du verre et du fer dans le travail de ces deux im-
portantes substances; c'est pendant qu'il est pâteux qu'on soufQe le verre pour lui donner toutes les formes; de mémo avec le marteau on donne au fer toutes les formes pendant qu'il est mou. Quand un solide est fondu, il donne ordinairement un liquide dont la densité est un peu moindre que la sienne.
Ainsi quand on fond du soufre, on voit que les morceaux non encore fondus sont au fond . le soufre solide est donc plus dense que le soufre liquide.
C'est l'inverse qui se produit pour la glace; la glace est plus légère que leau, fait qui a une grande importance dans la nature. En hiver, quand un vase est plein d'eau et fermé, et que cette eau se congèle, le vase est brisé , la glace, en etlet, occupe plus de volume que l'eau (puisque sa densité est moindre), et en se formant elle brise tous les obstacles.
^adone. — Mélange de balayures des rues, d'ordures ménagères, qui constitue ce qu'on nomme aussi la boue des villes. C'est un engrais estimé des cultivateurs, qui remploient après lui avoir fait subir une fermentation assez prolongée.
saïac. — .Vrbre des .\ntilles dont le Lois, l'écorce et la racine sont employés en médecine. La teinture de faïâc, obtenue en faisant séjourner le ois dans de l'alcool, entre dans la composition de plusieurs dentifrices.
Le bois est très dur, aussi est-il employé pour la confection des poulies, des roulettes de meubles, qui doivent supporter un grand frottement.
j2:aillet. — Le {juillet, ou caille-lait, est une herbe de la famille des ruZiacées; on en trouve en France un grand nombre d'espècesà 1 état sauvage sur les bords des chemins, dans les buissons, sur la lisière des bois. La racine, analogue à celle de la garance, pourrait fournir une matière colorante rouge. Cette plante n'a pas, du reste, la propriété de faire cailler le lait, mais on s'en sert pour colorer et aromatiser le fromage, notamment celui de Chester (.Angleterre) ifig.).
gale. — Maladie très contagieuse de la peau, causée par un très petit animal, l'acare ou sarcopte de la gale.
Cet animal passe 'd'une personne à une autre; il se communique aussi par les vêtements ; il attaque principalement les mains, les pieds, l'aisselle, la poitrine, et il cause de vives démangeaisons, puis la production de petits
GaUIet.
Acarus de la gale. Main atteinte de la gale
boutons qui suintent et laissent des croûtes. La guérison est aisée et rapide par des frictions à l'aide d'une pommade soufrée, qui détruit les acares ifig.).
galle (noix de). — Excroissance que l'on rencontre sur les branches d'un petit chêne tortueux, répandu surtout dans l'Asie Mineure. Cette excroissance provient de la piqûre d'un insecte, qui perce les bourgeons et dépose un œuf dans la blessure ; le bourgeon donne alors naissance à la noix de galle, au centre de laquelle se trouve l'œuf; quand l'insecte est né,
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et qu'il a accompli sa métamorphose, il perce la noix et sort {li<j.).
Galle du chêne el insecte qui la produit.
La noix lie galle la plus estimée est la noix dAlep (Syrie), grosse comme
Krandè quantité dans la teinture et l'impression eu noir, dans la fabrieation de Vencrc'. (Voy. tannin.)
galles. — D'une manière générale, on donne le nom de galles à des excroissances qui se développent sur toutes les parties des végétaux, par suite de la piqûre d'insectes de dill'érentes familles. Les c'hêne.'!, en jjarticulier, produisent un grand nombre d'espèces de galles, dont plusieurs se trouvent dans le commerce; ce sont des produits de peu d'importance.
gallinacés. — Oiseaux caractérisés par des aili'S courtes, un bec fort membraneux à sa base, des pattes fortes, quelquefois complètement em-
Tête de gaLlnacé.
(Coq.)
Tète de gallinacé.
(Poule.)
Patte de gallinacé.
(Poule.)
Squelette de gallinacé poulo).
une noisette, dune couleur verdàtre, lourde. Elle renferme une grande quantité de tanin*. On l'emploie en
Cloaque.
Organes de la nntrition d'un gallinacé fpoile}.
plumées, une tête petite. Le plumage des mâles est ordinairement i)lus brillant que celui des femelles; le
LiAI.
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raàle a eu outre une crête plus ou 1 guoires. Ou galvanise les clous, les jnoius volumineuse ot des orgots. «'haîues, les toiles et treillis métal-
Pinldde. Faisan. Dindon. Paon.
Les gallinacés domestiques.
Les gallinacés renfeiment les plus | Ikjui s, etc
Les gallinacés sauvages
(fiies, et plu.sieurs oiseaux sauvages alimentaires (dindon, pintade, faisan, paon, coq, perdrix, caille) (fig.).
galvanisation. — Ope'ration qui ionsiste à recouvrir le fer d'une couche 4e zinc, pour le préserver de la rouille On dit alors que le fer est galvanisé: l'opération se fait tout simplement eu [longeant le fer dans un bain de zinc tn fusion, après l'avoir bien décapé.
La galvanisation préserve beaucoup nieux le fer que ne le fait l'étamage. /vec le fer galvanisé on confectionne lis tuyaux de poêle et de cheminée qui doivent être placés à l'extérieur, loin di foyer, les gouttières, les tuyaux de onduite d'eau, de vapeur, les.bai-
Les fils de fer télégraphiques sont galvanisés.
Le fer galvanisé doit être rigoureusement proscrit de tous les usages ulinaires. Le vin, l'eau-dc-vie, l'eau ^Uie, le lait, l'huile, le vinaigre, les ihments conservés dans des vases en ine ou en fer galvanisé, peuvent Il \t.nir vénéneux.
galvanomètre. — Instrument destiné à reconnaître si un fil métal-
r.c:^yji
Galvanoni
boriii \\ l M , ju tiiiir (lu cadre AB, a manioc.
Ml II ml iiii\L |>ii lis . i\n- le RI curoiilL au et fait dcTier laisuilk
lique est traversé par un courant électrique et à mesurer l'intensité de
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ce courant. Il est basé sur ce fait, qu'un lil dans lequel passe un courant, placé à une petite distance d'une aiguille aimantee,fait dévier cette aiguille de la direction qu'elle prend sous l'action de la terre [fig.)-
galvanoplastie. — Opération qui a pour but le dépôt, à la surface d un moule, d'une couche de cuivre assez épaisse pour qu'on puisse la séparer
avec le pCdc positif. Le courant de'compose le sulfate de cuivre (voy. effets des piles) et dépose sur le moule une couche métallique dont l'épaisseur augmente lentement. Quand cette épaisseur est devenue assez grande, on arrête l'action du courant, et on sépare la couche métallique du moule sur lequel elle s'est déposée (fig.).
Les applications de la galvanoplastie sont importantes ; on l'utilise pour la reproduction des bustes, des statues, des ornements d'architecture.
La typographie en reçoit un secours important; les vignettes des livres -'obtiennent à l'aide de planches de bois ;.'ravées au burin ; au lieu de faire l'impression directement avec ces planches, qui s'useraient rapidement et devraient être ensuite refaites par l'artiste, on les reproduit parla galvanoplastie. Ces reproductions galvaniques lie la planche originale servent au
Armature métallique.
Bain.
; Moule.
Galvanoplastie. — Moule en creux, en guftapercha, qu'on 5n«peud dan? le bain par un lil oe fi>r, et fur lequel fe déposera le cuivre.
de l'objet sur lequel le dépôt s'est produit.
Pour reproduire un objet par la galvanoplastie, on commence par prendre de cet objet une empreinte en guttapercha ou en plâtre. Cette empreinte constitue un moule, qu'on rend conducteur de l'électricité en le frottant, aux endroits où doit se faire le dépôt j galvanique, avec de la mine de plomb réduite en poudre fine. Le moule obtenu, on le suspend, par un fil de cuivre, dans une dissolution concentrée dï sulfate de cuivre; en face de ce
Moule. Lame Bain de sulfate Pile, de cuivre, de cui>Te.
Galvanoplastie. — Le courant de la pile traverse la dissolution de sulfate de cuivre qui constitue le bain; le sulfate est décompose et le dépôt de cuivre se fait sur le moule.
moule on suspend dans le même bain, par un autre fil, une plaque de cuivre. Puis on met le moule en communication avec le pôle négatif d'une pile, et la plaque de cuivre en communication
Galvanoplastie. — liejiroduction d'une ronie losse. — Le moule en creux est suspendu dans le bain do sulfate de cuivre par une lane Uiolallique qui comuuinique avec le pôle n-sati! d'une pile; une armature métallique iiilirieure, comnuiniquant avec le pfile positf, amène le courant.
tirage des vignettes; on conserve tts lors la planche gravée par l'artiste, et on en fait une nouvelle reproductiv.i galvanique chaque fois que cela «st nécessaire.
gamine. — La gamme est une sjie de notes employées par les musicitns pour exprimer" leurs mélodies. Ces notes ont reçu les noms suivant»^ :
ut (ou do), rè, mi, fa, sol, la, si; à^a suite d'une gamme en vient une aure, plus élevée, mais dont les notes ]résentent entre elles les mêmes relations de son que dans la précédente. On sait <jue la hauteur d'un son' dépiinl
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du nombre J^'s vibrations produites eu une seconde par l'instrument; dans les diirérentes notes d'une même gamme ces nombres de vibrations ijré- 'sentont entre euxdesrapjwrts très sim-
Sles, rapports qui sont ai Heurs les mêmes dans toutes les gammes. Il suffit de connaître ces rapports pour pouvoir calculer le nomore de vibrations de toutes les notes, quand on sait le nombre de vibrations do lune d'elles. Ces rapports sont les suivants :
•jt ré mi fa sol la si •1 9/8 5^4 4/3 3/2 5/3 15,8
Nous savons (voy. diapason) que le la du diapason correspond à 870 vibrations par seconde.
h'ul précédent aura un nombre de vibrations qui sera 870, divisé par 5/3, ou 522 ; le fa de la même gamme aura un nombre de vibrations (jui sera 522, multiplié par 4/3, ou 696; et ainsi de suite. Pour passer d'une gamme à la suivante on' n'a qu'à doubler tous les nombres de vibrations; pour passer d'une gamme à la précédente on n'a qu'à cfivlser par 2 tous les nombres de vibrations.
Pour avoir le nombre de ^àbrations d'une note diézée, il suffit de niulti-
5 lier par 25/24 le nombre e vibrations de la note naturelle , pour avoir le nombre de vibrations d'une note bémolisée, il suffit de diviser par 25/24 le nombre de vibrations de la note naturelle.
ganjslions. — Les
ganglions l lymphatiques sont des renflements qu'on observe de distance en distance sur le trajet des vaisseaux lymphatiques ; quand ces ganglions lymphatiques sont enflammés, il en résulte une enflure douloureuse vulgairement nommée glande '.
Au contraire, on nomme vulgairement ganglion une grosseur dure, non doirioureuse, qui se forme sur le trajet dun tendon, et qui n'a aucun rapport
avec les ganglions Ivmphatigues. Cette grosseur, qui survient ordinairement a la suite dune contusion, d'une entorse ou de travaux fatigants, disparaît souvent par des badigeonnages à la teinture diode; souvent aussi elle exige l'intervention du chirurgien .
gangrène. — Mort d'un tissu survenant par suite de la cessation de la circulation du sang dans les vaisseaux capillaires de ce tissu. Tantôt ce sont les artères précédant les vaisseaux capillaires qui ne leur fournissent plus de sang; tantôt ce sont les veines qui cessent de fournir un écoulement au sang |/ contenu dans les capil-
laires . Cette maladie survient comme consé- «luence de diverses n;aladies des artères et des veines (anévrisme, embolie, phlébite, ligature des artères et des veines), les ulcères' causés par une coagulation du sang dans les capillaires peuvent être considérés aussi comme une varii-té de gangrène (fig.)- Quand la gangrène résulte de l'oblitération des artères, le tissu privé de sang se dessèch e (gangrène sèche) ; si ce sont les veines qui sont oblitérées, les eapillaires ont au contraire u n excè s de sang qui ne peut s'écouler (gangrène humide).
Quand un organe se
Vaisseaux lymphatiques de la Jambe.
g a n gren e , Gangrène .
la couleur
de la peau devient noire, il y a gonflement, ou au contraire dessiccation du tissu, la température baisse, la sensibilité disparaît, il se développe une odeur de putréfaction. Puis la partie gangrenée tombe en escarres, laissant une plaie qui se cicatrise peu à peu.
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Dans son développement, souvent considérable, la maladie détermine des troubles graves dans l'économie, et fréquemment la mort.
Le traitement varie avec la cause première ; il faut dans tous les cas favoriser la circulation du sang en enlevant tout bandage, en plaçant le malade dans une position convenable, en frictionnant avec les substances excitantes; puis on favorise la chute des escarres. Le malade reçoit une alimentation substantielle, si sa santé générale le permet. L'amputation du membre est fréquemment nécessaire.
garance. — Matière colorante rouge autrefois très importante, aujourd'hui presque complètement délaissée, depuis que la chimie permet la fabrication de YaUzarine' artificielle, qui est identique à la garance naturelle et d'un prix moins élevé.
Garance, rsiiiciiu fleuri (hauteur de la plante, ïniiOb).
La garance est fournie par une plante qui porte le même nom. C'est un arbrisseau de la famille des rubiacees, qu'on cultivait en grand eu Alsace, en Hollande et dans les environs d'Avignon.
La matière tinctoriale est renfermée dans la racine. Cette racine, pulvérisée, est justement le produit nommé garance dans le commerce ; c est une poudre rouge, odorante. La matière colorante contenue dans cette poudre donne des nuances rouges d'une grande solidité.
Aujourd'hui on ne cultive presque plus la garance.
i^ardon. — Poisson d'eau douce qui présente les caractères généraux lie la carpe. Corps ovale, comprimé, couvert d'assez grandes écailles festonnées. Couleurs souvent très vives.
Taille maxiina iO cent. Se trouve dans
toute l'Europe et une partie de l'Asie: commun dans la mer Baltique.
C'est un des poissons blancs les plus communs de France, dans les eaux limpides et les fonds sablonneux ; se trouve toujours en troupe. Vit d'insectes aquatiques et de matières végétales en décomposition. Pond eu avril :
les petits éclosent 15 joiirs après. Chair blanche et un peu fade ; énormément d'arêtes.
gargarisme. — Liquide avec lequel ou se lave l'intérieur de la bouche et la gorge, en l'agitant en tous sens sans l'avaler. Il faut toute une petite éducation pour arriver à se gargariser convenablement le fond de la gorge.
Les gargarismesontune composition qui correspond au mal à combattre ; les uns sont adoucissants (décociion de racine de guimauve, lait tiède... i.
les autres sont as trint/eiits (infusion df feuilles de ronces, dissolution d'alun, tannin, vinaigre...). Les gargarismes sont particulièrement employés poulie traitement des maladies de la gorge.
,garou. — Arbrisseau du genre daphné qui croit en particulier dans le Languedoc. L'écorce est employée en médecine, sous le nom de garou, à cause de ses propriétés vésicantes. On fait tremper un peu d'écorce dans du vinaigre, puis on applique cette écorcc sur la peau, en la maintenant avec une bande de toile ; il se produit une ulcération qui constitue un vésicatoire.
Avec cette écorce on fait des pommades qui servent à entretenir la suppuration des vésicatoires.
gastralgie (grec : gastèr, estomac ; ahjos, douleur). — Maladie de l'estomac caractérisée par des douleurs souvent très violentes, avec sensation de pincement, de morsure, de crampe, de froid, siégeant d'abord au creux de 1 estomac, puis s'étendant au ventre et au dos ; pas de fièvre.
Les accès arrivent à des intervalles plus ou moins éloignés et durent de quelques minutes à quelques heures ; la douleur est parfois assez forte pour produire des syncopes. Ordinairement il n'y a pas de vomissements. Ces accès se nomment aussi crampes d'esloinae. Ils surviennent surtout avant les repas. La gastralgie résulte souvent d'excès de table et de boissons alcooliques ou excitantes (café, thé), de chagrins, d'excès de travail intellect tuel ; accompagne souvent l'anémie.
Le traitement consiste avant tout à supprimer la cause qui a amené la maladie, à combattre la constipation ; il exige un régime très régulier ; les eaux de Plombières, Vichy, Vais, etc.,
GXZ
GAZ
sont utiles. On calme les accès par l'opium, l'éthcr, des cataplasmes sur lestomac, très chauds et arrost's de laudanum.
gastrique (suc). — Voy. estomac.
gastrite (grec : ganter, estomac).
— Inflammation de l'estomac qui sur- >ient dans les circonstances les plus liverses (mauvaise alimentation, excès lo table et de boissons, coups ou bles- -ures, suite de fièvres éruptives, de lusion de poitrine, de rhumatisme, te, chagrin, fatigues exagére'es, abus Ils purgatifs).
La gastrite aiguë débute par la perte de lappi'tit. la soif, l'insomnie, la lièvre, une douleur au creux de lestomac ; la langue, rouge sur les bords, est jaune et sèche au milieu. Puis surviennent des vomissements. Elle peut avoir plus ou moins de gravité ; quand elle n'est compliquée d'aucune autre maladie, elle se guérit ordinairement en quelques semaines par une alimentation très sévère et très peu abondante, des calmants.
La gastrite chronique se développe beaueonp plus A
lentement , surtout sous w
l'influence des excès de iS table ou de boissons, et ^ d'irrégularité dans l'heure des repas ; elle arrive aussi à la suite d'un grand nombre de maladies. Elle a les mêmes caractères que la gastrite aiguë, mais atténués ; elle détermine, par sa durée, l'amaigrissement et la perte progressive des forces. Elle réclame un régime très sévère et d'une grande régularité ; on la traite par l'hydrothérapie, les eaux minérales (Vichy, Vais, Fougues), des amers (quassia aniara, columho), du bismuth ou de la magnésie, etc. Plus grave que la forme aiguë, elle a souvent une terminaison fatale.
gaude. — Plante tinctoriale qui fournit à l'industrie une couleur jaune brillante et solide. Cest une plante rustique qui
^Kranop'-^n'lo ^^u^""^ "'' 6aude,ramca„ France; on la cultive sur- fleuri (hautout dans les départements leur de la de l'Hérault et de l'Eure plante 0",70).
gavial.— Voy. crocodiles.
gaz. — Pour la définition de- gaz voy. propriétés générales des corps.
Les gaz diffèrent des liquides et des solides par leur expansibilité illimitée, mais ils s'en rapprochent par beau-
Les gaz sont pesants. — Le ballon B i>tanl viiie d'air, est équililiré par les poids placés en .V Quand on laisse entrer l'air en ouvrant le robinet du ballon le plateau s'abuisse.
coup d'autres proiJiiétés. Ils sont pesants, comme on le constate en pesant, à l'aide de la balance, un ballon de verre d'abord plein d'air, puis vidé à l'aide de la machine pneumatique i/ig.). On trouve ainsi qu'un litre d'air, pris à la température de O» et sous la pression de 760 millimètres, pèse 1 gr. 293. Dans les mêmes conditions, l'hydrogène pèse 14 fois moins, et l'acide carbonique une fois et demie autant. Ils sont très facilement comptessibles ifig.y, on peut aisément réduire un gaz à un volume trois, quatre, dix fois moindre que son volume primitif, en le pressant dans un tube muni d'un Ijiston mobile qui ferme hermétiquement. Ils sont parfaitement élastiques {fig.) et reprennent leur volume primitif quand la pression extérieure a cessé d'agir.
De même que les liquides, les gaz exercent des pressions sur les parois des vases qui les renferment. Mais ces pressions sont dues à deux causes. Si un gaz est renfermé dans un espace clos, il en repousse toutes les parois, en vertu de son expansibilité, puisqu'il tend toujours à occuper un espace plus grand; de plus il presse jiar son poids, qui est faible, ce qui fait que les parois inférieures sont toujours un peu plus pressées que les parois supérieures.
Comme dans les liquides, les pressions
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se transmettent intégralement à travers les gaz ivoy. presse hydraulique i. Qu'une
uue véritable presse hydraulique à gaz.
Enflu le principe d'Archimède s'ap-
Les pressions se transmettent à travers les gaz.
plique aux gaz ; un corps plongé dans l'air perd une partie de sou poids égal
Les gaz sont compressibles. - En enfonçant ; I^ principe d-Archimède s'applique ans gaz. le pi.lor,, un peut diminuer le volume occupe tJn corps plus léger que 1 air s okve dans 1 air par l'air conlenu dans le tube ae verre. - v^V aérostats).
vessie soit chargée d'un poids de 20kil.. au poids" de l'air déplacé (voy. aéros- U suffira de souffler par une petite i tats) (fig.).
Une Tessie dégonflée est placée sous la cloche On (ail le vide et la vessie se fonne par suite d-uiié machine pneumatique. H." l'expansibilite de 1 air q» elle renTerrae.
Les gaz sont doués d'expsnsibilité.
ouverture pour voir la vessie se gon- 1 ^az d'éclairage. — La houille. lier et soulever le poids; on a ainsi i ou charbon de terre, renferme a peu
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près 85 0/0 de son poids de charbon, uni à une forte proportion d'hydrogène, avec un peu à'oxijgène, d'azote et de soufre. Si on la chaufle en vase clos, à l'abri de l'air, de façon qu'elle ne puisse brûler, elle laisse dt'gager tous ces corps étrangers à l'état de combinaison entre eux et avec le charbon.
Il sort ainsi de l'appareil de distillation un mélange extrêmement complexe de gaz et de vapeurs; dans ce mélange on trouve des carbures (VJiydroyène, de Y acide carbonique, (le l'oxyde de carbone, de l'hydrogène, de l'ammoniaque, de l'acide sult'hydrique, do la vaptnir d'eau. Ce mélange brûlerait avec une flamme très éclairante, mais puante et fumeuse. On lui enlève ces défauts par une épuration. Un passage à travers de l'eau, suivi d'un faible refroidissement, enlève le goudron (voy. ce mol), la vapeur d'eau, l'ammoniaque et la plus grande partie de l'acide sulfhydrique: le reste de cette dernière impureté est absorbé par le passage du gaz sur de la chaux éteinte. Après cette double épuration, physique et chimique, le mélange gazeux na presque plus d'odeur, il brûle sans fumée; il peut être employé; il est alors constitué surtout par un mélange de divers carbures d'hydrogène gazeux, avec de loxygèue, de l'hydrogène, de l'oxyde de carbone et de l'azote.
L'appareil employé pour la fabrication est représenté ci-contre, réduit à !-es éléments essentiels (fig.).
Le gaz d'éclairage a été découvert en nSa par un ingénieur français, Philippe Lebon. C'est seulement depuis 1820 qu'il a commencé à être réellement employé en France. Aujour<riiui, il sert partout à Véclairage des villes et des particuliers; sa consommation dans le chauffage augmente tous les jours. Les résidus de la préparation sont nombreux et importants ; de la cornue on retire le coke, le charbon des cornues; des eaux de lavage on retire le goudron et Vammoniaque (voy. tous ces mots) ; la chaux qui a absorbé l'acide sult'hydrique constitue un bon engrais.
Étant combustible le gaz d'éclairage forme avec l'air un mélange explosif dangereux, qui occasionne des accidents trop fréquents. Les fuites ont en outre l'inconvénient de noircir à la longue les peintures et les métaux.
gaz întestinau.v. — Gaz contenus dons les intestins. Ils proviennent en partie de l'air qui a été entraîné par les aliments; mais la plus grande quantité résulte de la digestion même, c'est-à-dire des réactions chimiques qui se produisent dans le canal diges-
tif. Ils sont principalement constitné'5 d'azote, d acide carbonique, d'hydrogène, trois gaz inodores, et d'acide sulfhydrique, dont on connaît la mauvaise odeur. Ces gaz jouent un rôle actif dans la digestion, en contribuant à la progression des matières contenues dans Te tube digestif.
Les personnes ayant beaucoup de gaz intestinaux devront s'abstenir des légumes farineux, des choux, des crudités et boire le moins possible.
Quand la production exagé'rée des gaz est due à un état maladif, tel qu'une inflammation du tube intestinal, il se produit du ballonnement, des gargouillements bruyants nommés borborygmes, des coliques venteuses.
Dans ce cas on doit administrer des matières capables d'absorber ces gaz (charbon de bois, eau de chaux, magnésie, bismuth), ou favoriser leur expulsion par des purgatifs, des infusions chaudes de tilleul, de menthe, d'anis.
gazelle. — Mammifère ruminant du genre de l'antilope, remarquable par l'élégance de ses formes et de ses mouvements. Les gazelles vivent en
Gazelle (hauteur, û">,i ti,.
grandes bandes dans le.nord de l'Afrique et en Syrie; leur chair, très estimée, est analogue à celle du chevreuil
(fig-)-
gazon. — Les gazons verts qui servent à l'ornementation des jardins sont constitués par diver.ses herbes de la famille des graminées: toutes les graminées qui ont un feuillage fln et qui ne forment pas de trop grosses touffes peuvent être employées {paturin, agrostide, fétuque, ray-grass, /louve odorante). On peut y ajouter aussi des plantes qui ue sont pas des graminées (trèfle blanc, saxifrage).
Presque toujours on fait un mélange de diverses graines (/îf/.).
Le gazon, pour rester beau, doit recevoir des soins continuels, être bien arrosé, souvent fauché (au moins nue fois tous les mois) ; une tondeuse mécanique est employée avec avantage On n'obtient de neaux gazons qu'eu le semant à nouveau tous les ans.
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^cai. — Oiseau jxissereau aux belles couleurs; longueur, totale 0"',35.
Uépandu dans toule l'Europe. Oiseau turbulent et batailleur; liabite surtout les bois, à la lisière. Le nid, de construction grossière, est établi à la bifurcation des premiers branchages des arbres, à une médiocre hauteur; i ou 5 œufs verdâtres mouchetés de taches; deux pontes par an.
Comme la pie, il mange des insectes et des rats; mais il détruit surtout les œufs et les petits oiseaux ; franchement nuisible \fig.).
jS^Alatine. — Matière albuminoïde qui forme une masse solide, incolore, transparente, dure, cassante et cependant un peu élastique. Elle se gonfle dans l'eau fi-oide et se dissout dans l'eau chaude; puis, par refroidissement, la dissolution se prend en une gelée transparente dune consistance plus ou moins grande.
On la prépare en faisant bouillir longtemps dans l'eau un certain nombre de matières animales; telles sont les débris de peaux, les rognures de cuir, les tendons, les pieds, les os, les cartilages, les vessies natatoires et les écailles de certains poissons. Ainsi, si on fait bouillir longuement des os dans l'eau, la matière organique de ces os, nommé osseine, se transforme peu à peu en gélatine, qui entre en dissolution. Le liquide, par refroidissement, forme une gelée; c'est en desséchant cette gelée qu'on obtient la gélatine pure.
La colle forts' est de la gélatine impure.
gelée blanche
gelinotte.
Yoy. rosée.
Oiseau gallinacé compris dans le genre tétras, de la grosseur d'une perdrix. Les gelinottes ont le vol lourd, mais courent avec une grande rapidité- ; elles se nourrissent de baies, de fruits , de graines , d'insectes.
On les rencontre surtout dans les grands bois de sa- GiUuott pins, de pins et de '^
bouleaux dans les Alpes, les Pvrénées les Vosges. Sa chair, analogue à celle ilu faisan, est très estimée (/iV/.).
genêt. — Arbrisseau de la famille des papilionacées. Le genêt à balai, aux fleurs jaunes, pousse dans les
Genêt à balai, rami^au portant fleurs et fruits (hauteur de la plante, 2").
terrains secs, découverts; il couvre de vastes surfaces dans les terrains granitiques; il est employé en fagots
Détails de la fleur du genêt.
pour le «haulTage; de ses petites branches on fait des balais communs i/ig.). Le genêt d'Espagne, qui peut at-
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indre 4 motres de hauteur, avec Ùe5 fleurs plus grandes, pousse aljondammcut dans le midi de la Franco ; on tire de l'écorce une filasse très solide dont on fait des sacs et des cordes.
genêt te. — La genêt te est un Carnivore qui se rapproche de la civette. Sou corps est allongé, sa queue longue. Elle possède une glande ovale sécrétant une faible quantité d'un parfum à odeur musquée.
La genelle vulgaire, qui est la plus connue, ressemble beaucoup à la civette; elle a Om.ôô de long, avec une queue de0">,44 et une hauteur de 0",lti.
Genette vulgaire (longueur du corps, 0«',â'i].
On la rencontre quelquefois, mais très rarement, dans le midi de la France et dans le Poitou ; elle est plus abondante en Espagne, et surtout en Afrique. Son nom lui vient de ce qu'elle habite les lieux arides où poussent les genêts. C'est un animal nocturne qui se nourrit d'insectes, d'oiseaux et de petits rongeurs. Elle est très habile à chasser sa proie. Sa fourrure est estimée {fig.).
genévrier. — Arbuste de la famille des conifères, commun en France, dont les feuilles sont piquantes, et dont toutes les parties sont résineuses
Genévrier commun (hauteur, 5").
■' ont nue saveur aromatique, surtout le fruit, nommé baies de genièvre; avec ces fruits on aromatise diverses liqueurs alcooliques. Le bois est rou-
geàtre, dur, compact; on s'en sert pour divers ouvrages de marqueterie; on en fait des cannes. Le genévrier est commun dans les lieux incultes et rocailleux du nord et du centre de l'Europe.
Outre le genévrier commun on connaît plusieurs autres espèces dont on utilise le bois; certaines d'entre elles fournissent une résine utilisée eu médecine ; d'autres une essence employée par les vétérinaires. Le bois des crayons a la mine de plomb est ordinairement en genévrier de Virginie.
genou. — Partie du membre inférieur qui détermine la jonction de la cuisse et de la jambe. Le genou contient l'articulation du fémur, avec le tibia, protégée en avant par un os indépendant, la rotule. Ces os sont unis entre eux par de puissants ligaments qui ne leur permettent de se mouvoir que dans deux directions; nous ne pouvons qu'éten-
Rotuli'.
dre la jambe et la plier en arrière, sans pouvoir la faire tourner comme nous faisons du bras.
Les blessures du genou sont fréquentes et exigent des soins immédiats, généralement un repos ?" cheval, depuis le absolu, de peur ^^^«t ^f ^^W^d'; qu elles ne soient riiuiniue.
sui^^es d'une inflammation toujours assez grave de l'articulation. Cette inflammation de l'articulation apparaît aussi sous l'action d'une course forcée, dun refroidisse-
Genou du chevaL — Ce qu'on noninie genou, dans le cheval, ne correspond pas du tuulau genou de l'hoinnie; le genou du cheval est îbruiê par les os du tar<e; toute la partie inférieure de la jambe
GÉR
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ment, d'un rhumatisme, h'hydarthrose ordioairement ivgulii'res, à cinq sépa est très fréquente au genou. Le genou les, cinq pétales, souvent dix étaniines
equente au genou. Lie genou est donc un organe à ménager d'une façon toute particulière {/Ig.).
gentiane. — Plante des montagnes, dont la hauteur atteint 1 mètre. Toutes les parties ont un goût extrêmement amer, mais plus particulièrement la
Gentiane jaune (liautcur, 1™).
racine. La poudre qu'on fabrique avec cette racine est employée en médecine comme tonique, fébrifuge, vermifuge
ifig.).
jçéode. — Cavité pierreuse complètement close dont l'intérieur est tapissé de cristaux; les géodes de silex renferment ordinairement à l'intérieur des cristaux de quartz colorés en violet et parfaitciueut transparents.
g€>raniees.
Plantes dicotylé-
Exemple de gérauiée : Dil^aïuine.
dones ' dialy^Klales à corolle et à étamines fixées à un réceptacle commun, ovaire libre; plantes à fleurs
cinq pétales, souvent dix ctamines, pistil formé de cinq carpelles, fruit souvrant à la maturité par la séparation des cinq carpelles. Ce sont surtout des plantes ornementales : géranium, pélargonium, balsamine, capucine.
géranium. — Plante de la famille
Géranium (liautcur, OmjSO).
La planlfi eft reinriscntée avec la moite de terreau ajant la forme du pot où elle se trouviiil.
des géraniées, dont on connaît un
Fleurs de géranium.
grand nombre d'espèces; plusieurs se rencontrent dans les pâturages, d'autres sont cultivées dans les jardins; ce sont des fleurs très rustiques, aux colorations variées (fig.).
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Gerboise tloii^'ueur du corps, 0«',18:
longueur de la queue, Oii>,26).
gerboise. — Petit mammifère rongeur caracttiiisû par des pattes de (l(>rrière beaucoup plus longues que oi;lles de devant et une queue très longue terminée par un bouquet de iioils: grandes oreilles, grands yeux.
I>ougueur du corps 0"',18; longueur de la queue 0'",26. La robe est grise avec le ventre blanc.
Habile les déserts du nord-est de l'Afri- .[ue; elle peuple les pays les plus désolés, oii il semble diflicile qu'elle puisse trouver sa nourriture. Les peuplades du désert, qui estiment beaucoup sa cbair, la cliassent activement. De sa peau on fait des vêtements pour les femmes et les enfants ; c'est une assez belle fourrure (fcg.).
Plusieurs rongeurs analogues à la gerboise, ayant comme elle des pattes de derrière très élevées , habitent les déserts de l'ancien et du nouveau continent.
gerfaut. — Oiseau rapace diurne, de grande taille qui habite seulement les régions de 1 extrême nord. Le gerfaut du Groenland est blanc; lonr;ueur 0™,63; envergure 1>".:!0. Habite surtout les falaises; niche dans les ro- gerfaut (lonsueur lochers. laie, 1">,30).
Les gerfauts se nourrissent d'oiseaux marins et de petits mammifères ifig.).
gésier. — Voy. jabot.
geruiaitdrée. — Genre de plante de la famille des labiées; parmi les diverses espèces de germandrée, les unes sont des herbes, les autres de petits arbustes; on les rencontre surtout sur les bords de la Méditerranée.
La germandrée petit chêne (ou sauge omère) a des fleurs roses; on en fait des infusions toniques et apéritives; elle pousse surtout sur les coteaux arides et à la lisière des bois. La germandrée sauvage, ou saur/e des bois.
e^t répandue sur les lisières et dans les clairières des bois. D'autres ger-
mandrées sont également employées en
médecine (/?.'/■).
Germandrée petit cliêue (hauteur, 0"i,25).
germination. — Phénomène par lequel la graine donne naissance à une jeune plante pourvue déracines, de tige et de feuilles. Pour que la germination se produise, il faut a la gj-aine le contact de Vair, de l'humidité et un certain degré de chaleur.
Cotylédons (lelns.
Jeune tige.
Germination d'un haricot. — Les cotylédons, en nourrissant la jeune plante, se sont flétris. Ils sont sorlis de Ifne avec la jeune li^c ; maintenant les rncines el les findlles vont conimeucer à puiser dans le sol el dans l'air les aliments du végétal.
Les graines conservées à l'abri de l'air et de l'humidité ne germent pas ; c'est pour cela que les graines des céréales et les légumes secs, tels que les haricots, les lentilles, se conservent indéfiniment dans les greniers. Les graines enfouies trop profondément dans la terre ne germent i^as, faute d'air.
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GER
La lempi-rature la plus favorable à la germination est celle de 12 à lôd.crr.-s.
Cotylédon unique
Racines.
ijuaijl elles sont vieilles de quelques mois. Pendant la germination, la jeune plante emprunte sa nourriture aux cati/U'dons ou à l'albumen (voy. graine); quand les racines et les feuilles sont développées, l'alimentation se fait par l'es organes (fig.).
Germination d'un grain de blé. _ te zrain, épuisé par la germination, restera dan; "le sol avec les racines.
Certaines graines, comme le blé, con
Germination. — La germiiiation coD^omme YoitjfjéiH de l'air et le transforme en acide carbonique, par la combustion lente du charbon contenu dans le grain. Des grains d'orge, mouillés, ont été mis dans un flacon bouché. Après quelques jour» on ou»re le flacon, on y introduit une allumette enflammée; cette allumette s'éteint, parce que l'oxygène du Hacon a été remplace par de I acide carbonique.
Les tubercules' comme la pomme de
servent pendant de nombreuses années terre, les oignons ' comme celui de la
5ctn
15cm
A. Le grain de blé enterré normale- B. Grain de blé trop enment : jiUintc. bien vi'joureuse. terré : plante faible.
Germination. — L'air est indispensable ;i la germination ; aussi I cire enfouies trop profondémenl.
la faculté de germer quand on leur donne l'air, l'eau et la chaleur nécessaires ; d'autres ne peuvent plus germer
C. Grain de blé très enterré : plante très faible
i graines ne doivent-elles pas
jacinthe sont capables de germer comme les graines, et dans les mêmes
conditions.
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cesse — Plante de la famille des I calme, l'eau qui remplit le bassin supé- Idguniineuses. La r/fsse chiche, ou I rieur ^-^t pnbn... trns hniDide; laiis. de jarousse{fig.), pois carré, est cultivée comme plante fourragère à peu frés dans toute Europe, car elle ne craint ni le froid ni la sécher. jse; les bœufs et les moutons sont friands de la gesse verte et aussi de son foin séché.
LiO. gesse cultivée, ou lentille d'Espagne, est aussi une plante alimentaire ; elle est répandue en Espagne et dans le midi de la France; en outre ses graines sont alimentaires
Gesse chiche (hauteur de la plante, 0"',60).
pour l'homme: on les mange en vert ou
Geyser d'Islande, temps en temps, apparaît un fort bouillonnement, et lïau s'élève à une
Cessa d'Auvergne, ou lentille à une Qeur (hauteur de la plante, OiOiSO).
sèches. La gesse hérissée est considérée comme une mauvaise herbe, qui pousse dans les moissons {/îg.).
geysers. — Sortes de jets d'eau chaude intermittents qu'on rencontre dans les contrées volcaniques ; on peut les considérer comme des volcans d'eau. Le jet d'eau chaude se produit en effet par une sorte de cratère, ouvert au sommet d'un monticule formé de silice, qui a été déposé par les eaux elles-mêmes. Dans les périodes de
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Gesse des jardins.
grande hauteur, en une forte gerBe ; la durée de ces éruptions ne dépasse guère une dizaine de minutes.
Les geysers les plus connus sont ceux d'Islande. Le Grand Geyser, doni les éruptions sont très irrégulières, fait monter sa gerbe à ôO mètres. Dans la région des sources chaudes des montagnes Rocheuses, près des sources du Missouri, il y a au moins dix mille geysers en activité continue, parmi lesquels il en est dont les gerbes s'élèvent, toutes les dix mi-
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nules, à plus fie cent mètres de haut.
gingembre. — Plante cultivée dans les régions tropicales (Antilles, Jamaïque, Mexique), dont la tige souterraine est employée comme condiment à cause de sa saveur aromatique et poivrée ; on en fait aussi des confitures. La médecine utilise ses propriétés stimulantes.
girafe. — La girafe est un mammifère ruminant remarquable par la singularité de ses formes, et par lexistence de cornes très courtes, recouvertes d'une peau velue. Les jambes antérieures sont beaucoup plus élevées que celles de derrière : les doigts sont au nombre de deux à chaque pied. La
a pris par la culture des nuances
Girafe (hauteur lolale, Gm).
hauteur est de 411,30 à l'épaule et de 6">,25 à la tête ; le cou a à peu près la longueur des jambes de devant. La couleur est un jaune fauve, foncé sur le dos, presque blanc sous le ventre, avec des taches assez grandes plus foncées (/?.'/.).
On trouve la girafe dans l'Afrique du Sud; elle vit en bandes dans les forêts. Sa course est très rapide et peut se prolonger assez pour fatiguer tous les animaux qui la poursuivent. Elle se nourrit de la feuille des arbres.
Cet animal supporte difùeilement la captivité, et on n'a pu la dresser à aucun travail. On chasse la girafe pour manger sa chair, tanner sa peau; de sa corne on confectionne divers ustensiles.
giroflée. — Plante de la famille des crucifères, dont on cultive pour l'ornementation un grand nombre d'espèces, très différentes les unes des autres. La giroflée jaune pousse spontanément sur les vieux murs; on la cultive aussi dans les jardins, où elle
Fleurs de giroflée.
diverses, eu même temps que ses fleurs
sont devenues
doubles ; ces
fleurs réitan-
dont une odeur
agréable (flg.).
giroflier. —
Arbrisseau toujours vert des Moluques, aujourd'hui acclimaté dans l'île de Bourbon, à Cayenne et ail- ^ ^^ leurs. Les fleurs en bouton constituent l'épice Giroflée quarantaine (liaiiconnue sous le leur, fy^âO).
nom de clou de
girofl,e. On s'en sert en cuisine comme épice ; on en retire Yessence de girofle, dont l'odeur est , ,,
pénétrante , la saveur acre et caustique. Cette essence est peu employée en parfumerie ; on s'en sert comme caustique contre le mal de dents
ifly.).
givre. —
Quand le sol est gelé a la suite gû-oflier, rameau (haud'un froid vif, il leur de la piaule, 10°>). a r r i V e q u ' u n
vent relativement chaud s'élève rapidement, et apporte une grande quantité de vapeur d'eau au contact du sol froid. Cette vapeur se congèle alors
GLA
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sur le sol, sous forme de petits cris- 1 cette eau, et la congélation de l'autre taux dune très belle apparence. Le partie : on a ainsi une carafe frappée, givre est très fréquent en hiv-r, prin- 1 Un antre appareil Carré produit un
Appareil Carré pour frapper les carafes. — Li car. fee^t en A: on fait I» vide an-de*505 de l'eau à l'aide de la (Krtile luachioe pneumatique P, manœuvrée parle leùerL.L'cau «'eiapure rapidement et $oa éTiporation produit du froid. L'aetion de la machine pneumatique e^t aidét- par de l'acide <ulfurique, place da'is le ré^n»ir B et destiné à absorber la sapeur d'eau à me-ure qu'elle ~e forme'
cipalemcnt dans les régions de montagnes.
fflace. — La glace est de leai: solide : elle est plus légère que l'eai; iToy. fusion, solidification). Cette légèreté pernii^t à la glace, en hiver, de j flûtt-^r sur les ri^■ières et de préserver ainsi l'eau d'une congélation totale.
La glace est très précieuse, surtouî c-n été. pour rafraîchir nos boissons, et aussi pour assurer la conservation des aliments qui se gâteraient par l'action de la chaleur. Aussi la conserve-t-on, • 1 1 'àver à l'été, dans des gla/rii-res '. L':. I i-ut aussi la fabriquer de toutes !;■.■••:#. Pour cela on utilise le refroi- ■ >- '.nent qui résulte de Yécaporai ' rapide des liquides. Un appareil , - i.tr.v l'appareil Carré i/ir/.>. j ■ re le vide dans une carafe lue l'eau, ce qui détermine I ; rapide d'uno l'-^vi- ' ••
froid intense-en utilisant l'évaporation du liquide ammoniac ifig.), contenu Condenseur
Therœomelre.
Cheminée.
Réjerroir.
Fourneau.
Appareil C -.: z i - :=.je premier* phase
Ile iourîi;.!! . — i < •> r>.jir renlerme nre diîfolutpin concentrée de gnz ammo '' ■ "n le chauffe, 'andis qu'on nfroiJit le o n.i.nseur; le 2*z,cha«-^ par la chaleur de '^ dis-oloticn, \i se condenser à l'état liquide dans le cotulenMUT.
.1.,.,^ ^„ ^„^., .,i..i . ç-ç3t toujours la
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même ammoniaque qui sert, car elle ne l'ait que passer dune partie du vase dans l'autre ; chaque fois qu'elle s'évapore pour passer de lune dans l'autre partie, elle produit un grand refroidissement, qu'on utilise pour congeler de l'eau. Il y a aussi des appareils industriels, fondés sur ces principes, qui
Étui renrermaiit l'ea
à conKcler.
Cloiuleiijalcur.
rayons du soleil; l'eau de la fonte pénètre dans les couches inférieures, descend un peu, puis se congèle de nouveau, soudant ensemble les cristaux de neige. Ainsi, à une faible distance du sommet, on trouve une neige dure, déjà à moitié semblable- à la glace : c'est le névé. Plus bas, le névé, sans cesse fondu à sa surface, et sans
Appareil Carré à ammoniaque (seconde pha5e cie I fiii>;rilion,. — Lereserviiireîtalori refroidi: i l'eau qu'il renferme redevient capable de dis- | soudre le gaz ammoniac. Le liquide des condenseurs s'évapore donc rapidement, produisant un refroidissement capable de congeler l'eau renfermée dans l'étuve. Le !.'az résuILtnt de l'évaporation rapide vient se dissoudre dans l'eau du réservoir, et l'appareil se trouve alors dans le même élat qu'avant la première phase.
fabriquent en grand de la glace, avec une dépense extrêmement faible.
Dans la nature, l'eau est souvent à l'état de glace, en grandes masses.
C'est ce qui a lieu dans les hivers rigoureux de nos climats, et, toute l'année, dans les régions polaires et dans les glaciers ' des montagnes élevées.
glacier. — Amas considérable de glace qu'on rencontre sur les hauts
Un glacier du mont Blanc.
cesse congelé, a pris tout à fait l'apparence de la glace : on est sur le f/lacier. La glace des glaciers est donc iformée par de la neige qui a subi une série de dégels et de regels successifs. On trouve Ijeaucoup de glaciers dans les Pyrénées, et surtout dans les
Glacier. — Les amas de pierre des bords el du milieu, nommés moraines, iirovienncni de la chnio des pierres venant des pentes des montaL'nes.
plateaux et dans les gorges qui séparent les hautes montagnes. Les neiges' qui t imbent sur les montagnes, dans les rjgions oii la température est constamment inférieure à O*. se fondent supcrficiolli-meiit sous l'action des
Navire arrêté dans les glaces polaires.
Le glacier, large parfois de plusieurs centaines de mètres, long de plusieurs kilomètres, profond de plusieurs dizaines de mètres, ne reste pas immobile ; il coule sur les flancs cle la montagne, avec une extrême lenteur, comme le ferait une substance plastique. Sa base arrive ainsi dans la plaine, dans une région plus chaude, où elle fond, alimentant les rivières.
I Par en haut, le glacier est toujours I renouvelé par la chute des neiges. Le 1 torrent qui jaillit à la base de chaque I glacier représente, par son dénit I annuel, presque toutes les neiges tora-
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-j-o.s dans les gorges et sur les escarpements de la montagne.
Sur les bords des glaciers se trouvent toujours des pierres, débris qui sont détachés des flancs de la montagne par le dégel, les vents et les avalanches. Aussi voit-on ces blocs alignés, qui descendent en même temps que le glacier lui-même, formant ce qu'on nomme les moraines latérales (fig.).
Ces blocs s'accumulent avec les années à la base du glaeior, là oii la glace , fondue définitivement , les abandonne. L'accumulation des roches à la base du glacier forme la moraine frontale, dont l'escarpement atteint parfois des centaines de mètres de hauteur.
glacière. — Sorte de cave destinée à la conservation de la glace pendant
Terre proNictrice.
Réserroir. Glace.
Cave glacière. — La glace enfermée dans la glacière est protégée contre la chaleur extérieure par les murs en brique, et l'amas de terre et de gazon plai-é aii-dossus. L'eiU de fusion tombe dans la citerne.
les chaleurs de l'été. Une fosse profondément creusée en terre est tapissée Maniv'.Ue x
Sorbetière, -"t;^
Glacière domestiqae. — Dans la sorbetière on met la crêine à conjelir; autour on met un mélange réfrigérant. ')n fait tourner la sorbetière à l'aide de la manivelle.
d'un épais mur de briques : les briques,
conduisant mal la chaleur, empèche-
'nt la chaleur du sol d'arriver à la
glace. La fosse est remplie de glace.
La toiture, i)lacée à l'ombre de grands arbres, est recouverte de plusieurs couches de paille et de gazon. Il est bon de n'ouvrir que rarement la porte de la glacière, pour ne pas favoriser l'introduction de l'air chaud du dehors
On nomme aussi glacière un ustensile de ménage destiné à produire delà glace, ou à refroidir fortement un liquide par l'action d'un mélange réfrigérant' (fig.).
glaïeul. — Plante ornementale voisine des iris, qui se reproduit par des bulbes ; les espèces eu sont nom-
Glaieul (hauteur, Oi
breuses ; on les cultive dans les jardins. Le glaïeul des moissons croît à l'état spontané dans le midi de la France (fig.).
glandes. — Organes du corps destinés à produire une sécrétion ; tels sont : les glandes salivaires qni sécrètent la salive : le pancréas qui sécrète le siic pancréatique ; le foie qui sécrète la bile : le rein, qui sécrète l'urine ; les glandes lacrymales, qui sécrètent les larmes.
Dans le langage vulgaire on donne le nom Hq glandes aux ganglions lymphatiques (voy. vaisseaux lymphatiques!
quand ils sont le siège d une intlammation qui les fait grossir, de façon qu'ils puissent être vus et sentis à travers la peau.
La sensibilité des ganglions est telle qu'une simple écorchure, située sur la jambe, peut déterminer l'inflammation des ganglions de l'aine. Quand la cause de l'engorgement est si légère, l'indisposition peut passer d'ellemême ; mais il est plus prudent de ne jamais négliger un engorgement des
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ganglions, qui pourrait se terminer par un abcès grave. Le traitement comporte un repos absolu, des sangsues, dos frictious avec une pommade me.rcurielle. S'il se l'orme un abcès on le soigne par des cataplasmes et l'ouverture au bistouri.
Chez les personnes de tempérament lymphatique, il arrive que les gau- I glior.s, surtout ceux du cou, sont le siège d'une inflammation lente, gui se termine par une suppuration difficile à arrèt'.T (voy. scrofule, écroueUes.
ïiumeurs froides i.
glouton. — Mammifère carnassier qu'on rencontre dans les régions septentrionales; il est intermédiaire entre
Glouton longueur l"»;
les blaireaux, qui sont plantigrades, et les martes qui sont digitigrades. Le glouton se nourrit ordinairement de petits rongeurs, mais il attaque aussi l'élan et le renne : il grimpe facilement aux arbres C'est un animal rusé et défiant, difficile à chasser; sa fourrure a peu de valeur (fig.).
gloxinia. — Belle piante de l'Ainérique tropicale, que l'on 'cultive dans les serres dans toute l'Europe. Les
diverses variétés sont remarquables par le riche coloris de leurs fleurs et la durée de leur floraison. Elles se reproduisent par des bulbes (fig.).
glu* — Substance verte, extrêmement visqueuse, dont on se sert pour attraper les petits oiseaux; c'est une décoction de l'écorce moyenne du houx, des baies du gui, des jeunes j)0usses de sureau.
La glu marine, destinée à faire .^oindre les bois des constructions maritimes, les pierres, les tissus, est u« mélange de caoutchouc, d'huile, de houille et de résine. Elle est appliquée à chaud sur les surfaces que l'on veut r 'uiiir.
glucose. — La glucose, ou sucre
de raisin, de fruit, d'amidon, est la matière sucrée des fruits, du miel ; on la trouve aussi dans le sang des animaux et dans l'urine des (uabétiques. C'est un solide sans odeur,
I une saveur farineuse et légèrement ,ucrée. On peut la retirer du miel, des laibins, qui en contiennent beaucoup.
Dans l'industrie on la prépare en trai-
mt l'amidon par l'acide sulfuriqne.
Ln France la production annuelle de
II glucose s'élève à 10 millions de ilogiammes; elle est plus importante ncore en Allemagne. Ses principaux
usages sont les suivants : en confiseue, elle remplace fréquemment le miel, iinsi que dans la fabrication du pain d epice ; on s'en sert pour falsifier les cassonades et les miels de qualité inférieure. On l'ajoute pendant la fermentation aux vins qui manquent de sucre pour les améliorer; mais pour cet usage le sucre de canne est de beaucoup préférable. La préparation de la bière et de l'alcool consomme beaucoup de glucose.
gluten. — Le gluten est une matière azotée qui se trouve associée à l'amidon dans les graines des céréales (voy. farine I. C'est un solide jaunâtre. élastique quand il est humide, mais qui devient cassant par dessiccation.
Les farines sont d'autant plus nutritives, d'autant mieux panifiables, qu'elles contiennent une plus forte proportion de gluten, que ce gluten est plus élastique," et qu'il n'a subi aucun commencement de fermentation.
On extrait le gluten de la farine, en formant avec un peu d'eau une pâle très ferme ; on met celte pâte dans un nouet de linge, et on malaxe sous un mince filet d'eau ; l'amidon est entraîné, et le gluten reste dans le nouet. Le fabrii[ues d'amidon préparent d'asses!
grandes quantités de gluten comme produit accessoire; on en fait des granules, qu'on fait sécher à l'étuve. Le gluten granulé est un alimenJ très nutritif, employé à la confection des potigos; additionné de farine, il sert à la fabrication du vermicelle, du
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macaroni et dos autres pâtes alimentaires.
fïlyci'riiie (grec : glucos, doux). — Li(iuido incolore, saus odeur, d'une .saveur désagréable, très sirupeux, facilemeiU soluble dans l'eau, combustible.
L'industrie prépare la glycérine en grande quantité comme produit accessoire de la fabrication des bougies. On
uiploie la glycérine pour la préparaion de la nitroglycérine (voy. dynamite) ; on en ajoute parfois au yin pour lui donner une saveur moins âpre; on s'en sert pour graisser les rouages délicats ; elle est très employée comme cosmétique, pour maintenir la peau molle et onctueuse.
glycine. — Plante de la famille 'les legitmineuses cultivée dans les jardins à cause de ses belles fleurs, qui sont en longues grappes d'un bleu mauve, très odorantes. La floraison dure fort longtemps. On fait grimper les glycines contre les murs, le long des grilles.
glycogène (grec : glucos, doux.
, ■/!, qui engendre). — Le /'oie sécrète non seulement la bile, mais aussi un j substance non azotée nommée glycogéne, qui s'accumule dans l'organe o; se transforme peu à peu en une sorte de si;cre nommé glucose. On peut dins par consé (uent, que le foie prépare le sucre nécessaire aux besoins de l'organisme.
gobÇ'Dioiiche. — Oiseau passereau appelé aussi hec/îgtœ ; couleurs sombres; petite taille : O"",!!. Arrive en France au printemps, pour repartir tin août. Grand destructeur d'in.sectes.
Sa chair est très estimée, aussi lui donne-t-on constamment la chasse, ce qui l'empêche d'être jamais bien nombreux.
goéland. — Voy. mouette.
goitre. — Gre^ssissement a;iormal
Goitre.
de la glande thyroïde
qui pren 1
quelquefois un développement extraordinaire. On combat le goitre, surtout à ses débuts, par les préparations iodurées appliquées à l'extérieur eu frictions, et administrées à l'intérieur. Dans certaines régions le goitre est endémique; il accompagne ordinairement le cri'tinisiiie'. Le goitre endémique résulte sans doute de mauvaises conditions hygiéniques : il se rencontre surtout dans los pays de montagnes.
gomme élastique. — vôv.
caoutchouc.
gonime-gutte. — Gomme-résine venant d Orient, et fournie par plusieurs végétaux. Elle est facilement fusible; se mélange aisément à l'eau pour donner une Selle couleur jaune.
En médecine elle est employée comme purgatif.
gomme laque. — Matière colorante rouge fournie par une coclienille' qui vit sur plusieurs arbres des Indes orientales (liguiers, nerpruns, acacias).
Elle est fort employée en teinture; en outre on s'en sert pour faire des vernis, des mastics et des cires à cacheter.
gommes. — Substances solides, sécrétées par divers végétaux et capables de se dissoudre dans l'eau en lui communiquant une consistance visqueuse.
Gomme arabique. — Elle soi-t naturellement à travers l'écorce de plusieurs espèces d'acacias ; elle nous vient principalement du Sénégal, de la Gambie, du Soudan égyptien. Elle entre dans la fabrication de l'encre, du cirage.
1 apprêt des toiles, le lustrage des tissus, l'épaississage des couleurs et des mordants dans les fabriques d'indiennes.
Gomme de France. — Produite par nos arbres fruitiei's (cerisier, merisier, prunier, abricotier; ; elle sort du tronc et des branches de ces arbres devenus vieux. On s'en sert en ebapellerie pour l'apprêt du feutre.
Gomme adragante. — Sort d'une ■ sirogo.le de l'Asie Mineure. Elle est peu soluble dans l'eau, mais elle absorbe une grande quantité de liquide, se gonfle considérablement et forme un mucilage tenace et' épais.
Elle est surtout très employée en pharmacie pour donner de la consistance aux loochs et pour lier les pà:es que l'on destine à la préparation dus I pastilles.
I gommes-résines. — Mélanges • u proportions variables de matières gommeuses et résineuses; elles sortent principalement des végétaux des familles des ombellifères, des légumi-
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neuses.des térébinthacées. Elles sortent à l'état pâteux et se dessèchent à l'air. ' L'osa f'cetida, la gomrae-gutte, la myrrhe, l'encens... sont des gommes, résines.
goniomètre. — Instrument employé dans l'arpentage pour mesurer l'angle formé par deux lignes. Il est tout à fait analogue à léquerre grapho/iietre (voy. graphomètre).
gorge. — La o'^/'W^ ^st la partie de la bouche située au fond, avant le pharynj:. Elle commence à la luette, ' petite membrane qui descend du palais;
La gorge (coupe lon^-ilndinale). — La gorge efl comprime, au fomi ae la l'ouche, eulre le voiUdu palais (lerœiiié par la hieltf; et le pharynx. Dans la respiralion, le voile liu }nilais e~t abaissé, r(3)ii;/o//e relevée, t l'air qui entre par les fosses nasales traverse la gorge pour aller dans la trachée artère, en pa^s.lnt par le pharijnx. — Dans la déglutition des aTmenIs, le voile du iiataii est relevé, Yéjiiijlotle est abaissée de la(on à fermer l'ouverture uu larjnx; Us aliments contenus dans la buuifae traversent la gorge et se rendent dans l'œsophage.
c'est cette luette qui, en se relevant au moment oii nous avalons, empêche les aliments et les boissons de pénétrer
Amygdale
L iniflammation de la gorge porte le
MancTiedu miroir Viroir. intérieur. Lampe.
Examen de la gorge et du larynx par le médecin. (Vuy. Larynx.)
nom de mal de gorge (voy. angine et amygdalite) i/ig.}.
goudron. — La liov.ille, le bois et autres substances riches en charbon sont industriellement chaulTés dans des cornues pour la préparation du gaz d'éclairage', de l'acide acétique', du charbon de bois'. Ainsi chaulTées, ces matières laissent dégager un
frand nombre de produits volatils, ont une partie se condense par refroidissement. Le goudron est le
Robinet
Réfrigérant. chargement, de sûreté.
Chaudière .i brai.
Bouche ouverte, laissant voir, au fond, l'entrée de la gorge.
dans la partie postérieure du nez.
Derrière la luette, et sur les côtés de _..
la gorge sont les awii/ï/da/es*; plus loin | principalement dans la fabrication du commence le pharynx. 1 gaz d'éclairage'. Pour en extraire les
Tuyau de vidange pour le brai.
Distillation du goudron.
liquide provenant de cette condensation. Il est noir, visqueux, d'une odeur forte; il renferme un nombre considérable de matières différentes, dont beaucoup ont reçu des applications importantes. Ainsi c'est du goudron que l'on retire la benzine, l'acide phénique.la naphtaline, l'anthracène, l'aniline, la paraffine, etc.
Goudron de houille. — On l'obtient
GOU
produits utilisables, on le met dans une grande cLaudiiJre en fonte, et on le cbaulle progressivement ; les produits les plus volatils partent les premiers, et se condensent en passant dans un réfrigérant; puis viennent les produits de moins en moins volatils, qui se condensent à leur tour. C'est ainsi qu'on obtient la benzine, l'acide p?ienique,\a naphtaline, Yanthraeéne.
Quand le goudron a abandonné ces diverses substances, il reste un corps visqueux appelé brai (fig.). ,
Le goudron est quelquefois employé comme enduit pour préserver le fer et la fonte de la rouille, pour conserver le bois ; on peut le brûler comme combustible. Plus souvent on le distille pour en retirer les substances que nous venons d'indiquer, ou des mélanges de ces substances. Les brais qui restent après la distillation sont mélangés à la poussière de houille, et '•omprimés pour former les charbons "(iglomcrcs, les charbons de Paris.
< ".'est avec du brai additionné de sable 't de pierres concassées qu'on compose l'asphalte artificiel pour trottoirs.
Goudron de bois. — Il se produit dans les fabriques d'acide acétique pyroligneux, dans les fabriques de charbon de bois pour poudre de guerre.
La marine en fait une grande consommation pour préserver la coque des navires et des bateaux, les cordes, les mâts, de l'action de leau de mer. La médecine l'utilise pour le traitement des affections pulmonaires. Pour ces deux usages, on préfère le goudron de pin (Bordeaux, Suède, Norvège, Russie, Ecosse, Canada). Le goudron de bouleau, fabriqué en Russie, sert au tannage du cuir de Russie auquel il donne une odeur agréable et une grande résistance à l'humidité.
Du goudron de bois on peut aussi retirer, par distillation, les produits fournis par le goudron de houille.
gouet. — Voy. arum.
i^oujon. — Petit poisson d'eau douce qui présente les caractères généraux de la carpe; corps allongé, couvert d'assez grandes écailles ; deux
société; on le rencontre souvent en troupes nombreuses. Frai en avril et en mai; les œufs éclosent un mois après la ponte. Préfère les eaux vives qui ne sont ni trop froides ni trop rapides, et surtout les bancs de sable. La taille atteint rarement 20 centimètres. Se trouve dans toute l'Europe.
Chair très savoureuse (fig.).
gourami. — Grand poisson au corps haut, comprimé, à la bouche petite. Sa taille va jusqu'à 2 mètres
Gourami (longueur, î").
pour un poids de 10 kilos seulement.
Se trouve dans les îles de la Sonde. Sa chair est extrêmement savoureuse
[fig-)-
gourme. — Maladie contagieuse du cheval ; elle consiste en une inflammation des voies respiratoires, avec production d'abcès dans diverses parties du corps. La gourme se communique facilement par contact immédiat, par les fourrages, les boissons, les mangeoires, et aussi par l'air.
Les chevaux de 4 a 6 ans sont les plus fréquemment atteints ; en général la maladie n'atteint qu'une seule fois le même sujet. La gourme est souvent mortelle. Elle n'est pas contagieuse pour l'homme.
goût. — Le sens du goût est localisé dans la Za^i/Me*,- il s'exerce parles
Vmjgda'.eî.
i La langue et les papilles du goût.
Goujon (longueur, 0-,i5j. | extrémités des ramifications d'un nerf
l)arbillons garnissent les angles de la spécial, capable de donner la sensation nu.choire inférieure. Aime à vivre ea I des saveurs; ces extrémités se termi-
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nent dans de petites excroissances qui tapissent la surface de la langue, les papilles. C'est par le contact intime des substances avec les papilles que se développe la saveur de chacune d'elles
g:oiitte. — Maladie caractérisée par une accumulation iï acide uriqite dans le sang et par les dépôts de cet acide dans les articulations et dans l«s autres parties du corps. Apparaît surtout chez les ijersonnes dont l'alimentation est trop abondante, trop azotée, et qui prennent peu d'exercice ; le rein qui, d'habitude, extrait l'acide urique du sang pour le rejeter à l'extérieur, cesse d'exercer sa fonction et l'acide, restant dans le sang, détermine la maladie.
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Goutte. — Le» dépôt; d'acide uiiqiie dan? les articulilions produisent à la longue des défornialions considérables des inciubrcs.
Commence p.ir des douleurs dans les articulations, des palpitations de coeur, la perte de l'appétit, puis arrive une attaque de douleurs très vives dans l'articulation, avec enflure, frisson, fièvre; ces douleurs ne reviennent guère que la nuit; après quelques jours, elles disparaissent, pour revenir après des mois, puis de plus en plus fréquemment. Cette maladie est héréditaire. On la soigne surtout par un régime sévère ; pendant les accès, on graisse le •nembre attaqué et ou 1 entoure de ouate {fir/.).
goyavier. — Arbi e fruitier des régions tropicales, dont le fruit l'st une baie en forme de poire. Le goyavierpoire des Antilles a 5 à 6 mètres de haut ; sou fruit, jaune extérieurement , rougi' , blanc ou verdàtre intérieurement, a la grosseur d'un œuf depoule; on le mange cru ou cuit au four ; on en fait des confitures.
Le bois est employé en charpente.
On cultive le goyavier sur le littoral
Goyavier, ranieati fleuri 'hauteni de l'arbre, 3~).
de la Méditerranée, notamment en Algérie et en Provence, mais cette culture a peu d'importance {fig.}.
graine. — La partie la plus importante du fruit, puisque son développement (voy. germination *) doit donner naissance au végétal ; elle provient du développement des ovules (voy. fleurs). Une graine se compose d'enveloppes entourant une partie centrale appelée amande. Cette amande contient toujours un petit corps appelé erabnjon, représentant une plante en miniature. Dans l'embryon on distingue les organes qui doivent constituer la plante adulte, radicule, tiijelle, gemmule: en outre, à côté de la gemmule, il y a une ou deux grosses feuilles charnues, appelées cotylédons, qui constituent une réserve de nourriture qui sera consommée pendant la germination, et fournira les aliments néces-
Colïlédon.
.Coljlédon.
Graine du Graine du haricot, ouverte, haricot, 1er- pour montrer Venueloppe, les inée. cotylédom lormant à eux deux
Vamnnde et le germe ou embryon.
saires au début du développement de la jeune plante. Outre les cotylédons, les graines contiennent souvent une
Radicule.
Partie inférieure de la graine du haricot, un
peu ircrmee, pour montrer la l'oi/icid'c, la tiijclle, U ijcmiiivle.
autre réserve de nourriture nommée albumen. Ainsi, dans le haricot, l'embryon occupe toute la graine; ses cotylédons sont assez gros pour renfermer toute la réserve alimentaire.
Mais dans le hV\ le maïs, l'embryon
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tst petit, et la plus grande partie de la graine est formôc par l'albumen; le cotylédon sert alors de sui;oir; il puise ses aliments dans lalbumen, pour les l'aire servir à la germination {fig.).
Enfin la graine est entourée d'une enveloppe ou peau qui la protège. Il y
Tige.
Graine du haricot. Quand la germindtion e?l tiTiuiiii-e, la radicule a donné des racines, la tigclk une tige, la gemmule, quelques feuilles qui vont se développer; et l^is colvlédons, épuiséi, devenu^ d'ailleurs inutiles, vont lumber. (Voj. germination )
a aussi parfois, outre la peau, des parties accessoires qui protègent davantage la graine, ou permettent au vent de la transporter au loin. C'est ainsi que la graine du cotonnier est entourée de poils blancs avec lesquels
Tégument.
\f^SL — Albumen.
CotjlédoD unique.
Embrjoa.
Grain de blé, grossi, montrant l'embryon qui n'a qu'un seul cotylédon, et, au-dessus, la provision i' albumen.
on fait le coton; la graine du saule po.ssède des filaments.
Beaucoup de graines servent à l'alimentation {blé, seigle, orge, avoine, maïs, riz, haricot, fève, café...); avec l'orge on fabrique la bière: les graines de colza, de noyer, de hêtre, nous donnent une huile comestible ; celles du Un, du chénevis fournissent une
huile employée pour l'éclairage ou
Coljlédon unique..-.^' Ti^e ^'i
Grain de blé, 1 1 gemiinalion étant très avancée, pour montrer le déreluppement de Yembryon.
dans la peinture ; avec le cacao on fait le chocolat.
graisses. — Corps gras' solides, d'origine animale ; on les distingue en praïâstjs proprement dites, relativement peu consistantes, et suifs, plus durs.
Leur composition est la même que celle de tous les corps gras.
'La.graissi humaine contient surtout de la margarine, avec un peu à' oléine. La graisse d'oie, très importante pour l'alimentation dans le midi de la France, est plus facilement fusible.
La graisse de porc, ou axonge, est la plus importante; elle est blanche, d une odeur agréable ; elle sert surtout pour assaisonner les aliments.
La graisse des animaux herbivores (bœuf, mouton) est ordinairement appelée suif. Le suif est employé à la fabrication des chandelles, des bougies et des savons.
graminées. — Plantes monoco-
Anthère..
AnDiére-
Anthère.
Graminées ^fleur de blé détacliée de l'épi). lylédones' à fleurs disposées en épis
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ou en grappe d'épis, avec une corolle peu visible; tige aérienne ordinaire inent creuse, présentant des nœuds
Graminées. — Rameau de blé Graminées.— barlni montrant la tige Épi de blé creuse, les feuilles engai- non barbu, nantes, et les lleurs en épi. eu fleurs.
pleins; feuilles engainantes à gaine fendue, sans pétiole.
Cette famille contient un grand nombre d'espèces ; elle est très importante au point de vue de l'alimentation de l'homme et des animaux. Exemples :
blé ifig.), seigle, orge, maïs, riz, avoine, f'étuque, paturin, brome, dactyle, agroslide, canne à sucre, alfa, tloùve, bambou.
granit. — Le granit est une roche complexe, formée par la réunion de cristaux de mica', de cristaux de quartz', de cristaux de feldspath'.
Comme le mica et le feldspath sont susceptibles d'avoir des colorations
Sranit {quartz, feldspath et mica mélangés).
les plus variées, on a aussi des granits de nuances très diverses : il y a des granits rouges, gris, verts, violets, noirs.
Des régions entières (Limousin,
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Haut#Auvergne, Bretagne) ont le soussol entièrement granitique. Toutes les grandes chaînes de montagnes contiennent du granit (Alpes, Vosge.-;, Pyrénées).
Cependant le granit est peu employé, car sa dureté en rend la taille trop difficile et trop coûteuse. Avec les variétés les moins dures sont construites presque entièrement les villes de Limoges, de Saint-Brieuc, d'Autun, de Cherbourg. On emploie aussi quelquefois cette lierre pour faire des objets d'art ou de décoration; elle peut se polir comme le marbre et prendre l'aspect le plus riche. Les obélisques d'Egypte sont en granit
granulations. — Saillies arrondies, rouges ou grises, qui se développent à la face interne des paupières; elles produisent une lourdeur, un picotement de la paupière qui fatiguent beaucoup la vue ; elles sont fort contagieuses. Elles cèdent très lentement à un repos prolongé des yeux et à des cautérisations au sulfate de cuivre.
graphite (grec : graphein, dessiner). — Le graphite ou plombagine n'est rien autre chose que du charbon à peu près aussi pur que le diamant.
Il est formé de imillettes d'un gris d'acier, opaques, douces au toucher, assez tendres pour tacher les doigts ; il est bon conducteur de la chaleur et de l'électricité; difficilement combustible. Se rencontre en France, en Angleterre, en Espagne, à Ceylan, mais surtout en Sibérie.
Sa principale application est la fabrication des crayons de mine rie plomb. Le cambouis, avec lequel on graisse les roues des voitures et les engrenages, est un mélange dhuile et de graphite pulvérisé. Avec la poussière de la plombagine on noircit les obi'ets en- fer ou en fonte pour leur donner plus d'éclat et les préserver de la rouille. Enfin, on utilise la plombagine en galvanoplastie pour métalliser les moules et les rendre conducteurs de l'électricité.
graphoniètre (grec : grapho, j'écris; mctron, mesure). — Instrument en cuivre servant à mesurer les angles sur le terrain. Supposons qu'il y ait sur le terrain deux lignes marquées par des jalons : on veut mesurer l'angle qu'elles font entre elles. On place l'instrument à leur intersection ; ou vise l'une des lignes avec les pinntiles de Yalidade fixe; pour cela il faut faire tourner convenablement le graphoniètre autour de son pied. Puis, sans toucher davantage au graphoinètre, on fait tourner l'alidade mobile
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jusqu'à co qu'on viso lu secomie ligue - eu regardant à travers ses piunulos.
On n'a dés lors qu'à lire, sur le cadran divisé, l'ançle que font entre elles les deux alidades. Pour que la mesure soit juste, le cadran doit être préalablenient placé dans une position horizontale. Une petite boussole, fixée dniis le cadran, sert à s'orienter sur 1 liTrain '/i.'/.i.
Graphométre.
Le graphomctre à lunettes est celui cil les pinnules sont remplacées par des lunettes d'approche.
Uéquerve gtaphomètre ressemble comme forme à Yéquerre d'arpenteur.
Mais le cylindre est composé dune partie inférieure, reposant sur le pied, et d'une partie supérieure, qui peut tourner sur la première. On vise la première ligne avec les pinnules du cylindre inférieur, puis la seconde ligne avec les pinnules du cylindre supi'-rieur : la graduation tracée à la ligne de jonction des deux cylindres indii;no alors l'angle.
grassette. —
Plante à fleurs violettes qu'on rencontre dans les marécages d'Europe ; elle est employée comme vulnéraire pour guérir les gerçures des vaches; sa décoction sert à détruire les xioux.
gratiolc. — La
gratiole ou herbe au,
pauvre homme , est
une plante de marais, „ . ,
d'une odeur nauséa- '^J??^,?^^',;?::'.^.?,':
bonde et d'une saveur
très amère. C'est un
purgatif drastique et
un vomitif violent ; la médecine ne l'u-
fleuii ihauleur dt! la plante, On.,50).
DiCT. DES SCIENXES USUELLES
lilise guère , mais les indigents en font usage dans certains pays (fig.).
gravelle. — Maladie qui consiste dans la production de petits graviers, (jui se forment dans la vessie et sont rejetés à l'extérieur dans l'urination ; ces graviers sont formés d'acide urique, ou d'acide oxalique, ou de phosphate de chaux.
La gravelle avec graviers d'acide urique est la plus fréquente ; elle résulte de la bonne chère, du fioid, d'exercices musculaires insuffisants ou au contraire exagérés, de l'iiypocondrie, d'une vie trop sédentaire ; ce sont ces mêmes circonstances qui prédisposent à la goutte, au rhumatisme, à la colique hépatique ; toutes ces maladies ont des points communs.
La gravelle se manifeste par des douleurs de reins qui peuvent aller jusqu'à la colique néphrétique, et entraîner parfois des complications sérieuses. On la combat surtout par une alimentation appropriée, un régime sévère, un exercice modéré, les eaux minérales de E^-ian, Vittel, Royat, Gontrexéville.
gravitation universelle. —
D'après Newton, les mouvements relatifs des astres de notre système planétaire, les uns par rapport aux autres, sont sans doute dus à une attraction de la matière par la matière, attraction qui a reçu le nom de gravitation universelle. Cette attraction de la matière serait soumise aux deux lois suivantes : 1" l'attraction est prcportionnelle au produit des masses en prvsjnce; 2" elle est en raison inverse du carré de la distance qui sépare les centres de ces masses.
La rotation de la lune autour de la terre, en particulier, est due à l'attraction mutuelle de la terre et de la lune. La. pesanteur que nous observons à la surface de la terre est aussi un cas particulier de la gravitation universelle ; un corps tombe à la surface de la terre, parce qu'il est attiré par la terre vers son centre.
gravure. — La gravure est la reproduction, sur une matière dure permettant le tirage à grand nombre, d'un dessin exécuté par un artiste Les procédés de la gravure sont multiples.
Gravure en taille-douce. — Le dessin est exécuté sur une plaque de métal (cuivre ou acier), puis gravé en creux il l'aide d'un instrument d'acier nommé burin. On a alors une planche gravée qui sers'ira à laire le tirage des épreuves. L'encre grasse d'imprimerie est étendue au rouleau sur la planche
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elle pénètre dans les sillons et les leniplit, en même temps qu'elle recouvre toute la surface du métal.
En essuyant avec soin cette surface, on ne laisse plus d'encre que dans les creux. La planche est alors appliquée et fortement Dressée sur une feuille de
Plaque de métal
.'iipporl.
Gravure sur métal.— La fism-e représente une plaque de cuivre sur laquelle Tousner vient de graver un deisin en taille-douce, a 1 auie de Ouriiis plus ou moins uns.
papier humide ; par l'effet de la compi-ession, celle-ci est refoulée dans toutes les hachures remplies d'encre, et en rend avec une fidélité scrupuleuse les moindres détails (fig.).
Gravure à l'eau-forte. — Sur une planche de cuivre ou étend une mince couche de vernis. Sur ce vernis on trace le dessin, à l'aide d'une pointe fine, de façon à enlever le vernis et a mettre le cuivre à nu. Sur la planche on répand alors de leau-forte^ ou acide azotique; l'acide mord le cuivre, le ronge, aux endroits qui ne sont pas préservés par le vernis. Quand la morsure est assez profonde on lave a l'eau, et on enlève le vernis. On a ainsi une planche en creux, comme la planche en taille-douce, mais dans laquelle le burin a été remplace par lacide. Le tirage des épreuves se fait de la même manière.
Gravure sur bois. — Le dessin, trace sur une planche de huis hien plane.
Planche ou boi=. Loup.
Support
Gravure sur bois. — Pour graver sur bois, l'ouvrier tieul li' bois do la main gauche, appujé sur un support arrondi qui permet des déplacemeuts faciles. De la main droite, arnree d'un burin, il pratique la gravure, en regardant avec une loupe les détails du dessin.
est gravé au burin, de manière que chaque trait du dessin soit mis en relief ; c'est donc l'inverse des procédés précédents- Pour faire le tirage, on n'a
qu'à passer le rouleau à encre grasse sur la planche, de manière quel'encie s'attache sur les reliefs ; en appliquant alors le papier sur cette planche, ou reproduit le dessin. Le tirage d'une gravure sur bois se fait donc par le procède ordinaire de la typographie, avantage énorme, qui permet d'imprimer les gravures dans le texte même d'un livie, en même temps que les caractères d'imprimerie qui les entourent i/îy.). On emploie beaucoup aujourdhiii, pour l'illustration des livres à bon marché, un procédé de gravure eu relit f auv zinc, analogue à la gravure sur bois. Dans ce procédé le burin du graveur est remplacé par la morsure d'un acide; o est, en somme, une sorte de gravure à l'eauforte, en relief. Le procédé porte les noms de :incographie,pan!cof/rap>iies glllotaije.
Lithographie. — La pierre lithographique est un calcaire ' très lin, qu'on rencontre principalement en Bavière, et aussi dans certaines régions de la France. Sur une pierre lithographique, très bien polie, on trace le dessin à l'aide d'un crayon gras, puis on passe sur la pierre une éponge mouillée avec de l'eau de gomme additionnée d'un peu d'acide chlorhydrique. Si alors on passe sur la pierre le rouleau imprégné d'encre d'imprimerie, l'encre s'attache seulement sur le dessin au crayon gras, et pas du tout sur le reste de la pierre. Qu'on applique alors une feuille de papier sur la pierre, et le dessin sera reproduit. On peut recommencer l'opération un grand nombre de fois, et effectuer un tirage important avec le même dessin.
Photographie. — Les quatre procédés que nous venons d'indiquer sont difficiles ; ils exigent qu'un artiste habile ait fait le dessin, et qu'un autre artiste habile (parfois le même) ait gravé au burin la planche de métal ou de bois.
L,!i photogra2)hie' est un autre procédé de reproduction plus commode, puisque le premier venu, après un rapide apprentissage, peut obtenir un cliché négatif très fidèle, fait eu quelques instants, et à peu de frais. Avec ce cliché négatif on peut, comme avec une planche gravée de bois ou do métal, avoir un nombre aussi grand qu'on le veut de reproductions sur papier (voy. photographié). Mais la photographie, si supérieure en celaaux procédés précédents de gravure,/ a ses inconvénients. Elle ne peut donner ses épreuves positives quel lentement (quelques-unes par jour seu-i lement), et ces épreuves positives ne sont pas aussi solides que celles tirées à l'encre d'imprimerie; elles passant
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et se décolorent peu à peu. On a trouvé récemment des procédés au platine et au cliarljou permettant d'obtenir des épreuves cfui ne changent ixis une fois tirées.
Photogravure. — Les nombreux procédés do photogravure, qui portent les noms les plus variés (héliogravure, pholotypographie, photolithographie, photoglyptie, phototypie...) réunissent les avantages de la pliotograpliie el ceux des procédés de gravure indiqués précédemment. Ils ont tous pour but de remplacer le graveur par un photographe, et d'obtenir cependant, au lieu d'un cliché négatif, une planche gravée qui permette de faire un tirage rapide avec l'encre d'imprimerie, qui est inaltérable. Ces procédés permettent de faire soit de la photogravure en creux, analogue à la gravure en taille-douce, soit de la photogravure en relief, analogue à la
fravure sur bois. Les principes des iUerents modes de photogravure ne sont pas toujours très simples. En voici un seul, donné comme exemple.
Le bitume ' de Judée est très soluble dans la benzine; mais lorsqu'il est exposé pendant une lieure ou deux à l'action de la lumière, il éprouve une modification qui le rend insoluble. On étend donc du bitume de Judée sur une plaque de cuivre. Puis on le recouvre d'un cliché négatif obtenu par un photographe (voy. photographie) et on place le tout au soleil. Partout cil pénètre la lumière, le bitume devient insoluble ; il reste soluble au l'Ontraire sous les noirs du cliché. Si donc on lave la plaque à la benzine, le métal est mis a nu dans les parties correspondant aux clairs de l'objet, qui sont des ombres du négatif photographique, tandis qu'il reste couvert dans les parties correspondant aux ombres du cliché. Cette première opération effectuée, on traite la plaque métallique avec un acide très étendu d'eau. Les portions recouvertes de la réserve de bitume restent inattaquées, tandis que le métal est mordu, creusé dans les parties découvertes. On a ainsi un relief plus ou moins accentué, qui permet de tirer des épreuves à l'encre d'imprimerie à l'aide de cette plaque, tout comme si c'était une planche de bois gravée en relief.
grèbe. — Oiseau palmipède dont le plumage, d'un blanc d'argent sur la poitrine, constitue une fourrure de prix. Les grèbes sont des oiseaux aquatiques, bons nageurs, bons plongeurs. Ils bâtissent un nid flottant sur l'eau, que la femelle déplace à son gré. Les grèbes se nourrissent de pois-
sons, de mollusques, d'insectes... Répandus dans les deux continents, les
Grèbe huppée (longuem-, Oni,SO).
grèbes passent en France au printemps et en automne (ftg.).
greire. — Opération qui consiste à prendre un rameau ou simplement un Oiil ou bourgeon d'une bonne variété de plante, et à fixer ce rameau mi cet œil sur une r.utre plante de la même fa-
La greffe par approche s'efTocttie entre deux plantes enracinées f|ue l'on rapproche. Ce* ileiix plantes se souderont au point de c^nitact, puis on coupera le pied mère au-iiessous du point de soudure.
mille. Ainsi on peut greffer le pécher sur un pêcher de moindre qualité, ou sur l'amandier, ou sur le prunier. On peut pratiquer la greffe par approche, la greffe en fente et la. greffe en écusson. La greffe par approche s'efl'ectue entre deux plantes enracinées et rappi'ochées l'une de l'autre.
DIVERSES PHASES DE LA GREFFE EN ECUSSON
Rameau dont on détachera un éciISSOH. — B, B, incision? tninsveisales préparant la levée de l'ccusson.
Comment on lève un écusson.
Incisions en /orme de T.
GRË
GRÈ
Dans la greffe en fente on taille un greffon en forme do lame de couteau, puis ou l'introduit dans une fente faite sur le rameau à grelfer, en ayant soin que les éconies du sujet et celles de la greffe coïncident ; on recouvre la plaie de terre glaisj ou plutôt de mastic o greffer, et on fait une ligature.
Greffon. A.
La grosseur des grêlons peut atteindre celle d'un œuf de poule. La grêle n'a pas besoin d'avoir ces dimensions considérables pour causer de très grands dégâts : heureusement elle tombe toujours sur une bande de terrain assez étroite, et rarement bien longue.
greniillc. — Poisson fluvial analogue à la perche, d'un brun verdàtre, avec ventre argenté. Se trouve dans les rivières du centre et du nord de l'Europe ; en France on la rencontre dans lo nord-ouest. Longueur: lô centimètres seulement. Sa chair est très estimée pour sa facile digestion et son bon goût.
grenadier. — Arbuste de la famille des niyrlaeees dont le fruit, la grenade, est comestible ; ce fruit, à envelojipe dure et sèche, contient beaucoup de graines, entourées dune pulpe rouge, translucide, d'un goût agréable et légèrement acide. On cultive le grenadier en Espagne et, en France, sur un
Sujet. B.
La greffe en fente. — A, greffon taillé en lame de couleau; — B, sujet fendu pour l'in- I traduction du greffon; — C, ligature.
Dans la greffe en éeusson on lève, sur l'arbre dont on veut avoir la greffe, un bourgeon (ou œil) avec une petite plaque d'écorce ; l'écusson ainsi obtenu est introduit entre le bois et l'écorce du sujet à greffer, piiis on fait une ligature avec de la laine ou du coton (fig. page 304).
^réj^eois (feu). — Mélange incendiaire qui fut introduit en Europe au vn« siècle, venant d'Orient. Il était constitué par des substances grasses ou résineuses, du soufre, des sucs desséchés de certaines plantes et des métaux réduits en poudre. On le lançait sous forme de fusées et de boîtes d'artifice.
grêle. — La grêle est constituée
Sar de petites boules de glace arronies, très dures, qui tombent principalement en été, au commencement des orages. Les grêlons proviennent des aiguilles de glace tombées d'un cirrus (voy. nuages), qui, en traversant un c«//ii(iîfs fortement électrisé et très froid, y ont été retenues par l'action de l'électricité, et ont eu le temps de grossir par l'adjonction de couches de glace successives. Cette formation de glace en été ne peut surprendre quand on sait qu'il fait souvent très froid dans ' s régions élevées de l'atmosphère.
Grenadier, rameau fleuri et fruits ouverts (hauteur de l'arbre, 6n>.)
petit nombre de points de la côte méditerranéenne. Une variété à doubles lleurs, ne donnant pas de fruits, est cultivée comme plante d'ornement. Avec le jus des grenades, on aromatise un sirop nommé grenadine. L'écorce du grenadier est utilisée en médecine comme remède contre le ver solitaire ifig.).
grenouille. — Yoy. batraciens.
grès. — Les grés sont des piern s formées de grains de sable réunis les uns aux autres par une sorte de ciment. Ils servent au pavage des rues et des grandes routes. Fontainebleau fournit annuellement pour cet usage des millions de kilogrammes de grès.
On emploie les grès les plus durs comme pierres à aiguiser ; on s'en sert aussi pour le polissage et la taille des corps durs : c'est avec des meules d'un grès très dur que l'on taille les agates et le cristal de roclie.
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Les grès les plus tendres servent aux coiistruetions (Alsace, Lorraine).
La cathédrale de Strasbourg, les palais les plus remarquables de Florence sont en grès.
Pour les grès artificiels, voy. céramique.
grésil. — Sorte de neige, pelotonni-e eu petites masses fines comme la poussière, en minces aiguilles de glace, en pointes imperceptibles. Sur les hauts sommets des montagnes, la neige tombe presque toujours à l'état de grésil.
grillon. — Insecte orth opter e sauteur comme les criquets et les sauterelles ; corps massif, antennes longues, ailes courtes; femelle munie, à lextrémité de labdomeu, d'un appendice long et grêle. Le mâle produit un son strident en frottant ses élytres l'un contre lautrë. Le grillon vit en terre, dans des terriers dont il ne sort guère que la nuit.
Le grillon des champs se trouve dans les campagnes ; le grillon domestique habite nos maisons, logeant dans les crevasses des murailles, près des fours et des cheminées i/ig.).
grinipereau. — Oiseau passereau de petite taille; longueur, 14 centimètres. Graud mangeur d'insectes.
grisou. — Gaz combustible, constitué principalement par du proto-
eai'bi'.ri.' d /i iid7'0fiè>>c. f(ui se dégaore
Grillon (femelle longueur, 0",02.
Grisou. — LV'S|ilusiuii du grisou, dans les mines de houille, cause les plus grands malheurs.
souvent en al)ondance dans certaines mines de houille. Ce gaz se mélange à l'air; quand il est en quantité assez grande, la moindre flamme suffit pour mettre le feu au mélange; une détona-
tioulformidable se propage dans toute la mine, tuant les ouvriers et éboulant les galeries.
L'usage de la lampe' de Davy est
Lampes des mineurs : Mcidéie de Ltav;, à u.iurhe ; modèle de Combes, à droite. (Voyez lampes.)
ce qu'on a trouvé de plus efficace pour prévenir ce terrible fléau {fig.).
grive. — Voy. merle.
grondin. — Le grondin est un poisson marin très répandu sur les côtes de France. Corps allongé, avec une tête énorme; écailles petites, logées
Grondin .longuein-, (l",35).
'I nis les replis de la peau. Couleur iduge clair ou rosé, avec des nageoires • l'un rouge clair. La taille est de '■'A) à 35 centimètres. Chair de facile digestion, estimée ; ce poisson est connu à Paris sous le nom de rouget ifig-).
gros-bec. — Oiseau passereau analogue au pinson; couleurs vives.
Habite les forêts et les vergers ; niche sur les grands arbres ; 3 à 5 œufs verdatres, avec des taches et des raies brunes. Cause des dégâts dans les ver-
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gers, les potagers, en mangeant k-s
Grosbec (longueur totale,'0m,3S).
fruits, !>:■? graines de toutes sortes; franc'aoîiiont nuisible {fig.).
groseillier. — Arhi-isseau dont les fruits soat dos bai^ïs comestibles, parfois disposios C!i grappes; ces fruits sont remarquables eu ce qu'ils conservent à leur extrémité, jusqu'à maturité, des traces visibles de la fleur qui leur a donné naissance. On en connaît plusieurs espèces.
Le groseillier épineux croît dans les bois, les haies ; les fruits sont isolés, couveris de poils ; le groseillier à maquereau est un groseillier épineux perfectio:nii'' pnrla culture, dont les fruits
dans sa pairie. Elle a le vol puissanf, et voyage en grandes banles, surtout la nuit. Se nourrit de graines, d'herbes, d'insectes, de vers, de mollusques aquatiques, de serpents, de grenouilles, de i)etits poissons.
Niche dans les marécages (fig.)-
Gme (longueur, l'o.iO).
prue. — Voy.
treuil.
guano. — Engrais' qui se rencontra principalement sur le littoral du Pérou ; il est formé de dépouilles et d'excréme n t s d'o i s e aux.
L'océan Pacifique, qui baigne les eûtes du Pérou, est peuplé d'une ([uantité extraordinaire de poissons :
une infinité d'oiseaux analogues au cormoran (fig.), grands destructeurs de poissons, sont
Cormoran. — Le guano est coiiili ue par la ûente d'oiseaux analogues au cormoran.
Groseillier à maque.eau.
Gro jeiUier à grappes.
Groseillier noir oa cassis.
sont ass>>z uios et d'un goût agréable. Le groseillier à grappes donne des baies ])it'.U's. roades, rouges ou blanches, disposées en grapp's; on s'en sert surtout pour faire des confitures et des sirops rafraîchissant?. Le groseillier noir, ou cassis, a des baies noires, d'un gonl peu agréable, qui servent à faire la liqueur nommée cassis (fig).
^rue. — Grand oiseau échassier de jiassage en France. Originaire des pays froids, la gru' passe chez nous en'octobre pour aller vers le Midi, et repasse en mars pour retourner nicher
attirés dans ces parages pour leur faire la guerre. Les déjections de tous ces oiseaux se sont accumulées su^* les côtes du Pérou depuis un grand nombre de siècles, et forment des masses énormes de guano. Malheureusement on prévoit déjà le moment oii ces précieux gisements d engrais seront épuisés. ,
{guépard. — Ce félin se rapproche à la fois du c'aat et du chien ; sa forme et sa fourrure tiennent de ces deux animaux. Le guépard du Sénégal détruit beaucoup de gibier et de bes-
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tiaux; on lui fait une gueiro acharnée. Celui d'Asie est moins gros (hauteur au garrot, 0">,66j ; il vit dans les stei^in-s et se nourrit de ruminants, dont ii s empare avec une grande habileté. On le
Guépard (hauteur au garrot, On.ee).
dresse parfaitement bien à la chasse, ce qui le rapproche encore du chien (fig.).
friièpes. — Insectes hyménoptères, aux formes élégantes, aux couleurs variées de jaune et de noir. Les antennes, courbées, S0!it terminées en massue ; les mandibules sont fortes et dentées. Les unes vivent solitaires, les autres en société. Elles possèdent toutes un aiguillon en communication avec une glande à venin. Les larves ont la forme de vers, elles n'ont pas de pattes.
Les guêpes solitaires construisent dans la terre des cellules qui reçoivent chacune un œuf, et oii l'insecte place la nourriture nécessaire à la larve qui en sortira; cette nourriture est compos'e ordinair.^nient d'autres larves de
L; nid de la yuépe des bois Guêpe,
(ouvert puur montrer l'intiheur;.
divers insectes. Les guêpes sociables qui viventen soci -té sont plus nombreuses.
Telle est notre guêpe commune {fig.).
Klle forme des sociétés annuelles renfermant des mâles, des femelles et des neutres (ou ouvrières). Le nid est bâti sous terre, avec des matières végétales triturées, imprégnées de salive, de manière à former une sorte de carton.
Dav ces nids, on guêpiers, sont des gâteaux ou rayons, ordinairement horizontaux; ces rayons ne sont pas en cire, mais en matières végétales triturées, comme les parois du nid. C'est dans les cellules des rayons ^ue sont déposés les œufs par la mère ; les larves écloies sont nourries par les ouvrières. En hiver tout meurt, sauf les femelles fécondes qui passent IhiviT réfugiées daiis des trous; chacune d'elles, au printemps, pondra quelques œufs d'oii naîtront les premiers éléments dune colonie nouvelle.
D'autres espèces de guêpes suspendent leur nid aux branches des arbres, ou l'établissent dans les troncs. La guêpe frelon, plus grosse que la guêpe commune, a le corselet noir avec des taches jaunes; ses piqûres sont plus redoutables; elle construit son nid dans les trous des vieux murs, dans les troncs d'arbres.
Toutes les guêpes sont des insectes nuisibles, qui font le plus grand tort aux fruits, et même à certains arbres.
guêpier. — Oiseau passereau qui se nourrit d'insectes, et particulièrement d'abeilles et de guêpes. Niche au fond de longues galeries qu'il se creuse dans le sol sablonneux des collines.
Habite les contrées chaudes ; on en trouve pendant l'été dans le midi de la France. Les guêpiers voyagent par l)andes en poussant des cns presque constamment (fig.).
gui. — Plante parasite dont le fruit est une petite baie globuleuse, d'un blanc translucide. Le gui se rencontre surtout sur le pommier, le poirier, le sapin, l'érable, le saule, le peuplier, rarement sur le chêne. Il enfonce ses racines sous l'écorce de ces arbres et se nourrit à leur dépens, ce qui nuit à leur développement. On doit surtout détruire le gui qui se développe sur
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les arbres fruitiers. Avec le gui on fabrique la. glu' [fig.).
Le gnl. guimauve. — Plante vivace de la
Ramean fleuri de gnimaave (hauteur de la piaille, 3").
famille des malvacces: se trouve dans
Giiimauve(rr:igiiicnt de racine}.
les lieux frais et humides, sur les bords les ruisseaux; lesfleurs, d'un rose pâle,
sëpanouisseut eu juin et août. Toutes les parties de la guimauve sont émollientes.
On emploie les infusions, les décoctions de la racine, des fouilles, des lîeurs dans les maladies des bronches, le rhume, l'inllammatiou des voies digestives ; la matinre mucilagineuse ([uelle renferme entre dans la préparation de pastilles, de pâte, de sirop de guimauve. La racine a un goût sucré ; on la donne à mâcher aux enfants tourmentés par le travail de la dentition [lig.).
gutta-percha. — Substance conlouue dans la sève dun grand arbre qui croît dans l'île de Singapore. dans les forêts de Lahore, à l'extrémité de la
La récolte de la gutta-percha.
presqu'île de Malaisie, sur les côtes sud-est et ouest de Bornéo.
Cette substance se rapproche beaucoup du caoutchouc. Comme le caoutchouc, elle ne s'altère ni à l'air ni à l'humidité. A la température ordinaire, elle est raide, peu élastique; mais si on la met dans l'eau chaude elle devient molle, plastique, et on peut lui donner les formes les plus variées, qu'elle conserve après son refroidissement Elle conduit très mal la chaleur e{ l'électricité.
Pour obtenir la gulla-perchu on abat l'arbre; le suc laiteux qu'il renferme s'écoule dans des vases; on fait évaporer ce suc à l'air, et il laisse la gutta-percha iflg.).
Avec la gutta-percha on fait de nombreux objets imperméables à l'eau.
Quand on y incorpore un peu de soufre,
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elle devient iioiiv, dure comme le caoutchouc' durci et peut se travailler comme la corne et l'ivoire. On fait avec la gutta-percba les moules destinés aux reproductions iiar la galvanoplastie '. Elle sert aussi à recouvrir les fils de cuivre destinés à conduire l'électricité pour la télégraijhie, la téléphonie, l'éclairage électrique.
On importe annuellement en Europe plus d'un million de kilogrammes de gutta-perclia.
gymnote. — Poisson d'eau douce à peau nue, ayant à peu près la forme dune anguille. Répandu dans une grande partie de l'Amérique du Sud; se nourrit de poissons, de crustacés c!
même d'insectes tombés à l'eau.
Les gj-muotes produisent des com motions électriques assez fortes pour foudroyer les hommes et même le.i chevaux. Leur appareil électrique s'étend horizontalement de chaque côté, dans presque toute la longueur du
cause de ses superbes infloreacencea d'un blanc d'argent. On fait entrer ces
Gymnote (longueur
corps, et forme en^-iron les deux tiers du volume de l'animal. Le gymnote atteint cinq à six pieds de long. La chair est assez bonne (fig.).
gynérium.— Grande graminée de l'Amérique tropicale , cultivée en France comme plante ornementale, à
Gynérium argenté (hauteur lulale, 2">>).
panaches dans la composition de bouquets secs qui se conservent pendant fort longtemps dans les appartements
{fîg.).
gypaète. — Très grand oiseau de proie, du genre vautour' {fig.).
Syrin. — Petit insecte coléoplère' qu'on rencontre dans toutes les eaux stagnantes d'Europe.
halo. — Cercle coloré qu'on observe quelquefois autour du soleil ou. de la lune; les couleurs y sont les mêmes que dans l'arc-en-ciel, mais le touge est toujours à l'intérieur, et le violet toujours à l'extérieur, c'est-à-dire
linverse de ce qui se produit dans l'arc-en-ciel. Le cercle lumineux peut être accompagné d'un autre cercle et d'une bande blanche horizontale passant par le soleil.
Le halo est dû aux réflexions' et
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aus réfractiiius' ({ue font subir à la lumi'>ie les aiguilles de glaetijui com-
Hah) solaire.
posent les cirrus iVoy. naages) (fig.).
hallacination. — TrouMe du cerveau qui nous fait ressentir des sensations ne correspondant à aucune réalité; ce trouble est ordiuairement passager, revenant à des intervalles plus ou moins réguliers. Les ballucinations apparaissent sous l'influence de diverses causes morales, d'un grand nombre d'états maladifs; l'absorption du haschisch, de la belladone... les déterminent. Les hallucinés peuvent voir des objets qui n'existent pas, entendre des sons ou sentir des odeurs imaginaires... Le traitement des hallucinations dépend naturellement des circons'.ances dans lesquelles elles apparaissent.
bache-paille. — Instrument agri- Lame ou couteau.
Volant
Cylindre d'alimentation.
Bache-paille. — Ijh paille est poussée sous le cijliiidrr. d''ilimentalion ;df l:i elle arrive sou; le? laïuc que porle ic volant, lequel csl mis en mouvement par une manhelle.
cole destiné à couper la paille, le foin... ce qui permet de les mélanger à d'autres aliments, tels que des betieraves, des carottes, des tourteaux provenant des graines oléagineuses desquelles on a retiré de l'huile {/iy.).
hannetons. — Insectes co/^'o^j^éres au corps ramassé, aux antennes terminées en massue.
Le hanneton ordinaire est peut-être, de tous les insectes, le plus nuisible à nos cultures. Il est d'un brun chocolat, avec des taches triangulaires blanches sur les côtés de labdomen; cet abdomen se termine par une pointe dure. Longueur 27"'™. Les femelles creusent un trou dans le sol et y déposent une trentaine d'œufs, puis elles meurent. Les larves sortent de l'œuf quatre ou cinq semaines après, en juin ou juillet : elles portent le nom de vers blancs, mans, turcs. Ces larves sont près de la surface de la terre à l'automne; en hiver elles s'enfoncent dans le sol pour éviter le froid. Elles vivent ainsi sous terre pendant trois ans, coupant et dévorant pendant toute la belle saison les racines de toutes nos plantes cultivées. Au bout de ce temps la larve a atteint tout son développement, 45™"> de longueur ; c'est un ver blanc, à six pattes, de forme arquée, tète jaunâtre, armé de fortes mandibules. Alors elle s'enfonce à 50 cent, de profondeur et se change en chrysalide. Au bout de quelques semaines, en octobre, l'insecte est devenu parfait, mais il reste en terre jusqu'au printemps.
C'est en avril et eu mai que le hanneton ailé apparaît ; pendant les quelques semaines qui lui restent à vivre, il va continuer ses ravages, en rongeant avec avidité toutes les feuilles.
Ainsi pendant ses trois années d'existence a l'état du larve, puis pendant les quelques semaines de sa vie ailée, le hanneton détruit tout ce qu'il rencontre. Il est commun en France, surtout dans les régions oii la terre est meuble, aisément perméable ; d'ailleurs les terrains cultivés sont justement ceux qui sont le plus propres au développement de cet insecte malfaisant.
Par suite de la durée de 1 existence de la larve, quand les hannetons ont été abondants une année, ils le seront aussi trois ans après.à moins que les circonstances climatériques ne leur aient été particulièrement défavorables. C est par dizaines de millions, et quelquefois par centaines de millions, que se chiffrent les dégâts des vers blancs ei des hannetons eu France, dans une seule année. Les cultivateurs, les
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forestiers, les horticulteurs, les jardiniers, les vignerons ont également à en souffrir.
Heureusement les hannetons ont à compter avec un grand nombre d'ennemis naturels qui limitent leur multi-
Eanneton (larve ou ver blanc, Hanneton (chryyandeur naturelle). salide, gran-
deur naturelle).
plication : taupes, corbeaux, choucas, pies..., qui détruisent une multitude de vers blancs. Mais l'homme doit
Hanneton, (iii?ecte parfait, grandeur naturelle).
aussi intervenir. On a conseillé d'arroser la terre, en hiver, avec des sub-
Banneton («u de côté, pour montrer les auneaux de l'abdomen).
stances insecticides ; ce procédé est efficace, mais trop coùSeux. On peut aussi, de suite après un labourage, faire ramasser les vers blancs par des femmes : dans les champs bien a'taqnés on a vu ramasser ainsi on trois labours, jusqu'à 250 kilogr. de lar\-es par hectare, avec une dépense de 10 francs
seulement. Enfin il semble que le procédé le plus efficace serait le hannetonnage, c'est-à-dire la poursuite des insectes adultes, à la condition qu'il soit pratiqué méthodiquement, en grand, dans des régions entières
Outre le hanneton ordinaire, d'autres espèces sont nuisibles, mais beaucoup, moins. Ainsi le hanneton à corselet vert long de 10""», s'attaque surtout aux céréales : il en est de même du hanneneton de la Saint-Jean, poilu, avec des élylres jaunes, également plus petit que le hanneton ordinaire.
haricot. — Plante annuelle de la famille des légumineuses, cultivée en grand pour l'alimentation dans toute l'Europe centrale. On en connaît un grand nombre de variétés qui peuvent se ranger, les unes parmi les haricots nains et les autres parmi les haricots (I ramer. Les uns se mangent avec la gousse, on les nomme haricots mangetout; dans les autres on ne mange que la graine, on les nomme haricots à écosser. Les principales variétés sont les suivantes : haricot flageolet, haricot de Soissons, haricot coco... Les graines ont, suivant les variétés, les colorations les plus variées, depuis le blanc jusqu'au noir.
Le haricot a une assez grande importance alimentaire ; on le mange avant maturité complète (haricot vert), ou après maturité, à l'état frais, ou enfin sec; à ce dernier état il se con-
Earicot (rameau avec fleurs et fruits).
serve pendant longtemps sans altération. .A. l'état vert, le haricot est peu nourrissant, mais de facile digestion ; il convient alors à tous les estomacs.
Les haricots frais sont encore d'assez facile digestion, mais les secs consti tuent un aliment lourd, flatulent, qui ne convient qu'aux estomacs robustes
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harle. — Oiseau ^a/j/iipérff analogue au canard, nageant et plougeant admirablement ; il détiuit un très grand nombre de poissons.
Il niche sur le bord de l'eau. En été, les harles habile ni les régions septentrionales; ils émigrent en hiver et viennent passer l'hiver sur les lacs et les étangs des rJgions tempérées, et jjarticuliérement de la France. La chair en est détestable ifiij.).
harnachement. — Le harnachement d'un animal domestique est con-
Pour le cheval, le harnachement est
Harle ((aille, gros canard}.
Sous-çorge , .
.Martingale . -•' ..
Attelle. ... , .
Collitr . . . y , Brancard . . . ,-'' Faussemartingalc.''
Selle arabe composé d'un grana nombre de pièces,
Croupière.
Culeron.
Branche à fourche de la croupière.
^Avaliùre.
ourroie de rc-
» culeuient
luile de
Harnachement, — Les principali s pièces du harnais du cheval d'attelage.
Fourche.
NUlué par l'ensemble des harnais qui ont pour but de permettre à l'animal Pomiueau Siè?- , Trousçeijuin. !
Oii.nti.r.
Éïière
Étrier. ^ __
Se'.le anglaise pour homme. Selle pour dame de porter ou de tirer sa charge.
qui peuvent varier de forme selon qu'il s'agit de traîner une faible charge à grande vitesse, ou une grosse charge au pas, mais qui se composent à peu de chose près toujours des mêmes harnais.
Joug.
Pour le bœuf, le harnachement est beaucoup plus simple; il se réduit au joug, attaché sur le front ifig.\.
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hareng. — Petit poisson de iiilt au corps comprimé, couvert d'écaillés minces, assez grandes, se détachant très aisémeut. Den s nombreuses et petites. Coloration verte sur le dos, îilancbâtre sur le ventre ; après la mort, la teinte devient bleuâtre. Se trouve dans la partie septentrionale de l'océan Atlantique; descend dans la Manche et ne dépasse guère l'embouchure de la Loire; on le prend de temps en temps sur nos côtes. N'existe pas dans la Méditerranée. La longueur ne dépasse guère 30 cent., encore n'en rencontre-
Hareng (longueur, O'",30).
t-on pas de cette taille sur les côtes de France (/?(/.).
Le hareng semble accomplir des migrations périodi pies ; il apparaît en bandes immenses dans la mer du Nord, venant de régions plus septentrionales. Peut-être vient-il seulement des grandes profondeurs. Sa fécondité est très grande; les femelles de lapins grande taille ont jusqu'à 00000 œufs:
la ponte se fait tantôt en mer, tantôt sur un fond de sable, sur la roche nue ou sur les prairies sous-marines. Après avoir frayé, le hareng gagne la haute mer ; quand il reparaît sur les côtes, ce n'est que par petites troupes. Ces poissons voyagent toujours par bancs considérables; ils embrassent souvent plusieurs kilomètres, sur une épaisseur d'un mètre et plus.
La pèche du hareng est la plus importante de toutes les pêches. Tous les ports du nord delà France s'y livrent, mais surtout ceux de Boulogne, de Dieppe et de Fécamp. La Hollande a une pèche de harengs beaucoup plus importante que la nôtre. On pèche le liareng à l'aide de grands hlets de douze cents mètres de long, ayant des mailles de trois centimètres de large ; on les tend dans la mer, et on les retire avec un cabestan. En voulant forcer l'obstacle qui s'oppose à leur marche, les harengs s'engagent dans les mailles du filet; ils y restent accrochés par les ouïes. On cite des sorties pendant lesquelles, dans une seule nuit, des pêcheurs ont pris jusqu'à huit cent mille hareng.?.
Une faible partie du hareng est consommée à l'état frais ; le reste est conservé, soit salé, soit séché. La salaison commence à bord des embarcations, munies, à cet effet, de barils et de provisions de sel. On commence par caqui'r
le poi.sson, c'est-à-dire lui enlever k> ouïes et une partie de l'intestin, puis on l'empile dans les barils en faisant alterner les couches de sel et les couches de poissons. A la rentrée au port, on retire les harengs et on les remet dans d'autres barils avec du sel nouveau. Outre la salaison, on emploie aussi la dessiccation, ce qui donne le hareng saii7\ Pour cela on prend les plus beaux harengs salés, on les enfile à des baguettes et on les suspend à une cheminée où ils sont exposes à un feu de bois très léger, donnant beaucoup de fumée. Au bout de aô à 30 heures la dessiccation est complète.
haschisch. — Sommité du chanvre indien, qui jouit de propriétés narcotiques, excitantes et enivrantes; il est utilisé en médecine. Les Orientaux le fument et le mâchent(Turquie, ï:gypte); les Arabes emploient l' extrait gras qui s'obtient en faisant bouillir le haschisch avec du beurre et de l'eau. A petite dose, il stimule; à haute dose, il provoque le sommeil. L'abus du haschicsh conduit au marasme, à l'imbécillité et à la folie.
hectique. — On nomme fièvre hectique une fièvre caractérisée par une élévation considérable de la température, la faiblesse et l'irrégularité du pouls, des exaeerbations le soir et la nuit, des sueurs, de la diarrhée, l'affaiblissement et l'amaigrissement.
Elle survient dans plusieurs maladies graves (certaines phtisies pulmonaires, carie des os), qu'elle aggrave encore.
hélice. — 'L'hélice propulsive qui sert à faire marcher les navires s'est maintenant substituée presque complètement à l'ancienne roue à palettes.
Elle est constituée par cjuatre palettes obliques, fixées en croix sut im axe.
Cet appareil est placé à l'arrière du navire, près du gouvernail, et de telle manière que l'hélice soit entièrement sous l'eau. Son axe, qui est horizontal, pénètre dans le bâ'iment ; une machine a vapeur le fait rapidement tourner surlui-mèrne. Dans ce mouvement, les palettes produisent dans l'eau une action comparable à celle d'une vis
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(juoii eiifoiico dans du bois ea la faisant tourner ; et de même que la vis s'avance dans le bois, le navire s'avance dans l'eau.
La grandeur de l'hélice est toujours très faible par rapport à celle du navire à mettre en mouvement ; dans les plus grands navires, dont la longueur atteint 150 mètres, une hélice de quelques mètres de diamètre, tournant très rapidement sur elle-même, suffit à communiquer une vitesse qui dépasse :30 kilomètres à l'heure.
héliotrope. — Herbe de la famille des borraginées, dont on connaît un grand nombre d'espèces sauvages.
L'héliotrope des jardins a de petites
EéUotrope (haulcnr, 0<»,35).
fleurs bleues très odorantes (fig.~, ; on peut en extraire un parfum très recherché. Mais ordinairement le parfum à l'héliotrope des parfumeurs est un composé ar.ificiel, préparé chimiquement, ou un mélange de diverses substances qui, par leur réuiion, donnent une o leur analogue à celle de l'héliotrope.
helminthes. — On désigne généralement sous ce nom tous les vers qui vivent en parasi'os dins le corps de l'homme ou des animiux vertébrés.
Un grand nombre d'entre eux sont armes de ventouses et de crochets servant à les fixer dans le corps des animaux dont ils sont les parasites.
hématoxyle. — Assez grand arbre de la famille des légumineuses qui croît dans les régions tropicales. Le bois de cet ar))re est rouge, et est employé en teinture sous le nom de bois cls Cam'oâcht.
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hématurie. — Maladie caractérisée par l'émission d'urine mêlée de sang. On observe l'hématurie dans un grand nombre de maladies de la vessie et des reins. L'hématurie s observe souvent chez les animaux domestiques.
héniérocale — Plante à grandes fleurs, de la famille des liliacées, qu'on cultive dans les jardins, pour l'ornementation. Une espèce, Yhémérocah.-
Hémérocale (hauteur, 1").
jaune, nommée aussi lis jaune, croît spontanément dans un petit nombre de régions de la France ifig.).
hémione. — Voy. âne.
hémiplégie (grec : hémi, moitié:
plessein, frapper). — Paralysie ' qui n'alfecte que l'une desmoiàésdu corps.
Elle est due à une lésion qui occupe, dans le cerveau, le côté opposé à celui de l'hémiplégie.
hémoptysie (grec : aima, sang; ptiisis , cracheni' ht). — Crachement de sang qui succède à une hémorragie des bronches. h'Iiémopti/sie résulte d'un efi"ort, d'un refroidissement, d'une lésion des vaisseaux sanguins du poumon. Tantôt le crachement est faible, tantôt il y a un véritable vomissement de sang. Cette maladie se rencontre dans la tuberculose, et aussi dans plusieurs autres maladies des poumons. Souvent une hémoptysie accidentelle n'a pas de suite grave.
On combat les accès par le repos absolu, le malade ne devant même pas parler, par les boissons glacées, les sinai)ismes.
hémorragie. — Perte de sang qui résulte de la rupture des vaisseaux
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siiiguins; cetta blessure peut avoir li«^u sous l'influence d'une blessure ou dune maladie. L'hémorragie peut être iiiterne ou externe. Quand l'hémorragie est abondante, elle est grave; l'Ile peut même se terminer immédiatement par la mort si la perte de sang est de 2 à 4 kilogrammes (pour un homme). Dans les hémorragies externes, l'écoulement du liquide se fait par un jet saccadé de sang tr(''s rouge s'il provient d'une artère; s'il provient des veines, on a une nappe noirâtre qui s'écoule lentement.
Les i^rciniéres sont plus difficiles à arrêter que les secondes. On applique sur la plaie de la charpie, de l'amadou, pour lavoriserla formation d'un caillot qui ferme la blessure ; ou bien on met une compresse deau très froide; les astringents (vinaigre, alun, eau-devie), ajoutés à l'eau froide, accroissent
Hémorragie. — l our airêler l'écocilcnient dii s.ing daii- une h'inoTagie grave urovenaiit d'une blessure extérieure, ou coiupriuie le vaisseau blessé soit avec les mains, soit avec une corde, un mouchoir.
son action: le perchlorure de fer est jjIus énergique, mais il doit être employé avec précaution. Enfin, surtout s'il y a blessure d'une artère, en doit comprimer le vaisseau avec les mains, ou serrer très fortement le membre avec une corde, pour empêcher l'arrivée du sanjr lfiO-'>- (Voy. aussi apoplexie, contusion, crachement de sang, saignement de nez, etc.)
h&iiiorroïdesfgrec : aïma, sang; réo, je coule). — Petites tumeurs situées au pourtour de l'anus, et qui proviennent de l'engorgement des veines de la partie inférieure de l'intestin, le reeluiii. Quand le sang se coagule dans les veines ainsi engorgées, il se forme des bourrelets durs, enflammés, très douloureux.
Les hémorro'ides constituent une infirmité for! pénible. On les observe surtout c!iez les personnes dont la vie est sédentaire, et qui ont une alimentation trop copieuse. On les combat avec des compresses d'eau blanche.
diverses pommades ; quand elles pienneut un développement exagéré et que les douleurs sont trop vives, on cautérise à l'acide azotique, ou on I)rocède à l'enlèvement chirurgical.
héniostati<|ues (grec : aïma, sang; istémi, j'arrête). — Médicaments et procédés employés pour arrêter les hémorragies. Tantôt ou emploie des moyens mécaniques, quand, par exemple, on fait la ligature d'un membre ou d'une artère ; d'autres fois on fait intervenir l'action du froid, ou d un médicament, le perjhlortire de fer, par exemple, qui agit comme astringent, et ferme les vaisseaux capillaires par lesquels s'écoule le sang.
hépatique. — Plante de la famille des renonculacées, qu'on rencontre dans les lieux humides et ombragés.
Une espèce est très cultivée dans les jardins sous le nom d'anémone hép.ttique.
hépatite. — Inflammation du foie. 'L'héi^atil^ aiguë est surtout une maladie des pays chauds ; elle y accompagne la dysenterie et les lièvres graves; des frissons, la fièvre, une douleur au côté, une augmentation du volume du foie, des vomissements bilieux la caractérisent. Sa marche est rapide ; au bout de quelques jours la guérison commence ou le malade est emporté; on traite par des purgations.
'L'hépatite chronique se présente comme nna jaunisse' continuelle qui a:l'aiblit progressivement le malade.
Dans nos climats elle snccè le à diverses maladies, comme l'alcoolisme.
hérédité. — Transmission de certaines particularités physiques ou morales des parents à leurs enfants.
L'hérédité est directe quand la ressemblance a lieu avec le père ou la mère ; indirecte quand elle a lieu avec les oncles et tantes. Quelquefois les phénomènes de l'hérédité cessent de se produire sur certains points pour reparaître après deux ou plusieurs giinérations ; ainsi on voit réapparaître dans une famille une particularité qui s'y était efl'acée depuis longtemps; c'est ce qu'on nomme atavisme '.
C'est par l'hérédité que les races dans lesquelles se divise une espèce animale conservent chacune ses traits distinctifs; ainsi chez l'homme, les enfants des nègres sont nègres. Un homme blanc, transporté dans les pays chauds, peut y prendre une peau très foncée qui se rapproche par sa couleur de celle des nègres, mais il ne prend aucun des caractères anatomiques de la race nègre, et ses enfants naissent blancs.
HÉR
HER
Les maladies, les infirmités se liansmettent aussi bien souvent par 1 hérédité ; le bec-de-liém-e, le pied-bot, Itislrubinme..., sont héréditaires; il en est do même de la scrofule, de la pittisie, du cancer, de Vépilepsie, de la folie.
hérisson. — Les hérissons sont tes maniniirèros insectivores caractérisés par un museau pointu, une queue très courte, dos formes épaisses, une démarche pesante; ils ont aux doigts des ongles robustes disposés pour fouir. Leur corps est couvert de
Hérisson ordinaire (longueur, Om.SS).
piquants au lieu de poils; quand l'animal est attaqué, il se roule en boule, hérisse ses piquants et se trouve ainsi bien défendu contre ses ennemis. Ils sont très voraces, se nourrissent d'insectes, de limaces, de vers de terre, de colimaçons et quelquefois de mammifères plus gros qu'eux, tels que les lapins. Ils vivent dans les bois et les lieux cultivés, réfugiés pendant le jour dans quelque trou, d'où ils ne sortent que la nuit. Les femelles mettent bas au printemps quatre ou cinq petits.
On en connaît plusieurs espèces, répandues en Europe, en Asie et en Afrique. Le hérisson ordinaire, ou d'Europe, a environ 35 centimètres de
Hérisson. — Quand il est altaqué, le hérisson se roule en boule.
longueur; ses piquants, à pointe Idancbâtre, ont 3 centimètres de longueur. On le trouve à peu près partout en Europe. I^a ehasso incessante contre les insectes et les petits rongeurs en fait un animal des plus utiles, sa chair est comestible iflg.). Le hérisson à longues oreilles, qui habite les ijords de la nuM- Caspifunc, est un peu plus gros; il a le même genre de vio
que le précédent. Le taurec, ou hérisson soyeux, propre à Madagascar, a des piquants moins longs et moins durs. Il fait jusqu'à 18 petits; sa chair est comestible.
hermine. — h'hermine est un très petit Carnivore ; elle habite rarement nos climats, mais elle est abondante dans les pays du Nord. L'été, son l'eiage est d'un brun marron pâle en dessus et blanc jaunâtre en dessous, avec le' bout de la queue noir; l'hiver, il devient d'un blanc uniforme légèrement jaunâtre, sauf le bout de la queue qui
Hermine (lungueui- du corps, 0'',i5}.
liste noir. Sa longueur, queue comprise, est d'à peu près 42 centimètres.
Lberniinc se tient éloignée des haliitations et chasse surtout les rats et les mollusques. Elle fait donc plus de liien que de mal. Sa fourrure d'hiver est très estimée (fiff.).
hernie. — Saillie d'une portion de l'intestin hors de la cavité de l'abdomen. A Voinbilie et aux aines ' les muscles de l'abdomen sont très minces, de sorte que l'intestin n'est guère séparé de l'extérieur que par la peau; si un accident quelconque, un effort violent, vient à pousser fortement l'intestin vers l'un de ses points, il sort de sa cavité normale et forme une grosseur sous la peau qui est une hernie. Chez les enfants les liernies se jiroduisent surtout à 1 ombilic (hernies ombilicales) : chez les adultes on les rencontre plus souvent aux aines (hernies inguinales).
Le volume des hernies est très variable; ordinairement le déplacement n'a lieu que pour une petite partie d'intestin, d'autres fois la poclie poussée vers le dehors est énorme.
Une fois formée, la hernie a une tendance à grossir constamment. Il est rare qu'on puisse faire disparaître complètement les hernies chez les adultes; il faut se contenter de les réduire à un volume aussi petit que possible par des manœuvres spéciales, imis à les maintenir par un bandaye.
Une hernie bien maintenue ne constitue ordinairement qu'une légère infirmité. Mais il peut arriver que les
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matières fécales s'engorgent dans la portion de Tintestiu qui constitue la hernie; de là des complications souvent terribles qui se terminent par l'étranglement. Alors les matières fécales ne peuvent plus passer qu'avec une extrême difficulté, l'inflammation
Bandage pour la compression d'une hernie in<,'uinale.
est considérable et la mort devient imminente ; le seul traitement eiEcace à ce moment est une intervention chirurgicale très rapide (fig.).
héron. — Grand oiseau échassiev, au plumage blanc grisâtre mêlé de noir ; haut sur pattes, grand cou, bec long à boi-ds tranchants. Hauteur lni,15; envergure 2 mètres (fig.). Habite les lacs, les rivières, les marais ; presque toujours immobile, il fait sentinelle pour atteindre les poissons au passage ; mange aussi des insectes et des mollusques aquatiques ; grand destructeur de poissons. Il n'émigre pas. Son vol est très puissant.
Isolés pendant le jour, les hérons se réunissent en troujjes sur les arbres pour passer la nuit et pour nicher. Le
Héron (hauteur, l~,li>).
nid est bâti sur iin très grand arbre, dans le voisinage d'un marais ou d'une rivière; il n'est pas rare de rencontrer de nombreuses familles de hérons nichant sur le même arbre ou sur des arbres voisins. La ponte est de 4 à 5 œufs d'un bleu verdàtre uniforme; les petits restent longtemps au nid avant de pouvoir manger seuls et voler. Les héronniërvs nombreuses sont
berpès. — Maladie de la peau caractérisée par une éruption de vésicules, avec chaleur et démangeaison.
Se guérit aisément par des compresses d'eau blanche et des emplâtres convenables.
hepse. — Instrument d'agriculture
Herse oblique.
destiné à ajweMè^i'r superficiellement la terre, à enfouir les petites graines et
Herse triangulaire.
détruire les mauvaises herbes. Cet instrument se compose de châssis en rares eu France; il en est une célèbre 1 bois ou en fer auxquels sont fixées dans le département de la Marne. | des dents droites ou inclinées. On
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traîne la herse sur k- sol pr^^alablement i façonne dt-s sabots, des tonneaux pour labouré (fia i , contenir l'huile, les sardines...
"""■ '*'''•'''-"'• ' Le fruit du hêtre, nommé faîne, fournit une huile à manger excellente, :■( qui se conserve longtemps sans
Barre d'altelage.
Herse articnlée.
hêtre. — Grand arbre qui constitue l'essence la plus importante des forêts qui couvrent les régions montagneuses de l'Europe centrale; il est très abondant aussi dans les plaines du nord de la France, dans celles de l'Ecosse et de la Suède. Il est fréquemment planté dans les parcs à cause de ses Krandes dimensions et de la beauté de son aspect.
Le bois de hêtre est surtout employé pour le chaulTa^e ; il donne un feu vif, soutenu, et ixne belle braise. Il est très recherché pour la fabrication du charbon de bois. Comme bois de travail, il ne donne pas de bons résultats dans les constructions, car il se fendille sous l'influence des alternatives
Hêtre
de chaleur et d'humidité. Mais on en fait des pilotis pour la construction des digues; on l'injecte de sulfate de cuivre (voy. conservation des bois»
pour en faire ensuite des traverses de chemin de fer: il est très employé en menuiserie, en charronnage; on en
Le faine ou fruit du hêtre.
rancir; on ramasse les fruits en octobre, à mesure qu'ils tombent, on les fait sécher au soleil, puis on les soumet à la compression pour en retirer Ihuile {fig^.
hibernation. — L'n certain nombre d'animaux, même parmi les mammifères, passent la mauvaise saison sans prendre de nourriture, dans un état d'engourdissement et de léthargie d'oii ils ne sortent qu'au printemps; tels sont les hérissons, les marmottes, les chauves-souris, etc.
Ces animaux se retirent dans une retraite bien abritée et restent immobiles, pelotonnés sur eux-mêmes. La circulation et la respiration se ralentissent, et la température de leur corps s'abaisse de façon à être à peine supérieure à la température extérieure. .\ la belle saison, l'animal sort de sa torpeur, très amaigri par son long jeûne, et se remet à vivre réellement.
hibou. — Oiseau rapace nocturne, dont la tète est ornée d'aigrrettes de plumes. Le hibou commun, très répandu en France, a une longueur de 35 centimètres.
Il niche surtout dans les forêts, s'emparant den nids abandonné:; par les corneilles, les pies, les écureuils; quatre œufs blancs, arrondis.
Très utile, comme tous les nocturncj ,
Hibon (longueur, 0°,».
grosseur tî'uo corbeau).
HIR
HOM
se nourrit uniquement de rats, souris, mulots ifig-)-
hippopotame. — 1,'hippopolame ust un gros mammifère de l'ordre des porcins. II est caractérisé par une tète grosse, quadrangulaire, munie d'un museau allongé et extrêmement large.
Le corps est énorme, les jambe.s courtes, le ventre touchant presque terre, la queue petite, la peau presque sans poils. Les pieds ont quatre doigts. Pour les dents, les incisives sont longues, les canines inférieures recourbées et prolongées en défenses, les molaires nombreuses et plates. Sa couleur est très foncée ; sous la peau est une couche de graisse fort épaisse. La longueur atteint parfois 5 mètres ; la hauteur au garrot lo'.SO; le poids 25 à è.j quintaux. La peau seule i^èse de 4 à 5 quintaux. Se rencontre au centre de l'Afrique. Il vit toujours près de l'eau ; il passe presque toute
Hippopotame (Imijiieur, 4 à B"').
la journée à nager. Ordinairement les hippopotames se trouvent par petites bander. Ils font pour leur nourriture une grande consommation de plantes aquatiques, ou de celles qui croissent sur le bord des eaux. Quand cet animal va dans les plantations, il détruit en une seule nuit la récolte d'un champ.
C'est un animal redoutable qui attaque tous les animaux aussi bien que l'homme. La femelle ne met bas qu'un petit par an.
On chasse l'hippopotame activement, car toutes les parties de son corps sont utilisées. La chair et la graisse sont fort estimées; la langue est excellente. Le cuir est solide. Les dents sont employées à faliriquer divers objets : elles sont d'un bel ivoire (fiff-).
hirondelle. — Oiseau passereau seulement de passage en France. Arrive avec le printemps, pour partir à l'automne. Se plaît dans le voisinage de l'horume : loge sous nos toits, soiîs nos fenêtres, dans nos cheminées. Les hirondelles d'Europe traversent les îles de l'Archipel et se rendent alternativement d'Europe en Afri'iue et d'.\friqne en Europe. Très at.tac'ii'-os aux lieux de leur naissance, les hirondelles y rrviennent tons les ans. Très sociables, elles se réunissent en grandes troupes.
La forme de l'animal est singu-
lière ; tout a été sacrifié à l'aile, qui dépasse la longueur du corps; aussi le vol est-il très puissant et en même temps très libre, car l'oiseau change de direction avec une extrême facilité.
La marche, au contraire, est pénible.
La vue est très développée ; l'hirondelle apriroit un moucheron à cent mètre.s de distance. Le nid est habilement maçonné contre un mur, avec une simple ouverture pour laisser passer la mère; le même nid sert plusieuis années de suite. Le nombre des uiufs ( st de 4 à 6; ils sont blancs. L'incubation dure 15 jours. A lautomne, quaud les petits ont pris assez de force, les hirondelles se réunissent et quittent nos climats.
Les hirondelles font une destructio2.
Hirondelle (longueur totale, Oo,20).
constante d'un grand nombre d'insectes de très petite taille (fig.).
^j hirondelle rustique a 19 centimètres de longueur; elle niche contre les cheminées, sous les poutres des toits.
'L'hirondelle de fenêtre est rencontrée dans l'intérieur de toutes les villes; elle est un peu moins grande.
hiver. — (Voy. saisons). L'hiver, dans nos climats, est la saison du froid et aussi celle des brouillards et de l'humidité. Les principaux travaux agricoles de l'hiver consistent en plantations, labours, taille des arbres...
Presque toutes les récoltes sont terminées.
Pour la santé, c'est la plus mauvaise saison, celle des rhumes, des fluxions de poitrine, et en général de toutes lis maladies des voies respiratoires.
L'hygiène de l'hiver doit consister, non seulement en une alimentation substantielle, mais en des attentions continues pour éviter le froid, l'humidité, les courants d'air et surtout les variations trop brusques de température.
hocco. — Oiseau galUnacé de l'Amérique tropicale, qui se rapproche beiueoup du dindon. La chair en est
très estimée.
homard. — Le homard ifig.) est un crnstacé dont la tète se prolonge en un rostre grêle, armé de chaque côté
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de trois grosses dents coniques très rapprochées ; il y a de plus une forte épine de chaque côté de sa base. La première paire de pattes forme des pinces très robustes et souvent très grosses. La couleur est d'une belle teinte bleuâtre.
Il ne vit jamais loin des côtes; il est assez commun sur nos cotes océaniques, mais beaucoup plus encore sur Ips côtes d'Angleierre et de Norvège. 11 a des instincts très belliqueux; il est absolument carnassier. La reproduction a lieu en hiver: le petit est de suite semblable aux parents; il ne -ubit pas de métamorphoses; la croissance est lente; le homard n'atteint ■,'0 centimètres de longueur qu'à l'âge de cinq ans.
Malgré une grande fécondité, le homard n'est jamais extrêmement abondant parce que les jeunes, ne quittant pas les côtes, y sont fort exposés à devenir la proie d'un grand nombre de poissons. Le jeune animal supporte plusieurs mues en grandissant. Le homard commun de nos côtes arrive à peser 5 à 6 kilos, avec
d'afTaires qui se chiffre par plusieurs millions. La chair est consommée fraîche, et aussi conservée, après cuisson, à l'abri de l'air dans des boîtes en fer-blanc hermétiquement soudées.
homéopathie (grec : homoïos, semblable ; pathos, maladie). — Méthode de traitement dans laquelle on administre contre une maladie des remèdes susceptibles de produire des effets semblables à ceux que produit la maladie elle-même. Le second principe de l'homéopathie, c'est que l'activité du médicament est d'autant plus grande que la dose en est plus taible.
hoquet. — Inspiration trèsbrusque, déterminée par une sorte de convulsion du diaphragme. Se produit surtout chez les individus nerveux et chez les jeunes enfants dont l'estomac est rempli outre mesure. Il survient aussi aux approches de la mort, et il est d'un fâcheux présage. Dans l'état normal, une émotion brusque ou la suspension volontairement prolongée de la respiration le font disparaître.
Homard llongueur du coips, 0™,35).
une longueur de 30 à 35 centimètres ; on a péché des homards américains, espèce très voisine de la nôtre, pesant jusqu'à 10 kilos. Chair estimée.
Sur nos côtes les homards sont capturés à laide de pièges nommés casiers , sortes de paniers en osier, de forme tronquée, construits de façon a
COU0
Homme (noms des diverses parties du corps : extérieur).
ce qu'une fois entrés les homards ne 1 homme. — Le nom des diverses puissent plus s'échapper. La pèche du parties du corps de l'homme est indihomard, en Europe et plus encore en I que dans la figure ci-dessus (voir aussi Amérique, donne lieu à un mouvement | page 382).
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LE CORPS HUMAIN
lUM
Cœur.
^ Crosse de railéro aorte.
Al (ère pulma- .naire.
Veine et artère rénales.
Homme (la charpente intérieure, voyei squelette).
Hozmne ,1a circulalion du sang).
Veine cave inf. licurc
"■"Gros intestin.
Rectum
Eomme (section de la partie infcrioirc du Iroiic, monUant en coupe les organes it J-% digestion les intestins sont soutenus par les replis du péritoine).
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horloge. — Dans l'antiquité on mesurait le temps à l'aide d'instru-
Sablier.
Horloge à eau »u clepsydre. — L'eau s'écoule cil C d'un uiuuvement régulier; l'heur-e est n esurée par la bauleur à laquelle s'élèïe le liquide dans le vase inféiieiir. En A est le robinet d'aliiiienlation,et en AB se déverse le trop-pleiu.
ments nommés clepsydres. Un réservoir, maintenu coustamment plein (l'eau par un robinet d'alimentation, laissait écouler régulièrement par sa partie inférieure un mince tilet liquide ; le temps était mesuré par le volume d'eau ainsi recueilli dans un vase cylindrique placé au-dessous du réservoir ifi;/.). Les sabliers, dont chacun connaît le maniement, sont des sortes de petites clepsydres oii le sable remplace l'eau
ifig.).
Les horloges à poids remontent à une date déjà ancienne (fig.). Sur un cylindre horizontal est enroulée une corde à l'extrémité de laquelle est attaché un poids. L'action du poids tend à faire tourner le cylindre, ce qui met en mouvement tout un système de roues dentées destinées à communiquer la rotation aux deux aiguilles. Mais le mouvement s'accélérerait de plus en plus, si on s'ajoutait pas un régulateur. Depuis 1C.j7, à la suite des travaux de Galilée et d'Huyghens, on a adopté peur régulateur un pendule'. Ce pendule, suspendu à côté de lune des roues de l'horloge, est muni d'une pièce métallique, nommée ancre, qui porte deux dents capables d'entrer dans les dents de la roue (fig.); k chaque oscillation du pendule, l'ancre échappe une dent de la roue et celle-ci, obéissant à l'action du poids, se met à
tourner; mais aussitôt la dent suivante de la roue est reprise par l'ancre, et le mouvement s'arrête. A chaque oscillation du pendule la roue avance donc d'une dent; le mouvement est par suite régulier, puisque toutes les oscillations du pendule se font dans le même temps. Ce système de régularisation est nommé échappeineat à ancre. Quant au pendule, il ne risque pas de s'arrêter, car la roue dentée, s'appuyant sur l'ancre à chaque oscillation, lui donne une poussée qui entretient le mouvement. Le tout continue à marcher jusqu'à ce que le poids, véritable force active de l'horloge, soit arrivé au bas de sa course ; alors il faut le reraonter, en tournant
Ancre.
Cadran.
Horloge à poids (l'ue de}>ro|iUma^t\ran\ les principaux "rgaiies). — Le poids P, eu loinbani, fait dérouler la corde qui le supporte, et tourner le tambour .>i. Par un ensemble de roues dentées, le UKiiiveiuent de rotation du taiiibour se communique aux trois aiguilles des heures (/(), des minutes (m), des secondes (s), qui tournent avi c des vitesses inégales, dcv.int le cadran C, par suite de l'effet de multiplication des roues dentées. — Le rpoulatcur d ancre est constitué par le pendule L, la fourchette B, la tige y et Vancre M, ai;issaiit sur la roue (/en/re N. La flgure suivante nioiili« cet échappement, vu de face {voir p. 38t).
le cylindre sur lequel s'enroule la ficelle. D'ailleurs ce cylindre est attaché de telle manière que les aiguilles restent en place, et ne reviennent pas en arrière quand nn remonte l'horloge (voy. aussi pendule, montre).
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hortensia. — Arbrisseau originaire de la Chine, aujourd'hui très cultivé en Europe comme plante d'ornement; il y a un siècle seulement qu'il a été introduit en Europe. Chez nous, l'hortensia donne surtout de belles tleurs; il atteint une grande diraension(3 mètres) sur le littoral de l'Océan.
horticulture. — Partie de l'agriculture qui a pour objet la production des fruits et des légumes destinés à l'alimenlation humaine, et aussi la production des plantes qui sont ornementales par leur feuillage ou par leurs fleurs.
Cette branche de l'agriculture a une grande importance, surtout à cause de la production des légumes. Par des soins convenables, on a pu améliorer lentement
les légumes et les fruits, de façon à créer un grand nombre de variétés bien supérieures comme grosseur et comme délicatesse de goût aux espèces sauvages primitives ; les fleurs ont été de même très embellies.
Le jardin, ou terrain dans lequel on pratique l'horticulture, se divise naturellement en jardin j)otager, producteur de légumes, jardin fruitier.
producteur de fruits, et jardin d'ayrcmenf, dans lequel on cultive les plantes ornementales. Ces trois divisions se rencontrent souvent dans le même jardin.
ichnppennit (' - Le iiioinemeii' d'oscillation dii pendim se coiiiiminique à la riiiu d'échappement R, parl'iiiliTinéiliaiie de la fotir chette /, et de l'ancre pij l.a ruu2 R est mise ei moiivenient par le poid^ (fisiire precédeiile); et son nicnivein.-iil est réi^ulaii-'i' l'action du pendiil lexlc, page 383).
par Tactil (vtiir le le;
Moubio». — Plante de la famille des urticee.: qu'on rencontre souvent en France d;ius les liaies vives; les tleurs femelles de houblon sont disposées en cônes formés d'écailles membraneuses imbriquées, à la liase desquelles existe une matière jaune, résineuse, anière et odorante qui entre dans la labrication de la bière.
On cultive le houblon en grand en Europe, depuis un grand nombre de siècles ; mais la culture industrielle en .\ngleterre date seulement de quatre siècles, et de moins d'un siècle en France Honbloa, port de la (Bourgogne) . Les plante (hauteur, o").
plantations de houblon se font par boutures, dans un terrain bien préparé nommé fionhlonnibre. La culture du houblon est coûteuse, à cause des perches de grande liant eur qui doivent soutenir chaque [lied.
Une houblonr.ière bien entretenue
Houblon (fleurs mâles).
donne des récoltes pendant 15 à 20 ans; dès la seconde année elle commence à produire. La récolte des cônes, qui constituent le produit de la houblonnière, se fait en France à la fin du mois d'août ; pour cela on coupe les tiges à 30 centimètres du sol, on les
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sépare des perches (jui les soutenaient, et oa enlève les cônes, que l'on fait sécher à l'ombre, dans des séchoirs bien aérés. Les tiges peuvent être utilisées comme combustibles. Quant à la portion de la tige restée sur le sol, on l'enterre en partie dans le sol jusqu'au printemp.s. époque où reprendra Ja végétation (fig.) i,- houbluii sert à aromatiser la bière
Houblon (récolte des cônei femelles].
et à en assurer la bonne conservation.
Il est également employé eu médecine comme tonique, diurétique, dépuratif et sédatif.
houille. — La houille ou charbon de terre est le combustible le plus précieux de 1 industrie. Elle est formée âe charbon pour les 4 cinquièmes de son poids au moins, combiné de diverses
Bouille. — La fauuille se troute en filuns dans le sol ; 00 accède à ces filoas par des puitf.
manières à de l'hydrogène, de \'ox\igéne, de l'azote, du soufre, des cendres. Quand on la chauffe fortement eu vase clos (voy. gaz d'éclairage i, elle donne naissance à un grand nombre de produits vola'ils et elle laisse du coke.
_ Quand on la fait brûler à l'air, ses éléments divers se combinent à l'oxvgene de lair pour donner des composes gazeux, et surtout de l'acide carbo-
DlCT. DES SCIEKCES USUELLES.
nique, qui s'en vont, et il ne reste que des cendres.
La houille ou charbon de terre,
r^^sult" <)•■ l'accumulation et de la
Houille. — L'eiploitation se lait daos des galeries.
décomposition des végétaux qui couvraient la terre à une époque très reculée. L'Angleterre et la Belgique
Houille. — La houille protient de d-^liris végétaux, comme le montrent les empreintes des feuilles de fouîère qu'on trouve sur des fragments de honille.
sont les pays d'Europe les plus riches en houille, puis vient la France (Saint- E-ienne, P.ive-l..-(;i._T, Valenci^nnes, le
Bouille.
Le grisou est le plu= des mines.
grand danger
Creuzot.Blanzy, Aubin, .\laisi. Ensuite viennent l'Allemagne, l'Autriche, l'Espagne. Les dépôts houillers de l'Amérique du Nord sont beaucoup plus
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considérables qui> ceux de l'Europe.
Les gisements de la Chine, encore peu exploités, occupent une superiicie trente fois plus grande que ceux de l'Angleterre t/iff.).'
Extraction. — Dans les gisements, la houille se trouve en couches parallèles, séparées par des couches de grès et des couches d'argile ; ou peut ainsi trouver jusqu'à (50 couches parallèles superposées; l'épaisseur de ces couches, souvent très faihle, peut atteindre G ou 7 mètres. Elles sont parl'ois à une grande profondeur. Pour exploiter une mine de houille on creuse des puits verticaux, qui conduisent jusqu'aux couches, puis des galeries horizontales dans les couches mêmes; certains
mines de houille, dangers d'inondation, d asphyxie, d incendie, d explosion (voy. carbures d'hydrogène ci lampes) lAfif'.)-
La production annuelle de la houil'e dans le monde entier surpasse actuellement iJOO millions de tonnes et elle augmente constamment. Dans ce nombre la Grande-Bretagne entre presque pour la moitié, et la France à peine pour un quinzième. Notre consommation surpassant notre production, nous sonmies obligés de faire venir des houilles d'Angleterre et de Belgi(£ue (voy. mines).
houx. — Arbrisseau à feuilles persistantes, épineuses; le fruit est une
C.irte des principaux j:i;emcnts de houille on France
puits descendent jusqu'à 800 mètres de profondeur. Le charbon, extrait au pic, est mené sur des rails, dans des wagonnets, jusqu'au puits, et de là on le monte à l'aide de machines à vapeur. Les dangers sont grands dans les
petite baie d'un rouge vif. La croissance du houx est très lente; il peut parfois atteindre à une hauteur de 10 mètres. On le rencontre surtout dans les forêts montueuses; en Bretagne on le trouve abondamment sur
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l.'s côtes, et sur les coteaux incultPs. On le plante froquemment dans les
S arcs pour rorneuientation; on en fait es haies vives impénétrables et de très longue durée.
F^e liois, très lourd, très dur, sert en
Houx (rameau c^mteiiant une fleur et un fruit : hauteur de la plante, 5 à S'a),
■marqueterie ; on en fait aussi des manches d'outils; l'écorce moyenne peut servir à fabriquer la glu (fig.).
builes. — Coi-ps gras liquides ayant la composition générale de tous les corps gras. Les huiles sont visqueuses, plus légères que l'eau, combustibles; elles rancissent très facilement au coutactde l'air. Plusieurs s'épaississent au contact de l'air, et finissent même par se solidifier; on les nomme huiles sicatives (huile do lin. de noix, de chénevis, d'ceillette, de ricin, de «•0/0*1, de belladone); les huiles non siccatives rancissent à l'air, mais sans se solidifier (huiles d'olive, d'amandes douces).
Les huiles se rencontrent le pins souvent dans les graines des végétaux, quelquefois dans la partie charnue du fruit (olives). On les retire le plus souvent en soumettant la matière oléagineuse à l'action de la presse, on la chauffant un pou, si cela est nécessaire, pour rendre 1 huile plus fluide et faciliter son écoulement (fig.).
Les huiles sont extrêmement nombreuses, et chacune a ses usages particuliers. Les iirincipales sont les suivanti's :
Huile d'amandes douces. — On la retire des amandes ordinaires, fruits de l'amandier'. leEl est d'un blanc vcrdâtre. avec une saveur agréable.
Employée en médecine et en parfum.-jrie.
Huile d'arachide. — Vov. arachide.
Huile de baleine. — Retirée du lard df" la ba/'un'!': elle sert à la préparation d''s savons mous.
Huile de cachalot. — Se retire de la tête du cachalot, de même que le spenna ceti.
Huile de cameline. — Voy. cameline.
Huile de chénevis. — Extraite de la graine du chanvre cultivé. C'est une huile très siccative; ce qui la fait beaucoup employer en pointure.
Huile de coco. — Extraite des noix de cocotier: elle sert à l'éclairage et surtout à la fabrication des savons.
Huile de colza. — Extraite des graines lie coiza cultivé; sert en très grandes <{uaiitités a la fabrication du savon et surtout à l'éclairage.
Huile de coton. — Extraite des graines dn cotonnier. Au Brésil elle sert aux usages alimentaires et à l'éclairage.
En Europe elle est surtout employée à la fabrication du savon.
Huile de foie de morue. — Voy. morue.
Huile de lin. — Extraite des" graines du Un cultivé. Employée en médecine, et même en cuisine, dans certains pays. Elle est siccative, ce qui la fait beaucoup employer en peinture ; elle entre dans la composition de certains vernis, de l'encre d'imprimerie.
Huile de navette. — On la retire des Engrenage.
hjclelte Auge.
Heole à fabriquer l'huile par co:i'.pre$?ii>n de? graines (colza, sésame, lin, chènevi ,noiT, etc.) ou des fruits (olives). — Les graines ou les fruits sont placés dans l'auge ; une machine .i vapeur ou une roue hydraulique, ou simplement un cheval met les meules en rolalion, par l'intermédiaire de la courroie de transmission et de l'engrinage. I3. ràclelle ramène constamment sous les meules les matières a presser.
graines de la navette et du chou-navet ; elle sert surtout à l'éclairage.
Huile de noix. — Extraite de l'amande contenue dans la noix commune. On s'en sert en ctiisine et en peinture.
Huile d'oeillette. — Extraite de la graine dn pavot noir. Elle sort en cui-
nui
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sine, on j)einture, et entre dans la composition de plusieurs vernis. Mais son usage principal est de servir à la falsification de l'huile d'olive.
Huile d'olive. — Yoy. olive.
Huile de palme. — On la retire du fruit d un grand palmier cultivé en Guinée et dans la Guyane. Dans nos climats cette huile est généralement solide, avec la consistance du Luurre; sert à la préparation des savons et des bougies.
Huile de pieds de bœuf. — Se préçare en faisant Loaillir dans l'eau des pieds de vaclie, de cheval, de mouton, dépouillés de chair et de tendons ; l'huile s'élève à la surface. Employée pour graisser les muages des instruments de précision.
Huile de poisson. — Beaucoup de poissons contiennent de l'huile qu'on retire du corps entier de l'animal, ou de l'un de ses organes. Ainsi, on en retire des corps des harengs, des sardines, qui servent à la préparation de certains cuirs souples. En Russie, on retire de l'huile des intestins des esturgeons ; cette huile est employée en cuisine. Les huiles de foie de morue, de raie, servent en médecine.
Huile de ricin. — Yoy. ricin.
Huile de sésame. — " Extraite de la graine de scsame de l'Inde. Elle est propre à l'alimentation ; on la mélange souvent à l'huile d'olive ; sert à la fabrication des savons.
huître.
Mollusque * lamelli-
autrefois très abondants sur nos côtes de l'Océan, sont aujourd'hui presque épuisés ; on y remédie par une culture
•Huitre (ouverte, montrant les deux coquilles).
(ostréiculture) qui a pris un grand dé veloppement. L'huître, en ell'et, a une grande importance alimentaire ; la ville di' Paris consomme, à elle seule, 7 millions de kilogrammes d'huîtres par an. L'ostréiculture comprend deux opérations : les collecteurs recueillent le naissain; les éleveurs élèvent et engraissent les jeunes huîtres qui leur sont fournies x>ar les collecteurs. Les objets sur lesquels doit venir se fixer le naissain sont, en général, des tuiles en terre, des chapelets de coquilles vides, etc.; on les place dans l'eau du lô juin au 15 juillet à proximité d'un liane d'huîtres ; on a soin de les enduire au préalable d'une couche de calcaire, ce qui attire le naissain et permet ' d'arracher plus facilement les jeunes huîtres. On détache les huîtres en automne ou bien au printemps, et on les livre aux éleveurs i/lg.). L'élevage consiste à faire grandir les huîtres et à les engraisser. Pour les faire grandir
Huitre. — Naissain lixé sur une tuile recoo- Huitre. — Jeune* huîtres à divers degrés de déverte d'une couflie de calcaire. veloppement, fixées sur une branche d'arbre.
branche muni de deux coquilles lamellonses et fort inégales. Les huîtres se reproduisent par des œufs qui se développent à l'intérieur mémo de la coquille maternelle, et les jeunes animaux qui en naissent s'échappent bientôtpour aller se fixer surun corps solide au milieu de l'eau. Toutes ces petites huîtres sont désignées sous le nom de naissain.
La taille dans l'huître ne dépasse guère 10 centimètres; il y en a de nombreuses variétés de tailles ditl'érentcs : la plus grande est celle nommée pied de cheval. Les bancs d'huîtres,
il est bon de les placer dans une eau parcourue par des courants et dont le fond a été ilurci par addition de sable à la vase. Au contraire, pour l'engraissement, il est bon de les placer dans l'eau saumàtre ; c'est ainsi que l'on oIjtientles huîtres d'Ostende, si estimées.
Les principaux établissements français d'ostréiculture sont ceux de Cancale, Granville, Concarneati, Carnar.
Marennes, Areachon, etc. La production annuelle française représente nni' somme d'à peu près trente millions
1,'huitre portugaise, de forme tics
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irréguliore. à la cofjuillo très ('paisse, i bâtit son nid dans les fentes des rochers, qui a pris depuis quelques années une les crevasses des murs ou les troncs assez grande importance, est originaire d'arbres. Oiseau migrateur, la huppe du Tagc : il en exisie maintenant un - -
banc de très grande étendue dans le lit de la Gironde, aux environs de Talais et de Ridand. Elle a un goût assez peu agréable.
buîtrier. — Oiseau ëchassier vivant en grandes troupes sur les plages.
Les huîlriers se nourrissent démoules et de coquillages de toutes sortes. La femelle dépose ses œufs, au nombre de 3 ou 4, dans une excavation du rivage; les petits sortent du nid et
cherchent leur nourriture peu de jours après la naissance.
L'huitrier-pie, qui se rencontre sur les côtes de France, n'a pas tout à fait la gro.sseur d'u;ic pie (/i{/.).
hamour.s froides. — Engorgement et suppuration des ganglions lymphatiques, ((non observe principalement dans la acrofute' .
humus. — Voy. terreau.
linppe. — Oiseau passereau remarquable par la toutfe de plumes qui se développe sur sa tète. Un peu plus grosse que le merle de nos pays, la huppe a le corps couvert d'un plumage roux tacheté de gris ou de noir; c'est un oiseau craintif et taciturne ; elle vit de préférence d'insectes et de vers, dont elle fait une grande consommation. Elle
Huppe, habite l'Afrique et passe le, |iriiitenips et l'été en Europe (fig.). Les huppes sont, susceptibles d'éducation.
hybrides. — En zoologie, on nomme h;/brldes les animaux dont le père et la mère ne sont pas de la même espèce ; le mulet eut un hybride provenant de l'àne et du cheval. Les hybrides sont généralement inféconds. Les hybrides tiennent à la fois par leurs caractères du père et de la mère qui les ont engendrés; ils gagnent souvent en taille et en vigueur constitutionnelle, mais semblent être plus sauvages et plus rétifs que leurs parents.
En botanique, les plantes hybrides proviennent de la fécondation des pistils d'une plante par le pollen d'une espèce différente. Comme les hybrides animaux, les hybrides végétaux possèdent des caractères empruntés à la fois à la plante qui portait l'organe femelle, et a celle qui a fourni le pollen. L'hybridation des plantes se produit rarement dans la nature, mais elle est souvent utilisée par les cultivateurs et surtout les jardiniers pour créer des variétés nouvelles, qu'on peut ensuite reproduire par boutures, marcottes ou greffes. L'hybridation ne peut se produire qu'entre des plantes présentant entre elles de grandes ara'ogies.
hydartrose fgrec : hudor, eau; iirtron, articulation). — Maladie caracti'Tisée par une accumulation de synovie ou d'une sérosité dans une cavité articulaire. Elle survient à la suite de coups, de chutes, de marches forcées, principalement chez les personnes lymphatiques. C'est dans le genou que l'hydartrose se porte le plus souvent.
La maladie est peu douloureuse,
HYI)
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mais elle est orJinair<;meiit de très longue durée, et elle peut s'aggraver lie façon à former une tumeur. Outre le traitement par la teinture d'iode, lesvésicatoires, le repos presque alisolu de l'articulation malade est indisi)ensable.
hydre. — Petits animaux rayonnés' ca'lentérés qu'on rencontre, dans les eaux douces, lixés sous les feuille» des plantes aquatiques. Le corps, long de quelques millimètres, se compose d'une sorte de sac dont l'extrémité fermée se trouve iixée aux plantes aquatiques, et dont le Lord est entouri' de six, doa<;î, dixhuit bras, qui peuvent prendre un allongement de plusieurs décimètres. Ce sont alors des filaments très déliés à l'aide desquels l'hydre explore l'eau qui l'entoure, et saisit les animaux très petits dont elle fait sa nourriture ; ces bras, d'ailleurs, sont garnis de vésicules qui renferment un liijuide empoisonné qui met immédiatement la proie microscopique hors d'état de fuir (/tg.).
h'ht/dre a une vitalité singulière ; on peut la retourner comme un doigt de gant; elle continue à vivre, la paroi interne étant devenue aussi la paroi externe. L'on coupe l'animal dans le sens de la longueur, chaque moitié se complète rapidement et on a bientôt deux hyilres au lieu d'une. L'hydre se reproduit par une sorte de bourgeonnement ; de petites hydres poussent sur les côtés, sj détachent bientôt, et vont se fixer ailleurs.
hydrocéphale (^rec : }iudor,ea.\i; céphalé, tètei. — Maladie caractérisée par une accumulation de liquide dans les enveloppes du cerveau, ou méninges. Les enfants nés de gareuts âgés, alcooliques, épileptiques, sont souvent hydrocéphales en naissant ; les crétins' sont aussi souvent hydrocéphales.
Dans ces cas, le volume de la tête est relativemant considérable.
Les enfants hydrocéphales ont un visage sans expression, ils ne peuvent se tenir debout, ils mangent avidement, mais ils sont maigres; le plus souvent ils meurent au bout de quelques mois; ceux qui survivent sont d'une intelligence très faible, voisine de l'idiotisme.
L'hydrocéphalie survient aussi ches
Tète d'hydrocéphale, à l'cpoque de la nai^sani-e.
les personnes normales; elle est généralement mortelle (fig-)-
hydrofu^e (grec : hudor, eau; et latin : fugare, mettre en fuite). — On nomme hydrofuge toute substance destinée à garantir un mur ou un objet de l'action de l'humidité. Les mastics ou enduits hydrofnges sont nombreux.
Ainsi on recouvre les murs d'une pâte constituée par de Voléate de chaua,, combinaison d'acide oléique et de chaux ; on les préserve ainsi de la salpètiaiion.
hydrogène fgreo
Hydrogène. — Ce gaz est fi>rl léger : si en reiiiplil une vesçie et qu'on s'en serte pour goiin>'r des bulles de $a\on, celles-ci s'élê>er.l rapidement dans l'air.
genès, qui est engendré). — Gaz combustible métalloïde', incolore, sans goût ni odeur. C'est le plus léger de tous les corps connus ; il est quinze fois plus léger que l'air, ce qui le fait
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plnvpr pour gonfler les aréostals. \ chIor?t;/di-ique sur du sine: le cb I de l'acide chlorhydrique s'unit au z
Hydrogène (prépu.aïuiij. — Oan; la bouteille OM a iiiis des murceaux de zinc et de l'ejii. Dans le tube eotunnuir du milieu, on T<T?e lin peu d'aride chlurhvdrique. Le !:az se produit et fort par le tube latéral : on peut l'enflammer à la sortie, il brûle alors avec une flamme peu éclaintnie, mais très chaude.
On le prépare en versant de l'acide
cblore zinc, et l'hydrogène de l'acide chlorhydrique devient libre.
h'eau' renfer.Tie de l'hydrogène, puisque c'est une combinaison doxygéue et d'hydroweue.
Ce gaz est très facilement combustible; quand il brûle, il se combine à l'oxygène de l'air, et le résultat de la combinaison est justement de la vapeur d'eau. Un mélange d'oxygène avec le double de son volume' d'hydrogène détone violemment quand on l'enflamme en un point.
La flamme de l'hydrogène n'est pas du tout éclairante, mais elle est très
Hydrogène. — Fu.-ion au platine par la rhaleur de ht flamme de l'hydrogène. (Vovez foiuneaB à gaz.)
chaude. On utilise la grande chaleur de cette flamme chaque fois qu'on a besoin d'une température très élevée.
Si on fait arriver la flamme de l'hydrogène, alimentée par un courant d'oxygène, sur un morceau de chaux ^-ive, cette chaux est portée à une température si élevée qu'elle devient éblouissante :on a ce qu'on nomme la lumière Drummond. Avec la même flamme, on fond le platine {fiij.).
hydrophile (grec : hudor, eau;
Hydrogène. — \jà fl.inniiL', lies chaude, df l'hjdro^éne A, arrivant fur un morceau Ak chaux Tive C, le rend très éclairant, surtout si l'hvIrOL'ène, qui arrive par le robinet H, est mélanjé d'oxj cne arrivant pir le robinet 0 (tdj- z flamme, fourneaux à gaz . Cette pro-
frièlc e'I iililisée d.ins cerlain? cas f>our éclairage, sou? le nom de lampe Drummond ou de lumière oxhydrique.
Hydrophile ;<Euf- déposés dans une coque flottante).
philos, ami). — Insecte coléoptère qui
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vit dans les eaux stagnantes ; les hydrophiles sont herbivores, mais leurs larves vivent de mollusques et de petits poissons. La femelle pond ses
Hydrophile. — Larve.
œufs dans une sorte de nid semhlahle à un cocon, qu'elle confectionne avec des fils soyeux qu'elle sécrète par un appareil analogue à celui des vers à soie. La larve quitte l'eau pour se
Hydrophile. — Insecte parfait.
réfugier dans la terre au moment de ses métamorphoses; puis, devenue insecte parfait, elle revient dans l'eau.
La taille de l'hydrophile peut dépasser 4 cent, de longueur.
hydrophobie (grec : hudor, eau:
phobox. craintei. — Horreur de l'eau et de tout autre liquide. Ce mot est bien à tort employé souvent pour désigner la maladie de la rage. Le chien enragé, loin d'avoir horreur de l'eau, la recherche avec avidité. L'horreur des liquides, qui caractérise l'hydrophohie, se rencontre au contraire chez l'homme dans certains cas de folie, de tétanos, de méningite, d'hypocondrie.
hyciropisie (grec : hudor, eau). — Epanchement de liquide dans une cavité du corps: d'après cette définition on voit qu'il doit y avoir un grand nombre d'espèces " d'hydropisie! La pleurésie' , Vln/drocéphatie', la moningite', etc., sont des hydropisies. Mais on désigne ordinairement sous ce nom l'accumulation de liquide dans le ^j<V/-
toiiie' : elle survient surtout a la suite des maladies du cu;ur, du loie, de la rate ; elle peut résulter d'une légère iufiammation chronique du péritoine.
Chez l'hydropique le ventre est gonflé, dur: la respiration est difficile.
On traite par les purgatifs, les diurétiques, les sudorifiques; mais il faut surtout soigner la maladie qui a causé Ihydropisie. Si la quantité de liquide augmente on pratique la ^Jowcft'on,- une canule, introduite dans les parois du ventre jusqu'à la cavité intérieure, permet l'écoulement de la sérosité. On a vu des hydropiques guéris après avoir subi plusieurs centaines de fois la ponction .
hydrostatique ihud-v, eau; staticos, qui se tient dibout). — Etude des conditions d'équilibre des liquides.
(Voy. pression dans les liquides, presse hydraulique . vases communicants , principe d'Archimède.)
hydrothérapie (grec : hudor-e^Vi; th'rrapeïa, soin des maladies). — Traitement des maladies par l'usage de l'eau froide. L'hydrothérapie est aujourd'hui du domaine de l'hygiène tout autant que de celui de la médecine; elle peut prévenir autant de maux qu'elle est susceptible d'en guérir. Les ablutions froides', les douches', lesbaius froids', les frictions avec un drap mouillé, les lotions' avec de l'eau froide, sont les principaux procédés employés en hydrothérapie.
Ces diverses" pratiques doivent être ordonnées ou autorisées par le médecin ; il en est ainsi même pour l'hydrothérapie domestique, considérée comme moyen préservatif et comme pratique d'endurcissement au froid. En outre les cures hydrothérapiques exigent, pour donner de bons résultats, un outillage approprié, et l'inter^-ention d'agents rompus aux méthodes usitées (fiff. page 393).
hyène. — Ce earnivore est caractérisé par des jambes antérieures plus élevées que les jambes postérieures.
C'est un animal nocturne, à la démarche traînante, qui habite les cavernes.
Pendant la nuit, l'hyène va à la recherche des charognes ; elle n'attaque l'homme et les animaux vivants qiie si elle est pressée par la faim; elle peut alors se contenter des végétaux. Elle n'est pas courageuse. On la chasse avec acharnement, à cause des dégâts qu'elle fait.
On la trouve dans le sud et l'ouest de r.\sie, et dans la ))lus grande partie de r.\frique. L'hyène tachetée d Afrique constitue la plus grosse espèce; sa
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longueur totale est de 1",20; sa hauteur au garrot 5'J cent. L'hyène rayée, plus
Hyène rayée (longiieiir, 1"»).
répandue, car elle habite l'Asie et l'Afrique, est un peu plus petite (ftg-)-
hygiène. — La science de l'hygiène est î étude de toutes les conditions qui assurent la prospérité de l'homme, qui contribuent à son amélioration physique et morale, qui le soustraient autant que possible aux causes de débilitation, qui développent ses forces et accroissent sa résistance. Chaque homme, chaque ville, chaque peuple, devrait se conformer, dans leur manière de vivre, aux prescriptions de cette science, aujourd'hui en grand progrès.
Tous les légi.slateurs anciens (Moïse, Lycurgue, Solon. Mahomet...) se sont préoccupés de l'hygiène dans leurs prescriptions. La science de l'hygiène a à étudier d'abord les conditions â'existenco comniiine à tous les hommes, ce qui constitue l'hygiène générale; elle s'occupe de l'action exercée sur l'organisme par le sol, \'air, l'eau, Valimenla'ion, les boissons, les vêtements, les ha')itations. et elle détermine quelles coiditions doivent remplir ces divers élé ncnts pour la conservation et l'accroissement de la santé, des forces, de l'intelligence... Puis, dans l'hygiène spéciale, elle fait l'application des principes de l'hygiène générale aux difî'érentes circonstances et aux dilférentes personnes : enfants, adiiltcs, vieillards, hommes, femmes, professions.
Il va de sol, en elTet, que les prescriptions de 1 hygiène ne peuvent être en tous points les mêmes pour l'enfant et pour le vieillard; pour l'homme qui se livre à un travail intellectuel dans un appartement clos et pour le cultivateur qui effectue au grand air un travail manuel. Chez l'enfant, les efforts tendront à amener le développement des forces, l'endurcissement contre la fatigue, le froid, la chaleur... ; chez le vieillard l'hygiène aura pour but surtout d'éviter les maladies et de conserver une activité physique et intellectuelle à leur déclin.
hygromètre (grec : hui/ros, humide; metron, mesure). — Il y a toujours de la vapeur d'eau dans l'air, même dans celui qui nous semble le plus sec. Qu'on mette de l'eau bien fraîche dans une carafe, on verra immédiatement la vapeur atmosphérique, condensée par le froid, ruisseler sur les parois du vase. Quand il fait chaud, la quantité de vapeur d'eau contenue dans l'air est plus grande que quand il fait froid. Cette vapeur atmosphé-
Hygromètre à cheveu. — Un cheveu préalabliMiieiil dégraissé, est retenu par une pince A ; l'autre extrémité est fixée en un ]iuint de la ^.orge d'une puiilie B 1res légère |iouvaiit tourner autour d'un axe liorizonlal. La poulie porte une seconde sorge, sur laquelle s'enroule, en sons conlraire, un fil de soie supportant nn poids tris léser C, maintenant le cheveu constanimenl tendu.
L'axe lie la poulie porte une aiguille qui se nient sur un cadran, suivant que le ''.heveu s'allona;e ou se raccourcil, et indique ainsi le degré d'humidilé ou de séclnresse de l'air. Le cheveu s'allonge par l'humiditc et se raccourcit par la sécheresse.
rique est indispensable à la vie du globe, puisque c'est à elle que nous devons les pluies, sans lesquelles les végétaux, et par suite les animaux, ne tarderaient pas à périr.
L'air est rarement saturé (voy. vaporisation) de vapeur d'eau; on nonirae état hj/grométrique le rapport qui existe entre le poids de vapeur qu'il y a dans un mètre cube à un moment déterminé.
et le poids qu'il y en aurait si l'air était saturé. On dit que l'air est hu-
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mide quand il est presque ' saturé, c'est-à-dire quand letat hygrométrique est presque égal à un ; ou dit que l'air est sef. quand il est loin d'être saturé, (juand l'état hygrométrique est beaucoup plus petit que un. En été l'air sec, loin d'être saturé, renferme cependant
5 lus de vapeur d'eau que l'air humide e l'hiver, parce que, aux températures élevées, la vapeur d'eau peut se former en quantité beaucoup plus grande qu'aux températures basses.
Hygromètre à évaporation, ou psychromèlre. — Deux llicrmoiiiètres identiques T et T' font placés sur une même planchette. L'un <i'eu\ est entouré il'une mnusseline maintenue constamment mouillée par l'eau d'un réservoir .M. Le liquide, s'évaporaiil à la surface de la mousseline, refroidit le tlierniomé're T'. La dilTérence des températures indiquées par les deux instrumen's est d'autant plus grande que l'air est plus sec.
On nomme hygromètres les instruments destinés à indiquer Yétat hygrométrique de l'air. Il en existe un grand nombre de différents systèmes {/ig.).
Le plus simple, Yhygromètre à ehereu de de Saitastire, est basé sur ce fait qu'un cheveu, bien dégraissé, s'al-
longe dans l'air humide et se raccourcit dans l'air sec. Ces changements de longueur sont indiqués par une aiguille, tixée à une iioulie sur laquelle s'enroule le cheveu {/ig.}. Dans certains hygromètres le cheveu est remplacé par un morceau de corde à violon, qui se tord davantage sous lintluence de la sécheresse ou se détord sous l'influence de l'humidité. Cette corde est disposée de façon à faire mouvoir le petit capuchon en papier d'un moine ; si le capuchon couvre la tête, c'est qu'il l'ait humide, s'il la découvre, c'est qu'il fait sec.
hypertrophie l'grec : hyper, préposition qui indique un excès ; trophie, nutrition). — Développement excessif d'un organe : telle est, par exemple, Vhyperthrophie du cœur, qui arrive parfois à doubler le poids normal de cet organe. Cette maladie survient souvent quand le cœur est soumis à un travail exagéré, comme cela a lieu chez les personnes qui ont des palpitations et chez celles qui sont obligées à des efforts musculaires prolongés (crieurs, chanteurs, porleirs de fardeaux, etc.); plus souvent l'hypertrophie est la conséquence d'une maladie chronique du cœur ou des poumons. Dans cette maladie les battements dn cœur deviennent plus forts. De même que le pouls.
L'hypertrophie du cœur ne décroit jamais, mais elle peut s'arrêter dans son développement, surtout quand elle a son origine dans un genre de vie qu'on peut modifier.
On la traite par un régime sévère de viandes blanches, de poissons, de laitage, saus vin ni liqueurs excitantes ; on doit éviter toutes les émotions, aussi bien celles du plaisir que celles de la colère ou du chagrin. Les purgatifs, les diurétiques, la digitale pour calmer les battements, x^'oduiseut de bons ell'ets.
hypochlorites. — Voy. chlorures décolorants et désinfectants.
hypnotisme (grec : hypnos, sommeil). — Sommeil provoqué artiliciellement, chez certains sujets dont l'organisation est appropriée, par des manœuvres particulières {/ig.).
Pour déterminer l'hypnose, on applique en divers points du corps des excitants capables de produire la fatigue, par exemple une lumière très vive, comme celle du soleil ou du magnésium, sur l'œil; plus simplement, on peut endormir le sujet en fixant son regard pendant quelque^^ instants sur un objet peu lumineux, tenu près des
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veux, un peu eu haut. Au bout de peu 1 paravant : il reste en un mot en calado temps, la physionomie prend le l lepsie'. Si au contraire ou maintient
DIFFERENTES EXPERIENCES D'HYPNOTISME
Extase (voyez ce mol). — L'attitude du corp= indique une grdnde exaltation, la sensibilité est suspendue.
Catalepsie (voyez ce mot). — Les membres gardent avec rigidité les allitudcs qu'on leur donne, même quand ces attitudes sont (eu naturelles.
Sonuiambulisme (vovez ce moi;. — Lesujet obéit aux ordres et nieine aux gestes rie l'operateur; ici il se penche de côlé vers la main de l'operaliur.
Somnambulisme (voyez ce mol/. — Le sujet oliéit aux ordres et niênie aux gestes de l'opérateur; ici il se renverse en arrière vers la main de l'opérateur.
caraclère de Vexlase'. Si on cloio;ne 1 l'objet, le sujet ne tarde pas à tomber l'objet, le sujet demeure immobile en arrière en poussant un soupir : dans la position oii il se trouvait au- I c'est alors la léthargie'. Dans l'un et
IBI
l'antre cas, la conscience est abolie.
Le simple contact Je la tête d'un sujet naturellement endormi suffit à provoquer le sommeil hypnotique.
On peut arriver au même résultat en disant au sujet qu'il a envie de dormir. En exerçant une pression sur la tête duu sujet en catalepsie ou en léthargie provoquée on le met en' état de souinambulisme' provoqué, état dans lequel il peut voir, entendre parler et obéir aux ordre^^ qu'on lui donne.
Pour réveiller les sujets hypnotisés.
il suffit, le x>lus souvent, de souffler sur les yeux ou sur le front, ou d y laisser tomber quelques gouttes d'eau :
mais on peut procéder aussi pai intimidation, en disant, par exemple : réveillez-vous. Voy. aussi suggestion.
hypocondrie. — Maladie confinant souvent à la folie, dans laquelle le malade se préoccupe outre mesure de sa santé, s'exagère ses souffrances, s'imagine être atteint de toutes les maladies dont il entend parler.
Les hypocondriaques sont toujours anxieux, tout est pour eux cause de trouble et d'inquiétude.
Uliypocotidrie ne compromet pas l'existence, mais elle rend très pénible la vie de ceux qui en sont atteints. Le traitement est surtout moral.
hysope. — Plante de la famille des labiées, voisine du thym; elle croît dans le midi de l'Europe sur les coteaux arides et les murailles. Elle a une odeur aromatique, une saveur chaude un peu amère. Les fleurs sont
employées en infusion dans le traite-
Hysope ^uduieur, u*,i>oj.
ment du catarrhe pulmonaire (/?^.).
hystérie. — Maladie caractérisée par des sensations anormales, des convulsions, des contractions, des paralysies, des troubles intellectuels variés. Elle provient d'une prédisposition aux maladies ner^-euses, due à l'hérédité ou bien à des émotions morales vives, souvent à la \Tie des malades en proie à des crises convulsives, ou encore à l'anémie.
L'hystérie est remarquable par des troubles dans les mouvements ou la sensibilité, des anesthésies partielles.
Les hystériques sont prédisposés à la catalepsie, au somnambulisme, à l'hypnotisme. La maladie est rarement curable.
ibis. — Oiseau échassier au bec allongé, grêle, arqué, habitant les deux continents. On en connaît 20 espèces. Oiseau de rivage, qui se nourrit de poissons. Longueur totale, 80 centimètres
ichneunion. — Voy. mangouste.
iciineanion. — Famille d'in.sectes hyménoptères' dont les diverses espèces sont de petite taille {fig.>. Ce sont des mouches toujours en mouvement, sans cesse dans les campagnes à la recherche d'une proie dans laquelle ils déposent leurs œufs. Avec une ta-
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rière dont ils sont armés, les ichneumons percent cette proie (chenille.
chrysalide, charançon, araignée...) et pondent dans son corps. Quand l'œuf
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arrive ensuite à l'éclosion, il en sort une larve qui se nourrit aux dépens de l'insecte dans lequel elle se trouve, jusqu'à en déterminer la mort.
Ces animaux parasites nous sont donc très utiles puisqu'ils détruisent une grande quantité d'insectes nuisibles. Le nombre d'espèces de la famille des ichneumons est très considérable.
idiotie. — État dune personne dont les facultés intellectuelles ne se sont jamais développées. Cette infirmité a son origine dans une mauvaise conformation du cerveau; elle provient le plus ordinairement de l'état cérébral des parents : les épileiJtiques, les alcooli-
Idiotie. — Déformatiun du crâne.
ques, les aliénés, etc., ont très souvent des enfants idiots. D'autres fois un enfant bien conformé à sa naissance subit ensuite un arrêt de développement qui le conduit à l'idiotie.
Les idiots sont souvent à craindre, car ils sont, plus que personne, enclins à la colère et aux vices, et, de plus, incapables d'y résister. Leur vie est généralement courte (/î^r.).
if. — Arbre conifère' dont le fruil^, d'un très beau rouge, a la forme d'une coupe profonde au fond de laquelle la graine est enchâssée. Les diverses espèces habitent les régions tempérées de l'hémisphère boréal ; on rencontre quelques forêts d'ifs dans les régions montagneuses ifig.). Cet arbre est planté pour l'ornementation des parcs; on peut lui donner, par une taille bien conduite, les formes les plus variées. Toutes les parties de l'if ont une odeur désagréable et sont plus ou moins vénéneuses ; les fruits le sont à un si faible degré qu'ils peuvent être mangés sans inconvénient, pourvu que ce soit en très petite (jnantité; ils ont une saveur clouceâtrc et extrêmement sucrée.
Le bois n'a pas grande importance, et ce végétal est en somme peu abondant ; ce bois , dur , compact , d une assez belle couleur rougeâtre, se travailJi très bien, et est re cherché des tourneurs, des sculpteurs et des luthiers; les objets ([u'on en façonne ont une grand, durée. L'if croii très lentement .
mais il peut vivr ■ plusieurs centaines d'années; sa taille ne dépasse jamais 14 à 15 métros , mais il gros.
is^nanie. — Genre de jtlantes monoeotyh'dones voisines des asparaginées. Les espèces de ce genre, très nombreuses, croissent seulement dans les pays chauds; elles y ont une
If. — Rameau avecfruil- (hiiuleur de l'arbre, la-»).
peut devenir très
Igname de la Chine.
grande importance à cause de la matière féculente, alimentaire, contenue dans les tiges souterraines. Une esjièce, Vigname de la Chine, est cultivée en France; cet igname donne des tubercules très allongés (jusqu'à un mètre) qui constituent un excellent aliment,
niM
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pouvant remplacer le pain, la pomme de terre. D'ailleurs la plante est rustique, et sa culture est aisée ; mais, à cause de la longueur des tubercules ifirj.). elle exige une terre tréspi-ofonde.
iguane. — Reptile de l'ordre des sauriens, habitant les régions chaudes de l'Amérique.
La forme gé- gu O
iiérale est celle ~"
d'un lézard, avec une queue très longue ; les pattes sont armées d'ongles qui permettent à ranimai de grimper aisément sur les arbres. La longueur de l'iguane ordinaire de 1 Amérique équatoriale atteint 80 centimètres; sa cliair est très estimée tfig-}-
imbécillité. — Le premier degré d.> \ idiotie; y imbécile, pour le médecin, diffère de l'idiot en ce que les facultés intellectuelles, au lieu d'être tout à fait absentes, sont seulement tii's peu développées.
Igua^ie ordinairs (longueur, 0m,80),
fait par boutures; cette immortelle est rustique, vivace, et une plantation peut donner de.s fleurs pendant 8 ou 10 ans.
impéti^ço. — Maladie de la peau caractérisée par une éruption de vésicules se remplissant de sérosité, et laissant des croûtes jaunâtres, suintantes. Elle s'observe surtout chez les enfants et les jeunes gens: elle est bénigne, se développe rapidement, et se guérit de même. Un en prévient le retour par un traitement reconstituant (huile de foie de morue, préparations ferrugineuses et iodées).
impression des étoire.s. —
Voy. teinture.
imprimerie. — Le principe de l'imprimerie typographique (découverte par Gutenberg en 1440i est le suivant. Dec cciy/(";»'iv.<! mobiih's sont
immortelle. — Nom donné à différentes plantes de la famille des composées, cultivées pour l'ornementation ifig.): ces plantes ont des fleurs diversement colorées qui peuvent être séchées sans perdre leur coloration, et par suite servir à confectionner d.'s bouquets de long'ie dur^e.
Imprimerie. — Cjiacléiff juobiles
Immurtelle (bauicur, 0m,60).
L'une d'elles, l'immortelle jaune, est cultivée en grand en Provence; les fleurs en sont udlisées pour la préparation des couronnes mortuaires ou d.s bouquets. La reproduction s'en
obtenus par fusion- dans des moules ; chacun de ces caractères est constitué par une baguette de petite longueur, a l'une des extrémités de laquelle est une lettre en relief. Ces caractères sont en un alliage de plomb et d antimoine; ils sont obtenus rapidement et en grand nombre en coulant l'alliage fondu dans des moules de cuivre qui reproduisent la lettre en creux et à 1 envers.
A l'aide de ces caractères, un ou- ; vrier nommé compositeur compose \ des mots, des lignes, des pages, qui ; sont disposés pour l'impression dans i un cadre ou forme (fig.). La mise en pages terminée, on procède au tirage ; on fait rouler sur la forme un tampon ) cylindrique A t/ig.) imprégné d'une I encre noire un peu grasse : l'encre s'attache aux lettres en relief, sans couler I dans les creux. On pose alors sur les eaiactères une feuille de papier que 1 on soumet à une certaine pression ; quand on la dégage, elle porte l'empreinte des caractères; on la retire, on repasse sur la forme le rouleau que 1 on a encré de nouveau ; on replace une autre feuille, et ainsi de suite.
Tel est le fonctionnement de lapresse primitive, dite presse à bras {fig.); aujourd'hui on se sert presque uniquement de presses mécaniques, mises en mouvement par la vapeur ou par
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sition, au lieu d'être disposée dans un cadre plat, est placée autour d'un
Imprimerie. — Uuvrier compositeur. — Les lettres mobiles sont conlenues ilansde petits cassetins oii l'ouvrier les prend au fur et à mesure des besoins, pour les ranger dans le composteur. Devant lui est le manuscrit qu'il s'agit d'imprimer.
produisent aisément 500 exemplaires
Imprimerie. — Rouleau à encrer.
à l'heure. On obtient une rapidité
Manivelle, l'icd.
Imprimerie. — Presse à bras. — La forme étant enc-'C à l'aide du ro«/e«u A, on pose une feuille de papier sur le tym)>an, que Ion rabat de façon qu'elle tienne s'appliquer sur la forme, .agissant alors sur la viauiielle, on fait glisser la forme de manière qu'elle vieni:e se placer sous la platine, que l'on fait descendre à l'aide du leiier. l'our terminer on relève la presse, on fait glisser la ferme en arrière et on n'a plus qu'à relever le Ijoipan pour y prendre la leuiUe imprimée.
cylindre ; ce cylindre tourne sur luimême d'un mouvement continu, cous-
imprimerie. — Presse rotative.
beaucoup plus grande avec les presses 1 tamment encré par frottement contre •rotatives (fig.). Dans ce cas, la compo- \ un rouleau. Sous le cylindre, et pressée i
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contre lui, se déroule une bande de papier de longueur illimitée, qui reçoit t'improssion.
Avee une presse rotative on peat imprimer 20 000 journaux en unu heure; des organes accessoires coupent la bande de papier à mesure qu elle passe, de façon h séparer les exemplaires les uns des autres. Certaines presses sont même munies dune plieusii mécanique.
inclinaison. — Un aimant' suspendu par son centre de gravité, de manière qu'il puisse se déplacer sans aucune résistance tout autour de ce
Inclinaison de l'aiguille aimantée. — Le barreau AB esl ui-ioii e dans le iiiéridion magnétique. La moitié australe i-st en dessous de J'horizon. i^'angle HO ». est l'mcliiiaison magnétique du îiaa.
point, ne se place pas horizontalement sous l'action de la terre. On nomme inclinaison l'angle que fait alors avec l'horizontale la partie australe de l'aimant (fig.).
încombustibilité. — Presque toutes les matières organiques sont décoinposables par la chaleur et combustibles; aucun procédé ne peut préserver ces matières de la décomposition par la chaleur, mais on peut au contraire les rendre incombustibles, c'est-a-dire incapables de brûler par elles-mêmes avec llamme, et par suite d'alimenter et de communicruer l'incendie.
Beaucoup de moyens ont été préconises pour assurer cette incombnstibihte relative d.s matières organiques Ainsi on i>eut badignonner les boiseries «nf..""'' ''^^ol"tion de silicale de potasse, ou bien avec une dissolution renfermant de \alun, du sulfate d ammoniaque, de \acide borique, de l^pclatuie. Cette dissolution peut être même appliquée sur les tissus. 11 v a beaucoup d'autres compositions sus-
Incrustation d'un nid d'oiseau.
cep(ii>li's d'être employées dans le même Ijut.
incontinence d'urine. — Ecoulement de l'urine goutte à goutte, qu'on observe dans les cas de paralysie de la vessie.
incrustation. — Les eaux de
source, même les plus limpides, renferment en dissolution des matières minérales empruntées aux couches qu'elles ont traversées. Arrivées à la surface du sol, elles laissent souvent déposer une partie de ces substances, recouvrant ainsi le sol et les objets d'une couche pierreuse nommée incrustation.
Les sources calcaires incrustantes sont eu particulier très nombreuses dans le département du Puy-de-Dùme; un objet quelconque, arrosé de l'eau d'une de ces sources, se recouvre rapidement d'une incrustation calcaire dont l'épaisseur augmente chaque jour.
Ces incrustations, déposées sur des oiseaux, des fleurs, dans des moules, permettent d'obtenir un grand nombre d'objets charmants (fig.).
Des incrustations analogues se produisent dans les vases où l'on fait chaulïer souvent de l'eau, par exemple dans les réservoirs à eau chaude des fourneaux de cuisine, et surtout dans les chaudières des machines à vapeur.
Ces incrustations empêchent l'eau des chaudières de bouillir aussi aisément, et elles augmentent la dépense de combustible; elles constituent aussi un danger 'voy. machines à vapeur, caléf action).
On se met à l'abri de ce danger en nettoyant la chaudière tous les quinze jours; mais ce procédé a l'inconvénient d'exiger un chômage dans le travail, et, de plus, en enlevant l'incrustation, on est obligé de soumettre la chaudière à un traitement qui compromet à la longue sa solidité. Beaucoup de procédés ont été prcconis-s pour empêcher les incrustations de se former. L'un de ces procédés consiste a mettre des pommes de terre dans la chaudière. La fécule de la pomme de terre se transforme en dextrine par .'-uite d'une ébtillition prolongée ; cette dextrine lubrifie les parois de la chau diere,et le dépôt, au lieu de former une couche dure, ne donne qu'une bouillie qu'on enlève aisément.
incubation. — Tous les oiseaux couvent leurs œufs pour les faire eclore. L'incubation est faite ordinal-
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renient par la femelle suppléée accidentellement par le mâle. Pendant sa durée l'œuf est maintenu à une température voisine de 40» centigrades ; le germe intérieur se développe et bientôt le petit, entièrement formé, brise la coquille et sort. En couvant, la femelle est nourrie par le mâle, <{ui lui porte à manger ; dans les espèces où le mâle ne se charge pas de ce soin (gallinacés, palmipèdes), la femelle
Incubation. — La poule sur ses œufs.
quitte ses œufs de temps en temps pour manger très rapidement et se trouve soumise, pendant de longs jours, à une abstinence presque complète.
La durée de l'incubation varie, suivant les espèces, de 12 à 60 jours. Elle est de 00 jours chez le vautour fauve; autruche, 56 jours; cygne, 40 jours, dindon, 30 jours ; canard, oie, 28 à 29 jours; pintade, 25 jours; poule, 21 jours; pigeon, 16 jours; serin, 16 jours ; mésange, 12 jours. Du veste ces nombres ne sont pas absolument fixes (fij-).
A la campagne, on s'attache à surveiller attentivement l'incubation chez les oiseaux de basse-cour, de façon à assurer autant que possible le succès des couvées. On donne à couver des œufs pondus depuis 15 jours au plus ; une poule peut couver de 8 à 16 œufs, suivant sa taille. Quand on fait couver des œufs de poule par une dinde, on peut lui en donner le double.
On nomme incubation artificii'lle un procédé qui consiste à maintenir les œufs à une température de 38», à l'ai'le d'une source artificielle de chaleur, pour remplacer l'incubation par la mère. L'incubation artificielle n'a pas cessé d'être pratiquée en Egypte depuis le temps des Pharaons; par ce procédé on produit dans ce jsays actuellement plus de 30 millions de poulets chaque année.
En France on pratique l'opération à l'aide de couveuses de divers modèles:
ilans ces couveuses les o»ufs, placés dans un compartiment spécial, sont
maintenus à la température convenable par le voisinage d'un réservoir à eau chaude. Après léclosion, les poussins
Incnbatiou. — C"inen>eailificii'llc.
sont mis dans une caisse à deux compartiments; l'un, où se trouve la nourriture, est assez grand et sert pour ainsi dire de promenoir; l'autre, chauffé k leau chaude, est un abri où les poussins viennent se garantir du froid. Les procédés de lincuhation artificielle réussissent parfaitement, non seulement pour les poules, mais pour les canards, oies, dindes, faisans, perdrix, et même autruches (Algérie).
incubation. — En médecine ou nomme incubation le temps qui s'écoule entre l'action de la cause déterminante d'une maladie et l'invasion caractérisée de cette maladie. Lorsque par exemple un microba, un virus, ou un venùt, pénètre dans l'économie, les effets de son introduction ne sont pas immédiatement visibles; la maladie est dans sa période d'incubation.
La durée d'incubation varie beaucoup d'une maladie à l'autre, et varie aussi, dans chaque maladie, avec les circonstances. C'est ainsi que la raye ' apparaît en général chez l'homme de 40 à 60 jours après la morsure qui en est la cause déterminante ; mais la durée de l'incubation peut ex<'eptionnellement aller à plusieurs mois. Pour la rougeole, la maladie, qui est contagieuse, apparaît une quinzaine de jours après que s'est produite la contagion.
indisestion. — Trouble accidentel de la digestion, qui survient après un repas trop copieux, ou sous l'influence d'un aliment qui répugne, d'une boisson froide prise en pleine digestion, d'une migraine, d'une émotion vive, etc. Elle se borne à une gène pins ou moins grande qui dure autant que la digestion, ou bien elle détermine des nausées, des vomissements, des coliques et des selles abondantes.
On combat l'indigestion par des tisanes chaudes (tilleul, mélisse, etc.),
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des pastilles de Vichy, l'ûiher, certaines liqueurs alcooliques (eau de mélisse, élixir de la Grande-Ciiartreuseï ; il est bon parfois de iirovoquer les vomissements en buvant uu peu d'eau tiède. Après une indigestion il faut S'alimenter très li-gèremeut pendant quelques jours.
indigo. — La plus importante des matières colorantes bleues. On la retire des feuilles d'un grand nombre de plantes de la famille des légumineuses, ■luxquelles on a donné le nom commun d'indigotiers. Ces plantes sont wincipalemeat cultivées dans les Indes Orientales, à Java, dans l'ile de Ceylan, à Manille, à Tile de France, dans l'Amériqueseptenlrionale, au Mexique, au Brésil, eu Egypte. Ce sont des plantes herbacées bisannuelles, mais qui donnent tout leur produit dès la première année ifig.\.
Indigotier, rameau fleuri (hauteur de la plante, 1").
Pour avoir la matière colorante, on dispose les feuilles fraîches dans de grandes cuves et on les recouvre d'eau. Il s'établit presque de suite une fermentation; au bout de 12 heures on fait couler l'eau, qui est alors verte, on remue cette eau au contact de l'air et elle prend une coloration bleue de plus en plus foncée, et l'indigo se dépose en petits flocons grenus.
L'indigo qu'on rencontre dans le îoramerce est en morceaux légers, d'un beau bleu. On s'en sert pour la teinture des soies, des laines, du coton, du lin, du chanvre, pour Vasurage du linge. On en produit, dans le monde entier, près de 5 millions de kilogrammes par an, dont presque le quart est consommé par la France.
Il est à croire que la chimie saura un jour fabriquer la matière colorante
de l'indigo comme elle sait fabriquer celle de la garance.
induction. — Quand un aimant se déplace rapidement dans le voisinage d'un lil métallique dont les deux extrémités communiquent l'une avec l'autre, de façon à former un circuit fermé, ce fil métallique est immédiatement parcouru par des cou-
Indnction par un aimant. — Lorsque l'aimant K est a|iproché \ivement de la bobine A, autour de laquelle est enroulé un fil conducteur, ce Di c5t instantanément traversé par un courant électrique, comme le montre la dé\iatioii de l'aiguille du galvanomètre C. Une barre de ter, placée en S dans la bobine, au^'mente les effets de l'induction.
rants électriques. On a donné le nom d'induction au fait de la production d'un courant sous l'influence d'un aimant qui se déplace ; cette induction, qui donne naissance à des courants, est comparable au phénomène que nous avons appelé influence électrique (voy. électricité). Les courants qui se forment par induction se nomment courants (tinduction.
Induction par un courant. — La bobine B e-t traversée par le courant de la pile P. Qu.imi on approche vivement cette bobine de la bobine A, le lil de celte dernière est iTistanlanémenl traversé par un courant, comme le munire la déviation de l'aiguille du galvanomètre G.
Au lieu d'employer nn aimant pour produire l'induction, on peut se servir
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d'un courant; quand un fil traversii par le courant d'une pile se meut rapidement dans le voisinage d'un autre lil qui ne communique pas avec la pile, ce second fil est parcouru par des courants d'induction.
Les courants d'induction sont aujourd'hui utilisés dans un grand nomlire d'appareils dits machines d'i)iduction'. Ces machines remplacent économiquement les piles chaque fois qu'on a besoin d'un courant puissant, comme cela a lieu isour l'éclairage électrique ; sans les machines d'induction, l'éclairage électrique n'aurait jamais pris l'importance qu'il a de nos jours.
infectieuse {maladie). — Maladie déterminée par l'introduction dans l'organisme d'un agent morbide qui peut s'y développer, s'y multiplier, et par conséquent reproduire la maladie qui lui a donné naissance.
infection. — On désigne sous ce nom l'invasion d'une maladie infectieuse ' chez une personne d'abord bien portante. Pour l'infection putridr et l'infection purulente, voyez septicémie.
inllaniniation. — On dit qu'il y a
inflammation d'un organe lorsqu'on observe, dans cet organe, de la tuméfaction, de la rougeur, de la chaleur, de la douleur. A ces caractères on reconnaît aisément une inflammation extérieure ; si cette inflammation est considéi'able, il s'y joint de la soif, la perte d'appétit, les maux de tête, l'insomnie, la fièvre.
Les inflammations intérieures qui constituent un si grand nombre de maladies (méningite, fluxion de poitrine, gastrite,...) ne sont pas si aisée.'^ à reconnaître, et le médecin seul est en état de les discerner. Les causes les plus générales des maladies inflammatoires sont les contusious, les blessures. les refroidissements, l'action de certains liquides irritants, de certains virus, de certains venins.
Tous les organes du corps peuvent être enflammés, et pour chacun d'eux la cause première de l'inflammation est variable; le traitement varie suivant l'organe atteint et la cause première de la maladie. Une inflammation due à la présence d'un corps étranger (une épine enfoncée dans le doigt) cesse souven quand on enlève le corps étranger, sans qu'il soit besoin d'employer aucun autre remède.
Le traitement n'est pas aussi simple s'il s'agit de l'inflammation du poumon due à un refroidissement (bronchite, fluxion de poitrine, pleurésie). En général, cependant, les maladies inflammatoires un peu graves demandent le
rejuKS an lit, l'immobilisation de l'organo malade, une alimentation très faible, des saignées ou des sangsues.
inflorescence. — On nomme inflorescence la manière dont les fleurs sont disposées sur une plante.
Quand les fleurs sont portées par de longs pédoncules indépendants les uns des autres (violette), elles sont dites solitaires. Assez souvent, elles forment un groupement plus ou moins considérable ; l'inflorescence est alors plus ou moins complexe, selon la disposition des fleurs et des organes accessoires qui les accomiiagnent {pédoncule, ou queue de la fleur, bractée ou feuille modifiée qui est à la base du pédoncule). La planche ci-contre montre nettement quelques-unes des principales inflorescences (fig. p. 405).
infusoires. — Animalcules protozoaires' qui se développent dans les infusions : de là leur nom d'infusoires. Il suffit, pour les voir apparaître en grand nombre, de conserver pendant quelques jours de l'eau dans laquelle on a placé des feuilles ou quelques brins de foin.
Les infusolres ciliés se meuvent grâce à un nombre considérable de cils vibratiles qui revêtent leurs corps; les paramécies, les vorticelles sont des infusoircs ciliés. Les vorticelles, par exemple , abondent dans toute.'3 les eaux et ressemblent à de petites fleurs en forme de clochette ; le bord de la coupe porte une couronne de cils qu'anime un mouvement continu amenant sans cesse, au contact de l'animal, de l'eau fraîche et les aliments qu'elle contient.
Le corps est toujours relié à quelque objet voisin par un filament fort ténu; la vorticelle veut-elle échapper à un ennemi, elle contracte le filament et se replie rapidement en arrière.
D'autres infusoires, les infusoires flagellés, ont peu de cils, mais un ou plusieurs filaments déliés qui frappent l'eau, et font progresser le petit être. Tels sont les noctiluques qui surnagent parfois en nombre immense à la surface de la mer et donnent à l'eau de la mer une coloration rouge lumineuse spéciale quand ils sont agités par les vagues ou l'ar la chute de quelque objet.
inoculation. — "L' inoculation consisloà introduire volontairement dans
Infusoires (invisibles à l'aMl nu, contenus dans une goulle d'eau de niarnis).
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DIVERS MODES D INFLORESCENCE
Les fleurs dn cerfeuil saut en ombelle. On appelle ainsi un ^ruupe de fleurs supportées par des axes seeimdaires ou pédoncules é^Pix entre eux, s'élevanl à !a même hauteur et naissant tcns au sommet de l'axe primaire. Ces pédoncules vont en divergeant comme les ravons d'un parasol.
ri"!
Les fleurs de la jacinthe sont en grupite. On nomme grappe un asseml)la?e de fleurs placées à l'exlrémité d'dxes secondaires qui sont des ramifications d'un axe principal.
Les fleurs dn blé sont en épi. On nomme ainsi un assemblage de fleui-3 très rapprocliées les unes des autres qui se trouvent au liaL de 1.1 ti^e de certaines plantes, notamment des céréales.
Les fleurs de la margnerite sont en capitule. Un grand nombre de petites fleurs,semblant n'enlormer qu'une seule, constituent un capitule.
Les fleurs de la tulipe sont solitaires.
Les fleurs de l'achiUée mille ieuiHes sont en cortjmhe. On appelle eoryiube un groupe de Ueurs duntle pédoncule commun, ou axe principal, donne naissance à des pédoncules ou axes se.
condaires qui partent à peu près du même iiiu'au et arrivent Ions à la même hauteur, e'esl-à-dire dans un même plan horizontal oii ils se terminent par une fleur.
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le corps d'une personne le principe d'une maladie virulente, dans les con (litious telles que cette introduction
quelques boutons, et rend réfractaire à la contagion de la variole véritable. Pour être eflicac', linoculation doit
Inocalation de la rage après morsure (Voy. rage.)
ue détermine chez le sujet aucun accident grave, et le rende réfractaire à l'action de la maladie réelle.
Inoculation de la petite vérole par vaccination (Voy. vaccination, i
C'est ainsi que la vatciniilion' e.st une inoculation de virus vai'iolique, qui détermine uno varioio réduite à
être préventive, c'est-à-dire pratiquée avant l'apparition, chez le sujet, de lo maladie que l'on veut combattre.
Pour la" rage * il s'écoule, entre; la morsure du chien et la déclaration de la maladie, une période d'incubation' pendant laquelle on a le temps de pratiquer les inoculations pi'eventives ; c'est pour cette raison qu'on peut appliquer à la rage la méthode de linoculation «prt-s la morsure du chien enragé (fig.).
insectes. — Les insectes constituent la classe la plus importante des animaux anneh's. Ils possèdent des caractères distinctifs très faciles à reconnaître.
Leur corps est composé de trois parties : une tète, un thoru.c et un abdomen.
La tète n'est formée que d'un seul anneau ; en avant elle perte toujours une paire d'antennes, souvent des veux "simples et toujours des yeux composés, à facettes ; au-dessous sont les appendices buccaux qui, considérés
DltlAILS DES DIFFÉRENTES PARTIES D'UN INSECTE.
Abdomen. Tête grossie du papillon.
Tète grossie de la pnce; C, suçoir. A, B, L'diiie du siiC"ir.
Corps de l'insecte.
Tête grossie du hanneton.
lête grossie de la Jardinière A
Aile d'insecte
;iibelliil»-\
(EU à facettes tiè* b'rossi, des insectes.
Trompe grossie de la monche; A, îii.'oir, B, ^aînc du sucnir.
Insecte sans ailes, ou aptère e\. : pm-e.)
Insecte à 2 ailes, on diptère 'e\. riiiiaicl.f. :
Insecte à 4 ailes, ou tétraptère ii'X. : inpiilon.)
Chenille. Chrysalide. Papillon.
MÉTAMORPHOSES DU.N 1>-SECTE EX. : PiPiLLO.
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chez les iusoctcs broyeurs, comijortent une lèvre antérieure mobile et une Icvre postérieure munie d'un palpe ; latéralement se trouvent quatre autres pièces, les supérieures ou mandibules et les inférieures ou inûclioires, qui portent aussi un palpe. Ces pièces sont rigides, tranchantes et fonctionnent à la manière de faucilles; elles sont en général distinctes, mais néanmoins elles j)euvent s'unir bord abord et se modifier, comme cela a lieu chez les insectes suceurs (flg.).
Le thorax est formé de trois anneaux qui ont reçu chacun un nom : l'antérieur Q-o. prothorax porte une paire de pattes; on l'appelle le corselet. Le second, mésothurax, et le troisième, niétathorax, son' toujours soudés; ils portent chacun une paire de pattes en dessous et une paire d'ailes en dessus. I,es pattes qui su trouvent sur l'anneau ventral sont composées de plusieurs articles qui sont : la hanche, la cuisse, ia jambe et le tarse qui se termine par une griffe. Les ailes représentent une membrane très milice, supportée par un squelette solide composé de nervures ramifiées. Ces organes ont une grande importance dans la classification : si l'insecte a quatre ailes, on dit
Respiration des Insectes par des trachées.
qu'il est tétr aptère; si le mésothorax seul porte des ailes, l'insecte est dit diptère ; il est dit aptère s'il y a absence d'ailes.
L'a&domen, composé de neuf anneaux au plus, ne porte généralement pas d'api)endices locomoteurs. Beaucoup de femelles ont à leur extrémité postérieure des tarières et des glandes
accessoires qui sécrètent des liquides plus ou moins venimeux.
Les insectes respirent dans l'air, mais pas au moyeu de poumons. L'air entre parde petites ouvertures appelée.s stigmates, percées sur les côtés du corps, et se rend dans dis conduit.s étroits, nommés trachées, qui vont trouver le sang dans les divers organes. Le système nei'veux et l'appareil de la digestion et de la circulation sont ceux des annelés.
Les Insectes possèdent les cinq sens portés souvent à un degré de développement très avancé. Leur fécondité est souvent extraordinaire : ils pondent dos œufs en grand nombre.
Ils passent, dans le cours do leuv vie, par plusieurs états successifs; ils éprouvent des méta/morphoses qui sont loin d'être les mêmes pour tous les insectes.
On distingue deux sortes de métamorphoses : 1" Les insectes à demi-métamorphoses sortent de l'œuf avec la forme générale du corps, mais ayant quelques organes de moins, ou encore avec des organes adaptés à un genre de vie différent de celui qu'ils auront à l'état parfait; ainsi les ailes n'existent pas et les pattes peuvent subir des transformations. 2» Les insectes à métaviorphoses complètes passent par trois états successifs :
dans le premier, l'animal est cylin drique, la tète est solide ainsi que les pattes lorsqii'elles existent ; mais souvent ces vers sont apodes et la tête n'a rien qui la distingue du reste du corps ; dans quelques cas, il existe un nombre plus considérable de pattes qu'à l'état adulte. Enfin la bouche, souvent énorme, est, dans le plus grand nombre des cas, pourvue d'appendices propres aux insectes broyeurs :ce premier état est désigné sous le nom de larve, ou de chenille pour le papillon. Le second état est celui de nymphe, ou de chrysalide pour le papillon; c'est un état de repos complet et de transformation également complète ; après plusieurs mues successives, la nymphe est comme emmaillottée dans sa peau nouvelle, dépouillée ou encore revêtue de sa peau ancienne, enfermée ou non dans un tissu filé par elle. Là elle subit la transformation la plus considérable; les ailes se développent; les appendices buccaux et locomoteurs prennent leur forme définitive. Une dernière mue brise l'enveloppe de la nymphe et l'animal en sort d'aboril humide, avec des ailes et des paltis encore molles, mais qui se solidifient bientôt à l'air: c'est l'état parfait i/ig.).
Les insectes forment une classe extrêmement importante, non seule-
CLASSIFICATION DES INSECTES
Cocon. Larve long. ISnm). Insecte parfait (envergure, 63">"»).
1. Hévroptéres (ex. : le/o!(i-»iî-/ion, larve, cocon renfermant 2. Hémiptères ;cx. : U la nyiiipDe, insecte parfait.) punaise des litSj très
grossie).
Chenille. Chrysalide. Papillon.
8. Lépidoptères (et. le l'er d soie, ou bombyx du mûrier, chenille, cbrjsalide.papillon).
4. Orthoptères (ex. : le criquet voyageur (mâle et femelle), la saitlerelle).
Larve. Chrysalide. Insecte parfait.
6. Coléoptères :'e\. : le hanneton, larve, nvmplie, insecte parlait).
Larve. Chrysalide. Insecte parfait. 6. Diptères (ex. : la mouche bleue de la vinnd", larve, nymphe-, raniichi'.
7. Hyménoptères (ex. : Vab-ille, larve, iivmphe. iisecte narfail).
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rouge foncé, elle est douloureuse; la maladie n'a pas de gravité.
Il eu est autrement quand l'insolation a porté directement sur la tète; dans ce cas les accidents les plus graves sont à craindre. L'insolation sur la tète cause parfois une simple migraine avec nausées , vomissements ; mais aussi il peut y avoir des éljlouissements, des vertiges, une perte de connaissance, des convulsions chez les enfants et enfin une congestion cérébrale ou une méningite. Pendant l'été, surtout dans les pays chauds, les morts subites par insolation sont assez fréquentes. 11 est donc indispensable de se garantir la tète de 1 action directe des rayons de soleil.
insomnie. — h' insomnie prolongée a nécessairemeut une action fâcheuse sur la santé. Elle est déterminée souvent par des causes qu'il est aisé de faire disparaître, telles que défaut d'exercice, abus du café, du thé; d'autres fois elle provient de préoccupations, de chagrins, de l'abus du travail intellectuef, de douleurs physiques ; elle peut être la conséquence d'une maladie.
Quand on ne peut supprimer la cause qui détermine l'insomnie, on tâche de procurer le sommeil par l'administration de potions ou de pilules appropriées, à base de morphine, de codéine, de laudanum, d'élher, de chloral.
intestin. — Long tube , faisant
Vésicule biliaire. -
partii' de lappareil digestif, partant du pylore (voy. estomac) et se terminant a l'anus. Il se conijiose de deux parties successives, mais bien distinctes : l'intestin grêle (U à 8 mètres de longueur chez Ihomme), et le gros intestin [2 mètres), beaucoup plus large. L'intestin grêle porte trois noms, en partant dupylore : duodénum, jéjunum,ileo>i:
ces trois jjarties forment une masse qui préseute de nombreuses circonvolutions et qui remplit le ventre; cette masse est suspendue à la colonne vertébrale par un repli du péritoine' appelé mésentère. Le gros intestin commence au ccecum, cul-de-sac compris à la suite de l'intestin grêle ; il se prolonge par le côlon (côlon ascendant, côlon transverse, côlon descendant) et se termine par le rectum, qui aboutit à l'anus ifig.).
La surface interne de l'intestin grêle porte des replis transversaux d'apparence veloutée ; on y trouve aussi de nombreuses glandes qui sécrètent le SMC intestinal, analogue au suc gastrique (voy. estomac). Ce suc contient un ferment, sorte de diastase' nommé invertine, qui opère la digestion des matières sucrées, c'est-à-dire qui les rend propres à être ensuite absorbées.
Les intestins reçoivent les aliments en partie liquéfiés qui viennent de l'estomac. Ces aliments subissent bientôt l'action du suc pancréatique (voy.
pancréas), de la bile (voy. foie), et du ■— - - Œsophage.
Intestin ^rêle •
Figure sknpliiiée des intestins montrant, à la mite de l'esloiiiac, l'intestin grêle, puis le cxcura et le gros intestin, termine par le rectum.
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si*c intestinal, et ils sont complètement digôrés; c'est alors, à travers les parois ,1e l'intestin, que se MlVabsorption'.
L i progression des aliments dans les intestins est di'tcrmim'epardi'soontrac-
Artèrc aorlc. —
Sternum,
Intestin (section du la |>artiË iiifùrioiire du Iroiic, montrant en coupe les or;;anes de la digestion ; les intestine sont soutenus pur les replis du péritoine.)
lions progressives de ces organes.
La constipation, la diarrhée, les coliques, la dijsenterie, les ga: intestinaux, l'entérite, etc., sont des maladies des intestins,
iiiulc. — Plante de la famille des composées, qu'on rencontre dans les lieux humides ; la hauteur peut atteindre un mètre (fi(/.). La souche, tonique et stimu-
tnidej rameau fleuri, Feuille el fragment de souche (hauteur de la plante, 0">,80).
lante, sert à faire une tisane employée contre les diarrhées et les bronchites chroniques.
iode. — Métalloïde gris, solide, en lamelles, très léger, ayant une odeur caractéristique. Chauflé, il répand des
vapeurs violettes très épaisses, très odorantes et dangereuses à respirer.
Il se dissout très peu dans l'eau, mais beaucoup dans l'alcool, constituant alors la teinture d'iode.
On le retire principalement des varei-hs (jui en renferment une notal»le (jnaiitité. Ces varechs, récoltés sur le JMinl de la mer, sont sécbés au soleil, puis brûlés dans des fosses en maçonnerie. Il reste, dans les fosses, des cendres que l'on traitu jjar l'eau, ce qui donne une dissolution de laquelle on retire successivement du set marin, du chlorure de potassium et du sulfate de potasse. Quand tous ces sels se sont déposés, on fait passer, dans la dissolution, un courant de chlore qui S('pare l'iode, lequel tombe au fond. On se sert de l'iode en médecine, en photographie, et pour la préparation de [ilusieurs couleurs dCaniline'.
La teinture d'iode agit comme irritant; on s'en sert comme médicament externe dans un grand nombre de ciroonslanoes.
La production de l'iode dépasse annuellement 250 000 kilogrammes, dont l'Ecosse fournit plus de moitié, et la France un quart.
iodoforme. — Composé solide qui ri'sulte de l'action de VioOe sur l'alcool. Pris à faible dose, l'iodofornie a des propriétés anesthésiques qui déterminent simplement des insensibilités locales. Il est employé en mi'decine et surtout en chirurgie pour le pansement des plaies.
îodure. — L'iode forme avec les métaux des comijosés nommes iodures.
Quelques iodures ont des usages im- Ijortants. C'est ainsi que l'iodure de potassium est très employé en photographie.. En médecine il est administré dans un grand nombre de circonstances pour l'usage interne et pour l'usage externe; il est employé, en particulier, pour le traitement des atfections scrofuleu.;es, pour la résolution :;es tumeurs.
ipécacuanha. — Plante de la famille des rubiacées, dont plusieurs espèces fournissent à la médecine une racine employée comme vomitif. L'espèce la plus importante est l'ipécacuanha du Brésil, petit arbuste dont la tige ne dépasse pas 0'",40; sa racine est constituée par des cordons flexueux, munis de renflements et d'étranglements alternatifs. On s'en sert, comme vomitif doux, à l'état de poudre; ou bien on en fait des infusions dans l'alcool, des sirops, des pilules.
iridées. — Plantes monocotylédones' ayant six pétales, trois étamines
IRI
IUL
et un ovaire placé plus Las que les pétales. Cette famille renferme surtout des plantes ornementales. Exemples :
iris, glaïeul, crocus ou safran.
iridium. — Métal analogue au platine, mais plus lourd encore et plus difficile à fondre. Il est trop rare et trop difficile à séparer de ses minerais pour avoir des usages importants. Mais il forme avec le platine un alliage plus inaltérable encore que le platine luimême. Aussi les mètres étalons, qui sont la base fondamentale de toutes les mesures qui reposent sur le système métrique, et qui ont été distribués à toutes les nations ayant adhéré à notre système métrique, s'ont-ils faits en un alliage composé de 90 0/0 de platine, allié à 10 0/0 d'iridium.
iris. — Plante monocotylédone analogue au safran, au glaieitl iftg.). On cultive dans les jardins plus de 25 espèces dilférentes d'iris et une quantité innombrable de variétés. Toutes ces
decine pour entretenir la suppuration
Iris (bauteur, l").
espèces constituent de belles plantes rustiques dont la culture demande peu de soins, et dont les fleurs sont remarquables. La multiplication s'en fait en divisantlestoufl'es qui grossissent sans
CGSSG.
Les tiges souterraines de plusieurs espèces répandent, quand elles sont sèches, une agréable odeur de violette : pour cette raison on en fait une poudre employée pour parfumer le linge: de cette poudre on extrait un parfum. Ces tiges souterraines renferment également un principe caustique; on en tourne de petites billes qui, sous le nom de pois à cautère, servent en nie-
de certaines
irrigation. — Opération qui a pour but d'amener des eaux d'arrosage dans un terrain trop sec.
Pour irriguer un terrain, on creuse à sa surface de nombreuses rigoles, dans lesquelles on fait arriver l'eau d'un ruisseau ou d'un étang. Au moyin de portes que l'on ouvre et que l'i n
Irrigation. — Dans l'irrij^iliun. on lui circ-icl. r mélhodiqiiiMiieiit l'eau d'une rivieic, U'iiii ruisseau, d'une source, dans des rigoles qu'un jieul ouvrir ou fermer à volonté.
ferme à volonté, on arrose quand le besoin d'eau se fait sentir, et on arrête l'irrigation quand l'humidité est devenue assez grande. L'irrigation est très utile dans toutes les terres sèches ; elle produit surtout de bous effets dans les prairies {lig.\.
iule. — Myriapode commun en
Iule terrestre (loniueur, Om.Ot,.
France; nuisible à diverses cultures tb3ttcrave), dont il attaque les racines.
JAB
JAB
Quand il est iuquiëti.', liule se roule eu spirale [fig-)-
ivoire. — ïj'ivoire est la substauce dont sout constituées les dents, et principalement les défenses de l'éléphant.
Cette substance a à peu près la même composition chimique que les os, mais elle est dure, compacte, à grain très
L'éléphant d'Afrique et ses déienses qui f.iuriMsseiit l'ivoire.
fin, se laissant très Lien travailler et susceptible d'un beau poli. On s'en sert pour faire des objets de luxe de toutes sortes, objets de bureau, de tabletterie, de marqueterie, manches de couteaux, stnin-'t'i-; ni:i^'i'(ups; o;i
Le mammoath fossile et se$ défenses qui fournissent l'ivoire.
en fait aussi des dents artificielles.
L'ivoire nous vient des contrées oii se trouvent les éléphants : Guinée, cap de Bonne-Espérance, Sénégal, Abyssinie, Indes Anglaises, Ceylan, royaume de Siam.
L'éléphant n'est pas d'ailleurs le seul animal qui fournisse l'ivoire; les grandes dents du morse, du phoque, la défense du narval, les dents de l'hippopotame en donnent aussi, de même que les défenses des mainrnouths fossiles qui habitaient la Sibérie à l'époque quaternaire. On peut colorer l'ivoire par divers procédés. L'industrie du travail de l'ivoire est particulièrement prospère eu France et en Angleterre [fig.)-
Sous le nom à'icoire végétal, on désigne la graine d'une plante monocotylédone, l'arbre à ivoire, qu'on rencontre dans les i-égions tropicales de l'Amérique. Ces graines ont une telle dureté et un grain si fin qu'on en façonne des objets qu'on croirait en ivoire véritable.
ivraie. — Herbe graminée dont plusieurs espèces constituent de bons fourrages sous le nom de ray-gras' .
D'autres espèces, au contraire, sont de mauvaises herbes.
L'irraie enivrante se rencontre dans les moissons {fig.); ses graines, qui sout vénéneuses pour Itomme et pour les animaux, se trouvent, après le battage, mélangées a celles des céréales.
Heureusement la proportion d'ivraie mélangée au blé est rarement assez
, grande pour
! donner un pain
i nuisible ; cej) e n d a n t des accidents ont été plus d'une fois signal./s: les blés renfermant de l'ivraie doivent donc être nettoyés avec un soin tout particulier.
La graine de l'ivraie est assez semblable au blé. mais plus petite, et elle adhère constamment à la glumelle qui J'entoure. On rencontre dans les champs de lin une autre espèce d'ivraie dont les fruits sont également vénéneux.
Ivraie enivrante.
Jaborandi . — Médicament qui provient d'une plante du Brésil, de la famille des rutacées. Les feuilles de ce petit arbre, séchées et pulvérisées, donnent une poudre dont l'absorption détermine une sécrétion de la sueur
et de la salive extrêmement abondante ! car elle est vénéneu
qui la fait fréquemment employer eu médecine.
De la poudre de jaborandi on relire une substance plus active, la piloearpine, qui produit les mêmes effets et qui doit être administrée avec prudence,
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jabot. — Le jabot est le premier estomac des oiseaux. Lappareil de la digestion, chez les oiseaux, présente en effet trois cavités : 1" le jabot, qui se trouve sur l'œsophage; les aliments y séjournent pendant quelque temps, et commencent à être digérés; 2» le ventricule siiccenturié, un peu plus bas que le jabot, et peu développé ; 'i'ie gésier, qui est le véritable estomac, oii se t'ait la plus grande partie de la iligestiou i/if/.).
Cloaque.
Jabot (appareil digestif de la poule).
Chez les oiseaux gallinacés le jabot est grand; il l'est aussi chez tous les oiseaux granivores: chez les oiseaux de proie il est petit. Quelques oiseaux, tels que lautruche, le casoar et les oiseaux qui vivent de poissons (pélicans, frégates, mouettes, ...) n'ont pas de jabot du tout, mais alors le ventricule suceenturié est plus gros. C'est chez les granivores que le gésier est le plus grand ; il est tapissé intérieurement dune membrane dure, plissée, rugueuse, qui. par ses contractions, agit à la façon d'une râpe pour brover les aliments ; le gésier fait ainsi l'office des dents absentes. D'ailleurs beaucoup d'oiseaux granivores avalent des cailloux qui. séjournant dans le gésier, et triturés avec les aliments, aident encore à les broyer. Chez les pigeons, le jabot sécrète une humeur semblable à du lait, avec laquelle les petits sont nourris pendant les deux ou trois premiers jours qui suivent leur naissance.
Les iiiteslins viennent à la suite de ces trois estomacs.
jacéc. — Plante de la famille des composées, voisine du bluel. On la rencontre abondamment dans les prairies et les coteaux arides; c'est une mauvaise herbe pourchassée des agriculteurs.
Jacinthe. — Hante de la famille des liliacées, cultivée dans les jardins comme plante d'ornement; elle se reproduit chaque année par des bulbes ou des caïeux. Les diverses variétés ont des fleurs toujours odorantes , mais de colorations très diverses.
En Hollande la culture des jacinthes occupe do grands terrains ; les bulbes, qu'on exporte dans tous les pays, sont un objet de commerce important. On peut, dans les appartements, obtenir une belle floraison de jacinthes en les mettant simplement dans l'eau ; la végétation se produit alors aux dépens du bulbe, qui se vide complètement (/?</.).
La jacinthe sauvage est très abon- w",»^;.
dante dans certains bois, oii elle fleurit au printemps.
jachère. — Le sol, appauvri par
une succession de récoltes, peut recouvrer, par le simple repos, une partie, sinon la totalité de sa fertilité jiremière. De là, la pratique, pendant longtemps observée, de faire alterner des années de culture avec des années de repos; la jachère est justement l'état d'une terre qui se repose. Dans une culture bien entendue, on ne laisse plus du tout les terres en jachère (voy. assolement).
jade. — Pierre dure, compacte, susceptible d'un beau poli, employée à fabriquer des objets d'ornement. Les diverses pierres désignées sous le nom de jade sont de couleur verte, grise, blanche, ...: elles n'ont pas toutes la même constitution chimique.
jaguar. — Voy. léopard.
jais. — Le jais ou jai/et, est une variété compacte de lignite', légère, d'un beau noir, susceptible d'un bril-
Jacinthe (hauteur.
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laut poli. On en fait des objets de parure pour deuil. Se rencoutre en France dans le département de l'Aube.
Le commerce vend, sous le nom de jais, beaucoup de verre noir qui se reconnaît aisément.
jalap. — Plante du Mexique. De la racine de cette plante on extrait une résine, la résine de Jalap, qui est un purgatif violent.
jalon. — Petit bâton, muni à son extrémité supérieure d'un petit carré de papier, que l'on plante sur le terrain dans les opérations d'arpentage, pour tracer les ligues que Ion doit mesurer; le petit carré de papier permet au jalon d'être vu de loin.
jambe. — Les membres inférieurs se composent du bassin, de la cuisse, de \3l jambe et du pied. Le bassin est
constitué par les os iliaques soudes à la partie inférieure de la colonne vertébrale. La cuisse est soutenue par le fémur ; la jambe par le tibia et le péroné; sur le devant du genou, ou articulation comprise entre la cuisse
et la jambe, est un os supplémentaire destiné à protéger l'articulation, la rotuile.
Muscle droit antérieur
Jambe (muscles).
Le pied est formé par les os du tarse, du métatarse et des phalanges; il y a aussi de petits os supplémen-
TenJons des orteils.-.--;
Muscle fléchisseur du troisième orteil.
Abducteur du gros orteil. -.,
Muscle abducteur du cinquième urli'il.
Muscle plantaire
Jambe (muscles du dessous de pied).
taires (os sésamoïdes). Tous ces os sont articulés entre eux; mais leur mobilité est moins étendue que celle des os des bras ; en particulier le
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pouce du pied n'est pas opposable aux I drique, la bouche puissamment armée, autres doigts, ce qui fait que le pied La jardinière est un insecte essenest incapable de saisir les objets. ticliement utile, car il est carnassier
JambO (vaisseaux lymphatiques).
Les muscles de la jambe, qui est destinée a soutenir le poids du corps, sont nombreux et puissants.
jardinière. — La jardinière ou carabe doré est un insccio eoléoptére qu'on trouve fréquemment dans no.s jardins : long. 19 à 25 millimètres. La larve a le corps allongé, demi-cylin-
Jardilliére alUquaat un baniirtun (à côte sa larve). Longueur, Oii>,02.
et détruit une grande quantité de limaces et d'insectes nuisibles, particuIièreui.Mit de bauiietons ifig.).
jarousse. — Voy. gesse.
jasmin. — Petit arbuste cultivé pour l'ornementation, surtout à cause de l'odeur agréable de ses lleurs {/ig.). Les diverses espèces prospèrent dans presque toutes les régions chaudes et
Jasmin.
tempérées ; en France, certaines d'entre elles ne peuvent prospérer qu'en serre.
En Provence on cultive le jasmin en grand pour eu extraire une essence très recherchée en parfumerie.
jaspe. — Yoy. agate.
javart. — Nom donné à plusieurs maladies du cheval qui ont leur siège H la partie inférieure des membres.
Le javart simple est analogue à un furoncle, et il n'a pas grande gravité Jlais. lor-sique le javart détermine la tuméfaction des tendons, de la corne on des cartilages du pied, il constitue une maladie grave, qui peut amener la mise hors de service de l'animal ou sa mort. Les différentes sortes de
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avart apparaissent fréquemment à la suite ilun coup.
jaunisse. — Maladie caractérisée par la coloration jaune de la peau, accompagnée d'une altération des urines ot des liquides de l'organisme.
La coloration jaune est surtout mar- ([uéc dans le blanc de l'œil; la peau éprouve des démangeaisons ; les urines sont brunes, la langue épaisse : pas de lièvre, mais au contraire un ralentissement de la circulation.
La cause la plus ordinaire de la jaunisse est la présence d'un calcul' dans l'un des conduits de la Lile ; le liquide, ne pouvant pas s'écouler, retourne dans le sang. Beaucoup d'autres maladies du foie produisent le même elTet. Mais, d'autre part, des troubles de l'estomac, des altérations spéciales du sang produisent la jaunisse sans que le loie soit malade.
La gravité de la maladie varie avec sa cause première ; on traite par les purgatifs, les diurétiques et les eaux alcalines, telles que l'eau de Vichy ou celle de Vais.
javel (eau «lei. — Voy. chlorures décolorants et désinfectants.
Jean le blanc. — oiseau rapace diurne d'assez grande taille, brun cendré en dessus, blanc en dessous, aux longues jambes nues. Commun en France (Vosges, Hautes-Alpes, Pyrénées, Aude,...); construit son nid sur les grands arbres.
Jean le blanc Oongueur, On.SO-, envergure) l"',80).
Animal nuisible, car s'il détruit des reptiles, de petits rongeurs et des insectes, il chasse surtout les petits oiseaux ifig.).
jet (l'eau. — Vov. vases communicants.
jonc. — Plante iiwnocoti/li'do/ie de la famille des joneées ', dont les différontes espèces -savent dans les terrains
marécageux, dans les régions tempérées ou froides des deux mondes (fig.).
Il existe en France une trentaine d'espèces de joncs, qui sont un véritable tléaupourl'agriculture, car ces plantes, très vivaces, croissent en abondance dans les prairies humides et finissent par envahir le sol aux dépens des plantes fourragères.
Jonc des jardiniers. — Jonc à fleurs.
— Jonc des crapauds.
Le jonc ayant une tige souterraine qui envoie des rameaux aériens, est très difficile à détruire quand il s'est une fois implanté dans un terrain: un véritable défrichement est nécessaire.
Les tiges minces du joue servent de liens dans le jardinage. Elles peuvent être facilement tressées quand elles sont humides, aussi en fait-on des chapeaux, des corbeilles. Pour le jonc avec leijuel on fait les cannes dites en jonc, voy. rotang.
joncées. — Famille de plantes moHocotylédones' dont le principal genre est celui des joncs. Ce sont des herbes ordinairement vivaces, dont le port est assez variable. Elles ont une tige souterraine [rhizome) et les rameaux aériens, toujours simples, portent des feuilles alternes ; les fleurs, très petites et sans éclat, forment des cimes très variables dans li^ur aspect.
jonquille. — Voy. narcisse.
joubarbe. — Plante dicotylédonée aux feuilles épaisses, qui laisse, quand on la presse, sortir un suc abondant.
Les diverses espèces, très rustiques, sont cultivées pour l'ornementation :
elles peuvent pousser sur les toits des chaumes, les murs, les rocailles. Elles figurent toujours dans les mosaïques des grands jardins, véritables tapis de plantes basses, formant des dessins variés; elles se reproduisent par boutures.
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Le suc de la joubarbe est parfois employé en médecine contre la dysen-
Joubarbe (hauteur, 0^,60).
terie, les hémorroïdes, les cors aux pieds (ng.).
jour. — La durée an jour, c'està-dire le temps qui s'écoule entre le lever et le coucher du soleil, varie d'uue époque à l'autre. Daus l'hémisphère boréal, le jour le plus long est au solstice dété (voy. saisons) et le jour le plus court au solstice d'hiver ; le contraire a lieu dans l'hémisphère austral.
Le jour et la nuit sont réglés par la rotation do la terre. — Il fait jour pour toutes les légions de la terre tournées du côté du soleil.
La différence entre le jour le plus court et le jour le plus long va en .augmentant quand on s'éloigne de î'équatcur pour aller vers les pôles. A lequateur le jour est égal à la nuit pendant toute la durée de l'année ; à chacun des pôles il y a un jour de 6 mois, suivi dune nuit de même durée. Dans la partie nord du Spitzberg, la durée du plus long jour d'été est de 4 mois. A .A.lgcr, la durée du plus long jour est de 14 heures et demie; à Paris
elle est de 16 heures ; à Copenhague, de 18 heures (fig.).
jujubier. — Arbrisseau dieotyléduiié dont les diverses espèces sont répandues dans les régions chaudes et tempérées, mais priucipalemeiit dans les régions chaudes (fig.). Le fruit est comestible. Ou cultive en grand le Jujubier commun dans le midi de la France, jjour ses fruits, qu'on fait sécher au soleil.
Le bois , dur , susceptible d'un beau poli, est recherché des tourneurs. Le fruit du jujubier , appelé jujube, a des propriétés adoucis- Jujubier, rameau et fruit santés et pectora- (i,a„tour de la plante, les; il est emi^loye 0"',90).
contre la toux. Les
médecins l'ordonnent en décoction contre les rhumes, les catarrhes, les inflammations de l'intestin.
La pâte de jujube a justement le fruit du jujubier comme principe actif.
julep. — Potion adoucissante ou calmante qu'on prend ordinairement le soir, au moment de se coucher; elle renferme de l'eau de fleur d'oranger avec un sirop choisi d'après le but à atteindre, sirop calmant, pectoral....
jumentés. — Les jumentés constituent un ordre de mammifères carac-
(Jroupe.
Boulit., Paturon. X Couronni Sabot
Jumentés (le olii;\al) térisés par ce fait que les doigts sout
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enfermés dans des ongles ou sabots; la tête est sans trompe, ou au moins avec une trompe courte, comme chez le tapir. Ces animaux ont généralement les trois sortes de dents ; les molaires présentent à leur couronne des replis ou des excavations de l'émail qui pénètrent l'ivoire. L'estomac est simple et n'est pas dispose pour la rumi- Ration. Les mamelles sont entre les membres de derrière.
On divise l'ordre des jumentés en trois familles ; /e3 chevaux (ou. équidés, ou solipédes), qui ont des canines
le plus souvent une ou deux cornes sur
Jumentés (le tapir; bille, porc.)
le nez; les tapirs qui ont des canines et dont les pieds antérieurs ont 3 ou 4 doigts i/ig.>.
Jupiter. — La plus grosse des
planètes. Sa distance au soleil est à
peu près 5 fois celle de la terre ; la
durée de sa révolution est voisine de
Jumentés. — Squelelle du pied du cheval. - 1^. qu on nomme genou, dans le cheval, ne correspond pas au gen,.u de rh..muie. Le Senou du cheval est forme par les os <ln tarse; toute la partie inférieure de la jambe rhSmme " '"^ '''"'*' ""'"'"'=-?""'* »" P'^d ai
petites on nulles, et les pieds composés il un seul doigt visible, entouré d'un
1. Saturne et son annean: — î. Jupiter: — 3. Neplune; — i. Lranus; — 5. La Terre: — B. Venus; — 7. Mars- _ 8. .Merrure.
Grosseur comparée des huit planètes principales.
Jumentés fn- ihinocéros)
sabot (cheval, âne, hémione, zèbre)ie^ rhinocéros, qui n ont point de canines, possèdent une peau épaisse, et
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12 ans; son volume est 1414 fois celui de la terre. Elle nous apparaît comme une étoile d'un blanc jaunâtre, un peu moins brillante que Vénus. Jupiter est aplatie, comme la terre, mais cet aplatissement est plus sensible.
Jupiter possède quatre satellites, dont trois ont un volume supérieur à celui de la lune; c-s satellites sont faciles à observer au télescope. L'étude des satellites de Jupiter a permis aux astronomes de mesurer avec exactitude le temps que la lumière met à aller du soleil a la terre, 8 minutes. On en a conclu que la lumière se propage avec une vitesse de 300 000 kilomètres par seconde {p.g.).
jurassique (terrain). — Voy.
terrains secondaires.
.josquiame. — Herbe de là famille des solanées, qu'on trouve sur les bords des chemins, dans les décom-
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brcri ; toutes les parties de cette plante sont visi£ueuses, répandent une odeur virouse et sont très vénéneuses (fig.).
Eu médecine on emploie les feuilles
^^i'if^P
^^.. ^^mM^
Jusquiame.
sèches pulvérisées comme calmant, de la même manière que la belladone, dans le traitement des maladies ner-
jaie. — Plante herbacée qui croît daus les terrains marécageux des
régions tropicales (fig.). Elle est mangée comme légume. Sa tige fournit une matière textile longue, soyeuse, résistante, employée dans la préparation de
Jute (rameau fleuri).
tapis, de passementeries, de sacs, et dans la préparation des pâtes à papier. La culture du jute a actuellement aux Indes une grande importance.
kakatoès — Voy. perroquet.
kaki. — Voy. plaqueminier.
kamichi. — Oiseau dchassier vivant dans les marécages de l'Amérique du Sud. Il a la grosseur du dindon.
Kuaictai (^03?eur du dindon).
Domestiqué au Brésil, il vit dans les basses-cours et protège les volailles
contre les attaquesdesoiseaux de proie
kangourou. — Voy. marsupiaux.
kermès. — Voy. cochenille.
kermès minéral. — Produit pharmaceutique d un brun marron, dans la composition duquel entrent du sulfure et de l'oxyde d'antimoine, du sulfure de sodium. A la dose de 30 à 50 centigrammes, il est employé comme vomitif; à dose plus faible, il sert comme expectorant dans le traitement de la pneumonie et de la bronchite.
ketmie. — Plante dicotylédone de la famille des malvacées', dont les espèces, très nombreuses, se rencontrent dans les pays chauds. La fleur en est généralement belle, analogue à celle de la mauve. On cultive la ketmie en serre, pour l'ornementation.
kiiogrammètre. — Le kilogram- ■mi-tre est l'unité avec laquelle on mesure le travail produit par une
LAB
force ; c'est le travail effectué quand un poids d'un kilogramme a été soulevé à un mètre de hauteur. Une force capable de soulever 25 kilogrammes, et qui les a soulevés à uue hauteur de 33 mètres, a produit un travail de ■>-, X 33 = 825 kilogrammètres.
Le kilogrammètre sert aussi à mener les forces. On dit qu'une force ■ si d'un kilogrammètre quand elle est capable delfectuer, en une seconde, un travail d'un kilogrammètre (voy.
aussi cheval-vapeur).
kirscb. — Liqueur alcoolique fabriquée par fermentation, puis distillation.des merises. C'est surtout en Allemagne et en Alsace, que l'on prépare le kir.sch. Le parfum du hirsch est dû à une petite quantité d'acide cyanhydrique, provenant des noyaux des merises ; les noyaux prennent part en effet, comme la chair du fruit, à la fermentation et à la distillation.
kyste. — Tumeur en forme de pocue et renfermant un liquide plus ou moins épais; le contenu des tti-
meufS, au contraire, n'est pas liquide.
Le kyste dillère des abcès par sa marche lente, sans inflammation. Les kystes se développent tantôt à l'intérieur (sur le foie, sur le poumon), tantôt au dehors ; la grosseur en est parfois considérable. Ceux qui sont placés à l'extérieur ne sont pas dangereux ; ceux du dedans le sont souvent par la compression qu ils exercent sur des organes essentiels. La guérison exige presque toujours l'intervention du chirurgien.
kousso. — Médicament employé pour combattre les vers parasites de l'intestin, et particulièrement le ténia, ou ver solitaire. Il est constitué par les fleurs pulvérisées d'un arbre de la famille des rosacées ; cette poudre nous vient d'Abyssinie.
kumiuel. — Làqueur alcoolique sucrée qui doit son goût particulier à une infusion de graines de cumin, plante de la famille des ombellifèivs qui croît en Egvple, eu Sicile et à Malte
labbe. — Oiseau palmipède des régions septentrionales, nommé aussi stercoraire, qui est analogue aux mouettes et vit comme elles sur les bords de la mer; la puissance de son vol est très grande.
Les labbes se nourrissent de poissons, de mollusques et même de jeunes oiseaux de mer, qu'ils prennent dans leur nid ; ils font uue chasse incessa n te aux mouettes et aux cormorans pour leur enlever les poissons qu'ils viennent de pêcher.
Ils nichent en
frandes bandes ans les rochers et les sables du bord de la mer ; la femelle pond deux œufs.
labiées. —
Plantes dicot'jlédones ' gamopétales k tige carrée, à feuilles opposées; à corolle irivcjulièrp , bilabiee ; ordinairement quatre étamines
deux grandes et deux petites ; ovaire à quatre loges renfermant chacune un ovule.
Les diverses espèces renferment des herbes et quelques arbustes ; beaucoup sont aromatiques. Elles sout employées en médecine, en cuisine, en parfumerie.
Exemples : sauge, lavande, romarin, mélisse, menthe, thym, serpolet i/ig.).
âge se
Labiées (ex. : tlijn
Le labourage se fait a»ec la charrue, (rainée pir des chevaux ou des bœur?, conduite par an Uboureur.
fait à l'aide de la charrue. Cette opération a pour but d'ameublir la terre,
Lxi:
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de uiauièiL' à la reuilreplus perm^aLle a l'air et à l'eau, indispeusables à la végétation. Dans une terre labourée les racines s'enfoncent aussi plus aisément. Enliu le labourage mélange la terre avec les engrais ' et les amendeiiicnls (jui ont été réj^andus à sa surtaoe ; il ramène à la partie supérieure les couches profondes, qui ont grand besoin d'être aérées (/ig.).
labre (du latin, labrum, lèvre). — Poisson de mer aux lèvres éjjaisses, remarquable par l'éclat de ses colorations (jaune, vert, bleu, rouge; ; il est commun dans la Méditerranée et l'Océan, principalement sur les côtes de Bretagne ; sa chair n'est pas très estimée. La taille du labre peut atteindre 50 centimètres.
lactucariutn. — Suc laiteux qu'on retire par des incisions faites à la tige de la laitue officinale. Desséché, ce suc est d'une couleur brune. Il est employé en médecine comme calmant.
lacustre. — A la fin de Voge de la pierre (voy. âges préhistoriques), quelques peuplades, abandonnant les cavernes pour descendre dans les vallées, se livrèrent à la pêche. Ces premiers pêcheurs construisirent des radeaux, puis des barques en creusant des troncs d'arbres, et s'établirent sur les lacs en édifiant, sur pilotis, des habitations en bois qui communiquaient avec le rivage au moyen de passerelles mobiles, qu'on enlevait pour se mettre à l'abri des fauves et des populations ennemies (fig.).
mais de pêcheurs, d'agriculteurs et d artisans.
ladrerie. — Maladie causée par le développement, dans les muscles du porc, d un cysticerque '. Il est assez difticile de constater cette alTectiou sur le porc vivant; cependant quand les cyslicerques sont nonibreux, on en trouve souvent sous la langue. Cysticerqpie du cochori . f'est en avalant causant )i ladrerie
L.esi en a^aiani ,^^^^ ^g, j^^jj^ ^^g, les matières féca- èhels).
les, en les fouillant de leur groin , que les porcs absorbent les germes du parasite. La viande de porc ladre, mangée sans être précédée d'une cuisson parfaite, introduit dans le corps de l'homme les cysticerques qui donnent naissance au leitia ou ver solitaire (fig.).
lagoniys. — Petit mammifère rongeur voisin du lièvre, vivant en Sibérie ; sa taille est inférieure à celle du lièvre.
lagopède. — Le lagopède, on perdrix blanche, est un oiseau gallinacé blanc en hiver, blanc, noir et roux en
q"- jpfj^ËpJ ■ct--$='
Habitation lacustre restaur J2.
Ces cités lacustres étaient nombreuses sur les lacs de Suisse, où on en a retrouvé des restes importants ; 0 1 en a retrouvé aussi en France sur le lac du Bourget. Sur leur emplacement, on a retrouvé, dans la vase, des débris nombreux qui ont permis de reconstituer , jusque dans leurs moindres détails, ces habitations primitives, et «le reconnaître les mœurs et les habitudes des hommes qui les avaient édifiées; ces populations ne se composaient plus de chasseurs.
Lagopède, ou perdrix blanche (long., 0»,36;
éli' Long de 36 centimètres. Se trouve dans les" Alpes et les Pyrénées; très abondant dans le nord de 1 Europe [fig.).
lafche. — Herbe qu'on trouve en .
abondance dans les endroits marécageux. Les diverses espèces de latçiie sont très nuisibles dans les prairies, car leurs feuilles très coupantes peuvent blesser les bestiaux : la laietie éloilée. la laîche blanchâtre sont dans co cas (fîg.).
La laîche des sable.i a une tige souterraine qui la fait utiliser pour fixer les sables sur les bords de la mer et
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vers l'embouchure des rivières, et pour
Laicbe des sables.
Laiche étoilée.
consolider les digues de la Hollande.
laine. — Un certain uombre d'animaux ont des poils longs, souples, fins qui constituent ce qu'on nomme la laine: tels sont le rnouton, la chèvre du Tliibet et de Cachemire, le lama vigogne, le lama alpiga, la chèvre d'Angora. La laine du mouton domestique est de beaucoup la plus importante. Elle recouvre le corps entier du mouton ; celle des épaules et du ilos est la plus longue, la plus fine, 1 aplus souple.
La qualité varie aussi d'une race à l'autre ; en génhal la laine est d'autant plus fine qu'elle provient d'une race plus petite. La couleur naturelle varie du blanc au noir, en passant par le roux, le jauue, le brun. Les plus estimées sont les laines blanches; on n'élevé en France que des moutons à laine blanche.
La tonte des moutons se fait chaque année, en mai. juin ou juillet ; le poids d'une toison varie, suivant la race, de Ikjô à 6 kilogrammes. La toison n'est pas de la laine pure : elle contient parfois plus de la moitié de son poids de matières étrangères qui sont do l'eou, des substances minérales divers.'s et surtout du suint. Le suint est un mélange de substances sécrétées parle mouton, et de matières provenant de l'extérieur (poussières de toutes sortes, débris diversi. La partie naturelle du suint est une matière grasse, onctueuse, à odeur forte, qui maintient la peau de l'animal et sa laine dans un état continuel de souplesse, et s'oppose à la pénétration de l'eau de pluie ; cette mafiere grasse est mêlée avec du carbonate de potasse et d'autres substances minérales. Dans certains pays, le suint est en partie séparé avant la tonte par un lavage ii dos, mais ce procédé a l'inconvénient de perdre une partie du suint, qui n'est pas sans valeur. Il vaut mieux tondre sans laver, ou avec un lavage très rapide (fig.).
La toison constitue ce qu'on nomme la laine en suint. On commence par la désuinter en la lavant avec de l'eau de savon faible ; le suint qui se dissout ainsi servira à la préparation du carbonatede potasse, qu'il renferme en grande quantité.
La laine, une fois désuiutée, est transformée en fll, puis le fil en tissu. Les étoffes que l'on fabrique avec la laine sont fort nombreuses : drap, flanelle, molleton, Casimir, frise, cuir laine, tissu pour couvertures, mérinos, serges, lastlng, bonracan.
Orléans, crépon, étamine, mousseline de laine, étoffes façonnées, telles qu'étolïes pour gilets et damas pour .imeublemeut, châles, mouchoirs de cou, velours de laine, peluche de laine... Outre la laine du mouton, on utilise dans l'industrie d'autres laines dont les principales sont les suivantes :
Laine de Cachemire, provenant des chèvres de Cachemire et du Thibet, vivant sur les hauts plateaux de l'Himalaya; c'est un duvet fin, très souple;
Laine de vigogne, provenant du lama vigogne, du Pérou, du Chili et du Mexique ; très peu frisée ; on y substitue maintenant beaucoup de poil de lapin ;
Laine d'alpaga, provenant du l.?jiia r-lpaga du Pérou : longue et fine :
Le lama alpaga.
Laine mohair, provenant de la chèvre d'Angora (Asie Mineure); longue, soyeuse et peu frisée.
La laine est la première matière textile qui ait été employée dans l'antiquité 4 au point de vue hygiénique, c'est celle qui doit être préférée. La production de la laine dans le monde entier dépasse certainement 60 milliards de kilogrammes par an. L'Australie tient la tête de cette production, puis viennent la France, l'Angleterre, la République Argentine, la Russie, r.\llemagne. En France, l'industrie de
PRODUCTION DE LA LAINR
Iiama vigogne.
Chèvre de Cachemire.
Chèvre d'Angora.
Lavage du rnoutou avjut la tonte.
Tonte du mouton.
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la laiue est surtout rf?pandue dans li-s départ'-ineuts du Nord, des Ardeunes, (le la Marne, de l'Eure, de l'Aisne, de la Somme et du Tarn.
lait. — Li(iuide sécrété par les glandes luammaires des femelles des njamiuil'ères ; il esi constitué de
luaui le a p'mvoir servir seul peudaut
Lait de brebis. — Très riche en caséine et très nourrissant :
caséine 6, 1
beurre 5, 33
sucre. 4, 2
sels 0. 7
eau.. N3. i)
La^t. — Le Uit destiné À la fabrication du beurre on du fromage doit être c«ii;er<é daiii: une laiterie fraîche.
j'ingtemps à l'alimentation des jeunes iiiimaux. Il a une saveur sucrée et agréable ; il est toujours un peu plus lourd que l'eau.
Le lait est formé par deleau tenaut eu dissolution ou en suspension
Lait. — Quand on regarde le lait au microscope, on Toit le? globules solidiÇ de beurre Ootlant dans le liquide.
laitpur.
Lait — Le lait non écrémé est plus lourd que l'eau; le pése-lait qu'on y plonge s'enfonce à une diTi>ian Tcisiue de la centième.
Lait. — Ouand le lait est abandonne au repos, la crème monte .i la surlace, en A; le lait sans crème est au-dessous, en B.
'liverses substances, dont les prinipales sont la caséine', le sucre de ■lit (substance analogue au sucre de »anne, mais d'une saveur moins prononcée), et le beurre '. Les proportions de ces substances varient selon l'origine du lait. Voici la composition de trois laits différents.
lait de femme. — Pauvre en caséine st par suite médiocrement nourrissant :
caséine d . 9
beurre -i, 5
sucre ô, 3
sels 0, 18
eau 88, 1
Lait. — I-e lait éciéiué, abandonné h lui-même, se caille; le cnill' (ou caséine coogulee; tombe au fond, en A.; le petit-lait surnage, en B.
Lait de vache. — Intermédiaire entre les laits précédents :
Vaséine 3. 6
Leurre 4, 05
sucre 5, 5
sels 0, \
eau 80, 4
Quand on fait bouillir du lait, il éprouve une modification dans sa composition, de laquelle résulte un changement de goût. Une partie de la caséine se coagule et monte à la surface pour former une pellicule qui se renouvelle quand on l'enlève. Cette
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pellicule s'oppose au dégagement des bulles de vapeur, ce qui torcc le lait à se fccursouflei' et à monter.
Le lail ne se conserve pas longtemps sans altc'ra'ioa. Si on l'abandonne à lui-même, le beurre monte à la surface, constituant la crème ; puis le liquide qui est au-dessous s'aigrit progressivement, et d'autant plus vite que la température est plus élevée. Gela résulte d'une fer,neiitatioii qui change le sucre de lait en un acide, Vacide lactiqui. Quand la quantité d'acide lactique formée est assez grande, cet acide rend la cas -ine insoluble, et alors le lait se caille; c'est-à-dire que la caséine coagulée se sépare de l'eau. Il ne reste plus alors que le pHil-lail, constitué par leau et le sucre de lait, et qui conserve une légire coloration blanche parce que de très petites quantités de beurre et de caséine y restent encore. Ou dit que le lait a. tourné. Le lait qui a commencé à s'aigrir tourne beaucoup plus rapidement quand on le chaull'e.
On peut déterminer la coagulafion instantanée du lait en y ajoutant une petite quantité d'un acide quelconque, et en particulier d'acidi acétique. La présure' produit le même elîet. On prolonge la consjrvatioa du lait soit en le faisant bouillir, soit en le maintenant à une basse température, soit en y ajoutant une petite quantité de bicarbonate de soude.
En Suisse, on fabrique des quantités considérables de lait conservé en opérant de la manière suivante : on sucre assez fortement du bon lait, et on le concentre en faisant évaporer l'eau par la chaleur; pendant cette concentration on remue constammjnt, pour qu'il ne se forme pas de pellicule à la surface. Quand le lait est fortement épaissi, comme une crème, on le renferme dans des boites en fer-blanc, qu'on chaull'e à 10> (\'oy. conservation des matières alimentaires). Lorsqu'on veut so servir de ce lait conservé on le délaye dans cinq fois son volume d'eau tiède, et on a un liquide ([ui peut servir aux mêmes usages que le lait frais.
Les falsilications du lait, surtout dans les grandes villes, sont très nombreuses. Les plus simples et les plus comm.i.ies consistent à enlever la crème et à ajouter de l'eau.
Le lait est employé à la consommation directe ou à la préparation du beurre' et du f'rouiage' ifig.).
laiteron. — Plante delà famille des oompoiées. dont les tiges renferment un suc laiteux. On la rencontre en France dans les prairies humides; quelques espèces hauitent les bords de la mer.
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Le laiteron des A?pïs, commun dans les pâturages montagneux, est un excellent fourrage. Le lait';ron coiii inun, qui pousse dans les terrains cultivés ^a
et fertiles constitue l'une -T'^
des meilleures nourri- (îv tures qu'on puisse donner au lapin domestique {fiff-}.
laitier. — Résidu qui s'écoule des hauts fourneau.c (voy. ter) à létat pâteux, constituant une sorte de verre très grossier. On n'a pas jusqu'ici trouvé une utilisation véritablement pratique de ce résidu très abondant dans les forges; on en fait des briques.
laiton. — Alliage de cuivre et de cmc qui est Laiteron comtres malléable, et qui, mun ;iiaiiieui, tout en pouvant être 0'",40).
coulé dans des moules tout aussi bien que le bronze, peut être aussi, comme le cuivre, travaillé au marteau, au laminoir ou à la filière. La proportion de cuivre varie de 60 à 80 0/0, celle de zinc de 17 à 35 0/0, avec un peu d'étain et de plomb.
Avec le laiton (ou cuivre jaune), on fait des ustensiles de ménage, des instruments de physique, des cordes métalliques, des boutons de portes, des épingles. Il est plus dur que le cuivre, résiste mieux au choc, .à l'usure, s'oxyde moins facilement: il est p.as flexible et plus commode à travailler; et surtout il est moins cher.
laitue. — Plante de la famille des composées, dont on cultive un grand nombre de variétés pour en manger les feuilles en salade ((ig.\. La culture en est d'ailleurs très facile, et se fait dans tous les jardins.
Laitue pommée
On divise toutes les variétés de laitue en deux groupes : les laitues pommées et les laitues romaines, qui ne sont pas pommées.
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LAM
Lalaitue est employée pourl'alimenlation depuis les temps lesplus reculés.
Mangée crue, elle a les avantages et les inconvénients îles diverses salades; euU; an jus, elle constitue un des lU'îilleurs légumes frais qu'on puisse
Laitue romaine.
donner aux malades et aux personnes dont l'estomac esl délicat. De diverses variétés d; lai'Axe, et en particulier de celle dite laitue officinale, on retire le luclucariuin '.
lama. — Les lam'is sont des mammifères ruminants (voy. ce mot) de la famille des chameaux. Ce sont les chameaux de rAméri^iue du Sud. Ils sont plus petits que les chameaux et n'ont pas de bosses, mais s'en rapproc'ient par tous les autres caractères et par leur utilité.
A l'état sauvage, ils vivent en grandes baudes, se retirant sur les hauteurs à l'époque des pluie.5, et descendant dans les vallées à i'épo£ue de la sécheresse. Oa les chasse pour en avoir la chair et la toison. Certai les espèces sont domestiquées depuis • longtemps et rjadent les plus grands services.
Lama guanaoo. — Très grand (haute ir au garrot, {".lOl avec un cou très le igqui s'élève verticalement. Se trouve au Sud de la chaîne des Andes. Il n'est pas domestiqué. La femelle porte dix mois et met bas un seul petit. On le chasse pour sa chair qui est recherchée, et SX toison longue, abondante, avec un duvet soyeux, qui a des usages analogues à ceux de la laine de nos moutons.
Laiia commua (/?//.'!. — Un peu moins
fruul; de couleur variant du blanc au run foncé. Habite le haut plateau du Pérou. Il est domestiqué ; fort employé comme bête de somme, à partir de 3 ans jusqu'à 12 ans; il peut faire, chargé, dix lieues par jour. Il est très sobre. Il est aussi précieux pour le Péruvien que le renne pour le Lapon. Sa chair esf es'im>e, sa toison fort employée.
Lama alpaga {/ig.). — Sa hauteur ne dépasse jjas OmiOO. Sa couleur varie
du blanc au noir. Sa laine est longue, molle; on en fait d excellentes étoffes. Il est domestiqué; on le garde eu
Lama vommim (hauteur au guiiot, 1°>).
immenses troupeaux sur les hauts plateaux, et on le toud tous les ans, comme le mouton. La femelle a un petit chaque année. La laine de l'alpaga
Lama alpaga'{tiauteur au garrot, om,90).
a pris de nos jours une telle importance qu'on a fait de nombi-euses tentatives pour acclimater cet animal dans diverses contrées de l'Europe.
Lama vigogne (fi g.). — A peu près de la même taille que le lama com-
Lama vigogne (liauteur au garrot, 0'">,80).
mun ; poil très fin, court et crépu. Vit dans les Cordillères ; n'a pas été domestiqué. On cliasse surtout la vigogne pour sa laine, qui donne de fort Belles étoffes.
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lamantin. — Maiumifère cétaeé vivant Uans les eaux de la mer, sans jamais s'éloigner beaucoup des côtes, car il t'st herbivore; il paît dans les prairies d'algues. Le lamantin se rencontre sur les côtes chaudes de l'Amérique. Dans le golfe du Mexique, on le ehassc pour sa chair, qui est assez agréable, et pour sa graisse, utilisée pour la cuisine. Sa taille ne dépasse pas 3 mètres.
lamier. — Plante do la famille des labiées, dont on trouve de nombreuses espèces dans toutes les régions tempérées de l'ancien continent ifig-)- On les rencontre dans les terrains cultivés, les haies, les fossés, les taillis. Les
Lamier blanc {li.inleur, 0'i',60j
animaux les broutent volontiers. Le lamier à fleurs blanches e.st connu dans les campagnes sous le nom à' ortie blanche; on l'emploie en infusion.
laminoir. — Instrument destiné à réduire les métaux en lames, à froid ou à chaud. Deux cylindres horizontaux en fonte sont placés à une petite distance l'un au-dessus de l'autre, et tournent en sens contraire.
et l'acier se laminent à chaud; le i le plomb, l'étain, à froid (/?</.)■
" Laminoir.
Le métal que l'on veut laminer est ■d'abord coulé en plaque, ou aplati par martelage, et aminci sur un bord :
par ce bord aminci on l'engage entre les deux cylindres, qui l'entraînent dans leur marche; en diminuant à chaque passage la distance qui sépare les cylindres on diminue successivement l'épaisseur de la lame. Le fer
lampe.
Les anciennes lampes
Ancienne lampe sans iiiécanisiuo, à huile :
!e liquide monte dans la nièohe simplement par eapillarilé.
Lampe actuelle sans mécanisme, à pétrole : le liquide moule dans la mèche simplemenl par capillarité.
étaient simplement constituées par un
Quiuquet : l'huile est rontenue dans un réservoir placé à un niveau plus élevé que celui de la mèche; la descente de l'huile est réjularisée parle jeu d'une soupape.
Gluinquet : même disposition, mais la lampe est ici munie de son verre, el elle possède un réflecteur.
réservoir rempli d'huile, dans lequel plongeait une mèche. L'huile montait
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dans la mèche par capillarité', et ve- Mèche.
Clef du ressort.
Clc( de la mèche.
Crémaillère.
Tube de montée de l'huile.
Lampe à [modérateur. — Supposons la lampe plehii' d'huile et le pisloii en Das de sa course. En agissant sur la clef du ressort, on fait monter la creiuaillére qui soulève le piston: l'hnile, qui était au-dessus du piston, descend au-dessou* en passant entre le piston et les parois de l.i lampe. Le piston est maintenant en haut de sa course, le ressort placé audessus de lui étant fortement ressi-rre. Le ressort, en se détnndanl peu .i peu, pousse le piston et le fait descendre, chassant l'huile doucement par le tube de montée, qui la conduit jusqu'à la mèche. Le nom de modérateur est dû à ce que, dans le tube de montée se trouve une tige qui modère la montée de l'huile, de façon à la maintenir ré^'ulière jusqu'au moment où !e piston est tout à fait descendu.
naît briller à l'extrémité; mais l'alimentation était insuffisante, la mèche
Lampe (^cel (mécanisme de la pompe). — Le niècunisine Hguré ici est placé dans le réservoir à huile; la tige du piston est mise en moutement par un sy-tème d'horloRerie. Far le jeu des soupapes, l'huile puisée dans le réservoir est refoulée d'une façon très régulière jusque dans la mèche.
cliarbonnait, fumait et éclairait mal.
Celle ancienne disposition n'est plus
usitée que pour les lampes à pétrole, oit elle convient bien, parce que le pétrole, plus fluide que l'huile, monte beaucoup mieux dans la mèche.
C'est seulement depuis 1784 que les lampes ont été perfectionnées par Argand, Quinquet, Carcel et Franchot.
-Aujourd'hui, il ny a plus de fumée ni de mauvaise odeur, grâce à une mèche circulaire recevant l'air au dedans, et au dehors, grâce au verre, qui assure un plus fort tirage, et grâce à une meilleure alimentation.
Dans la lampe Carcel, l'alimentation est assurée par un mouvement d'horlogerie placé à la partie inférieure, lequel fait manœuvrer une petite pompe qui pousse l'huile jusqu'à la mèche.
La lampe à modérateur est plus simple, moins coûteuse, et ijresque aussi bonne ; c'est un simple ressort qui, en se détendant, pousse sur un piston pour faire monter l'huile.
La lampe de Dayy, ou lampe des mineurs, est une simple petite lampe à huile, ancien système, dont la flamme
Principe de la lampe de Davy. — Une toile métallique, placée au dessus d'une flamme, la refnudit assez pour que celle-ci ne continue pas à brûler au-dessus.
est enfermée dans un cylindre de reiTe et une cheminée close en toile métallique. La toile métallique permet à l'air d'entrer pour alimenter la flamme. Quand le grisou ' est abondant dans la mine, et qu'il s'enflamme dans la lampe, la toile métallique empêche la détonation de se propager au dehors Ut de causer les terribles accidents
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que l'on connaît. Malheureusement
tampe des mix^curs : Modèle de Davv, U gaur'-e; modèle de Coiubes, à droite. (Vov. grisou.)
des imprudence viennent trop souvent renJre la lainpe inefficace [fig.).
lampe d'émailleur. — Vov.
fourneaux à gaz.
lamproie. — Poisson au corps allonge, peau sans écailles, pas de nageoires pectorales ni ventrales ; la Louche est complètement dépourvue de mâchoires , et disposée pour la succion. Le squelette est cartilagineux et peu développé.
La grande launproie,ou lamproie martwe,peut atteindre 1 mètre de longueur. La bouche, tout à fait circulaire, est entourée par une lèvre charnue garnie sur le côté 'nterne de petits tentacules; cette bouche, est armée de dents coniques disposées régulièrement. Do chaque côté sont des orifices
Lamproie (loiu'neur, im;.
circulaires par lesquels l'eau et l'air pénètrent vers les branchies. Au printemps, cette lamproie remonte les eaux douces.
La lamproie fluviatile ressemble beaucoup à la première, mais sa longueur ne dépasse pas 40 centimètres. On a constaté chez les lamproies l'existence de métamorphoses; ces animaux, à l'état jeune, durèrent notablement de la forme qui leur appartient à l'âge adulte. La chair de la lamproie est fort estimée (/î^.).
lampyre. — Voy. ver luisant.
Ianç*n. — Le lançon est un petit poisson au cou très allongé, très commun sur les côtes de l'Océan. Il vit dans le sable, et s'y enfonce avec une extrême rapidité. Sa chair est assez
estimée, mais elle est surtout employée comme appât dans la pêche à la ligue de la plupart des poissons de nos côtes.
langouste. — La langouste (fig.) est un crustacé au corj)S cylindrique, la tète est armée de deux grosses cornes qui s'avancent au-dessus des yeux; les deux antennes sont grosses
Langouste (longueur, 0m,3s].
et longues; carapace très épineuse.
La première paire de pattes ne porto pas de pinces comme chez le homard.
Couleur d'un brun violacé, avec des taches jaunes.
h. sa sortie de l'œuf, la jeune langouste n'a pas encore sa forme définitive; c'est un petit animal ovalaire, portant aux pattes des sortes de panaches qui lui permettent de nager
Homard, place li pour moiilier la différence qu il présente avec la langouîte.
avec facilité. Cette larve gagne la haute mer pour y subir des métamorphoses. L'époque de la reproduction est l'hiver; la femelle porte les œufs fixés sous l'abdomen, on dit alors qu'elle est grenée. La chair de la langouste est fort estimée, aussi pèchet-on activement ce crustacé sur toutes nos côtes. On a même tenté, à diverses reprises, de les élever et de les faire reproduire en captivité; mais on a échoué dans ces tentatives.
langue. — Organe charnu, très musculaire et par suite très mobile situé dans la bouche. La peau de la langue est couverte de rugosités nommées impilles qui sont susceptibles de ressentir les impressions de saveur (voy. goût). Outre ce rôle, la langue sert à la mastication, en poussant les aliments sur les dents, à la déglutition en les conduisant ensuite dans le pharynx. Elle est essentielle à l'articulation de la voix' (fig.).
La langue est attachée au fond de la bouche, et reliée à un os du gosier nommé os hyoïde; au-dessous est un
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r.'pli de la muqueuse qu'on nomme irein ou filet. Quand le frein est trop développé il nuit à l'articulation; il empêche aussi 1 enfant nouveau-ne Os paUUn. ^_
Uusclei élétaleuff.
Lanîiie ..
Os maxillaire.
Muscle abaisseur
La langue et ses muscles moteurs.
de replier sa langue pour téter; on le coupe alors avec des ciseaux; celte opération, si simple quelle soit, ne peut être faite que par le médecin.
La langue est sujette à des maladies (aphtes', muguet', cancer' etc.).
En outre elle éprouve, dans son aspect, des modifications importantes concordant avec un grand nombre de troubles de la santé. Ordinairement d'une
La langue et les papilles du goût. — Le polit or.aiie que l'on aperçoit au fond de la bouche est la luette.
couleur rosée et maintenue humide par la salive, elle se recouvre, dans la plupart des maladies d'estomac, d'un enduit plus ou moins épais, dont la couleur varie du blanc grisâtre au jaune foncé. Dans la fiijvre typhoïde, l'enduit est tout à fait ncdr et il recouvre même les lèvres, les gencives, les dents. En même temps, presque toujours, la langue devient sèche. Au début des fièvres, et surtout de la scarlatine, la langue s'enflamme, elle devient d'un rouge vif; dans l'anémie, au contraire, elle devient pâle.
DiCT. DES SCIENCES CSCELLES.
lanterne magique. — Jouet d'enfant dont la partie essentielle est une lentille' convergente. A une distance de cette lentille comprise entre une fois et deux fois la distance du foyer, on met une plaque de verre sur laquelle est un dessin transparent, richement enluminé ; une lampe placée dans la lanterne éclaire le dessin. Il
Lanterne magique.
se produit alors, grâce à la lentille, une image renversée, plus grande, qui vient se peindre sur un drap blanc tendu à une certaine distance. En tirant plus ou moins le tuyau qui porte la lentille, ce qui fait varier la distance qui la sépare du dessin, on obtient une image très nette sur le drap ifig.)-
lapin. — Voy. lièvre.
lapis. — Yoy. outremer.
laque. — Voy. gomme-laque.
larmes. — Liquide produit par les glandes lacrymales, situées près de l'œil: les larmes se j)roduisent constamment sur le globe de l'œil, qu'elles maintiennent humide et propre; puis
Glande lacrymale et canal lacrymal.
elles s'écoulent vers le nez par un conduit spécial. Certaines causes morales, certains agents irritants accroissent
LAT
considrrablomeut la sécrétion des larmes {fig.}-
larve- — Voy. insectes.
laryngite. — lullammation du larynx, causée par le froid, l'exercice exap''ré de la voix (chauteurs, avocats, professeurs) ; survient aussi à la suite de la rougeole, de la tuberculose.
La laryngite aiguë débute par des picotements du larynx, une voix enrouée, un toussotement continuel, des crachats, pas de lièvre; puis la toux augmente, et il vient de l'oppression. Le traitement consiste à s'abstenir de boissons froides, sinapisnie autour du cou, bains de pieds sinapisés. La larvngite aiguë ne dure que quelques jours ou passe à l'état chronique. Le /aw.« croup des enfants est une larvngite.
Laryngoscope. — Le laiyn^'oscope est constit»; par un petit miroir lixé à 1 exlrumilé d'un manche. Le médecin, ayant un miroir altaclio sur le front, introduit le laryngoscope dans li gorge du malade; la lumière de la lainii^' arrite sur le miroir attaché au front du médecin, est renvoyée sur le miroir intérieur, el le fond de la gorge se trouve ainsi éclairé.
La laryngite chronique survient à la suite d'une laryngite aigûe mal soignée, ou elle arrive peu a peu, sous l'influence de l'humidité, de l'abus de la parole ; la voix devient rauque, il survient des picotements du larynx, des crachats visqueux ; on la traite par les boissons chaudes, l'habitation dans un air sec, les cautérisations au nitrate d'argent, le repos plus ou moins absolu de la parole. Dans toutes les maladies du larynx, le médecin examinel'organeà l'aide d'un instrument nommé laryngoscope (flg.).
larynx. — Portion supérieure de la trachée-artère (fig.); c'est l'organe essentiel de la voix. Constitué par des
pièces cartilagineuses réunies entre illos par des articulations et des ligaments que peuvent 'tire mouvoir des muscles; intérieurement, il présente une cavité rétrécie par deux replis qu'on nomme cordes vocales sujjérieures:
plus bas, deux autres replis forment les cordes vocales inférieures; ces derniers reiîlis ne laissent entre eux qu'une ouverture étroite nommée ^Zo</e.
En avant du larynx, un prolongement cartilagineux nommé épiglotte se dresse verticalement dans l'état normal, mais s'abaisse horizontalement quand on avale les aliments, de façon à fermer le larynx et à le protéger. Le larynx est fixé à un os, l'os hyoïde, qui" est mobile. La grosseur que nous possédons à la partie antérieure du cou, la poiiinie d'Adam, est constituée par un des cartilages du larynx (fig.).
C'est dans la glotte que se produit la voix; les cordes vocales inférieures entrent en vibration sous l'influence tlu courant d'air venant des poumons pendant l'expiration. Le sou varie de hauteur selon la tension plus ou moins grande des cordes; il varie d'intensité selon que le courant d'air des poumons est plus ou moins fort ; quant à l'articulation, qui constitue )a parole, propre à l'homme, elle est due à la forme très variable que l'on donne à la bouche, et à la position de la langue (fig. page 435).
La maladie la plus fréquente du larynx est l'inflammation nommée laryngite'; le croup' est également très fréquent.
latanicr. — Arbre de la famille des palmiers, cultivé dans la plupart des pays tropicaux et jusque dans le nord de l'Afrique ; on utilise sa sève pour faire du vinaigre.
Plusieurs espèces de latanier sont cultivées en serre comme plantes d'agrément ; on en fait un assez grand commerce pour l'orncmentatioa des appartements, quoique ces plantes eu supportent mal l'atmosphère trop sèche.
latex. — Liquide qui circule à travers des canaux particuliers, appelés canaux laticiféres, dans le corps de certaines plantes. C'est un liquide blanc, jaune ou rougeâtre, formé de diverses substances et renfermant en suspension de petits globules de résine, de caoutchouc.
On ne sait pas à quoi sert le latex dans la plante. Le latex est très abondant dans certaines plantes telles que l'euphorbe, le ficus (voy. caoutchouc), le pavot, la laitue, la chicorée, le salsifis. Le latex d'un certain nombre de plantes est l'objet d'une exploitation
LE LARYNX
Larynx, fendu dans la longueur pour montrer les cordes ïorales A et B, et la trachéeartère C.
Larynx. — Figure conventionnelle très simpliûée pour montier la position du larjnx entre le pliarjnx et la Iracliée-artére.
Larynx, vue générale
Larynx. — Forme de la cavité buccale, position de la luette, de Vépiglolte, de la langue, des dents et des lèvres, pour l'articulation des sons.
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active. Le caoutchouc est le lat«x soliJilié d'un grand nombre de plantes de la famille des euphorbiacéea et des m'jrées; l'opium est le latex solidifié du pavot; le lactucarium provient du latex de la laitue.
latitude. — Voy. longitade.
lantlaniim. — Médicament liquide dont le principe essentiel est lopiuM associé à diverses autres substances.
Il a une couleur brune et une odeur assez forte.
Le laudanum de Sydenbam renferme, outre l'opium, du viu de Malaga, du Bifran. do la cannelle, de la girolle ; le laadanom de Rousseau contient deux fois plus d'opium lil est donc deux fois plus actifi, et de l'alcool. Le premier est de beaucoup le plus souvent employé. Ou s'en sert à l'extérieur comme calmant ; ainsi on arrose souvent de ô à 30 gouttes de laudanum les cataplasmes quon applique sur les parties douloureuses.
On administre aussi le laudanum à lintérieur, à dose assez faible, contre la diarrhée, pour calmer les crampes d'estomac, provoquer le sommeil; on ne doit pas oublier que le laudanum est uu poison, et qu'il est imprudent d'en faire usage sans l'ordonnanc* du médecin.
laurier. — Plusieurs plantes très diiïérentes les unes des autres portent le nom de lauriers.
Laurier cerise bjutour. Sa
Laurier commun {laurier-sauce, laurier d-'s p'yct-s, laurier d'Apollon).
— Arbre qui atteint plusieurs mètres de hauteur dans les pays chauds du littoral de la Méditerranée : eu France, H reste toujours plus petit. Le fruit est une baie renfermant une graine de laquelle on re:ire Vftuile de laurier.
employée en médecine vétérinaire. Le fruit lui-même entre dans plusieurs compositions médicinales. Les feuilles, en raison dune essence qu elles ren ï?rment, possèdent des propriétés stimulantes, et elles sont narcotiques à haate dose; la cuisine en fait grand usage, pour aromatiser les sauces ifig. k
Laurier-rose. — Bel arbrisseau qui
croît le long des torrents et des cotirs d'eau dans tons les pays du climat méditerranéen. Les fleurs eu sont grandes et belles, ce qui fait cultiver ce laurier comme une plante ornementale (fig.).
Lanrier-tlii. — Arbrisseau toujours vert, cultivé dans les jardins comme plante d'orneuient.
Lamrier-cerise {laurier aujc crèmes, laurier au lait). — Arbrisseau cultivé dans le midi de la France, oii sahauteu; atteint 4 à 5 mètres. Les feuilles sont grandes, lancéolées, luisantes (fig.).
Ces feuilles contiennent une essence et une forte proportion d'acide cyanhydrique; elles sont donc vénéneuses. La dessiccation leur fait perdre en grande partie ces propriétés vénéneuses. On s'en sert pour aromatiser le lait et les crèmes; mais on ne doit pas oublier que la décoction de trois ou quatre de ces feuilles est très vénéneuse. Le laurier-cerise est employé en m-.decine comme calmant et antispasmodique. 1,'essence de laurier-cerisi est un médicament très énergique qu'on donne comme calmant à la dose de 3 ou 4 gouttes seulement.
lavase de Testomac.
Dans
LaTage de l'estomac. — Le tube elmt introduit jusqu'au fond de It^^loniif. on remplit d'eau l'enlonnoir ;l et on lesoiilèTe (5) : l'eau tombe daii< l'e^lomac. Puis on abai<^ l'entonnoir (S) et l'eau resîort, parce que le tube lait fonction de siphon.
plusieurs maladies de Icstomac (dys-
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active. Le caoutchouc est le latex soliditié d'un grand nombre de plantes de la famille des euphorbiacées et des morées; l'opium est le latex solidifié du pavot ; le lactucarium provient du latex de la laitue.
latitude. — Voy. longitude.
laudanum. — Médicament liquide dont le principe essentiel est l'opium associé à diverses autres substances.
II a une couleur brune et une odeur assez forte.
Le laudanum de Sydenham renferme, outre l'opium, du vin de Malaga, du Bifran, de la cannelle, de la girolle ; le laudanum de Rousseau contient deux fois plus d'opium (il est donc deux fois plus actif), et de l'alcool. Le premier est de beaucoup le plus souvent employé. On s'en sert « l'extérieur comme calmant; ainsi on arrose souvent de 5 à 30 gouttes de laudanum les cataplasmes qu'on applique sur les parties douloureuses.
On administre aussi le laudanum à l'intérieur, à dose assez faible, contre la diarrhée, pour calmer les crampes d'estomac, provoquer le sommeil; on ne doit pas oublier que le laudanum est un poison, et qu'il est imprudent d'en faire usage sans l'ordonnance du médecin.
laurier. — Plusieurs plantes très diiï'érentes les unes des autres portent le nom de lauriers.
croît le long des torrents et des cours d'eau dans tous les pays du climat méditerranéen. Les fleurs eu sont grandes et belles, ce qui fait cultiver ce laurier comme une plante ornementale (tig.)-
Laurier-tin. — Arbrisseau toujours vert, cultivé dans les jardins comme plante d'ornement.
Laurier-ceriSe [laurier aux crèmes, laurier au lait). — Arbrisseau cultivé dans le midi de la France, où sahauteu; atteint 4 à 5 mètres. Les feuilles sont grandes, lancéolées, luisantes (fig.).
Ces feuilles contiennent une essence et une forte proportion d'acide cyanbydrique; elles sont donc vénéneuses. La dessiccation leur fait perdre en grande partie ces propriétés vénéneuses. On s'en sert pour aromatiser le lait et les crèmes; mais on ne doit pas oublier que la décoction de trois ou quatre de ces feuilles est très vénéneuse. Le laurier-cerise est employé en médecine comme calmant et antispasmodique. \^' essence de laurier-cerisj est un médicament très énergique qu'on donne comme calmant à la dose de 3 ou 4 gouttes seulement.
lavage de l'estomac. — Dans
Laurier cerise {huuteur, Sm
Laurier commun {laurier-sauce, laurier (les jioéles, laurier d'Apollon).
— Arbre qui atteint plusieurs mètres de huitcur dans les pays chauds du littoral de la Méditerranée ; en France, il reste toujours plus petit. Le fruit est une baie renfermant une graine de laquelle on reiire l'huile de laurier, employée en médecine vétérinaire. Le fruit lui-même entre dans plusieurs compositions médicinales. Les feuilles, en raison d'une essence qu'elles ren- Ijrment, possèdent des propriétés stimulantes, et elles sont narcotiques à haute dose; la cuisine en fait grand usage, pour aromatiser les s.Tuces (/?;/.).
Laurier-rose. — Bel arbrisseau qui
Lavage de l'estomac. — Le tube éunl Inlroi!\iit jusqu'au fond de l'eslonidC, on remplit d'eau l'enloiinoir (1) et on le soulève (2) : l'eau lombe dans l'estomac. Puis on abai^^îc l'entonnoir (3) et l'eau ressort, parce que le tube fait fonction de siphon.
plusieurs maladies de l'estomac (dys-
l.AX — 437 — LEM
qu'à produire une véritable i^urgation (miel, mauve, pruneaux, huile, glycérine...).
légumes. — Dans le langage ordinaire, on nomme légumes toutes les plantes potagères qui servent à l'alimentation de l'homme; le nombre en est grand. On les divise en légumes herbacés et légumes féculents. Les premiers se mangent crus (laitue, chicorée, radis, melon,...), ou cuits (asperges, épinards, chicorée, laitue, céleri, salsifis, potiron, carottes,...). Crus ou fri;s ils sont généralement très indigestes; bouillis ou en purée, ils sont généralement sains, rafraîchissants, mais peu nourrissants.
Les légumes féculents sont plus nourrissants, mais ils sont d'une digestion assez difficile pour ne convenir ni aux malades, ni aux estomacs délicats, surtout quand ils sont secs (pois, haricots); la pomme de terre est certainement le plus précieux de tous les légumes féculents, et peut-être celui dont la digestion est le plus facile.
légumineuses. — Famille de plantes ayant les caractères des papi- Uonacées' , et qui peut être considérée comme comprise dans cette famille plus
pcpsie, gastrite, cancer), où. les digestions sont très lentes, on lave l'estomac à grande eau, pour enlever les liquides putrides qui s'y accumulent. L'eau est introduite par un entonnoir et un tube de caoutchouc, slle ressort par le même tube, qu'on abaisse, et qui l'ait office de siphon' (fig.).
lavande. — Plante de la famille des labiées qu'on rencontre à l'état sauvage dans le midi de la France, et qui est cultivée dans nos jardins. Elle répand une odeur agréable et est employée directement en parfumerie (/i^.).
Mais on en retire surtout une essence très odorante , l'essence de lavande , dont les parfumeurs se servent pour aromatiser les savons et les graisses et pour faire l'eau de lavande.
Lavande (hauteur, OmjSO).
En Angleterre, on cultive la lavande en grand pour en retirer l'essence. En France on cultive aussi la lavande dans le même but, mais le produit obtenu est inférieur à celui d'Anglelerre ; il est oonnu sous le nom tV huile d'aspic. Cette huile est employée dans la peinture sur porcelaine et clans la fabrication de certains vernis.
lavaret. — Poisson analogue à la truite, qu'on rencontre en abondance dans les lacs de l'Europe centrale ; il se nourrit de larves d'insectes, de crustacés. Sa chair est très estimée. En France il n'est abondant que dans le lac du Bourget, où son poids dépasse rarement un kilogramme.
lave. — Voy. volcan.
laxatifs. — Purgatifs doux, qui ne donnent pas de coliques et n'irritent pas l'intestin ; ces suDstances servent a entretenir la liberté du ventre plutôt
Léguminenses (ei. : pois cultivé
étendue ; un grand nombre de plantes servant à l'alimentation en font partie (haricot, pois, lentille, fève,...) i/ig.).
lemininçi. — Le lemming est un mammifère rongeur dont l'aspect est assez semblable à celui de la marmotte ; il a 16 centimètres de long, avec une queue de 2 centimètres. Sa robe est d'un brun jaunâtre, marquée de taches foncées. Il habite la Norwège, la Laponie et le Groenland. Plus actif que
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la marmotte, et moius retiré dans la montagae, on le voit nuit et jour en mouvement. Très doux, mais très courageux, il ne fuit devant aucun animal, ni même devant l'homme, ce qui rend sa chasse extrêmement facile: on peut le tuer à coups de Ji'i*o:is.
Ils sont peu intelligents. L'homme n'en tire aucun produit.
Les principaux lémuriens sont les suivants.
Lemming (longueur du corps, On>,16).
Les lemmings sont herbivores, mais ne causent pas de grands dégâts, car les contrées qu'ils habitent sont généralement sans culture. De temps en temps ils entreprennent de grandes migrations, par Jjandes innombrables.
Ou ne les chasse guère, car ou n'en tire aucun profit; seuls les Lapons les mangent dans les années de disette
lémuriens. — Les lémuriens ou faux singes, ou singes à museau de renard, sont comme les iutermédiiires entre les véritables singes et les chéiroptères. Ils ont, comme les singes, des mamelles pectorales ; le pouce est encore opposable aux autres doigts, mais la main postérieure possède toujours quelques doigts muais de griffes, comme chez les carnassiers Ils ont le corps très grêle, un museau semblable à celui du renard.
Les lémuriens habitent les îles orientales de l'Afrique et les îles de l'Asie
Loris grêle (longueur, On>,20j.
L'indri, le plus grand de tous, qui atleint ti.j centimètres, avec une queue extrêmement courte; son pelage est beau, laineux ; sa face est presque nue ; il habite Madagascar; il est extrêmement agile.
Le proplthèque est pi-esque aussi grand, avec une queue beaucoup plus longue: il habite aussi Madagascar.
Les makis ^/ig.),dont certaines espèces ont pu vivre assez longtemps en captivité en Europe. La taille varie, selon les espèces, de 42 à 50 centimètres,
Maki mococo (longueur du corps, Oi
méridionale. Ce sont des animaux nocturnes; dès que la nuit arrive, ils commencent la chasse aux oiseaux, qui constituent leur principale nourriture.
En domesticité, ils s'habituent à toute espèce de nourriture, comme les singes.
avec une queue fort longue ; ils vivent à Madagascar et dans les îles voisines. Les loris ifig.), dont le corps est élancé, les membres très grêles ; ils n'ont pas de ((ucue: on les rencontre aux Indes; leur taille va de 21 à 30 centimètres.
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Les galopos sont plus petits eiicoie, de 15 à 20 ceutimètres, avec uue longue queue; une espèce est même à peine aussi grosse qu'une souris.
Le tarsier est un peu plus gros.
Citons encore les cheiromys, aux grandes oreilles, à la queue toulïue, et enfin le galéopithèque (fig-), qui a une grande analogie avec les cliauvessouris. Le galéopithèque se rencontre lansles îles de la Soude, des Moluques, les Philippines, da:is la presqu île de ^lalacca; on le désigne aussi sous les noms de chat-volaut, singe-ailé. Sa grosseur est celle du chat, avec une petite tête, un museau allongé, des mamelles pectorales, pas de pouce opposable aux autres doigts. Une large membrane, couverte de poils des deux cotés, s'étend des bords du cou aux deux paires de membres, jusqu'aux doigts, qui soiitjialmés, et à la queue. Pour se soutenir d'un arbre à l'autre, cette membrane fait fonction de parachute et permet à l'animal d'accomplir des sauts de grande longueur.
lentilles. — Dans l'étude de la lumière, on nomme lentille un morceau ■ le verre terminé par des surfaces • lurbes. Les lentilles peuvent avoir -ixformesdiirérentes(/î^.). Les lentilles plus épaisses au milieu que sur les bords sont dites lentilles convergentes : celles plus épaisses sur les bords qu'au milieu sont dites lentilles divergentfs
(fig.).
Les lentilles convergentes sont épaisses au milieu.
Lentilles convergentes. — Quand on expose une lentille convergente aux rayons du soleil, ces ravons sont rè-
I ts lentiUes divergentes sunl minces au milieu
wnff^* *''°^'' «"éfracUon) de manière à venu tous passer en un point nommé
foyer de la lentille; eu ce point il y a beaucoup de lumière et assez de chaleur pour qu'on puisse y enflammer un corps combustible; de là le nom de verres ardents donné parfois aux lentilles convergentes.
Une lentille convergente concentre en -un loyer les rajons du soleil.
De plus, si on place devant une lentille convergente un objet lumineux, les rayons partis de cet objet sont réfractés par la lentille de manière à don.
Bougie.
Lentille.
Ima»:e réelle.
Image réelle fournie par une lentille convergente.
ner une image de l'objet. Si l'objet est placé assez loin de la lentille, à une distance supérieure au double de la distance du loyer, l'image est renversée, plus petite que l'objet, située de l'autre côté de la lentille, et peut être reçue sur un écran. A mesure que l'objet s'ap-
Image Tirtuelle. Bougie,
Image virtuelle fourme pnr une lentille com verïeiite. L'image virtuelle n'est vue que si l'observateur se place de l'aulre côté de la lentille, comme on le fait quand on se sert d'une loupe.
proche de la lentille, l'image s'en éloigne de l'autre côté, et grandit; elle commence à devenir plus grande que l'objet quand celui-ci est à une distance de la
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lentille moindre que deux fois la distance du foyer. Enlin quand la distance de l'objet est plus petite que celle du loyer, l'image ne peut plus être reçue sur un écran, mais en plaçant l'œil de l'autre coté, et regardant dans la lentille, ou voit une image droite et plus grande que l'objet.
Lentille. Œil.
Bougie. Image virluell
Image virtuelle fournie pai une lenlille divergente.
Lentilles divergentes. — Les lentilles divergentes ne donnent jamais d'images qu'on puisse recevoir sur un écran.
Mais l'œil placé du côté de la lentille opposé à l'objet voit, en regardant dans la lentille, une image droite et plus petite que l'objet.
Les lentilles sont employées dans les instruments d'optique '{loupe', lunettes', microscojye' , télescope'), dans la lanterne magique' , la chambre noire des ijhotograpbes, les phares'.
leatille. — Plante légumineuse fournissant une graine comestible assez importante. On la cultive en
récolte en juillet. La lentille verte du Pu'j est plus estimée dans le Midi. On sème aussi une variété de lentilles pour servir de fourrage aux animaux.
De tous les légumes, les lentilles sont les plus riches en azote (voy. aliments); il semble donc qu'elles puissent être des aliments très nourrissants ; mais, en réalité, les lentilles sont d'une digestion très diflicile et elles doivent être interdites aux malades et à toutes les personnes qui n'ont pas un estomac robuste. En purée elles sont digérées plus aisément; la substance si connue sous le nom de recalescière est presque uniquement composée de fécule de lentilles.
lentilles d'eau. — Petites plantes vertes flottant sur l'eau, dans laquelle 'elles enfoncent une i-acine extrêmement fine ; elles se multiplient très rapide-
Lentille commtme (hauteur de la plante,0'»,30).
grande quantité dans toutes les régions tempérées de l'Europe et de l'Asie. La variété la plus cultivée est la lentille commune i/ig.), qu'on consomme surtout dans la région du Nord ; on la sème au début du printemps et on la
Lentilles d'eau.
ment à la surface des eaux tranquilles, de façon à les couvrir entièrement d'un tapis de verdure, et à rendre impossible la vie des poissons ifig.).
lentisque. — Arbrisseau du genre pistachier, qui croît sur les bords de la Méditerranée. Delà graine on extrait une huile qui sert à l'alimentation et à l'éclairage. En pratiquant des incisions au tronc, on en fait sortir une résine connue sous le nom de mastic. Cette résine de lentisque est tonique et astringente; les Orientaux la mâchent pour parfumer leur haleine.
léopards. — Les léopards constituent un genre relativement nombreux des félins. Ils ont une taille moindre que celle du tigre, auquel ils ressemblent sensiblement. Ils n'ont ni crinière, ni houppe, ni touffe de poils sur aucune partie du corps ; poil court et à couleurs variées; oreilles petites; yeux grands, à pupille ronde. Les taches dont leur robe est parsemée .sont ordinairement disposées en rosette, mais variant de forme et de position
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dans les différentes espèces. Ils habitent l'ancien et le nouveau monde. Leurs mœurs ressemblent beaucoup à celles (les autres félins. Voici les principales espèces de ce groupe.
Jaguar ifig.). — Cirand léopard qui habile l'Amérique du Sud et une partie de l'Amérique du Nord. Sa longueur peut atteindre Ira.ôO, avec une queue do O^j/O et une hauteur au garrot de OoijSO. Il est donc presque aussi gros que le tigre, et de même forme. Sa robe, constituée par un poil court, épais et luisant, est très belle, d'un jaune rougeàtre avec des taches foncées. Cet auimal habite les bords boisés des
Léopards. — Jajiiar (longueur du corp5,l'",50).
cours d'eau ; il est très nomade, sans gîte fixe. Il sort au crépuscule pour chasser les grands vertébrés. Sa force, son audace, son œil perçant, son oreille fine, ses icstinets meurtriers le rendent aussi redoutable que le lion et le tigre. Les indigènes, qui le craignent beaucoup, lui font une guerre acharnée. La femelle met bas deux ou trois petits, après trois mois et demi de gestation.
La fourrure du jaguar est peu estimée ; sa chair est comestible, mais elle n'a pas un goût délicat.
Ocelot ou cbat-tigre ^fig.). — Ce léopard est plus beau encore que le jaguar, mais plus petit et beaucoup
Léopards. — Léopard d'Afrique, on grande panthère (longueur du corps, Iœ.SO).
moins redoutable. La longueur du corps ne dépasse pas 1°>,30. La fourrure épaisse, brillante et moelleuse, est colorée avec autant de goût que de profusion. Habite l'Amérique centrale.
On le trouve errant dans les forêts, dans Us marécages II chasse au cré-
puscule, et s'adresse volontiers aux bestiaux et aux volailles, qu'il va chercher jusque dans les fermes ; il fait une grande destruction d'oiseaux. La mère met bas deux petits.
Lëopaid à grande queue. — Plus petit encore : son corps a 0i»,li5 et sa queue 0»,32. Il habite le Brésil, et vit de petits mammifères et d'oiseaux. Sa fourrure est estimée.
Léopard d'Afrique ou grande panthère ifig.f. — Celui-ci se trouve dans l'ancien continent: on le rencontre dans toute l'Afrique et notamment en Algérie, aussi Dien que dans la partie méridionale de l'Asie. Pour l'harmonie des formes et la beauté de la robe, c'est le plus beau des félins. La longueur du corps atteint l"»,yO, celle de la queue O^.CO; la hauteur est de 0"»,70. Formes élancées, tête ronde, museau court, queue mince, griffes extrêmement puissantes. Sa robe est fort agréable, a'un jaune orangé, avec de charmantes taches. Aussi beau qu'agile, aussi fort que vif, aussi prudent que rusé, aussi audacieux qu'adroit, le léopard est le carnassier par excellence. Il habite les forêts ou les montagnes élevées; il ne craint pas le voisinage des lieux habi-
Léopards. — Ocelot (longueur du corp?, 1»,30).
tés. Il n'a pas de résidence fixe. Très habile chasseur, rusé, cruel, il poursuit tous les mammifères et s attaque parfois à l'homme. Il fait de gi-ands ravages au milieu des troupeaux, car il ne s'arrête de tuer que lorsqu'il ne rencontre plus de victimes. Son audace le pousse à aller chercher sa proie au milieu même des villages. La fourrure du léopard d'.lfrique est très recherchée ; sa chair est relativement bonne.
Panthère noire. — On ne la trouve qu'à Java; elle est beaucoup moins grande que la panthère précédente.
C'est un bel animal, gris cendré avec des petites taches d'un noir foncé. Parfois elle est presque complètement noire, avec des taches un peu plus foncées.
Serval. — Le serval, ou chat-tigm
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d'Afrique, a les jambes relativ.iment hautes, le corps allongé; il se rapproche du lynx. Sa longueur est de 1 mètre, et sa hauteur au garrot do ."5 millimétrés. Son pelage fauve, avec
4ia
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La grande panthère d Af.ique décuue eomeiit les trouiiuaus; elle s'attaquR aussi aus singes.
des bandes foncées, est rude et épais.
Il chasse les petits mammifères et les volailles : c'est un grand ennemi des fermes.
lèpre. — Maladie rare aujourd'hui,
qui sévit endémiquemeut en diverses parties du littoral de la Méditerranée, de la mer Noire, de la mer Caspienne, en Norvège, en Palestine, dans l'Amérique du Nord, en Islande...
Cette maladie détermine sur la peau des taches colorées, des ulc.'rations, enfin une altération du sang suivie de mort. Le malade éprouve de vives douleurs : il ne peut ni rester assis, ni se tenir debout, ni manger, ni saisir un objet; son apparence est celle d'un vieillard arrivé au dernier degré de la décrépitude. La mort survient dans le marasme. La guérison est extrêmemont rare.
lepte. — Petit animal de la classe des arachnides. Sa larve, plus connue sous le nom de rouget, est très petite; sa longueur ne dépasse pas un quart de millimètre; elle se fixe sur l'homme ou les animaux, en implantant ses mandibules dans la peau ; elle suce alors le sang et se dilate énormément.
Sa morsure amène des démangeaisons très vives, accompagnées de brûlures ; on s'en débarrasse par une friction de benzine, que l'on peut mélanger avec un corps gras, et un bain général.
lérot. — Le Urot commun (fig.) est un petit mammifère rongeur qui se rapproche be.aucoup du loir; sa longueur est de 14 centimètres, plus 10 centimètres de queue. Il est brun roux avec le ventre blanc. On le trouve
en France, en Belgique, en Suisse, ei Italie, en Allemagne, en Hongrie, dans une partie de la Kussie.
Il habite les plaines, mais plus encore les forêts des montagnes; il ne fuit pas les habitations. Il est dévastateur comme le rat; il mange les œufs, les petits oiseaux, entre dans les maisons pour manger les provisions
Lérot commun (longueur du corps, 0>>>,l3).
de ménage. Il hiverne dans les troncs d'arbre et les trous des murs.
Ou poursuit le lérot de toutes les manières, à cause de ses dégâts ; le chat lui fait la guerre avec autant de succès qu'au rat.
lessive. — On nomme lessive une dissolution qu'on obtient en faisant passer de l'eau bouillante sur 'de la cendre de bois. Les sels solubles contenus dans la cendre, dont le plus abondant est le carbonate de potasse, entrent en dissolution dans l'eau, et lui communiquent la propriété de dissoudre les corps gras qui salissent le linge, et d'entraîner en même temps les poussières adhérentes.
Dans le langage courant, on nomme lessive l'opération domestique par laquelle on obtient cette dissolution, en même temps qu'on la fait servir au blanchissage du linge.
léthargie. — Sommeil profoml, quelquefois de longue durée, pendant lequel l'immobilité est complète, les sens très émoussés, et le réveil impossible à obtenir. Ce sommeil, d'ailleurs fort rare, est le résultat dun trouble nerveux (voy. hypnotisme).
levain. — Voy. pain.
levier. — Un levier se compose d'une barre rigide destinée à vaincre une résistance. Pour qu'un levier fonctionne il faut qu'un de ses points soit fixé sur un appui résistant; la résistance à vaincre est appliquée en un autre point, et la pttissance qui doit vaincre la résistance est appliquée en un troisième point.
Levier du premier genre. — Le point d'appui est outre la jtitissrince et la rèsislani-c: oxonipb s : balance ordinaire, cisoaux.
Levier du second genre. — Le point d'appui est à uno des extrémités du
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li:\iér; la puissance à l'autre, et la résistance entre les deux; exemples :
lirouette, casse-noisettes.
Levier du premier genre. — \.e point d'appui esl en C; Urésis lance est en A; la jmissance en B.
Levier du troisième genre. — Le
point d'appui est à une îles extre'mités ■ lu levier; la résistance à l'autre, et la
Point d'appni.
Levier du second genre — l.< / au milifii, ciilre le jioi/it d'appui sance.
et la puis-
puissance entre les deux; exemple :
I>incettes.
L'ouvrier qui cîierche à déplacer
Levier du troisième gem^. — Le levier est ilonble; le point iVniipui isl à l'endroit où se reuniiiient les doux lnariehcs de- pincelles; la résistance est à l'autre exlreuiité; la puissance est au milieu.
une grosse pierre à l'aide d'une barre
de fer, se sert de cette barre comnicj ,...^„^ ^ „ „ „ ^.>..
d un levier du premier genre. Un levier i 11 est toujours sur les arbres, attendant ' ^t d'autant plus puissant que la Mes insectes qui passent à sa portée; il
distance entre le point d'appui et la puissance est plus grande (bras de levier de la puissance), et la distance entre le point- d'appui et la résistance plus petite ibras de levier de la résistance).
levures. — Ferments' qu'on considère comme des champignons microscopiques et qui peuvent vivre et se développer à l'abri de l'air, dans le sein de liquides contenant les substances nécessaires à leur existence.
Telle est la levure de bière (voy. bière, vin).
lézards. — Les lézards ou sauriens sont des reptiles au cou allongé, recouverts d'écaillés ou d'une peau fortement chagrinée ; ils ont ordinairementquatre membres, rarementdeux et quelquefois aucun; les doigts sont garnis d'oncles crochus ; ils ont des dents; ils ne subissent pas de métamorphoses. Leurs dimensions sont très variables. Les sens sont assez développés; les yeux sont pourvus de paupières mobiles, l'oreille est fine. Ces animaux sont principalement répandus dans les régions chaudes. Ils sont carnivores ; leur alimentation consiste en petits mammifères, oiseaux, mollusques et surtout insectes; quoique pourvus de dents, ils ne mâchent pas leurs aliments, qui, une fois avalés, sont très lentement digérés : un repas leur suffit pour plusieurs jours. Ordinairement les lézards sont ovipares :
la femelle pond des œufs à enveloppe plus ou moins dure, qui sont déposés dans le sable ou dans la terre, et exposés à l'action solaire qui les fait éclore; l'accroissement des petits est très. lent. Quelques espèces sont vivipares (orvet).
L'utilité des lézards est très faible, mais ils ne sont pas nuisibles ; beaucoup d'espèces détruisent des insectes ; ((uelques-unes sont comestibles. Aucun saurien n'arrive à une assez grande taille pour être redoutable pour l'homme, bien que les grands varans aquatiques puissent occasionner de cuisantes blessures.
Le nombre des espèces de ce groupe est considérable ; les lézards présentent de l'un à l'autre de grandes dilTérences. Xous citerons un petit nombre d'espèces.
Le caméléon i/ig.), presque toujours immobile, est insectivore et grim.peur.
Queue prenante, l'aidant à grimper.
LES LEZARDS
Caméléon longueur, Om,30).
Tareute (longueur, O",!»).
Dragon volant (longueur, 0">,2î).
Iguane (longueur, 1»,80).
Lézard gris des murailles (longueur, 0>i>,-20}. Orvet (longueur, 0<>>,3S).
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Jarde sur sa proie une langue visqueuse et très longue, puis l'attire à lui et la mange. Il a une couleur verdàtre, qui présente d'un moment à l'autre des (■olorations singulières. Le eamc'léou vulgaire se trouve en Espagne et au nord de lAfrique ; sa longueur est de j.j à 30 centimètres.
Le tarente, ou gecko des murailles ifig.), a la tète large, les doigts aplatis et munis de pelotes qui terminent les doigts, et l'aident à grimper aux murs. Il a une peau verruqueuse qui lui donne un aspect hideux; sa taille est de 14 centimèlres; il se cache dans les trous des murailles, les tas de pierres. Il hahito le littoral de la Méditerranée, en Italie, en France, en Espagne, en Afrique. Il est inoû'ensif; il rend même des services i)ar la chasse incessante qu'il donne aux insectes nuisibles.
Le dragon volant (fig.) existe à Java ; il doit à la présence de larges replis membraneux étendus sur les côtés du corps la faculté de se soutenir dans l'air. Longueur 22 centimètres.
L'iguane ifîg.) est le plus grand dos lézards; sa taille atteint presque 2 mètres; on le trouve dans l'Amérique centrale; essentiellement arboricole; c'est un animal extrêmement agile, vivant de bourgeons, de feuilles, de baies molles; il pond des œufs de la grosseur des œufs de pigeon. Au Mexique on mange l'iguane, et sa chair passe pour très savoureuse.
Les lézards ordinaires {/ig.) vivent dans nos pays. Ils sont de petite taille, leur corps est arrondi, très allongé, surtout la queue. Ils sont très agiles et recherchent les régions chaudes et sablonneuses. Leurs ongles crochus Jeur permettent de grimper aisément sur les murs et les rochers. Ils ne sont pas venimeux, mais mordent volontiers avec leurs dents aiguës; ils passent l'hiver à dormir dans des abris contre le froid. Ils sont carnivores, mangent des insectes, des vei-s, des petits mollusques et même des œufs d'oiseaux.
La femelle pond de 8 à 16 œufs recouverts dune coque poreuse. Ce sont.
par leur guerre aux insectes , des animaux utiles . Les principales espèces qu'on rencontre en France sont les suivantes : le Lézird des murailles, long de 0»',20 qu'on rencontre partout; coloration grise; le Lézard vert, d'un vert très vif, commun surtout dans le Midi; long de On» ,35; dévore énormément d'insectes; ïçLézarc^ ocllé, très beau, brun verdàtre avec des lignes jaunes; ne se trouve en France que dans le Midi :
longueur de 0ra,40 à O^.SO; grand destructeur d'insectes.
D'autres lézards n'ont (jue deux
pattes, ou même pas du tout. Les chalcidiens d'Amérique et d'Afrique ont la forme des serpents; ils ont 4, 2 ou pas de pattes. L'orvet (fig.) n'a pas de pattes, ce qui le fait souvent confondre avec les serpents ; la queue se termine par une pointe de consistance cornée ; cette queue se rompt au moindre choc!
mais repousse facilement ; sa coloration est des plus variables. Longueur 0,m30 à 0">,40. Il est commun dans toutes les parties de la France, dans les endroits humides. Sa nourriture consiste uniquement en vers et insectes, ce qui devrait le faire protéger des agriculteurs; d'autant plus qu'il est inoffensif. Il fait ses petits vivants.
liane . — On nomme lianes des plantes très diverses dont la tige prend une grande longueur tout en restant très grêle; cette tige rampe alors sur le sol, et le plus souvent s'enroule et monte le long des arbres. La clématite, la vigne sauvage, le chèvrefeuille, la glycine sont les lianes de nos pays.
bans les régions tropicales, les lianes de toutes sortes sont si abondantes, et elles prennent un si grand développement, qu'elles forment entre les arbres un lacis souvent impénétrable.
libellules. — Insectes nérrcptires connus aussi sous le nom vulgaire de demoiselles. Ce sont de beaux insectes, souvent d'assez grande taille, aux formes élégantes, que l'on voit voltiger dans le voisinage des eaux. Certaines espèces présentent des ailes aux colorations fort vives ; ces ailes sont aunombre de quatre, inégales, membraneuses; yeux très grands; l'abdomen du mâle est termine par une pince.
Libellule (grandeur très variable; l'envergure de certaines espèces dépasse 0"',30).
Ces insectes sont carnassiers. La ponte a lieu à la surface de l'eau ; les larves vivent dans l'eau et sont très carnassières, comme les insectes parfaits. Le nombre des espèces de libellules est très considérable (fig-)-
liber. — Partie intérieure del'éccrce des végétaux.
Lie
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lichens. — Plantes cryptogames' sans racines, non aquatiques, dont la reiiroduction se fait d'une manière
Lichen des reunes.
analogue à celle des champignons'.
Les lichens, d'ailleurs, ne sont pas des végétaux simples; ils résultent de l'association d'algues et de champi-
Lictaen pulmonaire, commun sur les chênes.
gnons. Les lichens sont les dernières plantes qu'on trouve sur les hautes montaj<nesou dans les régions polaires; celles aussi qui apparaissent les premières sur les rocliers, grâce aux germes qui y sont transportés par le vent;
en accumulant leurs débris, elles contribuent à la formation delà terrevégé-
Lictieu des tilleuls.
taie, et en cela elles jouent un rôle im portant dans la nature.
Le lichen d'Islande est employé en médecine comme tonique ; le lichen des rennes fait l'unique nourriture des rennes dans la zone arctique ; la >nanne des Hébreux était un lichen, qui croit abondamment et très vi.e dans la partie
Lichens. — Parelle, ou orseiUe des teiiUitriers.
occidentale de l'Asie. Uorseille des leinturiers [fîg.), ^ui croît sur les rochers aux Canaries, et la parelle ouorseille d'Aiti'erg'ne, servent à la préparation de matières colorantes nommés orssiUe et tournesol (/ig.).
liège. — Voy. chêne.
lierre.— Plante grimpante à feuilles persistantes. La tige est garnie decram- )>ons qui pénètrent dans les interstice.-^ des éeorces et des pierres et deviennent de véritables raeiiieslors([n'ils trouvent un milieu favoralile. Tantôt \: lierre
Lierre; fragment de tige, montrant le^ feuille? avec Iti racine? advetitives qui fuiiuent crampons.
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reste rampant, tantôt il s'élève le long des arbres, des rochers ou des murs.
Dans les forêts, dans les vergers, le lierre est considéré comme une plante nuisible, parce qu'il gène beaucoup la végétation des ar- >; bres auxquels il / :
s'accroche. L
Onle cultive dans i les jardins pour l'ornementation, tantôt en le laissant ramper le long des bordures, tantôt en le faisant grimper le long des grilles et des murs; on le reproduit très aisément par boutures (fig.).
lièvres. — Les léporidés sont des mammifères rongeurs qui comprennent les lièvres et les lapins ; nous les étudions à côté les uns des autres n cause de leurs grandes analogies. Ils se ressemblent par un corps allongé, dos pattes de derrière plus grandes que celles de devant, de fortes rnoustaches, un pelage épais, presque laineux. On les trouve dans toutes les parties du monde, sauf à la Nouvelle-Hollande, par tous les climats, dans les plaines et sur les montagnes. Ils sont essentiellement herbivores. Ils ont les sens, et particulièrem' nt l'ouïe, très développés ; ce sont des animaux inofTensifs, qui ne cherchent généralement leur salut que dans une fuite très rapide.
Leur fécondité est très grande.
Cependant, malgré tant d'analogies, le lièvre et le lapin présentent, dans leur manière de vivre, des différences considérables.
Lièvre (fig.). — Le lièvre commun a 0"',65 de longueur, avec une queue de 0œ,09; il pèse de 3 à 5 kilos. Son pelage varie peu; le dessous du ventre est blanc, la tète et le reste du corps sont
Lièvre (longueur du corps, O^iBO).
nuancés de trris-brun ou roussâtre, résultant du mélange de poils soveux, annelés et variés chacun de ces diverses teintes. Il est d'un roux plus foncé que le lapin; oreilles plus longues, noires vers la pointe; queue marquée
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en dessus d'une ligne noire. La femelle, ou hase, est plus rousse que le mâle.
Son pelage et sa grosseur varient suivant les climats ; ainsi les lièvres d'Algérie sont plus petits et plus foncés que ceux de France.
Il a l'air spécialement construit pour la course. Il se nourrit de feuilles de végétaux agricoles, potagers et forestiers, qu'il broute de très près; il maiige les herbes et les fruits de toutes espèces. Dans les mois rigoureux, il ronge 1 ecorce à la base des arbres et cause ainsi de sérieux dommages aux plantations. Il change de demeure suivant les saisons; il vit dans les plaines découvertes en été, dans les bois en hiver. Il ne se terre pas, mais il choisit avec soin son gîte, dont il change souvent. Il dort pendant le jour et cherche sa nourriture pendant la nuit.
Outre l'homme, le lièvre a de nombreux ennemis, renards, chats, belettes, oiseaux de proie, pour lesquels il n'est jamais assez caché,
La femelle porte trente jours, et met Las une portée de deux à quatre levrauts; elle a ainsi trois, quatre et quelquefois cinq portées par an.
Le lièvre ne vit pas plus de sept à huit ans. Malgré sa grande fécondité, il ne devient jamais très abondant en France, parce qu'on le traque partout, au piège, au fusil, à l'aide du chien courant ou du chien d'arrêt.
Chassé à courre, il imagine mille ruses pour dépister les chiens, et fait preuve ainsi dune intelligence véritablement surprenante.
La chair du lièvre est succulente :
sa peau tannée donne un cuir assez bon : ses poils sont employés pour la chapellerie. Cependant son utilité compense à peine les dégâts qu'il cause.
Le lièvre variable des Alpes et des pays du Nord dill'ère peu de notre lièvre commun. Il est blanc en hiver, et d'un gris brun uniforme en été.
Lapin (fig.). — Le lapin sauvage est plus petit que le lièvre, moins roux, oreilles _plus courtes, pelage plus égal, n en difl'ère aussi beaucoup par ses mœurs. II a Om.Se de long, avec une queue de 0°',08. Il semble être originaire d'Afrique, d'où il s'est répandu dans toute l'Europe par l'Espagne.
Le lapin préfère les sols sablonneux, dans lesquels il peut aisément creuser un terrier. Ce terrier est un trou profond, à une ou plusieurs issues, dans lequel il vit avec sa famille. C'est là qujl reste presque tout le jour et qu'il s'abrite quand il est poursuivi.
Il prend sa nourriture surtout la nuit. Il ronge les i-ejets et les jeunes plants, s'attaque à l'écorce des arbres; c'est un hôte très dangereux pour les forêts
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et pour les champs riverains. Aussi est-il rangé parmi les animaux nuisibles et sa destruction est-elle autorisée toute lannée, même pendant la fermeture de la chasse.
Il est d'ailleurs d'une prodigieuse fécondité. La femelle fait chaque année quatre ou cinq portées, composées chacune de quatre, huit ou même douze lapereaux , qui peuvent eux-mêmes produire dès l'âge de six mois. Le lapin peut vivre de huit à neuf ans. On chasse
Lapin domestique (longueur du corps, 0",45).
le lapiii au collet, au fusil, à l'aide du chien ou du furet.
Le lapin est depuis longtemps devenu pour nous un animal domestique. Les lapins domestiques ont des couleurs variables; ils sont noirs, blancs, gris, roux, jaunes ; ils sont plus grands que les lapins sauvages. Leur fécondité est encore plus remarquable. On les élève un peu partout à cause de leur chair, qui est blanche et délicate, quoique moins succulente que celle du lapin de garenne. Le poil du lapin sert à fabriquer le feutre commun. Sa fourrure, qui n'est ni bien belle, ni bien solide, est cependant constamment employée à la place des fourrures plus précieuses des animaux des pays du Nord. En Belgique, en particulier, on fait en grand l'élevage du lapin doruesti<[U(.'.
ligature. — Opération chirurgicale
ainsi la ligature des artères se pratique fréquemment pour arrêter Ihê'
Ligature d'une artère, qui a pour but d'enserrer un organe ;
Ligature d'un membre ])our arrêter une hémorragie.
morraçie qui résulte d'une blessure, ou de la section d'un membre {fig.).
lis:nite. — Combustible qu'on trouve dans le sol, comme la houille, renfermant à peu près la moitié de son poids de charbon, combiné de diverses manières à de Yoxygène, de l'hydrogène, de l'azote, du soufre.
C'est un combustible inférieur à la houille, mais cependant très employé en Allemagne, en Autriche et en Amérique, oii on en extrait des quantités considérables par des ijrocédés analogues à ceux usités pour l'extraction de la houille'.
Comme la houille, le lignite provient des végétaux qui couvraient autrefois le sol; on y trouve fréquemment des débris végétaux considérables qui out conservé leur forme.
lilas. — Arbrisseau originaire d'Asie, cultivé dans presque toute l'Europe comme plante d'ornement, à cause de la beauté et du parfum de ses fleurs (/(i;.). 'Lelilas commun, qui fleurit au printemps, a produit de nombreuses variétés.
L'une de ces variétés , le lilas blanc, est soumis à une culture forcée qui lui permet de fleurir toute l'an-
! née ; on en fait un
j commerce impor-
I tant, surtout dans
I les environs de Paris. Le lilas se
I reproduit aisément par grefTes et par boutures. Ou tire aes fleurs de lilas une essence très estimée en parfumerie.
liliacées. — Plantes monocotylédones' à tige bulbeuse ou à rhizome; fleurs pétaloïdes à six divisions, à cix
Lilas (bailleur de la plante, 3"»).
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étamines, ayant un ovaire à trois loges; graines renfermant un albumen.
Les espèces de celte famille sont très noinljreuses ; les unes sont ornementales, les autres alimentaires.Exemples:
Liliacée (exemple : hémérocale).
lis, tulipe, jacinthe, hémérocale {fig-). ail, oignon, poireau, échalote, aloés, colchique, asperge, muguet, sceau de Salomou, dragonnier. •
limace. — Mollusque gastéropode qui n'a qu'une coquille très petite et un manteau peu développé. La limace grise se tient dans les endroits sombres et humides, les jardins, les caves. La limace rouge (fig.), dont la coquille est réduite à quelques granulations calcaires, est abondante surtout dans les bois. Les limaces font de grands
Limace rouge (longueur, Om.OS).
dégâts dans les jardins en mangeant les jeun^ pousses. On s'efforce de les détruire.
limande. — Poisson de mer plat à peau rude, à écailles très minces et
Limande (longueur, 0n>,30).
très adhérentes, dont lalongueur atteint 0™,30. La limande (fig.) est commune dans l'Océan et la Manche. Elle res-
semble à la sole, mais sa chair est loin d'être aussi délicate (Voy. plie;.
limettler. — Petit arbre du genre citronnier, cultivé sur le littoral de la Méditerranée. Les fruits, nommés limettes, sont ovoïdes, d'un jaune pâle, à écorce ferme; le jus est doux, mais un peu amer. L'essence de limette, tirée de l'écorce, est employée en Italie comme vermifuge.
limnée. — Mollusques à coquille vivant dans les eaux douces;sa cocjuillc, roulée en spirale, est analogue à celle de l'escargot {fig.). Ce mollusque s'engourdit en hiver et passe la mauvaise saison dans la vase; au printemps il dépose son frai sur les Dlantes aqua-
Limnée et planorbe.
tiques et sur les pierres. Les espèces de ce genre sont très nombreuses. Les limnées analogues aux espèces actuelles vivaient aux époçiues géologiques antérieures à la nôtre ; on les trouve à l'état fossile dans les terrains tertiaires.
limonier. —Voy. citronnier.
lin. — Plante de la famille des linées, dont un grand nombre d'espèces sont cultivées, surtout dans les régions tempérées des deux mondes (fig.). Le lin est cultivé depuis la plus haute antiquité pour la précieuse matière textile qu'il fournit et aussi pour ses graines, utilisées en médecine et em-
Eloyées pour la farication d'une huile dont les usages sont indiqués plus loin.
La culture du lin a pris une grande extension dans la plupart des contrées de l'Europe, et particulièrement dans le nord et l'ouest
Lin , rameau fleur (hauteur de la plante On',oO).
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de la France La récolte se fait en France au commencement d'août alors que les graines sont mûres. On arrache la plante et on la fait sécher au soleil, puis on opère un battage pour séparer les graines.
Graines et huile de lin. — Les graines de lin, placées dans l'eau, y abandonnent une matière mucilagineuse qui la rend épaisse et visqueuse ; broyées, elles donnent une farine qui se gonfle énormément à l'eau chaude, et donne une masse visqueusû qu'où emploie beaucoup en médecine pour faire des cataplasmes émollieuts.
Bien mûre, la graine de lin contient un tiers de son poids d'huile, qu'on obtient eu écrasant et en comprimant fortement la graine. Cette huile' est siccative; elle sort en peinture pour délayer les couleurs; elle entre dans la composition de plusieurs vernis et de l'encre d'imprimerie. Quand on la fait bouillir avec du bioxt/de de inan- </anèse ou de la litharge elle devient plus siccative . on la nomme alors huile de lin cuite.
Matière textile. — La fibre textile du lin forme une couche mince interposée entre le bois cl 1 écorce; elle est assez difficile a séparer car elle est collée par une sorte de gomme. On détruit cette gomme par le rouissage, qui consiste à laisser séjourner les gerbes dans l'eau pendant une quinzaine de jours, de façon à déterminer une fermentation puante qui détruit la matière gommeuse.
Quand les gerbes, sorties de leau, sont bien sèches, on les broie dans une sorte de mâchoire formée de deux lames de bois assemblées à charnière et pénétrant l'une dans l'autre; le bois est brise en petits morceaux qui tombent, et la fibre textile reste seule; on la peigne et elle est prête pour le lissage. Les parties de filasse qui restent dans les dents du peigne constituent Vétoiipi, propre à la confection des toiles grossières. La filasse longue est au contraire convertie en fil fin à la main ou à la micaniiiique, puis tissée en toile, eu dentelle ou en batiste. On arrive à fabriquer des fils de lin d'une finesse telle qu'une longueur d'un kilomètre ne pèse pas 7 grammes.
liiiaigrctte. — Plante monoeotylédone de la famille des eypéracées qu'on rcucoutrc
dans les terrains marécageux. Les longues aigrettes de cette plante peuvent être employées en guise de crin, pour rembourrer les coussins (fig.).
linaire. — Herbe de la famille des serofulariées, qui croît sur le bord des chemins et des cfiamps, sur les murs, dans les décombres, les lieux incultes. Les fleurs sont émollientes.
linées. — Famille de plantes très voisines Ae^igéraniaeées' ; le lin est la principale espèce.
linotte. — Oiseau passereau ; longueur totale 14 centimètres; queue très
Linotte (longueur lul.ilc, Om,!'»).
échancrée (fig.). Belle coloration, formes élégantes ; très bon chanteur, qui apprend les airs qu'on lui répète, et retient les mélodies des autres oiseaux. Habite les haies, les taillis, les champs, principalement en Bretagne, en Lorraine, en Provence. Vit en très grandes bandes en hiver, et par couples en été.
Niche sur les buissons, les arbustes, à une faible hauteur; quatre ou cinq œufs verilàfres tachés do lirique au -;ios bout.
La linotte, exclusivement gianivore, pille les champs de millet, de lin, de chène- Ms mais elle détruit aussi ])eauçoup de graines de mauvaises herbes. Fait peutctie autant de bien que de mal.
lion. — Félin de grande taille ; le seul des félins qui ne puisse pas monter sur les arbres. Sa force et son courage l'ont fait surnommer le roi des animaux. De l'extrémité du museau à l'origine de la queue, le lion atteint Ira.SO ; sa queue a 80 centimètres; il pèse souvent plus de 200 kilos. Pelage uniforme, d'une couleur fauve tirant plus ou moins sur le brun; le mâle a le cou et les épaules couverts d'une crinière plus foncée que la robe; la queue se termine par un pinceau de poils; les épaules et les pattes antérieures ont une taille dénotant une force considérable ; le corps est très efflanqué en arrière. Le lion a une force
LIO
LIQ
Euffieaute pour briser d'un coup do patte la coloune vertébrale d un cheval, et franchir une haie élevée en portant une génisse serrée entre ses mâchoires.
Il est agile et rusé comme tous les félins, et patient chasseur.
Lion de l'Atlas (longueur du corps, Injâû).
Le lion se nourrit exclusivement de proies vivantes, antilopes, buffles, chevaux, bœufs, sangliers. Il exerce de
Lionne de l'Atlas (longueur du corps, i>>>,33).
grands ravages dans les troupeaux, qu'il attaque toujours la nuit. Il chasse ordinairement seul, en poussant de
La chasse au lion (.Vlrique,.
terribles rugissements. Partout oii pénètre la civilisation et les armes à leu, le lion recule et disparaît peu à peu. La portée de la lionne est de trois ou quatre petits.
Ou ne trouve pas de lions en Amérique; ces animaux vivent dans l'Asie et surtout dans l'Afrique. Les lions d'Asie sont plus petits que ceux d'Afrique. En Afrique même, la difl'érence di;s sols et des climats détermine chez le lion des variations de caractère d'une certaine importance. C'est le lion du Cap qui a la crinière la plus touD'ue et la plus foncée. Le lion de l'Allas ou lion cerbère (fig.) a la crinière brune; celle du lion du Sénégal est fauve. La peau du lion a une assez grande valeur et sert à faire des taxais ; sa chair est d'un goût agréable.
liquéfaction. — Passage d un soli'de ou d'un gaz à l'état liquide. Le passage d'un solide à l'état liquide est plus ordinairement désigné gous le nom de fusion, et le mot liquéfaction plutôt résenré au passage d'un gaz à l'état liquide. Pour liquélier un gaz, il suffit de le refroidir suffisamment, en aidant au refroidissement, s'il est nécessaire, par une compression plus ou moins énergique. Tous les gaz, même l'air, ont pu être liquéfiés.
liqueurs alcooliques. — On
nomme liqueurs alcooliques ou simplement liqueurs, des boissons dont la base essentielle est l'alcool, et qui renferment ce liquide en proportion plus considérable que les boissons proprement dites (vin, cidre, bière). L'eau-devie, le rhum, le kirsch sont des liqueurs alcooliques constituées presque uniquement d'alcool et d'eau ; leur saveur spéciale est due à des substances fournies par la distillation même, et qui n'y entrent qu'en très faible proportion. Dans la plupart des autres liqueurs (et elles sont innombrables), on a communiqué à l'alcool un goût (dus ou moins prononcé en le distillant ; en présence de plantes aromatiques, : ou en y faisant infuser ces plantes, î d'autres fois on a ajouté des essences ' préparées à part ; ordinairement la liqueur est édulcorée par une addition ■ !'■ sucre.
Parmi les liqueurs, citons l'absinthe, Il chartreuse, le cassis, l'anisetle, le •uraçao, le brou de noix, la crème de Menthe... La proportion d'alcool connue dans les liqueurs varie de 30 à Il pour cent.
En règle générale l'usage des liqueurs ilcooliques, et à plus forte raison abus, doit être évité. Elles doivent leur mauvaise action sur l'économie, non seulement à l'alcool qu'elles renferment, mais encore aux essences qui les aromatisent; il arrive même fréquemment que les essences sont plus pernicieuses que l'alcool. Toiitefois, certaines liqueurs sucrées peu
LIT
fortes eu alcool peuvent avoir des propriétés digestives, qu'elles doivent aux plantes avec lesquelles elles ont été préparées.
liquides. — Les liquides peuvent devenir solides par refroidissement (voy. solidification); ils peuvent se réduire en vapeur (voy. évaporation, ébullition). Ils doivent a leur mobilité certaines propriétés intéressantes qui ont été étudiées aux mots : pressioti des liquides, presse hydraulique, vases communicants, diffusion, dissolution.
lis. — Plante de la famille des
lâs commun ^Uauieur, uoi,yO).
la blancbeur et le parfum de ses fleurs ; cultivée dans les jardins; fleurit en juin {fig.). Le parfum de ses fleurs est dangereux à respirer longtemps, surtout la nuit ; détermine des maux de tête et même des syncopes. L'oignon du lis, mucilagineux et émollient, cuit dans l'eau, est employé en cataplasme contre les panaris.
liseron. — Plante dicotylédone de la famille des convolvulacées. Le liseron des haies, ou grand liseron, est une plante grimpante commune dans les buissons ombragés, surtout au bord des eaux. Le petit liseron, ou
Lis tigré (hauteur, 0"»,80).
liliacées, remarquable par la grandeur,
Liseron des champs.
liseron des champs, se rencontre souvent, rampant sur le sol, dans les champs et sur le bord des chemins. On cultive plusieurs espèces de liseron dans les jardins (fig.).
lit. — Plus du tiers de l'existence de l'homme, même en bonne santé.
se passe dans le lit; on conçoit que les dispositions d'un meuble d'un iisage si continuel ne soient pas indifférentes à l'hygiène. Pour la garniture du lit, le sommier élastique, composé de ressorts métalliques ou de bandes de bois minces, remplace avec avantage l'ancienne paillasse ; sur le sommier sont généralement deux matelas de crin ou de laine, un traversin et un oreiller de crin ; puis des draps, des couvertures de coton ou de laine, et souvent un édredon de plume.
Les matelas, les traversins, les oreillers de plume. '|ui font une couchette trop molle et favorisent la transpiration, doivent être proscrits. Il en est de même des rideaux, qui empêchent la circulation de l'air, et à plus forte
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raison des alcôves, qu'on rencontre en si grand nombre en certaines régions, et particulièrement à Lyon et à Marseille. Si on juge les rideaux
rouge, qui sont distants les uns des autres de lô"',43.
Quand on veut se servir du loch, on jette son bateau à la mer ; celui-ci flotte sur l'eau, et y demeure sensiblement immobile, tandis que le navire continue sa route ; la corde par suite, se dévide d'autant plus rapidement que
.1 contraire à l'hygiène.
indispensables pour l'ornementation de l'appartement, on devra toujours les disposer de telle manière qu'ils
Lit hygiénique.
parent le lit sans l'entourer. Toutes les pièces constituant le lit doivent être tenues dans un grand état de propreté, et fréquemment aérées i/îg.).
litharjse. — Voy. plomb.
lithographie. — Voy. gravure.
litbotritie. — Grec : ^/rtos, pierre, et latin : terere, broyer. Toy. calculs.
loch. — Instrument destiné à mesurer la vitesse d'un navire (/içi.). Il se compose d'une pièce de bois de forme triangulaire, nommée bateau, fixée à une ficelle qui s'enroule sur un tour placé à l'arriére du navire. Cette ficefle porte des nœuds colorés en
Loch.
la vitesse de marche est plus grande.
Pour mesurer cette vitesse, on retourne un sablier qui marche 30 secondes, et on compte combien, pendant ces 30 secondes, il se dé>ide de no-uds. S'il s'en dévide 12, on dit que le navire file 12 nœuds, c'est-à-dire qu'il fait 12 nœuds en 30 secondes (et non 12 nœuds à l'heure, comme on le dit si souvent).
Or le nœud (15'",43) est la cent vingtième partie du mille marin (1 852 mètres), de même que 30 secondes sont la cent vingtième partie de l'heure ; un navire qui file un nœud en 30 secondes file donc un mille à l'heure. Dire que la \'itesse est de 12 nœuds revient donc à dire qu'elle est de 12 milles à l'heure, c'est-à-dire de 1 852 X 12 = 22 224 mètres à l'heure.
loche. — Poisson d'eau douce ofl'raii t les caractères généraux de la carj'u :
corps très allongé, nu ou couvert décailles petites et rudimentaires; lèvres épaisses, barbillons autour de la bouche. Il existe plusieurs espèces de loches qu'on rencontre en Europe, et en particulier en France.
Loche franc' e (longueur, O",!^).
La loche frc iche ne dépasse pns 42 centimètres du longueur ; assez commune dans les eaux peu profondes et courantes; chairgrasse et délicate (/îg.). La loche d'étang se rencontre surtout dans le sud de la France ; sa taille atteint ;i."i criitirnètros : chair fort peu
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estimée. La loche de rivière a 12 cen- i t-Ile manière '[ue sa ijuissan^n soit \\\=.. timètres; moins répandue; chair fran- i t-iiKiit emplov-» -.i {■■:■• chement mauvaise. _
loconiobile. — Machine à vapeui ' montée sur roues, de façon à pouvoir iHre transportée aisément; elle a l'aspect général dune locomotive, avec de plus petites dimensions. Mais la forelies pistous, au lieu d'être employ-L- .à faire tourner les roues, actionne il'abord un volant sur lequel on enroule une courroie sans fin qui va faire marcher l'instrument qu'on veut mettre en mouvement, par exemple une machine à Lattre, dans les campagnes (fig.).
Che")iiiée. , , -, , . . , , , .,
Locomobde accuupiee a une bal'euse que)'e met ea mouTemeot.
roues, de manière à déterminer la pro Tapeur.
Manomètre.
Chaudière.
Niveau d'eau.
G riiton
I Chasre-pierrei H Cjlindre.
' ' ' Manivelle ' '
Blnjecleur. C Fover. D Bielle. E Excentrique. D Bielle. D Bielle
Locomotive.
locomotive. — Machine à vapeur l gression de la machine et celle des portée sur des roues, et disposée de | wagons qui y sont attachés.
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LON
La chaudière est au milieu et occupe toute la longueur; c'est uue chaudière tubulaire ; la chominôe est petite, mais le tirage en est assuré par un jet de vapeur qui, sortant des pistons, monte vivement en produisant un appel d'air à travers les tubes de la liaudière.
Les pistons, au nombre de deux, - lit à droite et à gauche de la chaudière ; par une bielle et une manivelle, ils mettent en mouvement l'essieu des roues motrices. Pour la théorie, voy.
machine à vapeur (lîg.).
loir. — Le loir vulgaire est un m.xmmifère rongeur qu'on rencontre daiis l'Europe méridionale et l'Europe ceairale. Il a 16 centimètres de long, avec une queue de 14 centimètres. Il est gtis sur le dos et blanc sous le ventre, poil long et épais. On le rencontre dans les forêts de la région moyenne des montagnes. Il est herbivore, comme tous les rongeurs (glands, faînes, noisettes, châtaignes,...). Il dort une partie du jour, mais est très re-
Loir rulgaire (longueur du corps, 0m,l6).
muant pendant la nuit. Sou sommeil d'hiveruation est très profond, et ne cesse qu'au mois d'avril ; il dort ainsi pendant 7 mois.
Le loir n'a pas grande utilité directe ; sa chair est médiocre et sa fourrure de mauvaise qualité. Dans les endroits oii il est abondant (Carniole), il cause de grands dégâts, aussi lui fait-on une chasse active ; dans un seul automne un chasseur peut prendre 300 ou 400 loirs.
lombric. — Le lorabric, ou ver de terre, est un ver de forme arrondie, dont le corps porte huit rangées de soies raides qui servent à la locomotion. Il vit dans des galeries creusées sous terre. II se nourrit principalement
Lombric ou ver de terre (longueur, Om.so).
de terre, c^u'il mange en grande quantité, et qu'il expulse quand les matières assimilables qu'elle renfermait ont été ■absorbées ; ce passage de la terre dans
le corps des vers la prépare d'une excellente façon pour la végétation; les vers de terre labourent et ameublissent mieux la terre que nos meilleurs instruments de culture. Ils sont mangés par les taupes, hérissons, oiseaux.
Les lombrics sont presque des animaux aquatiques ; ils aiment surtout la terre humide [fig-).
longitude. — On détermine la position d'un lieu à la surface de la terre à l'aide de deux nombres qu'on nomme la latitude et la longitude. Imaginons qu'on ait tracé à la surface de la terre une série de cercles passant tous par les paies, c'est-à-dire par ks points qui déterminent l'axe de rotation de la terre ' ; on aura ce qu'on nomme les méridiens (fig.). Le nombre des méridiens qu'on peut tracer ainsi est illimité. Un point quelconque étant pris à la surface de la terre, on peut toujours faire passer par ce point un méridien, c'est-à-dire une circonférence qui aille rencontrer les deux pôles. Imaginons en outre qu'on trace à la surface de la terre d'autres cercles, compris dans des plans perpendiculaires à la ligne des pôles : on aura des parallèles (fig.). Tandis que tous les méridiens ont la même grandeur, les parallèles, au contraire, ont des grandeurs variables ; il vont en augmentant à mesure qu'ils s'éloignent du pôle ; le plus grand parallèle est celui qui est à égale distance des pôles : on le nomme équateur. Ce sont ces deux systèmes de lignes qui servent à indiquer la position d'un point à la surface de la terre.
Par ce point, faisons passer un parallèle et un méridien. La latitude du lieu est la valeur de l'angle qui sépare son parallèle de l'équateur ; elle se compte sur le méridien ; ou prend l'arc de méridien qui va du lieu àl'équateur, on voit a quel angle il correspond, et on a la latitude. Si le lieu est sur l'hémisphère nord, la latitude est boréale ou septentrionale ; si le lieu est sur l'hémisphère sud la latitude est australe ou méridionale.
La longituoe du lieu est la valeur de l'angle qui sépare son méridien d'un autre méridien, pris pour point
La latitude du point M est mesurée par la valeur de l'angle que mesure l'arc US ; la longitude est mesurée par la valeur de l'angle que mesure l'arc .^0.
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de départ ; en France, le méridien convenu pour point de départ est celui de Paris ; la longitude de Paris est donc
le point considéré est à l'est du méridien de Paris ; elle est occidentale si le point considéré est à l'ouest (fig.)-
LATITUDES ET LONGITUDES
Méridiens. — PP' est la direction de la ligne des pôles; tous les méridiens font le tour de la terre en passant par les pôles.
Pôle Nord
Longitudes. — Les longitudes se comptent le long de 1 équatpur, à partir du 7ttéridien d origine qui, en France, est le méridien de Paris.
Parallèles. — Les parallèles font le tour de la terre dans une direction perpendiculaire à la ligne des pôles.
Latitudes. — Les latitudes se comptent le long d'un méridien, à partir de IVquateur.
nulle, de même que celle de tous les points qui sont situés sur le méridien de Paris. La longitude est orientale si
On détermine la latitude et la longitude d'un lieu par des procédés astronomiques.
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loriot. —OiseaupossereaM aux belles couleurs. Grosseur égale à celle du merle; longueur totale 27 centimètres.
N'est chez nous cjue de passage ; arrive au milieu du printemps, et repart ver.s les contrées équatoriales au commencement de septembre. Bon chanteur.
Loriot (longueur, Oni.27).
Habite les bois et les vergers. Le ni est bâti avec beaucoup d'élégance et de solidité; il est attaché aux branches et recouvert de lichens de la même couleur que ces branches. La ponte est de 4 à 5 œufs blancs pointillés de roux ; incubation de 21 jours. Oiseaii très méfiant.
Au printemps le loriot est très utile par sa guerre aux insectes et aux vermisseaux ; mais ensuite il fait une grande consommation de fruits dans les vergers et devient nuisible (fig.).
lotier. — Plante de la famille des papilioiiai'ees dont plusieurs espèces
Lotier (liauleur, Oo>,2b).
croissent sur les chemins, la lisière des bois, les prés, les champs et constituent de bons fourrages dont les bes-
tiaux sont très avides l/ig.). Une espèce est cultivée dans les jardins pour ses graines, qui se miangent comme les petits pois.
lotion. — Ablution d'une partie ou de la totalité du corps, laite dans un but thérapeutique. Se fait d'ordinaire en promenant sur le corps un linge imprégné de liquide.
Ce liquide est de l'eau simple, froide ou chaude, de l'eau vinaigrée, ou alcoolisée, ou une infusion, ou un liquide tonique, stimulant, calmant, selon l'effet que l'on veut produire.
lotte. — Poisson dont une espèce marine se pêche dans les mêmes mers cjue la morue ot en aussi grande quantité; on la nomme morue longue (Inij-SO). La lotte de rivière, analogue
Lotte de rivière [lungueur, o'joy;.
à l'anguille, ne dépasse pas 0"',50 ; elle prospère partout, est très rustique et d'une grande fécondité; sa chair est très estimée, ainsi que son foie, qui est volumineux {fîg.).
loup. — Le loup Ifig.) est le plus grand carnassier de nos forêts; il appartient au genre chien. Il se distingue par une queue touffue et des oreilles droites, un pelage fauve. Il a la taille de nos plus grands chiens; le loitp vulgaire atteint 1"',C5 de longueur, plus une queue de 50centimetres; sa hauteur au garrot est de 80 centi-
Iioup vulgaire (iLiUleiir, O'",»o;.
mètres. La louve est un peu moins grande, son museau plus mince, sa queue moins toutfue. C'est un animal très robuste ; ses mâchoires sont très puissantes et ses membres vigoureux ; il court vite et longtemps ; il a la vue perçante, l'odorat et l'ouïe d'une grande finesse. Il est défiant, farouche et dangereux, quoique son courage et soa audace ne répondent pas à sa forcw.l»
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habite les forêts, où il chasse les chevreuils, les jeunes cerfs, les lièvres, les lapins. Eu hiver, pressé par la faim, il quitte les bois, arrive près des habitations et même dans les villages, sattaquaut aux bestiaux, aux chiens et qui'li|Hi.-l'i.ii~; à r!ifiin!n ■.
de les mieux examiner dans tous leurs détails. Pour se servir de la loupe on la place prés de l'œil et on met le petit objet de l'autre côté, à une distance moins grande que celle du foyer; on fait varier cette distance par tâtonnements jusqu'à ce qu'on ait une vision aussi nette que possible {fig.).
Lentille. OSil.
'•tX^'-^ —
Loup. — En Kuiiie, île ^'iauili;= baiidci de loups attaquent les voyageurs.
Dans nos climats, le loup vit isolé :
mais il se réunit en bandes dans les régions froides. La louve porte 65 jours et met bas de 3 à 6 louveteaux. Le loup est facilement atteint par la rage ; il devient alors très redoutable, et ses morsures sont plus graves que celles du chien enrage.
Animal essentiellement malfaisant, le loup est chassé partout; en France, on en détruit à peu près 1 200 par an ; une prime est accordée aux tueurs de loups. Il est actuellement beaucoup moins répandu qu'autrefois ; on le trouve cependant presque partout en Europe, principalement dans les régions montagneuses des pays peu peuplés. 11 habite aussi le centre et le nord de l'Asie, toute l'Amérique du Nord. Il a été complètement détruit en Angleterre et dans l'Allemagne centrale. La fourrure des loups des régions froides est assez recherchée.
Les espèces dites loup d'Amérique et loup d'Égiiple sont distinctes Je celles de notre loup vulgaire.
loape. — Instrument constitué par
Loupe (marche des rayons Inmineu.xl. — La lumière parlie de l'objet traverse la loupe et entre dans l'oeil de l'observateur, qui croit voir l'objet en A' B' au lieu de AB.
Quand la loupe est montée sur un pied, on lui donne le nom de microscope simple.
loupe. — Tumeur développée sous la peau, et renfermant une matière grasse qui a la consistance du suif.
Les loupes apparaissent surtout à la tète ; elles ne sont ni douloureuses ni dangereuses, mais peuvent devenir très gênantes par leur volume. On peut les extraire par une opération chirurgicale.
loutres. — Les loutres sont des carnivores digitigrades analogues aux martres et aux putois. Mais elles diffèrent des autres carnivores par des caractères importants. Elles ont le corps très long, les jambes courtes, les pieds palmés, la queue très
Loutre d'Europe (longueur du corps, Oœ.M).
robuste, aplatie horizontalement, les yeux gros, les oreilles courtes, les moustaches très fortes. Leurs pieds palmés leur permettent de plonger et
— de nager parfaitement. Ce sont desani-
Lonpe. - Avec une loupe, on lit plus aisément m^ux essentiellement aquatiques, qui les caractères Ans. gg nourrissent de poissons, qu'ils chas-
uiie lentille ' convergente, et destiné à sent pendant la nuit: le jour ils vivent faire voir les objets plus gros qu'ils ne i dans des cachettes, sur les rives des sont en réalité, de façon à permettre j cours d'eau. Lcurpeau est une fourrure
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précieuse, formée d'une bourre épaisse, délicate et d'un poil soyeux biea lustré.
La loutre d'Europe ifuj.), la seule que nous possédions en France, est cependant relativement rare. Elle commet, dans les cantons qu'elle habite, des dégâts considérables ; elle amène rapidement le dépeuplement des cours d'eau et des étangs. Aussi lui fait-on une guerre acharnée. Elle est susceptible d'éducation ; elle prête son concours à l'homme et lui prend alors lieaucoup de poissons. La longueur du corps peut atteindre 1 mètre, sans compter la queue qui a 30 centimètres.
Apres neuf semaines de gestation, elle met bas, en été, de 2 à 4 petits. La loutre du Canada diffère peu de celle d'Europe ; sa fourrure est plus estimée. La loutre de mer, plus grosse, qui vit sur les côtes septentrionales de l'océan Pacifique, donne une fourrure plus estimée encore.
lucane. — Voy cerf- volant.
luette. — Prolongement du voile du palais, au fond de la bouche ; ce petit api^endice musculaire se voit aisément quand on a la bouche grande ouverte ( voir p. 433). Il est sujet à des inflammations qui constituent
La lumière se meut en ligne droite {fig.); si, entre un corps lumineux et l'oeil, on interpose un corps opaque, la lumière est interceptée. La rapidité
la lumière marche en ligne droite, avec laquelle la lumière traverse l'espace est énorme; elle fait à peu près 300 000 kilomètres par seconde. Un boulet de canon mettrait dix-sept ans pour aller au soleil, tandis que la lumière pa r court le même espace en huit minutes. L'oiseau le plus rapide , dans sa plus grande vitesse, mettrait près de 3 semaines à faire le tour de la terre ; la lumière fait le même chemin en moins de
2n'edos''vaSs Q.u„d la lumière du^l^ï^entre dans une chambre temps qu'il n'en
V„ inàl dp parnnevetito ouverture, elle produit, sur un écran blanc faut a 1 OlSeau
itu niai ae ^i^^.^ j^j^ i^ chambre, une imai^e des objets extérieurs, pour faire un
gorge. Quandla * . ,, .. . ,,_.i-„
luette est trop longue, elle frotte la base de la langue et amène des envies de vomir, une toux fréquente ; on est alors quelquefois obligé de la couper.
lumbago. — Douleur dans la région des reins, sans enflure ni rougeur, qui rend tout mouvement extrêmement pénible; survient par l'action d'un courant d'air froid, d'un effort eonsidérable, d'un faux mouvement.
C'est sans doute une sorte de névralgie des muscles des reins. Ou traite le lumbago par des bains de vapeur, des sinapismes, des ventouses, des frictions calmantes; la maladie n'a pas de gravité.
lumière. — La lumière est la cause qui nous permet de voir les objets. On nomme corps lumineux (soleil, étoile, bougie) les corps qui envoient par eux-mêmes de la lumière ; corps éclairés ceux qui reçoivent des corps lumineux la lumière qui permet de les voir.
seul battement d'ailes.
lumière électrique. — Voyez éclairage électrique.
lune — La hme, qui éclaire souvent nos nuits, est un astre plus petit crue la terre, et mort comme elle, c està-dire non lumineux. Si la lune nous envoie de la lumière, c'est qu elle la reçoit du soleil ; elle ne fait qu eiivoyer autour d'elle une lumière qui lui vient d'ailleurs. Elleêst située à une distance qui est à peu près 60 fois le rayon de la terre ; la lumière met un peu plus d'une seconde pour aller de la lune a la terre. La distance du soleil a la terre est 400 fois plus grande. Le rayon de la lune est à peu près le fpi-]»;' ':^ celui de la terre ; son volume est 4y lois moindre (Ai7-1- . , ., i„,,_
La lune n'est pas immobile dans l'espace. Elle tourne sur elle-même en un peu plus de 27 jours. En même temps elle tourne autour de la terre, en un temps à peu près égal. La rota-
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tion de la lune autour de la terre nous la fait apparaître sous des aspects variables qui portent le nom de phases de la lune. La lune tourne autour de la terre en décrivant une grande circonférence indiquée sur la figure ;
Lune. — Grandeur? relati»es de U lune et de la terre.
sur cette circonférence on a indiqué la lune dans plusieurs de ses positions successives. Quant au soleil, il est situé extrêmement loin , envoyant des rayons lumineux qui peuvent
de I3 terre où il fait nuit, c'est-à-dire qu'elle est levée pendant la nuit : on est à la pleine lune. Puis la lune décroîtra, apparaîtra de nouveau sous la forme d'un demi-cercle (dernier quartier), jusqu'au moment où elle sera revenue à son point de départ.
La durée totale d'une lunaison, c'està-dire le temps que met la lune pour partir d'une phase et y revenir, est d'à peu près 30 jours , la durée de la lunaison dépasse la durée de la rotation de la lune autour de la terre, parce ijue, pendant une lunaison, la terre elle-même se déplace le long de son orbite autour du soleil.
La nouvelle lune, le premier quartier, la pleine lune et le dernier quartier sont ce qu'on appelle les phases de la lune. Quand le disiiue de la lune
Lnne. — La t. rre tourne autour du soleil et la lune autour de la terre.
être considérés tous comme parallèles entre eux. Dans chacune deo positions do la lune, la portion de 1 astre tournée vers le soleil est éclairée, la portion opposée est dan'^ 1 ombre.
Supposons la lune entre la terre ■ 1 le soleil , elle est du côté de la terr. ou il fait jour, c'est-à-dire qu'elle e^^t levée pendant le jour; mais elle tourne vers la terre sa partie non éclairée:
elle ne sera donc pas visible : on est an moment delà nouvelle lune. Quelques jours après, la lune s'est déplacée, et on voit, de la terre, une petit.portion de la partie éclairée par !e soleil; la lune apparaît /ilnrs sous la lorme dun croissant. Encore quelques jours, on la verra sous forme d'un aemi-cercle, c'est le premier quartier; puis enfin d'un cercle tout entier lumineux. A ce moment la lune est du côté 1
n'I'ilune
Çiuirtier TERRE S^^n^tQ
Lone. — Les phases de la lune ; elle» sont déterminées par les positions relatives de la terre, de la lu!;e et du soleil-
ne se montre pns au complet, le bord regardant le soleil est celui qui con-
Lone.
- Laspect d une portion de la lune, s la lunette d'approche.
serve toujours sa forme ronde ; celui qui change de forme d'un jour à l'autre est celui qui est opposé au soleil. Au
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moment de la nouvelle lune, lastrc se lève à 6 heures du matin pour se coucher à 6 heures du soir, puis il se lève chaque jour un peu plus tard, pour se lever, au moment de la pleine lune, à 6 heures du soir, et rester levé pendant la nuit (fig.).
Comme le soleil, la lune présente des taches, mais ces taches ont une forme toujours la même. Ces taches proviennent certainement, le télescope le montre avec netteté, d'immenses cavités qui existent à la surface de la lune, cavités qui sont éclair 'es par le soleil d'un côté, et qui de l'autre restent dans l'ombre. La surface de la lune est donc hérissée de montagnes d'apparence volcanique, excavées en cratère ; le centre du cratère est fréquemment occupé par im piton élevé ; ces montagnes, malgré les faibles dimensions de la lune, sont presque aussi élevées que les montagnes terrestres. A la surface de la lune, il n'y a ni air ni eau, et par suite, sans doute, ni vie animale ni vie végétale tfig.).
lune rousse. — Yoy. rosée.
lunettes. — On nomme lunettes ou besicles des instruments destinés à remédier à certains défauts de la vue (voy. myopie, presbytie).
Objectif.
Oculaire.
Lunette astronomique. — Une forlo luTiell'^ aslronoiiiiqiif a toujoms un champ très petit, c'est-à-dire qu'elle n'embrasse à la fois qu'une très pclile portion de l'espace; il en résulte qu'on éprouve parfois des difficultés à la diriger exacteiiienlïeis 1- point que l'on veut voir. Pour obvier à cet inconvénient, on adapte à la ^'rosse lunette, une Innetle pins petite nommée chercheur, dont le chump est plus étendu; on regarde d'abord dans celle petite lunette pour lui donner, et pour donner par suite aussi à la grande la direction voulue.
On nomme encore lunettes des instruments destinés à regarder les objets situés très loin de nous, de façon à ci' que nous les voyons comme s'ils r'Iaicnt plus rapprochés. Il y en a di' diverses espèces.
La lunette astronomique ifig.) est constituée par deux lentilles convergentes fixées aux extrémités d'un long tube en laiton ; la plus grande, nommée objectif, est tournée du côté de l'objet; on regarde à travers la plus petite, nommée oculaire. L'objet étant placé à une grande distance de l'objectif, l'image qu'il s'en forme dans la lunette est très petite (voy. lentilles i , c'est cette petite image qu'on regarde avec l'oculaire, comme avec une loupe.
On voit ainsi l'objet, non pas plus gros qu'il n'est, mais plus gros qu'il no nous ijaraît à la distance à laquelle il se trouve : l'efTet de la lunette est de rapprocher l'objet. On règle la distance des deux lentilles, à l'aide d'un tirage, jusqu'à ce que la vision soit distincte. Avec la lunette astronomique on voit les objets renverses.
La lunette terrestre ifig.), ou lunette d'approche, n'a pas cet inconvénient ; outre les deux verres précédents, on en a ajouté un autre qui redresse l'image. Alors on voit les objets droits.
La lunette de Galilée ifig.), ou lorgiielle, donne aussi des images droites, mais par une autre disposition des verres ; l'objectif est encore une lentille ' convergente, mais l'oculaire est une lentille divergente.
La lunette de Galilée n'a qu'une très petite longueur quand on ne lui demande qu'un faible grossissement; aussi est-elle d'un usage très commode. On la rend plus commode encore en la faisant double, pour qu'on puisse regarder en même temps par les deux yeux : elle porte alors le nom de jumelles.
lupin. — Herbe annuelle de la famille des papilionacces ; les fleurs sont nombreuses, grandes, blanches, jaunes ou bleues, disposées en un épi terminal. On en connaît un grand nombre d'espèces différentes, dont plusieurs sont cultivées dans l'Europe centrale comme plantes fourragères [fig.). C'est surtout un bon aliment pour les brebis ; on le fait manger sur pied, à l'état vert ; ou bien on fait consommer ses graines. Enterré frais par un labourage, il constitue un excellent engrais vert.
Les graii/fes de lupin étaient un aliment important pour les classes pauvres, au temps des Romains ; on les mange encore de nos jours dans le midi de l'Europe. En médecine on
Lunette de Galilée double, ou jumelles.
LUZ
utilise la dt5coction de graines Je | tion (fig.). Un appareil ' malatient ealupin, qui est apéritive, diurétique, suite pendant uuiemi)S assez long l'ai-vermifuge. Enfin les liges de lai.in I Uéboîiement de
constituent un coiiiiMisdljie, une litiero ^ s,^», Cla\icule. laiiiculdiion.
Luxation de l'épanle.
ticulation immobile. Une luxation
négligée ne se remet pas seule et déter-
I mine des accidents plus ou moins
Lopin (hauteur, <l<',ïO,.
pour les bestiaux; on en peut aussi tirer une matière textile grossiire propre à la confection des cordes.
lut. — Composition analogue aux ciments, aux colles, aux m<t$tics.
destinée à maintenir l'adhérence entre deux solides, à fermer des jointures, à assurer une fermeture hermétique, ou l'imperméabilité aux liquides et aux gaz, à protéger un appareil de l'action du feu. Les compositions auxquelles on donne le nom de lut sont nombreuses, et chacune correspond à un usa^e particulier, .\insi, en malaxant de l'argile avec un peu d'eau, de façon à avoir une pâte dure, on a un iut qui est souvent employé pour sceller un couvercle sur un creuset, pour entourer un ballon de grès que l'on veut préserver de l'action du feu. De même, en faisant fondre ensemble 4 parties de résine, une de cire et une de colcotar, on a un lut employé pour coller les métaux contre le verre.
taxation. — Déplacement de deux os qui, de ce fait, n'ont plus, l'un par rapport à l'autre, leur position normale: surs-ient ordinairement à la suite d'un coup, d'un effort, d'un faux mouvement.
La déformation du membre, l'impossibilité des mouvements normaux indiquent la luxation.
Le traitement, qui est chiruroical.
consiste à remettre les os en place? Une traction puissante retire l'os de l'endroit où il s'est logé accidentellement, et le ramène au niveau de sa place habituelle : puis le chirurgien pousse l'os pour lo rétablir dans son articula-
Traitement de la luxation.
gi-aves ; elle peut causer une infirmité permanente.
lazerne. — Herbe de la famille des papiUonacées, cultivée comme fourrage; on la nemme saiiil'oiii dans le micli de la France. On la cultive depuis le sud de la Perse jusqu'au nord de l'Allemagne, mais elle préfère cependant la chaleur; à mesure qu'on s'avance vers le nord on la remplace par le trèfle. On sème la luzerne en automne ou au printemps, dans un sol assez fertile ; on a ainsi une luzerniére qui fournit de bonnes récoltes de fourrages jjendant plusieurs années '3 à 6 ans); dans le i'idi, avec des arrosages, une luzerniére donne jusqu'à ! huit coupes par an. Le plâtrage pro-
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(luit sur la luzerne d'excellents résultats.
La luzerne constitue un très bon
Luzerne, rameau fleuri (hauteur de la plaiilc, Om.aO).
fourrage, qu'on fait consommer en vert ou à l'état seo (fîg.).
Plusieurs végétaux parasites l'attaquent; le plus nuisible est la cuscute.
lychnide. — Herbe de la famille des car(j:jph>jllées. dont plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins comme ornementales. Une espèce, plus souvent nommée nielle, est très commune dans les moissons, oii on la considère comme une mauvaise herbe.
lycopodes. — Plantes cnjptof/ames' qui ressemblent assez à des mousses, mais qui ont des racines; elles sont de petite taille, la tige est couverte par les feuilles appliquées contre la surface. L'espèce la plus importante, hjcopode à massue, croît dans les bois montueux, au milieu des bruyères humides ; de distance en distance, on y trouve des renflemonts j contenant une poudre jaune nommée i poudre de lycopode ou soufre végétal !
qui est constituée par de nombreuses spores (voy. crjrptogames).
Cette poudre est très combustible; on l'emploie en pharmacie pour entourer les pilules dont on veut empêcher l'adhérence ; on l'utilise pour dessécher les excoriations produites par les frottements dans les plis de la peau des jeunes enfants ou des personnes trop grasses.
lymphe. — Liquide blanc contenu dans un système de vaisseaux appelés vaisseaux lymphatiques '. répandus dans tout le corps. Ce liquide ne dif-
fère du sang que par l'absence de globules rouges; il est constitué par du plasma (voy. sang), dans lequel flottent de nombreux globules blancs. Le réseau des vaisseaux lymphatiques est presque aussi important que celui des vaisseaux sanguins ; cependant le rOle de la lymphe dans l'organisme n'est pas aussi bien connu que celui du sang. Il est à croire que la lymphe participe à la fonction de nutrition, tout comme le sang. Arrivés dans la veine sous-clavière gauche, elle se mêle au sang, dont elle renouvelle les matières nutritives, (voy. vaisseaur lymphatiques).
lymphangite. — Inflammation des" vaisseaux lymphatiques, qui survient le plus souvent à la suite d'une plaie, et même d'une très faible excoriation. La lymphangite est caractérisée par une tièvre légère, une rougeur de la peau en lignes ondulées ou en plaques plus ou moins étendues ; les ganglions lymphatiques se gonflent et deviennent douloureux; il existe un sentiment pénible de cuisson et de douleur. Elle est parfois suivie d'abcès. On traite par des cataplasmes, des compresses d'eau de sureau, des onctions mercurielles. La lymphangite est jlfcrfois une maladie grave, à terminaison fatale.
lynx. — Le ly?ix ou loup-cervier (fig.) est un félin très voisin du chat sauvage, mais sa taille est plus élevée. Longueur, l'n,20; queue, 0"',20; hauteur au garrot, 65 centimètres. Il pèse souvent plus de 30 kilos. Il est d'un gris roussàtre, avec des taches blanchâtres ; la queue, bien fourrée, est courte ; la pointe des oreilles est ornée d une toulïe de poils rapprochés eu pinceau.
Lynx vulgaire (longueur, In.îo).
Le lynx a une grande vigueur, et il est fortement armé par ses griffes et ses dents; il a la vue très perçante.
C'est un animal très sauvage ; on le rencontre seulement dans les forêts les plus retirées, dans les rochers solitaires. Habile à grimper, à sauter, il détruit la nuit une grande quantité de gibier ; il chasse même le cerf, le chevreuil, le renne et l'élan.
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Il tue souvent plus de gibier qu'il n'en peut manger, et fait ainsi beaucoup de mal. On n'en trouve plus en France; il est rare dans l'Europe centrale, mais relativement commun dans l'Europe du Xord. La peau du lynx constitue une fourrure très belle et
très estimée, quoique un peu raide : en Sibérie, une peau de lynx vaut trois peaux de martre zibeline. La chair de lynx est savoureuse. Ou connaît plusieurs espèces de lynx, peu différentes du lynx vulgaire d'Europe.
mâche. — La mâche ou dottcette est une plante potagère de petite taille, qu'on mange crue, en salade. Elle pousse spontanément dans un grand nombre de {"^1 terrains. Celle qu'on ^c cultive dans les jardins a des feuilles plus grandes. C'est une salade précieuse, qu'on peut récolter „. ^ pendant tout l'hiver, ^^"^^ °" doucette car elle ne craint pas la gelée tfcg.).
machine à coudre.— Instrument qui permet de coudre beaucoup plus rapidement qu'à la main {fig.). Une aiguille reçoit, par l'intermédiaire d'une pédale, un rapide mouvement de haut eu bas et de bas en haut. Chaque fois qu'elle descend elle traverse l'étoffe à
Machine à coudre à pédale.
coudre, disposée sur une table percée d'une ouverture; le fil que porte l'ai-
fuille forme, sous l'étoffe, une boucle ans laquelle passe un second fil, qui arrête le point. D'ailleurs les détails du mécanisme sont très variables d'un système de machine à l'autre.
L?s premières machines à coudre
datent du commencement du siècle ; elles ont été grandement perfectionnées depuis cette époque et sont actueller.-cnt extrêmement répandues; elles rendent les plus grands services, par
A\e moteur de l'aiguille.
Manivelle.
Axe moteur de la navette.
Petite machine à coudre fonctionnant à U tiiaiii.
la rapidité et la régularité de leur travail. Certaines machines actuelles, au lieu d'être mises en mouvement par le pied, sont munies d'un petit moteur électrique.
machines à vapeur. — L'eau chauffée en vase clos produit de la vapeur qui exerce sur les parois du vase une pression qui dépasse 10, 15, 20 kilogrammes par centimètre carré; cette pression est utilisée, pour produire du travail, dans les machines à vapeur.
La première machine à vapeur a été construite, en 1G90, par le Français Denis Papin ; elle a été successivement perfectionnée par Savery, Newcomen, Cowley, Potter et James Watt.
Principe de la machine à vapeur. — Une chaudière chauû'ée produit de la vapeur à une forte pression ; cette vapeur arrive dans un cylindre dans lequel se trouve un piston mobile ; elle pousse ce piston avec une grande force, et le fait avancer dans le cylindre. Quand le piston est à l'extrémité
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MACHINES
Échappement de la vapeur Cjlindre ^ ^
Sitfiet du niveau d'eau.
Piston, Conduite de vapeur. ,
Figure théorique indiquant le principe de la macki7ie à vapeur. — Dans la position de la fijîure, la vapeur arrive au-dessus du piston, et le fait descendre. La vapeur qm était au-dessous, par suite du coup de piston précèdent, soit par le tuyau inférieur d'échappement qui est ouvert, tandis que le tujau supérieur d'échappement est ferme.
Bouilleurs.
Chaudière à bouilleurs (coupe transversale). — La chaleur du foyer chauffe d'abord la partie inférieure des bouilleurs, puis passe dans les carnaux et vient chauffer la chaudière elle-
Dénart de la vapeur.
I Kiveau Trou de d'eau, nettoyage.
Soupape de
Niveau d'eau. | Manomètre
jNiveau d'eau.
Foyer
Carnaux. Chaudière.
Chaudière à bouilleurs (coupe loniiitudiuaK;. — Des flèches indiquent comment la flamme et les gaz chauds venant du foyer circulent dans les oarnaiix avant de sortir par la cheminée d'appel.
.mac:
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du cylindre, la vapeur est envoj'ée sur 1 Une machine à vapeur se compose l'autre face et elle repousse le piston en [ donc de trois parties essentielles : la
Tige du pistou.
iu tiroir.
Sortie de la Tapeu Cjlindre
Uécanisme de distribution de la vapeur. — Dan^ la première L^ure. .-^ .«^.eur arme dans la boite à vapeur, pis^e par le catjal supérieur et arrive au-dessus du oi-lun, qu'elle fait descendre. Pendant ce temps, la vapeur qui se trouve dans le piston sort par le canal inférieur et se rend au dehors par la sortie de laveur. Dans la seconde figure, le tiroir s'est un peu élevé, par suite de la marche même d>- la machine ; la vapeur arrive sous le piston et le fait monter.
sens inverse. Le piston va ainsi aller- I chaudière, qui produit la vapeur; le nativemeut dans un sens et dans | cylindre avec son piston, (jue la va-
Machine à vapeur — Détail des pieccs dune uiachme à huiam.' r.
1 autre, avec une force qui sert à 1 peur met en mouvement, et le mécaproduire un effet utile.. \ nisme de transmission, destiné à
MAC
ntiliser la force que la vapeur communique au piston.
Chaudière. — La chaudière doit être construite de façon à utiliser le mieux possible la chaleur de combustion du charbon. Pour les machines fixes on se sert de la chaudière à boiiiUeuis; pour les machines qui doivent être transportées, de la chaudière tubulaire.
Souvent les chaudières font explosion par suite de la pression trop forte de lavapeur intérieure; ces explosions causent des accidents graves. Les explosions sont dues à l'usure de la chaudière ou à la trop grande chaleur
Chaudière tabulaire (coupe transversale).
du fover. D'autres fois l'explosion provientde ce qu'on a laissé l'eau baisser trop dans la chaudière ; les parois ont rougi au-dessus du niveau liquide : si alors on ajoute de l'eau, cette eau vient toucher les parois rouges, il y a une trop forte production de vapeur, et une explosion. Enfin l'explosion peut provenir des dépôts calcaires (jui incrustent les parois de la chaudière (voy. caléfactloni. On obvie en partie à çesdangei-s en munissant la chaudière d'appareils de sûreté ■ un inanomèlrn' métallique indique à chaque instant la pression, une soup'ipe de sûreté' produit un sifflement quand la pression est trop forte, une autre soupape produit un sifflement quand le niveau de l'eau baisse dans la chaudière.
Mécanisme moteur — La vapeur venant de la chaudière se rend dans le
cylindre, et agit sur le piston. Une disposition ingénieuse, nommée tiroir, distribue la vapeur de façon qu'elle se r?nde, d'elle-même, alternativement sur l'une ou l'autre face du piston, de façon à lui donner un mouvement de va et vient. Grâce à cette disposition, la machine marche d'elle-même aussi longtemps qu'on lui donne de la vapeur. Le tiroir, qui doit distribuer la vapeur sur les deux faces du piston, est mis en mouvement par une pièce nommée excentrique.
Quant à la vapeur qui a sei-vi à repousser le piston, elle s'échappe dans l'air à chaque coup de piston, ou bien elle se rend dans un condenseur plein d'eau froide, où elle se condense immé-
Cbandière toholaire (conpp longitudinale). ~- De nombreux tube? traver?enl la chaudière, allant du lover à la cheminée. Iji HiKine passe dan« ce^ tube; et les chauffe forlc-uient ; l'eau qui les entoure est ainsi rapidement réduite en tapeur.
diatement. D'autres fois elle se rend dans un second cylindre et agit sur un second piston", en se détendant de manière à prendre une pression moins forte que sa pression primitive, mais encore capable de produire un eiïet utile : on a alors une machine à détente.
Mécanisme de transmission. — La
pression de la vapeur communique au piston un mouvement alternatif de haut en bas et de bas en haut, mais dans la plupart des applications de la machine à vapeur, on a besoin d'un mouvement de rotation. Le mécanisme de transmission a justement pour but de transformer le mouvement de va et vient du piston en un mouvement de rotation. Le plus simple des mouvements de transmission se compo.^e d'une bielle, articulée à la tige du piston, qui fait tourner une manivelle fixée à l'axe qu'on veut faire tourner {fig.). Le mouvement de rotation est régularisé par le volant, grande rout, entraînée avec l'axe et qui, par sa grande masse, ne peut éprouver, dans
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sa vitesse de rotation, que des modilications lentes. Le régulateur à force centrifuge, en manœuvrant une soujiapt' qui règle l'arrivée de la vapeur, est un autre organe de régularisation.
Dans la locomotive (voir page 454), la plus importante de toutes les machines à vapeur, la bielle et la manivelle sont directement appliquées à l'un dos essieux, qu'elles font tourner. Le mouvement de rotation de cet essieu et des roues auxquelles il est tixé, détermine la progression de la machine le long des rails.
Puissance de la machine à vapeur. — La quantité de travail que peut effectuer une machine à vapeur est proportionnelle à la pression de la vapeur, à la surface du piston, à la longueur du cylindre et au nombre de coups de piston donnés en une minute. Une machine est appelée à basse pression, à moyenne pression ou à haute pression, suivant le degré de pression de la vapeur. Cette pression n'est jamais inférieure à i^%J) par centimètre carré, ni supérieure à 8 kilogrammes. L'unité lient on se sert pour évaluer la puissance des machines à vapeur se nomme le cheval-vap/iir'.
machines d'induction. — Les
machines d induction' sont destinées à produire des courants électriques par l'influence, ou induction, d'un autre courant ou d'un aimant qui se déplace dans le voisinage d'un fil conducteur.
La bobine de Ruhinhorff' est peut-être la plus simple dos machines d'induction, maisellea peu d'importance (Ap.).
On divise les machines d'induction
Bobine
Courant induit.
Interrupteur-
Courant inducteur. Bobine de Rnhmkorff. - 0, bobine en verre sur laquelle sont enroulés les OU induclecir et '.°B ^- J* '^""•'^n' inducteur circule suivant A.pCDEFGlII. Le fer doux qui est au milieu de la bohine s'aimante. Le couniiil induit produit des etimelles qui jaillissent entre les lils KK' allachés aux bornes SS'.
aujourd'hui employées en machines rnagncto-électriques et machines dynamo-électriques.
DiCT. DES SCIE.NCE5 CSDELLES.
Dans les machines magnéto-électriques on a un fil métallique (entouré dune matière isolante) qui s'enroule sur un noyau métallique de forma variable; le système formé par ce fil métallique et son noyau tourne sur lui-même avec une grande rapidité, entre les deux pôles d'un aimant puissant ; on a donc (voy. induction) un aimant et un fil métallique qui changent constamment de position, l'un par rapport à l'autre, ce qui développe des courants d'induction dans le fil. Les machines de ce système sont nommées magnéto-électriques, parce que l'électricité y résulte de l'induction par un aimant, c'est-à-dire de l'induction magnétique.
Les machines dynamo -électritjnes ne diffèrent des premières qu'eu ce que l'aimant y est remplacé par un électro- Bobine induite.
Prise du, a
courant. '■. ■*»« ^^ rotation.
Machme dynamo-électrique. — Le courant est produit par la bobine induite qui tourne rapidement sur elle-uième.
aimant. Comme les électro-aimants sont plus puissants que les aimants, les machines dynamo-électriques sont.
I plus puissantes que les machines magnéto-électriques.
Parmi les machines d'induction, citons les machines de Gramme, d'Edison, de Siemens.
De ces machines, les unes sont à courant continu, c'est-à-dire fournissent un courant constant, toujours de même sens, comme le ferait une forte pile. Les autres sont à courants a'ternatifs, comme la bobine de Ruhmkorff, c'est-à-dire donnent des courants qui changent de direction un grand nombre (le fois par seconde. Selon le but à atteindre, on préfère les machines à courant continu, ou celles à courants alternatifs.
Les machines d'induction fouri:issent l'électricité à bien meilleur marché que les piles, et elles ont permis l'extension d un grand nombre d'applications importantes, et surtout de la lumière électrique '. Dans les piles, on use du
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zinc, de l'acide sulfiirique, du sulfate de cuivre, etc. (voy. piles); avec les machines d'induction, la déi^ense est dans la force qu'il faut déployer pour faire tourner la machine ; dans l'industrie, cette force est fournie par une machine à vapeur; la dépense est donc dans le charbon que l'on brûle, et cette dépense de charbon est bien moindre que celle du zinc dans les piles.
Réversibilité des machines d'induction.
— Les machines diuduction ont une propriété précieuse, elles sont réversibles. Cela signifie que si on fait tourner une machine d'induction, elle donne de l'électricité, mais que si, inversement, on donne de l'électricité à une machine d'induction, elle se met à tourner. Supjjosons, par exemple, qu'une machine d'induction, placée près d'une chute d'eau, soit mise en mouvement par une turbine' placée dans la chute; cette machine d'induction va fournir de l'électricité. Par des fils conducteurs, faisons parvenir cette électricité à 20 kilomètres de distance, et faisons-la circuler dans une seconde
grande distance, là oii on aura besoin de l'utiliser. C'est là une propriété qui permettra d'employer un jour un grand nombre de forces naturelles, actuellement sans application utile.
machines électriques. — On désigne sous ce nom tous les appareils susceptibles de fournir de l'électricité d'une manière régulière . h'étectrophore', la pile', les machines dynamo-électriques' et les machines magnéto-électriques' sont des machines électriques. Mais le mot machine électrique est surtout réservé à des machines qui produisent l'électricité' par frottement o i par influence.!
Dans la machine de Beunsden un plateau de verre tourne entre quatre coussins frotteurs, et se charge d'électricité positive. Du plateau, cette électricité agit sur des cylindres de laiton supportes par des pieds de verre; ces cylindres s'électrisent par influence, et on en peut tirer des étincelles (fig.).
Les machines de Holtz, de Bertsch, de Carré sont préférées aujourd'hui, parce quelles sont moins encombrantes
Enveloppe protectrice.
Éle clromètre. Cjlmdres.
Enveloppe pruteclrice.
Coussins frotteurs.
Hacbine électrique de Ramsdeu. — hc platva'i. en tournant, s'électrise par frottement contre les coussins, son éleciricité va, par l'intirmediaire des peignes, s'accumuler sur les cylindres. Vélectrométre sert à mesurer la charge de la machine.
machine, pareille à la première; cette seconde machine se mettra aussitôt à tourner, et produira ainsi une force motrice utilisable.
On peut donc, par ce moyen, prendre la force d'une chute d'eau, et la transporter, au moins en partie, à une
et plus puissantes. L'électricité y est toujours développée d'abordjpar frottement, puis par influence.
mâchoires. — Les mâchoires (ou maxillaires) sont des os dans lesquels sont implantées les dents'; à cet effet
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, i.açiue mâchoire est creusée de petites cavités oiialeotes, dans lesquelles s'enfoncent les racines. La mâchoire supélieuie est fixe, soudée au reste du crâne.
Frontal.
Orbite de l'œil. .^
Fosfe? na^le;.
Micboire 5up.
Dent! sup DenU inf. _ Mâchoire inf. _
la Louche : il y a luxation . La luxation srfi'vient à la suite d'un clioc ou d'un bâillement très prolongé; de là l'expression « bâiller à se décrocher la mâchoire ». Cet accident est ordinairement sans gravité.
ou châtaigne
Les mâchoires
Fruit de la macre .r.js?eur naturelli'
La mâchoire inférieure a la forme d'un
fer à cheval; ses deux extrémités sont i — •
articulées aux os temporaux; elle est I d'eau, marron cornu, est une herbe mise en mouvement par de nombreux | aquatique qu'on trouve dans ks eaux
Auriculaire antérieur
Auriculaire su-, périeur.
Grand zjgomalique.
Glande saliTaire.
MasféUr .--
Orbiculaire de* paupière».
Elévaieur de la Icvre supérieure.
■ Elévateur de la lèvre jupérieure.
~ ■ Orbiculaire des lèvres.
"" Relefeur du menton.
Triangulaire de la lèvre inférieure.
Canal de la salive.
Les mnscles qui meuvent les mâchoires.
muscles; dans ces mouvemen's. la mâchoire va de haut en bas et de bas en haut, et aussi un peu d'avant en arrière et de droite à gauche, ce qui fait une sorte de mouvement de rotation très favorable au broiement des aliments
Dans certaines maladies, la mobilité de la mâchoire inférieure semble perdue: on dit qu'il y a contracture ; l'alimen tation du malade devient très difficile. D'autres fois la mâchoire inférieure se désarticule, ses deux extrémités sortent des cavités du crâne dans les- <nielle8 elles sont normalement enfon
dormantes de l'ouest de la France. Le
Hacre ou châtaigne d'eau.
-x~, » -1 j ■ ". .",-; — ;■- fruit, de forme irrésuliére, est comes-
c«es, et il devient impossible de fermer tible; on le mange cru ou cuit. Les
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feuilles et les fruits servent de nourriture aux bestiaux: les feuilles con^itueut un bon engrais (fig.).
macreuse. — Oiseau palmipède de la famille des canards, presque complètement noir. La macreuse est un oiseau de mer, dont le vol n'est ni élevé ni continu; mais elle plonge et nage admirablement; elle se nourrit principalement de mollusques (pg-)-
On la rencontre surtout en grandes bandes sur les étangs des côtes de la Méditerranée ; elle est également très abondante dans les contrées froides du nord de l'Europe et de l'Amérique.
Il lui arrive fréquemment de s'éloigner des côtes pour nicher sur les bords des lacs, des marais. D'ailleurs, malgré la lourdeur de son vol, la macreuse est un oiseau migrateur, qui passe la belle
«tiu
de récifs de coraux'. Mais, en réalité' les madrépores qui édifient ces récifs diffèrent notablement du corail qui
Macreuse (long,
saison dans les régions septentrionales etVient.l'hiver, setixerdans nos climats plus tempérés. La chair des rnacreuses est dure et peu estimée; l'Église en permet l'usage , comme de celle du poisson, les jours de maigre.
madrague. — Vaste labyrinthe de filets eu sparterie, dans lequel ou prend dans la Méditerranée les gros poissons de passage, et particulièrement le thon. La madrague estinstallée à demeure ; elle peut clonner pendant une saison (de mars à juillet) plus de 15000 thons. On cite des pèches dans lesquelles une seule madrague a pris pour quinze mille francs de thon en un seul jour.
madrépores. — Animaux rayonnés' vivant en grand nombre sur un pied calcaire; chaque animal est analogue à l'anémone de mer. Les madrépores abondent surtout dans les mers chaudes; et leurs colonies, amoncelant leurs nids calcaires sur le fond de l'Océan, finissent par élever des îles, des récifs, auxquels on donne le nom
Hadrépores (Récifs de coraux).
nous fournit la substance employée sous ce nom en bijouterie (fîg.).
magnésie. — Voy. magnésium.
magnésium. — Métal blanc, ductile, malléable, peu tenace; c'est le plus léger des métaux usuels. Il brûle très aisément quand on l'enflamme, en répandant une lumière éblouissante, accompagnée d'abondantes fumées
La combustion du magnésium produit une \ive luiiiiêro.
blanches tfig.). On le retire du chlorure de magnésium, qu'on extrait lui-même en abondance des eaux de la mer. -
On se sert du magnésium pour produire une xive lumière utilisée pour faire des signaux nocturnes, et aussi pour photographier en l'absence de la lumière solaire.
Quelques composés dans lesquels entre le magnésium ont de l'importance.
La magnésie, combinaison de l'oxygène et du magnésium, est employée en médecine contre les aigreurs d'es-^ tomac. La magnésie blanche, ou carbonate de magnésie, sert aux mêmes usages. Le sulfate de magnésie se rencontre dans les eaux d'Epsom (Au-
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gleterre), de Sedlitz (Bohême); il est purgatif; ou le désigne souvent sous les noms de set d'Epsoin ou de sel de Sedlitz.
magnétisme animal. — Ensemble des procédés par lesquels on peut provoquer chez une personne un sommeil artificiel accompagné de somnambutisme', de catalepsie', d'anes- ^Aesitf*. D'après Mesmer, l'action exercée par l'opérateur sur lopéré était due à l'action d'un /?uirf(? /Ha^Hc/t^wepassant du premier au second. Cette théorie est aujourd'hui complètement abandonnée.
Quant aux faits avancés par les partisans du magnétisme animal, ils renfermaient beaucoup de vérité et beaucoup de charlatanisme. La science a, de nos jours, étudié le sommeil provoqué et lui a donné le nom à'hypnjtisme' ; les effets observés sont euxmêmes assez extraordinaires pour qu'on n'y ajoute pas les faits mensongers qui n'ont jamais servi qu'à exploiter la crédulité publique, telles que vision à dislance, connaissance des maladies et des remèdes, prévision de l'avenir.
niagni>iia. — Arbre cultivé surtout pour l'ornementation. Il craint les gelées un peu fortes, mais prospère très bien dans le .sud et le sud-ouest
UaçfnoUa (hauteur, 8°>).
de la France. Le magnolia à grandes fleurs atteint 30 mètres de hauteur. Le hois de différentes espèces est employé en ébénisterie (fig.).
maigre. — Grand poisson qu'on trouve sur toutes les côtes de France.
Corps long, tête forte, bouche médiocrement fendue ; dos gris, ventre gri.s argenté. Atteint parfois 2 mètres de longueur. C'est un poisson de passage.
Sa chair est délicate, quoiqu'on en fasse actuellement peu de cas en France.
maîilechort. — Cet alliage, appelé aussi pacfong, cuivre blanc, alfenide, est formé de 62 0/0 de enivre, 20 0,0 de zinc et 18 0/0 de nickel.
Il est blanc comme l'argent, mais beau-
couja plus dur que ce métal; il ne se ternit pas très rapidement à l'air.
main. — - Voy. bras.
maïs. — Le mais, appelé aussi ble d'Espagne, blé de Turquie [fig.), a
Uaïs, tiçe fleurie (.\, fleurs ri élaimiies; B, fleurs à pistil qui donneront l'épis de mais).
été importé d'Amérique en Europe au commencement du xvi* siècle. Cette plante demande pour mûrir une tem-
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Xoid on la fait manger en vert par les bestiaux.
Le maïs demande pour prospérer un bon terrain et une fumure assez abondante. On sème au printemps, qiiand les gelées tardives ne sont plus à craindre ; la maturité arrive en août ou septembre. La dessiccation des épis exige des précautions minutieuses quand le climat n'est pas très sec.
L egrenage se fait à la main, dans les veillées d'hiver, ou bien au fléau, ou encore à l'égrenoir mécanique.
Le pain de farine de maïs levé mal et est indigeste. Dans les contrées oii on le consomme, en France et en Italie, on mélange la farine de maïs
Ear moitié avec celle du seigle et du lé. La farine de maïs pure, délayée dans l'eau, forme unejjàte qui constitue la polenta du Piémont, les gaudes ou mutasses en France. Les graines de maïs sont utilisées pour engraisser les volailles. Enfin de grandes quantités de cette céréale sont employées à la fabrication de l'alcool. Les sortes de feuilles qui entourent les épis servent à faire des paillasses.
malachite. — Substance minérale constituée par une combinaison de carbonate de cuivre et à' oxydée de cuivre hydraté. On la trouve en assez grandes masses dans les monts Ourals.
Cette pierre, d'une belle coloration verte, susceptible d'être parfaitement polie, sert à fabriquer des objets de grand luxe destinés à l'ornementation, tels que vases, dessus de table et de cheminée, socles de pendule.
malaria. — Nom que les Italiens donnent aux eftluves pernicieuses qui se dégagent des contrées marécageuses et produisent les fièvres intermittentes nommées fièvres paludéennes. Il semble certain aujourd'hui que la malaria est constituée par un microbe qui se dégage des terrains marécageux, reste en suspension dans l'air, et de là pénètre dans l'organisme humain.
malléabilité. — Propriété que possèdent certains corps, et principalement les métaux, d'être réduits en lames minces sous le marteau ou entre les cylindres du laminoir. Les corps non "malléables, ceux qui se brisent sous l'action du marteau ou du laminoir, sont dits cassants; le cuivre, l'argent, \'or , s'aplatissent et s'étendent sans se rompre ; au contraire l'antimoine, le marbre, se brisent et ne s'étendent pas. L'ordre décroissant de malléabilité des principaux métaux usuels est h^ suivant :
or, argent, cuivre, aluminium, êtaîn, plomb, zinc, platine, fer, cobalt, nickel.
malvacées. — Plantes dicotylédones' dialypétales à corolle et à étamines fixées à un réceptacle commun, ovaire libre; plantes herbacées ou arborescentes, feuilles alternes à nervures palmées, avec stipules, fleurs régulières, calice muni d'un caliculo.
cinq pétales un peu soudés à la base étamines nombreuses à une seule loge
Malvacées (exemple mauve).
soudées par leurs filets (fig.). Plantes d'ornement ; plusieurs espèces contiennent des substances mucilagineuses qui les font employer en médecine comme adoucissantes (mauve, guimauve, rose trémière) ; une espèce a une grande importance industrielle (coton).
mamelles. — Les mamelles sont les organes sécréteurs du lait; leur existence sert à caractériser toute une classe d'animaux vertébrés, la classe des mammifères '. Ce sont des glandes dont les parties actives, celles qui sécrètent le lait, sont en forme d'grappe de raisin; les conduits detotit- > ces grappes se réunissent en un caïuil unique qui conduit le lait à l'exttrieur. Le lait, comme toutes les autr'^ sécrétions, est retiré du sang par !•■> glandes.
Le nombre des mamelles ist variable, mais toujours en rapitort avec celui des petits. Elles difl'erint quant à leur situation; elles snni pectorales, c'est-à-dire sur la poitriii''. dans le singe; inguinales, c'est-à-diif entre les membres postérieurs, dans I.i vache, la jument, la brebis, ... ; abdotn i-
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tiales, c'est-à-dire jjlacées sur le ventre, dans les animaux qui ont plusieurs petits, comme la chienne, la truie.
niamniifères. — Tout animal qui
la peau couverte de poils, qui fait ses petits xdvants et les nourrit avec le lait de ses mamelles est un mammifère. Cependant, parmi les mammifères, les cétacés n'ont que des poils fort rares. Les autres caractères communs à tous les mammifères sont d'abord ceux des vertébre's ; l'appareil digestif est complet, avec une bouche munie de dents, un œsophage, un estomac, des intestins, un foie et un pancréas ; le sang est rouge et chaud, le cœur est à quatre ca\"ites comme celui de l'homme, deux ventricules et deux oreillettes; la respiration est pulmonaire. Tous les mammifères , sauf quelques mammifères marins, ont quatre membres qui servent à la locomotion. On a décrit à peu près 2300 espèces de mammifères actuellement vivantes, mais il n'en existe peut-être pas beaucoup plus d'une centaine en France, en y comprenant les cétacés qui fréquentent les côtes.
Les animaux de la classe des mammifères ont été divisés en un certain nombre dordres (nous laisserons l'homme en dehors) (fig. p. 470-477).
lo Singes ou primates ou quadrumanes, ayant aux quatre membres le pouce opposable aux autres doigts (gorille, chimpanzé, gibbon, macaque, ouistiti, ...|;
2" Lémuriens, ayant encore qiiatre mains, mais avec quelques doigts armés de grilles (maki, galéopithèque, ...) ;
3» Chauves -souris ou chéiroptères, munis de sortes d'ailes membraneuses qui leur permettent de voler (vespertillion, oreillard, ...);
4» Insectivores, mammifères non munis d'ailes, qui se nourrissent d'insectes (taupe, hérisson, musaraigne. ...);
5» Carnivores, qui se nourrissent principalement de viande (ours, chien, loup, renard, chat, lion, phoque, ...);
6o Rongeurs, qui se nourrissent de végétaux (lièvre, mai-motte, écureuil, castor, rat, ...) :
7» Proboscidiens, de grande taille, à nourriture végétale, possédant une trompe (éléphant) ;
8o Porcins, également herbivores, mais sans trompe (sanglier, hippopotame):
9» Jumentés (rhinocéros, cheval).
lO» Ruminants, animaux herbivores munis d'un estomac multiple; ils avalent d'abord la nourriture après lui avoir f it subir un commencement de
mastication, puis ramènent les aliments à leur bouche pour les mâcher à nouveau et les avaler enfin définitivement (bœuf, cerf, mouton, chèvre, cham'-au, ...);
11" Edentés, presque complètèmeut dépourvus de dents (paresseux, tatou, tamanoir, ornithorynque) ;
12" Marsupiaux, munis d'une poche dans laquelle ils abritent leurs iietits (kanguroo ;
13" Cétacés, ou mammifères à forme de poisson, ^'ivant constamment dans l'eau (baleine, dauphin, marsouin).
niainmonth. — Espèce d'éléphant,
d'une taille bien supérieure à celle de
nos éléphants actuels, qui a disparu,
sans doute depuis un grand nombre de
siècles. On en trouve d'abondants
restes, à l'état fossile, en Sibérie, à
1 embouchure des grands fleuves qui se
jettent dans l'océan Glacial arctique.
Le mammouth se distinguait par
une longue crinière qui lui descendait
['jusqu'aux genoux; ses défenses, que
j l'on exploite aujourd'hui comme une
mine abondante d'ivoire, pesaient
jusqu'à 200 kilogrammes. La hauteur
de l'animal atteignait 7 mètres. En
Mammouth (baut«ur, 6<°).
1799 on a découvert, conservé dans les glaces de la Lena, en Sibérie, un mammouth entier, avec sa peau, ses poils et sa chair; il était là depuis des milliers d'années (fig.).
niancenillier. — Arbre de la famille des euphorbiacées, qu'on rencontre dans les régions tropicales de l'Amérique du Sud. Cet arbre renferme dans toutes ses parties un suc laiteux qui est un poison très violent ; le fruit, assez semnlable à une pomme d'api, est également toxique, quoique à un moindre degré. Le mancen illier semble n'avoir aucun usage ; son bois même n'est pas bon à brûler: aussi en poursuit-on au Brésil la destruction, qui sera sans doute bientôt complète.
LES DIVERS ORDRES DE MAMMIFÈRES
Proboscidjeiis l\. ; j'^^uau;, i.^ut. : 3m;. Porcins ^e.\. ; hippopotame, haut., 1",701.
Jamentés ;ex. : rhinocéros, haut. : lm,50). Bnmiaants (ei. ; cerf, haut. : {••>,•.
ém^£^
Edentés (ex. : Ulou, Uarsnpianx (ex. : tangiiroo,
long. : Om.ïS). long. : lio,20).
Cétacés (ex. : marsouin, long. : lni,6o;.
MAN
MAX
manchot. — Oiseau palmjpède plougeur, incapable divoler. Se trouve dans les mers du Xord. Longueur 33 centimètres
C/ig.}.
mandarinier . —
Petit arbuste du genre :itronni'>r' cultivé dans toute l'Europe méridio- Manchot, nale. En France on le (Long., 0i»,33).
cultive en Provence, à Nice et en Algérie; il est plus rustique que l'oranger et donne ses fruits plus tôt. Le fruit est petit, avec la forme dune pomme ; la peau est peu épaisse et a une odeur forte, assez peu agréable. Mais le fruit a une saveur très sucrée et très agréable ; les fruits verts sont confits dans des sirops sucrés. Les mandarines sont l'objet d'un commerce considérable.
mandragore. — Herbe de la famille des solanées qui pousse abondamment dans les contrées méridionales de l'Europe ; elle a une grosse racine, de laquelle part un bouquet de grandes feuilles. Toute la plante est vénéneuse, et a les propriétés de la belladone, à un degré plus marqué.
manganèse. — Métal gris bleuâtre^ dur, cassant, difficilement fusible. Il n'a pas d'usagos par luimême : le fer qui renferme du manganèse est plus blanc, plus dur, et susceptible de donner de meilleur acier.
Parmi les composés du manganèse qui ont des usages se trouve le bioxyde de manganèse, combinaison de manganèse et d'oxygène, minerai naturel qui inter\ient dans la préparation industrielle du chlore et des fers riches en manganèse.
mangiier. — Arbrisseau qu'on rencontre sur les côtes de l'Océan, dans les régions tropicales de l'Amérique.
On utilise son fruit pour la préparation d'une boisson fermentée, et son écorce pour le tannage des cuirs.
mangouste. — Les mangoustes soTit des carnicores analogues aux civettes, mais dépourvus de poche Muale. Elles ont aussi les mêmes mœurs, le même régime (rats, insectes, ceufs, ...); on les trouve dans les con- i trées chaudes de l'ancien continent.
La plus connue des mangoustes est la mangouste ichneumon i/lg.) ou rat des Pharaons, ancien animal sacré des Egyiitiens. Sa forme est allongée, son pelage d'un gris verdâtre, .ses doigts à
demi palmés. La longueur du corps est de <>3 centimètres; celle de la queue de .50 centimètres; sa hauteur au garrot de i-5 centimètres seulement ; mais elle est assez trapue. Elle chasse le jour, attaque les mammifères même assez gros, comme le lièvre, et surtout les oiseaux, les serpents, les lézards, les
Mangouste ichneamon (long, do cor£^, 0*,6ï).
insectes, les v-ers; elle mange mèm»les fruits. Sur les ichneumons, autrefois si honorés des Égyptiens, on racontait un grand nombre de fables ridicules. .\ujourd'hui ce respect a disparu, et les Égyptiens le poursuivent à outrance a cause de ses rapines.
manie. — L'une des formes de la folie, caractérisée par la surexcitation générale des facultés intellectuelles et une extrême mobilité dans les affections. Cette maladie arrive prosressivement ; ses causes sont celles de la folie en général (Voy. foliei: elle se rencontre aussi comme conséquence de l'alcoolisme, de l'épilepsie, de la paralysie générale, etc.
Le maniaque parle et agit beaucoup, mais il parle sans suite et agit sans motifs ; il a des hallucinations et est en apparence insen.sible à la douleur : son sommeil est agité ; il ds'vient souvent furieux et est alors fort à craindre.
Cette sorte de folie n'est pas incurable : sous l'influence d'un traitement approprié, l'agitation diminue, Lmalade a conscience de sa iiialadi--, puis la raison revient ; mais le plus souvent il y a des rechutes, après des mois et même des années d'une guérison apparente. (Voy. monomanie et folie.)
manioc. — Petit arbrisseau de la famille des euphorijiacées, cultivé dans les contrées chaudes des deux mondes ifiy.). Les rairines servent à faire une farine alimentaire qui a une grande importance dans ces contrées. On en fait plusieurs préparations diverses : ainsi le tapioca est de
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1?. fécule de manioc qu'on a sécLee sur : devant un cadran divisé. Quand l'air des plaques f-ljauirées à iOO», 'après comprimé pénètre dans ce tube, la
pression qu'il exerce intérieurement tend à dérouler la spirale et à fairt' marcher l'aiguille vers la droite; quano la pression cesse, l'aiguille revient à sa position primitive. Cet appareil est peu encombrant et peu fragile.
Les indications des manomètres se comptent tantôt en centimètres, tantôt en kilogrammes. On dit que la pression d'un gaz est de 2ô centimètres, quand ce gaz est capable de soutenir, dans un tube analogue à celui de Torricelli (voy. baromètre), une hauteur de mercure de 2.J centimètres. Une pression de 76 centimètres s'appelle une atmosphère. Quand on ;dit que la pression
[hauteur de la
HaniOC, rameau el racines plante, 1™).
l'avoir humectée d'eau. Avec la racine du manioc on fait aussi une boisson ferinentée.
manne. — On donne ce nom à divers sues provenant de plusieurs végétaux.
La manne proprement dite des pharmaciens nous vient de Sicile et de Sardaigne ; elle s'écoule de deux sortes de frênes, sur lesquels on pratique des incisions. C'est un purgatif énergique.
La manne de Briançon, venant des feuilles dumélèze, est moins purgative.
On s'est demandé ce qu'était la manne des Hébreux. C'est peut-être le suc qui s'écoule du /amarï», mélange de sucre et de dextrine, que l'on mange encore eu guise de miel; celte opinion est d'autant plus vraisemblable ((ue le tamarin croît en abondance dans les contrées traversées par les Juifs dans leur passage de l'Egypte en Palestine.
Mais peut-être aussi est-ce une substance toute dilïérente qui, à plusieurs reprises, depuis le commencement de ce siècle, est tombée en pluie eu Asie Mineure, substance dont les habitants se sont servis pour faire du pain Cette dernière substance est un lichen dont la croissance est extrêmement rapide ; il peut se faire qu'il soit arraché, par le vent, des steppes dans lesquels il pousse, et porte avec la pluie à une grande distance; il est plus probable que la pluie en apporte seulement les germes, et qu'il se développe ensuite avec une grande rapidité.
manomètre, (grec : manos. rare, inétron, mesure). — 'La manomètre est un instrument destiné à mesurer la pression d'un gaz ou d'une vapeur renfermé dans un espace clos. Le seul manomètre réellement employé aujourd'hui dans l'industrie est le manomètre métallique (/If/.). Il est fondé sur le même principe que le baromètre métallique. Un tube flexible est enroulé sur lui-même. Une de ses extrémités, qui est ouverte, communique avec le réservoir; l'autre extrémité, fermée, porte une aiguille mobile
Manomètre métallique. — La vapeur entrep.ir le robinet M, et se répand dans le tube ABC, qui est contourné en spirale. I.a pression fait détordre plus ou moins la spirale, el déplace par suite l'aiguille E le lonj de la graduation.
de la vapeur d'une thaudière est de 6 atmosphères, cela signifie que cette pression serait capable de soutenir une colonne de mercure haute de 6 fois 7G centimètres.
Si au contraire on dit que la pression est de 6 kilogrammes, cela veut dire que chaque centimètre carré de la chaudière supporte, de la part de la vapeur, une pression de 6 kilogrammes.
Les nombres qui expriment la pression en atmosphères sont peu dill'érents de ceux qui l'expriment en hilograrnmes.
puisqu'une pression de 70 centimètres, c'est-a-dire d'une atmosphère, équivaut à 1 kil. 033 par centimètre carré. (Voypression atmosphérique.)
mante. — Insecte orthoptére earac; térisé par un corps très allongé et par une jjremière paire de pattes très développées, nommées pattes ravisseuses. Les mantes sont carnassières et saisissent leur proie avec ces pattes ;
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elles se tiennent à lafifùt pendant des heures entières pour saisir les petits animaux qui passent à leur portée.
Ainsi à l'atl'ùt, elles ont une attitude qui ressemble à celle de la méditation ou de la prière, de là les noms de
Maquereau (long., O^.iO).
Mante religieuse 'Jonjiê"''' 0",0ô).
liiante religieuse, mante sainte ifig.), données aux diverses espèces. Pondent leurs œufs dans un amas gommoux contre les pierres ou sur les buissons.
maqnereaa. — Poisson au corps allongé, très arrondi, aux dents aiguës, aux colorations vives ; les écailles, excessivement petites, semblent être perdues dans la peau (fig )'. Se trouve dans toutes les mers d Europe : plus répandu dans l'Océan que dans la Méditerranée . Sa taille maximum est de 50 cejitimètres, avec un poids <l'un kilogramme. C est
un poisson de passage sur nos côtes; on le pèche surtout en mai. Chair agréable. Le maquereau est un poisson de grande pêche sur les côtes de France, d'Angleterre et des Etats-Unis.
marbre. — Le marbre est une pierre calcaire ', la plus dure de toutes. Il est susceptible d'un beau poli, ce qui permet de l'employer dans la décoration et dans l'ameublement.
Sa beaut^ est encore accrue par de vives colorations. Les marbres statuaires sont généralement blancs; leur cassure est grenue et ])rillante comme celle du sucre (marbre saccharoide). Les plus estimés sont ceux de Carrare (Italie) et de Paros (Grèce). Sa France possède, daiis les Pyrénées, dans le département de l'Isère et en Algérie, des marbres statuaires assez beaux. Les autres marbres, aux couleurs variées, ont au contraire une cassure unie, terne. Le marbre noir de Namnr, le marbre noir largement veiné de blanc du département de l'Ariège, le marbre rouge antique, le marbre griote brun avec des taches
rouges, le marbre vert, sont fort recherchés.
Le marbre lumaehelle est le plus répandu en France ; il a des couleurs diverses, mais on le reconnaît toujours à ce qu'il est parsemé d'un grand nombre de débris de coquilles. Lis marbres se trouvent dans presque toutes les chaînes de montagnes (Italie, Belgique, France).
On donne au marbre le poli, sans lequel il ne serait pas plus beau qu'une pierre ordinaire, en frottant la surface avec des poudres dures, de plus en plus fines.
marcottage. — Procédé de reproduction des plantes, qui consiste à coucher dans la terre un rameau sans
Marcottage de la vigne.
le séparer du végétal et à recouvrir de ti-rre le milieu du rameau ainsi couché; des racines se développent sur la partie qui est en terre; lorsqu'elles sont bien formées, on sépare le nouveau
^I35SJ^^^^^
Marcottage dn rosier.
végétal du pied mère. Ce procédé di multiplication donne naissance, comme le bouturage', à des plantes dont tous les caractères sont identiques ;i ceux de la plante dont elles sortent ; il est donc parfaitement propre à pro-
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pager les variétés des plantes cultivées {fig.}.
marées. — Les marées sont des mouvements de la mer qui se prodaisent à des intervalles réguliers. Pendant G heures 12 minutes 37 secondes, le /lot ou flux monte ; puis pendant un temps égal, le jusant ou reflux descend ; et le mouvement de hausse recommence. Il y a donc à peu près deux mers hautes et deux mers basses par jour. Mais comme la durée totale de ces deux marées est plus grande que 24 heures (exactement 2-i heures 60 minutes 18 secondes), il en résulte que l'heure de la marée haute retarde chaque jour de 50 minutes et 28 secondes.
Le temps (6 heures 32 minutes 37 secondes) qui s'écoule entre la mer haute et ia mer basse suivante est précisément le quart du temps que met la lune, dans son mouvement autour de la terre, pour partir du méridien d un lieu et y revenir (il s'agit du mouvement apparent de la lune, dû à la fois à la rotatiou de la terre sur ellemême et à la rotation de la lune autour de la terre/. 11 y a donc une concordance Certaine entre' la marée et la position de la lune. C'est Yatlrcftion (voy.
gravitation universelle) de la lune qui attire les eaux du côté où se trouve l'astre, et les fait par suite baisser aux points qui sont à angle droit par rapport à ceux-là ; le calcul montre d'ailleurs que la marée doit monter aussi au point de la terre opposé à celui qui est tourné vers la lune. L'attraction solaire produit aussi des marées, mais moindres que les marées lunaires. A l'époque de la pleine lune, la lune, la terre et le soleil étant en ligne droite (voy. lune), les marées lunaires s'ajoutent aux marées solaires : on a de fortes marées. Au contraire à l'époque du premier et du dernier quartier, les
Marées. — Figure Ihcorique très siinplificimontraiil les déplacements de la mer à l.i çiulace d<> la ttrre, sons riiiflucnco de la lune.
marées solaires tendent à détruire l'elTet des marées lunaires, on a de petites marées (fin-)-
Par suite de l'obstacle que les îles et les continents opposent au mouvement des eaux, les marées ne s'observent pas partout exactement aux heures déduites de la position de la lune: il
se produit, d'une côte à l'autre, des retards considérables.
Dans les mers libres la hauteur de la marée n'est jamais très considérable ;. mais dans certains golfes, sur certaines côtes où les passages sont étroits, l'élévation est plus grande ; à Saint-Malo les grandes marées atteignent 20 mètres de hauteur.
Les mers intérieures, les lacs n'ont pas de marées, ou des marées très faibles.
inar^arine. — Sorte de beurre artificiel préparé avec du suif. L'apparence de la margarine est tout à fait, celle du beurre, mais le goût n'est pas aussi délicat. C'est un produit sain, dont le plus grand défaut est de trop facilement servir à la falsiUcation du vrai beurre.
En chimie le mot margarine a un autre sens. C'est un corps gras neutre, combinaison de glycérine et d'acide niargarique (Voy. corps gras). La margarine se rencontre dans la plupart des huiles et des graisses, dans le beurre.
niargarique (acide). — Acide gras contenu dans la, margarine'. Entre, avec l'acide steariqiie, dans la composition des bougies.
niars^ucrite. — Plusieurs plantes de la famille des composées portent le nom vulgaire de marguerite. D'abord la petite marguerite ou pâquerette; qui fleurit pendant presque toute laniiée dans les prairies, les pâturages, on a obtenu par la culture de nombreuses et charmantes variétés de cette espèce : la reine-marguerite, à
Reine-marguerite des jardins (hauteur très variablej.
tige relativement élevée, avec une fleur plus grande, dont les diverses variétés sont un des plus beaux ornements de nos jardins (fig.) ; la grande marguerite des près, à la tige élevée, aux larges fleurs.
Mariotte (loi de). — Voy. élasticité-
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marjolaine. — Plante delà famille fies labiées, cultivée dans L-s jardins à cause do la douce odeur que répandent toutes ses parties au moindre froissement. Elle pousse spontanément v.n France dans les coteaux secs, au liord des haies, dans les champs. La
• 9» »V*/«>./r<s:iKi)feVfe-<-f* -.'4
La marmotte est difficile a prendre, à cause des régions élevées clans lesquelles elle se trouve constamment.
Cest le lapin des grandes montagnes, sa chair est délicate ; sa graisse est excellente; sa peau sert à confectionn T des pelleteries grossières, mais durables.
Plusieurs autres espèces de rongeurs se rapprochent beaucoup de la marmotte commune par leur forme, leur mode d'existence.
niarnage. — Le matnage, ou adjonction de marne comme amendeiient à la terre, produit surtout de bons effets dans les terres trop sablonneuses. Pour marner une terre, on conduit la marne sur le terrain en automne, autant que possible : on l'y [ dépose en tas régulièrement espacés.
Marjolaine (hauteur, 0",tO).
marjolaine est employée en médecine !
comme aromatique et excitante. On lui . donne souvent le nom d'origan (fig.). ^
marniotte. — La mannotte vulqaire ifîg.) est un mammifère rongeur "dont le corps est court et ramassé, la tète grosse, la lèvre supérieure pourvue dune barbe épaisse: les incisives sont longues et fortes. La robe est jaune et gris roux le long du dos, brune sous le cou, les poils sont épais et grossiers. La longueur du corps est de 4.5 centimètres.
Elle ne se rencontre qu'en Europe, liabite les ^
hautes régions des Alpes, les Pyréne es et les Carpathes.
à la limite des uei g e s é t e rnelles.EUe vit dans des terriers qui lui s ervent de
refuge pour l'hibernation. Quand arrive la mauvaise saison, les marmottes se réunissent en petites bandes dans leurs terriers, préalablement remplis d'herbe fine, et s'endorment d'un sommeil profond, qui dure jusqu'au coninieneement du printemps. I^a nourriture de la marmotte consiste en feuilles, racines, herbes, fruits : tantôt elle broute comme le lapin, tantôt elle tient, comme l'écureuil, ses aliments dans ses pattes de devant.
Marmotte vulgaire.
(Longueur, 0'n,fbj.
Le marnage.
Elle passe l'hiver en cet état et se délite sur place, sous l'influence des pluies et surtout des gelées. Au printemps, on la répand uniformément à la surface des champs, et on la mélange avec la terre par un labour {fig-)-
marne. — La marne est constituée par un mélange de calcaire et d'argile, avec diverses autres substances en moindre quantité; ce mélange se délite sous l'influence des alternatives de sécheresse et d'humidité. Les marnes constituent des terrains complètement infertiles, mais elles sont avantageusement employées en agriculture i)0ur l'amendement des terres sablonneuses.
(Voy. marnage. I On trouve des marneiî en France à peu près partout.
maroquin. — Cuir généralement très fin. très souple, presque toujours leint. fabriqué avec des peaux de chèvres ou de boues. Les faux maroquins sont faits avec des peaux de mouton ou de veau. C'est du Maroc que nous est venu l'art de fabriquer le
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maroquin. I<e tannage' se fait jiar les procédés ordinaires, mais ou remplace 1 écorce de chêne par la noix de galle. Après le tannage on procède à la teinture en diverses nuances. Après la teinture on frotte avec un peu d'huile de lin, on lustre et on fait un grain artificiel, en faisant passer sur la peau un rouleau cannelé, qui rend la surface rugueuse. Le cuir de Cordoue est un maroquin plus fort, qui a conservé un grain naturel.
marronnier. — Le marronnier d'Inde ifig.) est un grand arbre dont If fruit est constitué par une eapsul.verte hérissée de pointes, et l'enfermant une ou deux graines (marrons d'Inde).
Barronnier d'Inde. — Rameau fleuri et fruit (bauleur de l'arbre, 20»).
I '.ultivé surtout pour embellir les parcs ! les avenues. Le bois est médiocre ">iir les constructions comme pour le ■liauffage. Le marron n'est pas alimentaire, mais on en extrait de l'amidon i-mployé comme apprêt dans la fabrication des étoiles.
Mars. — Planète dont la distanci' au soleQ est une fois et demie celle d^ la terre ; son volume est un septième de celui de la terre, la durée de sp
l'.randears comparées de la Terre et de U planète Hars.
révolution est de deux ans. Elle nous apparaît comme une étoile brillante à coloration rouge. Le télescope montre sur Mars des taches et des rayures régulières dont l'explication est encore
à trouver. Comme la terre, la planète Mars possède une atmosphère, et sans doute de 1 eau et des glaces polaires; c est par suite la planète qui ressemble le plus à la terre (fig.).
marsouin. — Mammifère marin de l'ordre des cétacés, très commun sur nos côtes, oii il cause de graves dommages ; il fait en ell'et une guerre sans trêve à un grand nombre de poissons, faisant fuir en particulier les bancs de harengs et de sardines ; il
Harsonin (longueur, i").
lui arrive souvent de déchirer les filets des pécheurs. Ce cétacé remont .■ assez souvent les flcaives jusqu'à une grande distance de la mer, mais il n'y séjourne pas. On le pèche surtout dans les régions jjolaires, à cause de l'huile assez abondante qu'il fournit ; sa chair, d'ailleurs, est comestible, quoique d'un goût peu agréable ijig.).
marsupiaux. — Les inarsupiaux forment un ordre de mammifères parfaitement caractérisés. Leurs mamelles sont situées au fond dune poche ventrale {poche marsnpiale) oii les petits sont introduits après leur naissance et restent suspendus aux tétines de leur mère, pendant un temps plus ou moins long, pour achever leur développement. Ils sont propres à l'Australie, sauf une seule espèce, la sarigue, qu'on trouve en Amérique.
En dehors du caractère commun de
Loup à bourse (grosseur du chacal).
la poche marsnpiale, les animaux de cet ordre formfnt un grand nombre d'espèces très dilférentes les unes des autres.
Le loup à bourse (fig.). de la taille du chacal, ressemble à un chien comme aspect ; il est carnassier, et il cause de grands dégâts dans les régions qu'il habite. Le sarcophile
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arslcu, plus petit, est également carnassier, très sauvage et très voracc.
Le tapoa-tala est gros comme un rat, carnassier, il passe partout et cause de grauùs ravages dans les poulaillers : il est extrêmement malfaisant.
D'autres espèces du même genre sont plus petites encore.
La sarigue (/ig-) a une forme bien différent'; comme aspect. Elle se nourrit de plantes, mais aussi d 'insectiiS, d oeufs, d'oiseaux, de mollusques. Selon les espèces, la taillv varie de celle du chat à celle dune souris. La femelle porte 25 jours ; les petits, comme chez tous les marsu- Sari.'ue piaux, naissent incomplètement
formés et continuent à , _ ^
per dans la poche marsupiale. L'opos som est la plus grande des sarigues ; sa taille est celle du chat domestique ; il a une queue préhensible qui lui sert pour se tenir sur les arbres ; il fait une grande destruction de gibier et de volailles. La peau de l'opossum est une bonne fourrure. Les
Kaugnroo (poids 100 kil.}.
kanguroos {fîo.) sont les plus grands marsupiaux et les plus singuliers.
Tout le haut du corps est petit, la partie postérieure, les membres postrieurs, la queue sont au contraire très développés. Les longues jambes de derrière l;ur permettent de sauter avi'C une extrême rapidité, et de faire des bonds prodigii'ux. Le régime est herbivore. Ce sont des animaux plus utiles que nuisibles ; leur chair est savour.îuse, aussi cherche-t-on à acclimater le kanguroo en France.
Un nombre énorme d'espèces existent, que nous n'avons pas citées. On trouve chez les marsupiaux une série de formes presque aussi variées cjue dans tous les autres mammifères reunis.
très voisin de 1 hirondelle ; il est eumplètement noir, avec une gorge blanche.
Ses mœurs, ses habitudes le rapprochent de l'hirondelle tout autant que sa forme. Il se noumt exclusivement il'inseetes. dont il fait une énorm'-
Martinet commun (longueur totale, O'.iO ; envergure, 0-,38).
consommation. Mais, tandis que l'hirondelle fait la guerre aux insectes qui volent le jour, le martinet dévore surtout ceux du créijuscule (/îg.).
martin-pècheur. — Oiseau passereau; très beau avec son dos bleu, son bec et ses pattes rouges. Longueur 0"',18 ; mais il est relativement assez gros, car sa queue est très courte. Se trouve sur le bord, des cours d'eau :
martinet.
Oiseau piss-'reau
Martin-pécheur (longueur totale, On',;Oj.
niche dans les trous des berges ; 5 ou 6 œufs. 11 se nourrit de poissons, qu'il prend en volant au ras de l'eau, l't même en plongeant (fig.).
martre. — Les martres sont d^-s mammifères carnicores de petite taillr.
au corps svelte et allongé, aux jambes courtes et douées d'une grande agilité.
Ce sont des animaux très nuisibles.La martre commune ifig.) a une longueur de 36 centimètres, avec une queue de 27 centimètres. On la rencontre un peu en France ; plus commune dans le nord de l'Europe et l'Amé-
Martre commune flongnoiir du corps, 0",36; qui'uo, 0«,27).
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lique septentrionale. Son pelage est brun avec une tache jaune sous la gorge. Elle répand une odeur désagréable provenant d'une liqueur sécrétée par deux glandes situées prés de l'anus. Elle fait 3 ou 4 petits au printemps. Très sauvage, très vive, très carnassière, elle donne la chasse aux rats, aux mulots, aux reptiles, mais elle détruit aussi en quantité les lapins, les lièvres, les œufs des oiseaux et les oiseaux eux-mêmes qu'elle va surprendre la nuit sur les arbres.
Elle ne s'approche pas des habitations. Sa fourrure est très recherchée, surtout celle des variétés qui habitent le nord de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique ; la plus estimée est celle de la martre zibeline, qui habite la Sibérie.
mascaret. — Le mascaret ou barre est constitué par le flux de marée qui remonte de l'océan dans l'estuaire des fleuves. Il se produit une sorte de lutte entre le courant descendant et le
Le mascaret à Caudebec.
flux montant, de laquelle résulte une vague qui remonte le courant avi'O une grande vitesse, mettant parfois en péril les petites embarcations. Le mascaret est fort surtout aux époques des grandes marées (Seine, en parti- '•nlier).
inastication. — Un des premiers actes de la digestion ; les aliments sont
soumis à l'acliou des dents, qui les coupent, les broient et en même temps les mélangent à la salive. Les lèvres, les joues, la langue interviennent dans la mastication en repoussant constamment les aliments sous les dents.
Le broiement est aidé par les différents mouvements de la mâchoire * inférieure, mouvements de haut en bas, d'avant en arrière et de droite à gauche.
mastic. — Conjpositiou analogue aux ciments, aux colles, aux hits, destinée à maintenir l'adhérence entre deux solides, à boucher des jointures, à assurer une fermelure hermétique, ou l'imperméabilité aux liquides et aux gaz, à protéger un appareil de l'action du feu. Il existe un grand nombre de recettes de mastics, chacun étant plus particulièrement propre à tel ou tel usage.
Ainsi pour coller la pierre, les métaux, le bois, boucher les fentes, on se sert du mastic à la chaux et à la gélatim. On l'obtient en mélangeant intime.tient 1 partie de fromage frais et maigre, 1 partie de chaux éteinte, et 3 parties de ciment en poudre ; on doit préparer ce mastic au moment de s'en ser\'ir, et l'employer de suite.
De même le mastic des vitriers est un mélange d'huile de lin et de céruse; on broie jusqu'à ce que la masse soit très cohérente et sans grumeaux.
mastodonte. — Énorme mammifère qu'on rencontre à l'état fossile
Mastodonte (ha-. leur, Bm).
dans les terrains tertiaires et quaternaires ; il présentait avec notre éléphant actuel les plus grandes analogies yfig.).
maté. — Arbuste très voisin du houx, qui croît au Brésil et au Paraguay. Les feuilles séchées servent dans lAmérique du Sud à préparer une infusion analogue à celle du thé, qu'on consomme comme boisson stimulante ; et en efl'et cette boisson stimule plus que ne le font le thé et le café, mais elle est d'un goût moins agréable.
matières colorantes. — Prin-
MAU
cipes coloi'ijs appartenant aux animaux, aux végétaux et aux minéraux, et dont beaucoup sont employés en teinture. Ces principes sont très nombreux.
Les animaux donnent la pourpre, la sépia, la coehenille.
Les végétaujc nous donnent Yorcanette, le curcuma, la garance, le santal, le campêclie, le carlhame, l'indigo, etc.
Les minéraux nous fournissent «lussi des matières colorantes, dont la plupart sont fabriquées artificiellement {bleu de Prusse, vert de chrome, etc.).
Enfin un grand nombre de matières colorantes analogues à celles que nous donnent les animaux et les végétaux sont fabriquées industriellement depuis un certain nombre d'années ; ces nouvelles matières effacent toutes les autres par leur variété et leur éclat, mais elles sont en général moins solides. Ces matières colorantes artificielles proviennent, pour la plupart, des substances tirées du goudron {aniline, naphtaline, anthracène).
On prépare les matières colorantes sous les formes les plus variées. Les couleurs pour teinture sont solubles ; elles pénètrent dans toute la masse de l'objet à teindre. 'Lasi couleurs de peinture colorent seulement la surface.
Les couleurs sont dites aussi couleurs solides, bon teint, grand teint, faux teint, suivant qu'elles résistent ou qu'elles ne résistent pas à l'action de l'air, du soleil, du savon. La garance, l'indigo, la cochenille, sont bon teint ; le carthame, le curcuma, sont faux ti'int.
matières textiles. — Les matières qui servent à la confection des tissus sont d'origine animale (laine ', soie ') on d'origine végétale {lin ', coton ', chanvre *, jute ', alfa ', Hparte *...). Voyez ces différents mots.
niatricaire. — Herbe de la famille des composées ', qu'on rencontre sur le bord des cliemins, dans les moissons ; elle a une odeur très agréable. On en cultive plusieurs espèces dans les jardins. On l'utilise en médecine comme stimulant, antispasmodique. La camomille ' appartient au genre matricaire.
mauve. — Herbe de la famille des malvaeees : croît dans les bois, sur le bord des chemins : il en existe plusieurs variétés utiles, dont les fouilles et les fleurs sont mucilagi-
MÉG
neuses etéraoUientes. Quelques espèces
Kauve sauvage (hauteur, l").
sont cultivées comme ornementales
méduse. — Animal rayonné eœlentéré vivant en colonie dans la mer sur un polypier (voy. polypes '). On en connaît un grand nombre d'espèces distinctes. Dans certaines espèces, des individus se développent plus que d'autres, se transforment en des sortes de cloches transparentes.
se détachent de la colonie et s'en vont nager librement dans la mer : ce sont ces individus libres qu'on nomme plus particul i è r e m e n t les méduses {fig.).
Ces méduses libres produisent des œufs, qui donnent naissance à des polypes vivant en colonie sur un polypier; de ce polypier se détacheront ensuite de nouvelles méduses libres.
Les animaux nommés orties de mer par les pêcheurs sont de grandes méduses gélatineuses, qui flottent à la surface de la mer : leur contact détermine une sensation de briilure causée par les nombreuses caiisules urticantes dont elles sont armées.
nié^alitiiique. — Sous le nom de mon uments mégalithiques, on désigm' les constructions édifiées, sans douti' au déliut de Vâge du fer (voy. âges préhistoriques), au moyen de gros blocs de pierres, comme "les menhirs', les dolmens ',
mégathérium. — Très grand
Méduse.
MÉL
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mammifèri^ fossile apparti-naut à la' classe (k's l'ii.'iitps tviiy. mammifèresi ;
Hégathériam (longueur, 4>°}.
on le trouve dans les terrains quaternaires. La longueur du mégathérium dépassait 4 mètres {fig.).
mégisserie. — Procédé de tannage ' qui consiste à remplacer le tannin par l'alun, comme substance devant déterminer la conservation du cuir. Les peaux d'agneau, de mouton.
de chèvre, bien propres, sont passées dans une dissolution renfermant de l'alun et du sel marin, puis on les empile les unes sur les autres ; au bout de quelques jours on les sépare et on les fait sécher. On a ainsi un euir blanc, cuir mégissé, fort employé pour doubler les chaussures. Les peaux de bœuf, de buffle, de vache, de cheval sont aussi traitées de la même manière ; après le séchage on les imprègne de suif; on a ainsi le cuir hongroyé, très .souple, très solide, bon marché à cause de la facilité de sa préparation ; il est employé pour ia confection des harnais.
Le cuir pour gants et pour cordonnerie de luxe est aussi un cuir mégissé; sa préparation est délicate, car on veut alors avoir à la fois une grande finesse, une souplesse extrême et une propreté rigoureuse. Le liquide de tannage se compose de farine de froment, d'œufs, d'alun et de sel marin, que l'on délaye .-ivee de l'eau en une bouillie claire. On confectionne annuellement en France S lus de 2--» millions e paires de gants.
mélanipyre. —
Herbe annuelle dont
plusieurs espèces vi- aélampyre ou rou-
vent en parasite sur geôle, lige fleurie
les racines des gra- (hauteur de la
m inées et de quelques plante, 0",40).
antres plantes. On la
rencontre dans les champs de céréales,
dans les bois taillis. Les animaux en sont très friands, mais il est impossible de la cultiver seule comme plante fourragère, car elle ne prospère que si ses racines trouvent dans leur voisinage les radicelles des graminées où elles puissent se fixer (fig.).
mélancolie. — L'une des formes de la folie, caractérisée par des idées tristes ; ces idées sont entretenues par des hallucinations. La mélancolie est une sorte de monomanie '. (Voy. folie. ^
mélanges réfrigérants. — On
sait que pour foudre un corps solide, il faut généralement lui fournir de la chaleur. Mais on peut aussi déterminer la liquéfaction d un solide par le contact d'un liquide (voy. dissolution), ou même d un autre solide. Dans ce cas, la liquéfaction, faite sans feu, détermine un abaissement souvent considérable de la température. On nomme mélanges réfrigérants ces mélanges de deux ou plusieurs corps qui, par suite de la liquéfaction de l'un d'eux, donnent un refroidissement.
En mélangeant 1 partie de sel marin avec 2 parties de glace pilée, on a une température qui s'abaisse à — 18" ; avec une partie d'eau et une partie d'azotate d' a /limon iaque on a. il TpenjiTès le même refroidissement ; de même avec 8 i^arties de sulfate de soude et .5 liarties d'acide chlorhgdrique.
mélasse. — Dans la fabrication du sucre ' il reste, quand le sucre a cristallisé, un résidu constitué par un sirop épais, très coloré, nommé mélasse. La mélasse renferme les deux tiers de son poids de sucre, avec des impuretés très diverses, provenant du jus primitif.
Cette mélasse n'est pas perdue. On peut, par un traitement supplémentaire, extraire encore une partie du sucre qu'elle renferme.
On préfère souvent l'utiliser directement; elle entre dans la fabrication du pain d'épice; dans la préparation de la bière, on la consomme en grande quantité pour sucrer le liquide qui doit fermenter, et rendre ainsi la bièr« plus forte en alcool.
D'autres fois on étend la mélasse d'eau, on la laisse fermenter pour qu'elle donne de l'alcool, et on en retire alors le rhum et le tafia. Le rhum des colonies provient de la distillation des mélasses fermentées du sucre de canne.
nïélèze. — Grand arbre analogue au pin, i:>ortant comme lui des cônes, qui renferment des graines pourvues d'ailes membraneuses. Le mélèze prospère surtout daus les montagnes des
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\lpes (fig.). Le Lois en est très solide ' thé de France, qu'on rencontre dans r't très élastique ; il est très employé toute la France, autour des habitadans la construction des chalets des lions (fig.). Los feuilles, froissées, rnontagnos, Hp ni("'me que <lans les cens
Me.èze (uaulei.r, 30»>^.
iiuctions navales. On extrait du mél.'ze \a. térébenthine' de Venise.
mélîlot. — Herbe de la famille des papilionacées, qu'on rencontre dans les champs et les prairies; les fleurs petites, jaunes, odorantes, paraissent i-n juin et juillet; c'est une plante
Uélisse (hauteur, 0»,30).
répandent une odeur de citron : on les emploie pour préparer des tisanes digestives, et antispasmodiques. Ot cultive la mélisse en grand surtoun pour la préparation de cette infusion alcoolique nommée eau de niélisse des Carmes.
melon. — Planta annuelle famille des cucurbitacées, cultivée pour son fruit volumineux, à chair aqueuse, sucrée et parfumée. Originaire des contrées chaudes, il exige une assez grande quantité (le chaleur pour arriver à maturité. Dans le
Gros melon cmldloup pitscoU.
Mélilot ,h,'.utL-iii-, O'»,60;.
docbe en verre, poui iciLaulTui les planle? qui ont besoin de chaleur et en particulier le melon.
nuisible aux récoltes. On s'en sert en infusion contre les maladies des yeux {fig.).
mélisse. — Herbe de la famille Midi on le cultive en plein air. Mais des /a6 /ces nommée aussi citronnelle, \ dans le centre on le met sous cloche, ou
MEX
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Uiciiic sur couclie de fumier, et avec abris, pour qu il puisse mûrir.
On coniiait un grand nombre do variétés divisées en ; melons cantaloups, ronds, à gros'jcs cj>t»s, à chair
Cllàssis Titré, pour la cuilure îles melons bàtifs.
rouge, fondante et sucrée, et melons brodés, généralement plus allongés, sans côtes ou à faibles côtes, recouverts de dessins, à chair plus pâle (/ig.). La culture du melon a un grand
Couche de terrean, sur fumier, pour lu pulture hàtire; la rcrinciilation du fumier échauffe le terreau.
développement en France: elle exige des soins assidus, un sol fertile et l»ien J)répart. Pour le melon d'eau, voy. pastèque.
menhir. — Un m e/ifttr est constitué par une grande pierre, non taillée, et lixée verticalement au sol. Tantôt on rencontre les menhirs isolés, tantôt groupés en srand nombre, formnnt dc.«!
celle des dolmens ', à l'origine de l'âge du fer ; on rencontre d'ailleurs ordinairement les menhirs dans les mêmes régions que les dolmens. En France, ils sont surtout abondants en Bretagne; les immenses alignements de Caruak (Morbihan) sont celébrjs ; on trouve a Locmariaquer (Morbihan), un menhir qui a "^1 mètres de haut/ur (/(</.).
méningite. — Inflammation de I l'une des méninges, ou enveloppes du cerveau'; c'est une maladie des plus graves, presque toujours mortelle.
Les causes déterminantes sont ordinairement un coup sur la tète, laction d'un soleU trop ardent, des excès d'alcool ou de travail intellectuel; elle apparaît le plus souvent chez les enfants.
Elle débute par une fièvre intense, un grand mal de tète, des vomissements, du dîlire, le renversement de la tète en arriére; puis arrive delà somnolence, de la paralysie, et enfin la mort au bout de cinq à six jours, dans la plupart des cas. On traite par des sangsues, le refroidissement de la tête par de la glace, des purgations, des vésicatoires.
menthe. — Herbe de la famille des labiées: on en trouve de nombreuses espèces dans les régions tempérées des deux mondes. La menthe sauvagf est commune dans les fossés, les lieux humides, de même que la menthiaquatique. La menthe poivrée du commerce est cultivée en graud eu
Uenhlr
alignements rectiligncs; d'autres fois ils sont rangés en cercle et constituent ce qu'on nomme des cromlechs.
On ne sait pas exactement dans quel but ces pierres ont été autrefois dressées ; leur érection, remonte, comme
Menthe poivrée [hauteur.
Angleterre, et un peu en Fiance, -u Allemagne, en Italie (fig.).
Les feuilles de menthe sont em-
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jiloyées en médecine. On en retire en grande quantité l'essence' de menthe.
Otte essence a une forte odeur aromatique, une saveur chaude, camphrée, très accentuée. Elle est ordinairement employée pour exciter la digestion ; on l'administre principalement sous forme de pastilles et de tablettes ; un grand nombre de préparations pharmaceutiques renferment de l'essence de menthe.
mers. — Les mers couvrent plus des trois quarts de la surface du globe (A'i/.), et elles ont, par endroits, une très grande profondeur.
Dans la Manche ceUe. profondeur ne dépasse pas 30 BKïtres ; mais
la température des eaux marines, sans cesse brassées par les courants, ne jjrésente pas des écarts aussi prononcés que celle des continents. La fécondité des animaux aquatiques, et en particulier celle des poissons, est si considérable, que nous pouvons considérer la mer comme un réservoir absolument inépuisable de matières propres à notre alimentation.
mercure. — Le mercure (ou ui/ argent} est le seul métal qui soit liquide à la température ordinaire, et il tire de ce fait presque toute son importance. Il est 13 fois et demie plus dense que l'eau ; il se solidifie à 4Ô" au-dessous de zéro, et bout à 350" au-dessus. Il est inaltérable à l'air, à la température ordinaire, quand il est pur ; chauffé, il se recouvre peu à peu de pellicules rouges, qui sont constituées par de l'oxyde de mercure.
Superficie comparée des terres et des eaux.
la Méditerranée s'enfonce, parfois, à plus de 4000 mètres et l'océan Atlantique à 8 000 mètres; au lar^du Japon on a trouvé le fond, en un endroit, à 8 573 mètres. La profondeur moyenne est de 3 500 mètres. Le fleuve Amazone, dont le débit moyen est 160 fois plus grand que celui de la Seine, devrait couler pendant 5 millions d'années avant d'avoir fourni autant d'eau qu'il y en a dans l'océan.
L'eau de la mer est fort riche en sels minéraux; elle en renferme à peu près 35 grammes par litre ; les 3/4 de ce poids est constitué car du sel marin', le reste étant formé de chlorures de magnésium et de potassium, de divers bromures et de divers sulfates. Cette composition est daillours variable, surtout si l'on considère les mers fermées : mais dans les grands océans les eaux ont à peu près i)artout la même composition, parce qu'elles sont constamment brassées par les vagues des tempêtes, par les mouvements des marées' et surtout par les courants marins', qui ont une si grande influence sur la répartition des climats.
Le nombre des espèces animales et végétales qui habitent les eaux de la mer est inconnu, mais certainement très considérable. La localisation des espèces n'y est sans doute pas aussi déterminée que sur les continents, car
Préparation de mercure à Idria. — Le ciiutlra est brûlé dans le four cenlral \; la vapeur de mercure se dégage par les conduits B el va se condenser a l'état liquide dans les chambres C.
On retire le mercure du ci/i aère (/(/7.), combinaison de soufre et de mercure, qu'on trouve en abondance à Idria (on Garniole), et à Almaden (en Espagne).
Pour le préparer, on fait chauû'er assez fortement le cinabre dans un courant d'air; le soufre brûle en donnant de l'acide sulfureux, et le mercure, mis en liberté, se volatilise; les vapeurs se condensent dans des tuyaux.
Lemercure a des usages industriels :
il est employé pour l'extraction de l'or et de l'argent, pour la dorure au feu, pour l'étamage des glaces. Il sert à la préparation de composés importants, calomel, sublimé corrosif, fulminate de mercure. Il entre dans la constitution d'un grand nombre d'instruments de physique (baromètres', thermomètres ')'. En médecine il sert en frictions, sous forme de pommade, mélangé avec de la graisse.
Pour les alliages du mercure, voy<'z amalgames. Parmi les composés utiles qui renferment du mercure, il y a les i^uixanXs-.he soiis-chlorure de mercure, ou calomi'K combinaison de chlore et
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(le mercure, employé en médecine comme purgatif et vermifuge. Le protoehlorure de mercure, ou sublinu' corrosif, autre combinaison de chlore et de mercure, çoison violent, employé aussi en médecine; il sert également à ^réserver de la morsure des insectes iCS pièces anatomiques et les objets d'histoire naturelle. Le protosulfure de mercure, ou cinabre, combinaison de soufre et de mercure, d'un beau rouge ; très employé en peinture sous le nom de vermillon; sert aussi en médecine. Le fuhainate de mercure (voy. fulminates) sert à faire des amorces.
Le mercure et ses composés constituent de violents poisons. Les ouvriers qui respirent souvent des vapeurs de mercure ne tardent pas à éprouver des troubles très graves de la santé.
Mercure. — Petite planète' deux fois et demie plus rapprochée du soleil que n'est la terre; elle est rarement visible à l'œil nu, à cause de cette grande proximité du soleil. Son volume est treize fois moindre que celui de la
Grandeurs comparées de la Terre et de la planète Mercure.
terre, et la durée de sa révolution est de 88 jours ; elle a des phases aussi nettes que celles de la lune (voy. planètes) (fig.).
méridien. — Voy. longitude.
merisier. — Arbre de la famille des rosacées, très voisin du cerisier, qui se rencontre en France, surtout dans les forêts des Vosges et de la Franche-Comté. On le cultive pour faire servir les graines à la fabrication du kirsch. Le bois sert à l'ébénisterie et aux travaux de charpente.
merlan — Poisson au corps
Uerlan (longueur, û">,30).
oblong, comprimé, dont la longueur peut atteindre 40 centimètres. Ecailles petites et molles; couleurs claires.
Très commun sur les côtes de France, en particulier dans la Manche. Se rencontre parfois en bancs considérables.
On le i)èche surtout à la ligne, eu hiver ; chair médiocrement estimée. La consommation du merlan en Franci'.
est assez considérable (fig.).
merle. — Oiseau passereau; le mâle est entièrement noir, avec le bec jaune; la femelle est grise. Habile chanteur. Longueur totale 0ni,26. Vit généralement seul dans les taillis, les bois frais et les terrains gras, riches en vers de terre et en escargots ; en hiver, il se rapproche des lieux habités. Très défiant. Niche sur les arbres ou dans les buissons, près de terre; le nid est construit avec art ; 4 à 5 œufs verdâtres avec des taches brunes. 11 mange quelques fruits, mais beaucoup plus de larves et d'insectes : oiseau utile.
Merle commun (longiifiu- totale, ûm,26).
Outre le merle commun f/(gr.), le genre renferme le merle litorne, un peu plus gros, le merle draine, de même taille, le merle mauvis, un peu plus petit, et la grive, de couleur grise, légèrement plus petit aussi.
Tous ces merles sont utiles ; mais leur multiplication est très restreinte parce que leur chair est très délicate, et qu'on leur fait constamment la chasse. La grive provençale, nourrie de genièvre, le merle de Corse et de Sardaigne, nourri de myrte, sont de petits gibiers d'une grande finesse de goût.
merluche. — Poisson assez gros, car sa taille va à 75 centimètres. Corps arrondi ; petites écailles ; coloration grisâtre. Commun dans la Méditerranée et l'Océan ; très vorace, il se nourrit principalement de harengs et de maquereaux. La pêche en est assez importante ; on le sale souvent comme la morue.
inésangre. — Oiseau passereau aux couleurs assez belles, très commun en France. Longueur totale, 16 centimètres. Petit oiseau querelleur et vif, habitant les forêts et les lisières. Niche dans les trous des arbres ou à la bifurcation des branches peu élevées: ce nid est couvert et ne présente qu'une petite ouverture pour laisser passer l'oiseau. La ponte va de 6 à 20 œufs ;
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]•• père et la mère déjtlok-nt la plus 1,'iande activité pour élever la iiominx-use nichée.
La mésange se nourrit surtout d'insectes; on peut rstimer à 200 000 insectes, larves ou œufs, la consommation annuelle de chacun de «es oiseaux.
Késange (longueur lotale, CmJS).
Les 'principales espèces sont la 'nxésange charbonnière (/ig.), la mésange bleue et la rne'sange à longue queue, dont le nid est une merveille d'adresse.
mésentère. — Voy. péritoine.
métalloïdes. — Corps simples, caractérisés par leur peu d'éclat, leur mauvaise conductibilité de la chaleur et de l'électricité ; ils sont remarquables aussi en ce qu'ils se combinent avec loxygène pour former des composés qui sont généralement des acides'. On connaît actuellement quinze métalloïdes, qui sont : hydrogène, fluor, chlore, brome, iode, oxygène, soufre, .sélénium, tellure, azote, phosphore, arsenic, carbone, bore, silicium.
niétallothérapie. — Procédé de traitement de diverses maladies, qui consiste à appliquer sur la peau des plaques métalliques (fer, cuivre, zinc, or, argent,...). Certaines paralysies partielles disparaissent, au moins momentanément, quand on applique des pla<iues, des chaînes..., formées de ces métaux, sur les régions paralysées.
Chose singulière, tel malade qui n'est pas soulagé par l'application d'une plaque de fer l'est par l'application d'une plaque de cuivre ; e*, pour la même maladie, un autre malade sera, au contraire, soulagé par la plaque de fer et ne le sera pas par la plaque de cuivre.
métallurgie. - Art d'extraire industriellement les métaux des com-
posés naturels qui les renferment, et qu'on nomme minerais. Les opérations a effectuer pour l'extraction varient suivant le métal considéré; nous indiquons sommairement ces opérations à chaque métal usuid.
niétaniorphoscs. — Changements de forme qu'éprouvent divers animaux à partir du moment de leur naissance jusqu'à l'époque oii ils ont acquis leur complet développement.
Les insi'ctes', les batraciens', éprouvent justement de ces métamorphofs.
11 en est de même de certains animaux inférieurs, tels que les cysticerques (voy. ténia).
métaux. — Corps simples, qui sont caractérisés par un éclat particulier appelé éclat métallique, par une bonne conductibilité de la chaleur et de l'électricité ; ils sont remarquables aussi en ce qu'ils se combinent avec l'oxygène pour former des coraposi's, qui sont souvent des bases *.
On connaît actuellement plus d'' cinquante métaux, dont les plus importants par leurs applications sont :
fer, nickel, zinc, étain, cuivre, plomb, aluminium, mercure, argent. plat i if .
or.
météorites. — - Voy. aérolithes.
méteil. — Mélange de seigle et d^froment, qu'on cultive dans plusieurs régions de la France (Centre, Bourgogne, Languedoc, Provence,...). On s.livre à cette culture dans les terres médiocres, qui ne donneraient qu'uii'; faible récolte de froment. Dans les fermes, on cultive le méteil presque exclusivement poiir la consommation personnelle du cultivateur; le commerce du méteil a donc peu d'importance.
météorisation. — Indigestion qu'on observe fréquemment chez les bœufs et les moutons après l'ingestion de certaines plantes, et paiticulièrement du trèfle et de la luzerne, surtout ' quand ces plantes sont chaudes et mouillées. Cette indige.stlon est causée par une fermentation qui s'établit rapidement dans la partie de l'estomac nommée panse (V05. ruminants), fermentation qui a pour résultat la production d'une grande quantité de gaz acide carbonique. Par suite de cett" production de gaz, le flanc gauche de l'animal se gonfle considérablement, le diapliragme remonte dans la cavité tlioracique, presse sur les poumons, et peut déterminer l'asphyxie rapide.
Les soins à donner à l'animal consistent à déterminer l'absorption du gaz (en faisant avaler une dissolution
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ammouiacale), ou sa sortie (par une ponctioa faite avec un instrument
Uétéorisation. — Ponction de \i panse à l'aide du trocnrl. On enfonce l'instrument en frap-
fianl forlemenl «ir le manche, puis on retire a lame, laissant dans la plaie un lujau qui permet la sortie du gai.
nommé trocarl (fig.), ou simplement avec un couteau).
On peut aussi introduire par la bou-
Météorisation. — Sortie du gaz par la sonde aioplinginniie. Quand la sonde s'obslrue pir les matières «onlenue^ dans l'e^tom^c. on la débouche à l'aide d'une longue baguette.
che une sonde cesophagienne (fig.) qui pénètre jusque dans la panse; les gaz sortent parla sonde ; ce moyen, moirus héroïque que celui du trocart, n'est pas toujours efficace.
métronome. — (Grec : meCron, mesure; nomos, règle.) Instrument qui sert à battre, à régler la mesure d'un morceau de musique {fig.). Il est fondé sur le principe du pendule '■ L'n ressort met en mouvement un rouage, dont la rotation est régularisée par
DlCT. DES SCIE^'CES CSDELLES,
un pendule (ou balancier), pendant que, jjar une action réciproque, le ressort entretient l'oscillation du pendule.
A chaque oscillation, ou entend un bruit sec produit par l'échappement (voy. horloge). Une échelle placée sur l'instrument donne le nombre d'oscillations que le balancier accomplit par minute; une petite Métronome,
masse mobile, qu'on .
peut monter ou descendre le long de la tige, peimet de régler ce nombre à volonté.
meulière fpîerre). — Variété de silice ', remarquable par un grand nombre de cavités intérieures. On s'en sert pour la fabrication des meules de moulin. Les meulières de Brie servent à faire les meules estimées de la Fertésous-Jouari'e et de Montmirail. Les pierres meulières sont d'excellentes pierres de. construction ; elles donnent des moellons solides, qui résistent admirablement à l'humidité.
miasmes. — Émanations qui, dégagées de corps végétaux ou animaux, se répandent dans l'atmosphère, peuvent être transportées au loin et produisent chez les individus qui les absorbent des maladies en rapport avec leur nature spéciale.
Les miasmes peuvent agir, soit par les microbes qui s'y trouvent contenus, soit par les gaz délétères, tels que l'acide suif hydrique, qu'ils renferment.
Les miasmes de l'air confiné, qui proviennent de la respiration des personnes enfermées dans l'appartement, sont toxiques alors même qu'ils ne renferment aucun microbe ; de là la nécessité d'aérer les appartements aussi souvent et aussi complètement que possible (voy. air confiné).
mica. — Substance minérale con.stituée par la réunion de plusieurs silicates, et qui est remarquable par la propriété qu'elle possède de se laisser aisément diviser en feuillets très minces, flexibles et à peu près transparents. Le granit' est en partieconstitué par du mica. Beaucoup de micas sont incolores, d'autres diversement colorés.
On trouve le mica dans tous les pays ; les plus grandes lames, principalement celles de Sibérie, peuvent servir à faire des carreaux de vitres, de lanternes..., dans toutes les circons-
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Rameau do micocoulier (hauleiir de- l'urbre IS").
tances où on a besoin dune substance moins fragile que le verre.
micocoulier. — Arbre cultivé en Provence, en Languedoc, dans le Roussillon, en Corse et en Algérie, à cause de son boie souple et tenace, recherché des tourneurs et des charrons (fig.). On le cultive aussi en taillis pour la fabrication des fourches en bois et de ces manches de fouets nommés perpignans.
microbes. — On
nomme microbes dus organismes infiniment petits, animaux ou végétaux, formés de cellules rondes, allongées, rectilignes ou sinueuses, enfin de formes très variées. Ces organismes se rencontrent partout et se multiplient, quand les circonstances leur sont favorables, avec une remarquable rapidité. Ils ont d'ailleurs des noms très divers (l'erments', bactéries', bacilles, micrococcus, etc.). Leurs dimensions sont très faibles, et souvent inférieures à un millième de millimètre.
Malgré leur petitesse, ils jouent un rôle immense clans la nature. On les trouve répandus partout à profusion, dans l'air, dans leau, à la surface du sol et 'usque dans l'intérieur des animaux et des végétaux vivants. Us se développent et se multiplient aux dépens des substances dans lesquelles ils se trouvent contenus, produisant dans ces substances des décompositions variées (voy. fermentation, putréfaction). La vie des microbes, et surtout leur développement, nécessite toujours la présence de l'humidité et d'une température qui ne soit ni trop basse ni trop élevée ; les uns ont besoin de l'air, les autres, au contraire, ne peuvent se développer qu'à l'abri de 1 air. La présence de certains microbes peut s'opposer au développement de certains autres. Enfin un grand nombre de substances, nommées antisi'îitiques ', tuent les microbes, ou bieu arrêtent leur développement.
Le rôle des microbes, répandus partout, est immense. Ils sont les principaux agents des fermentations', des putréfactions ', comme aussi d'un grand nombre de maladies de l'homme et des animaux. Parmi les innombrables microbes qui nous entourent, qui pénètrent dans notre corps par l'air que nous respirons, l'eau que nous quvons, par nos aliments, il en est un
grand nombre qui n'exercent aucune infiuence fâcheuse et quelques-uns qui produisent des oll'els utiles. Mais il en est d'autres qui déterminent le déve loppement de maladies dites infectieuses. Ainsi ce sont des microbes qui causent dans les vers à soie les maladies qui ont si longtemps conipromis la production de la soie en Europe. C'est un microbe qui produit la maladie de la diphtérie; un autre qui donne Yérysipéle ; un autre la.pneumonie; un autre la fièvre typhoïde; un autre le choléra.
La découverte des microbes, et de leur influence dans un grand nombre de circonstances, est due à Pasteur.
Elle a déjà conduit à des résultats considérables dans un grand nombre de branches de la science et de l'industrie (voy. virus). C'est ainsi qu'autrefois, à la suite des opéi-ations chirurgicales, les plaies étaient ordinairement lentes à se cicatriser, et prenaient souvent une mauvaise nature, à cause de l'influence des microbes que l'air y déposait; aujourd'hui, grâce à des pansements qui empêchent l'arrivée de l'air, et qui détruisent, par des substances antiseptiques, rigoureusement tous les microbes, la guérison est beaucoup i)lus rapide et les accidents beaucoup moins à craindre.
microscopes. — Instruments destinés à montrer les objets plus grands qu'ils no sont en réalité. Il y a diverses sortes de microscopes.
La loupe', quelquefois appelée micruseope simple, montre les objets grossis. La lanterne magique 'produit le même résultat par un autre moyen, i^n donnant des objets une image grandir
Objectif.
Objet. ^11 \
Image définitive. Première imajro.
Image grandie dans un microscope.
et renversée qu'on reçoit sur un écran. La lanterne magique, quand elle est employée pour les observations sérieuses, reçoit le nom de microscope solaire, parce qu alors l'objet, au lieu d'être éclairé par une lampe, est éelain' souvent par la lumière du soleil, qu'on concentre au foyer (voy. lentilles) d'une lentille.
Enfin le microscope proprement dit,
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ou microscope composé, est constitue par luniou d un microscope solaire et d'une loupe. Deux lentilles convergentes sont fixées aux deux extreniites d'un tube en laiton. Prés de lune d elles, nommée objectif, on place le petit objet à examiner : quand l'objet est mis a une distance convenable, la lentille
Oculairo
Objeclif.
Porle-obj
Coupe d'une ruche : Bavons de rire renfermant le ntiel.
Microscope composé.
objective en donne une image renversée et grandie qni se forme dans le tube, à une petite distance de la seconde lentille, nommée oculaire. Cet oculaire fait l'effet dune loupe, à travers laquelle on regarde l'image fournie par l'objectif, de faoon à la grossir encore. Chaque microscope a plusieurs objectifs et plusieurs oculaires de rechange, qui permettent d'obtenir des grossissements variant de 40 à 1000 diamètres.
L'usage du microscope demande une assez grande habitude.
miel. — Matière sucrée qu'on trouve dans les gâteaux des ruches d'abeilles '. Il provient des liqueurs sucrées contenues dans les fleurs, qui ont été pompées par les abeilles ouvrières, élaborées dans leur estomac et déposées par elles dans les rayons de cire. La récolte se fait en septembre et octobre. Pour séparer le miel de la cire, on expose les gâteaux sur des claies, au soleil; le miel en découle (fig-).
Ou distingue plusieurs qualités de miel, dépendant surtout de la nature des ijlantes sur lesquelles les abeilles ont été butiner. Le plus estimé est le
miel de Narbonne (Aude) ; puis celui du Gàtinais ; celui de Bretagne a un o-oût désagréable. Les miels grecs (mont Hvmette, et îles de 1 Archipel) sont supérieurs encore à celui de Narbonne. Le miel est constitué presque exclusivement par du glucose et du sucre de canne.
C'était un des principaux aliments des Grecs; les Romains en faisaient aussi un?
grande consommation; d'ailleurs ils ne connaissaient pas d'autre matière sucrante. Aujourd'hui l'importance du miel est bien moindre ; il est consommé comme aliment ; il entre dans la composition du pain d'épice et de diverses pâtisseries. On s'en sert aussi pour préparer certaines boissons fermentées (hydromel).
Il intervient en médecine comme édulcorant. Il est légèrement laxatif, surtout le miel commun.
migraine. — Mal de tête siégeant presque toujours d'un seul côté, et souvent accompagné de vomissements.
Les femmes y sont plus particulièrement sujettes, de même que les rhumatisants, les goutteux, les poitrinaires.
Débute par une lourdeur de tète ; puis arrivent de's élancements, de l'hébétement, de la somnolence ; les douleurs s'exaspèrent au moindre bruit.
Chez les personnes sujettes à la migraine, l'indisposition se déclare dans des conditions déterminées variables de l'une à l'autre ; il y a donc autant de moyens d'éviter la migraine (jue de personnes qui y sont prédisposées.
Le repos complet, la position horizontale sont les meilleurs remèdes à employer pendant les accès ; pour diminuer la fréquence de ces accès, il faut s'adresser aux causes qui les produisent ordinairement, et combattre ces causes.
migrations. — On désigne sous le nom de migrations des voyages lointains accomplis périodiquement ou d'une façon irrégulière par des espèces animales entières, allant à la recherche d'un climat plus doux ou d'une région capable de leur fournir une alimentation plus abondante. Les migrations sont surtout fréquentes chez les oiseaux et les poissons, qui ont, plus que tous les autres animaux, de grandes facilités de déplacement, voyageantles uns et les autres dans un milieu où ils ne
MIL
rencontrent pour ainsi dire aucun obstacle, sinon aucun danger.
Les migrations des oiseaux sont beaucoup mieux connues que celles des poissons. Un grand nombre d'oiseaux, fuyant également les froids trop vifs et les températures trop élevées, passent l'été dans le» régions septentrionales et descendent vers le sud quand arrive la mauvaise saison ; leur (îéiîlacement se fait d'ailleurs à une dislance tantôt considérable, tantôt relativement faible. Plus de la moitié des oiseaux d Europe sont des oiseaux migrateurs ; parmi eux nous citerons :
les oies, les cigognes, les grues, les cailles,!, 'S pigeons voyageurs... L'exemple le plus connu est celui des hirondelles; ces oiseaux nous quittent en automne et se réunissent alors en grandes troupes qui se dirigent vers le Midi et franchissent la Méditerranée.
Au printemps, ils reparaissent dans nos pays etreviennentaux lieux mêmes d'où ils étaient jiartis pour y reprendre possession de leurs anciennes demeures.
Chez les poissons, les migrations ont lieu principalement à l'époque de la ponte. Ceux qui habitent les grandes profondeurs les quittent pour se rapproc'ier des rivages; les suumons, venant de la mer, remontent le cours des l'ieuves ; les anguilles, au contraire, émigrent des eaux douces vers la mer.
On a signalé aussi des migrations de mammifères, tels que les campagnols, les bisjHS. Parmi les insectes, les sauterelles et les criquets voyagent en bandes innombrables, dévastant tout sur leur passage, et marchant toujours en avant à la recherche de leur nourriture.
milan. — Oiseau rapace diurne, à i[ueuc fourchue, long de 65 centimètres (lu bout du bec à l'extrémité de la queue (milan royal). Tète et cou d'un blanc grisâtre, avec raies brunes ;
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Milan (longueur tulale, 0>>>,6o).
niildew. — hemildew ou mihUou tfig.) est une maladie parasitaire di' la vigne, causée par le développement d'un champignon très petit qui apparaît dans les feuilles, les fruits, et aussi dans les petits rameaux. Go champignon est diiïérent de ïo'idiun ,
Mildew. — Feuilles de vigne attaquées par le mildew.
La face supérieure des feuilles se recouvi-e, au début de la maladie, de taches arrondies, qui, d'abord jaunes, deviennent bientôt brunes.
Puis, sous les feuilles, on voit se former de petites toulTes blanches semblables à du sucre en poudre. Les raisins se rident et prennent une coub'ur grise.
Cette maladie apparaît surtout dans les terrains humides, à la suite dcc
Mildew. — Pulvérisateur pour répandre la solution de sulfate de cuivre, qui préserve la vigne du niildew.
corps roux, pattes jaunes, .\ssez rare brouillards: elle se de'veloppe très racn France; mange des rongeurs et i pidement. Elle a été signalée on France :nissi des oiseaux; en somme plus I on 1878 et elle fait actuellement <le nuisible qu'utile (/ig.). ! grands ravages.
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On la combat très efficacement on aspergeant l«^s ceps avec une solution (le sulfate de cuivre, à l'aide d'appareils construits à cet effet (/iy.).
iiiille-reuilles. — Yoy. achillée.
niille-pertnis. — Plante qu'on 1 encontre en abondance dans les terrains secs, sur les bords des chemins.
Les feuilles sont parsemées de petites glandes translucides ressemblant à autant de trous, ce qui a fait donner à la plante le nom de îuiUe-pertuis.
Ces petites glandes sont remplies d une essence qui a une odeur agréable. Les fleurs jaunes du mille-pertuis sonl utilisées en- médecine ; on en fait une infusion tonique et stimulante. Mises en macération dans l'huile d'olive, elles donnent ce qu on nomme llmiU de mille-pertuis, remède populaire contre les.coupures.
millet. — Plante de la famille des
Paiiicule du millet commun (hauteur de la plante, l'»,30).
yraminées dont la graine sert à l'ali-
Grappe du millet d'Italie, mentation de l'homme (bouillies, gâ-
teaux, pains) dans les pays méridionaux; chez nous elle sert seulement à lalimentation des volailles et des oiseaux d'agrément. La paille est consommée par le bélail. Un en cultive deux espèces principales, le millet commun (fig.) et le millet à grappe tfig.), dans les régions chaudes des deux continents, et aussi en Allemagne, dans le midi de la France.
mimosa. — On nomme improprement mimosa les nombreuses espèces d'acacia cultivées dans les serres comme plantes ornementales; pou.ssant bien en pleine terre sur le littoral de la Méditerranée, ces plantes sont lobjet d'un commerce important. On ixpédie dans les grandes villes leurs fleurs jaunes extrêmement élégantes, et qui répandent un parlum agréable.
mimosées. — Groupe de plantes de la lamille dos légumineuses', dont le genre pjincipal est le genre acacia ', qui renfeime les belles plantes, si élégantes, désignées en général sous le nom de mimosa. Les ijlantes du groupe des mimosées nous fournissent des espèces utiles, dont les fruits sont comestibles; diveis acacias donnent la gomme arabique, d'autres le cachou. On ne doit pas confondre d'ailleurs les vrais acacias avec le robinier, vulgairement nommé acacia en France.
mine de plomb. — Voy. graphite.
mines. — On nomme raines les «gisements souterrains d'oii l'on extrait la houille, le sel gemme, les minerais des divers métaux. Les procédés d'extraction varient avec la nature de la roche à extraire et la pc silion du gisement.
Quand le gisement est très près de la surface du sol, comme cola a lieu pour beaucoup de pierres (pierre à bâtir, pierre à chaux, pierre à plâtre, argile, sable, l'exploitation se fait à ciel ouvert ifig.). On creuse une large tranchée qui va en pente douce jusqu'au massif à exploiter. La roche, abattue au moyen de pioches, de pics, de leviers, ou même de la poudre, est chargée sur des voitures qui n'ont qu'à remonter la pente. Si le massif à exploiter est sur les flancs d'une colline, les pierres, à mesure qu'elles sont détachées, descendent presque d'elles-mêmes jusqu'au bas de la colline, où on les charge sur des voitures.
Plus souvent le gisement est à une assez grande profondeur, et l'exploitation est souterraine (fig-)- On commence p,ir creuser sur une grande largeur un puits vertical, qui va ren-
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Mines. — Exploitation à ciel ouvert.
lUines. — Exploitation par des puits à grande profondeur.
Mines. — Intérieur d'une mine de houille. JBines.— Intérieur d'une mine de sel geinn e.
Mines. — r.xplosion de djnaniite.
Mines.— Une galerie de niiius.
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contrer le filou de houille ou de minerai : à mesure qu'on s'enfonce, il faut établir des mai'onueries qui empéclient les terres de s'écrouler; c'est cette opération qu'on appelle le forage d'un puits. Ou descend ainsi, si c'est nécessaire, jusqu'à plusieurs centaines de mètres, non sans de grandes difficultés. Quand on est arrivé au filon.
on creuse des galeries horizontales ou peu inclinées. A mesure qu'on enlève le minerai, il faut combler les vides
Sar de la terre, des remblais, des ébris, pour éviter que la voûte ne s'écroule. En général on ne laisse qu'une galerie de passage, qu'on soutient de toutes parts par des maçonneries ou par de puissantes charpentes. Les galeries d'extraction se superposent, se croisent en tous sens, pénètrent parfois sous les villes, sous les lacs, sous les rivières, et même quelquefois au-dessous de la mer. Certaines mines sont de vraies villes souterraines avec des habitalions, des chevaux ifig.).
Dans l'exploitation des mines, l'abatage des roches se fait à la pioche, à la pelle, ou avec des pics, des coins, des masses, des leviers, selon les circonstances. Pour les roches les plus dures (marbre, grès, granit), il faut ajouter la poudre. Pour faire partir un coup de mine, on commence par creuser, à l'aide d'une tige de fer (fleuret). un trou étroit d'un mètre de profondeur; dans ce trou, on introduit une cartouche renfermant de .50 grammes à 1 kilogramme de poudre. Quand la cartouche a été bourrée et munie de sa mèche, le mineur allume et se retire à la hâte. L'explosion disjoint la roche, y produit des fissures, détache même de gros blocs ; le pic achève l'ouvrage. Souvent aujourdhui oii remplace la poudre par la dynamite
(flg-).
Les dangers sont continuels dans l'exploitation des mines. Il y a d'abord ceux qui proviennent des explosions de poudre et de dynamite, quand les ouvriers imprudents ne se mettent pas bien à l'abri. Les explosions de poudre ont souvent aussi déterminé de terribles incendies dans les mines de houille, comme cela est arrivé à Decazeville, dans l'Aveyron, <'t à Commentry, dans l'Allier. La poudre cause encore des éboulements, quand les charpentes de soutien ne sont pas assez solides.
Fréquemment des inondations souterraines envahissent les galeries ; les ouvriers n'ont même pas le temps de s'enfuir.
Enfin des explosions de feu grisou (voy. carbures d'hydrogène, lampes)
font chaque année un grand nombre de victimes.
minette. — La minette ou lupu- Une, ou trèfle jaune, ou mignonnette (flg.), est une variété de luzerne ' à
Minette ou lupoline.
fleurs jaunes. Elle réussit très bien dans les terres pauvres ; tous les bestiaux la recherchent, mais elle est surtout préférée par les moutons, à cause de ses petites dimensions. C'est un excellent fourrage, qui n'a pas l'inconvénient qu'a la luzerne de provoquer la rnéteorisation '.
minium. — Voy. plomb.
miocène (terrain). — Voy. terrsdus tertiaires.
mirage. — Illusion d'opti(jue due à la refraction ' de la lumière par l'air. Lorsque le soleil échauffe fortement la terre, les couches d'air les
Mirage. — Les rayons lumineux partis du sommet de l'arbre suivent une lisne courbe avant de pénéircr dans l'œil de l'observateur. Celuici voit l'arbre dons la direction indiquée par la ligne droite tangente à la dernière portion de la courbe.
plus voisines du sol sont plus chaudes, et par suite plus légères que celles qui sont au-dessus. 11 en résulte qu'un faisceau lumineux {fîg.), parti du
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«ommet d'un arbre, au lieu de marcher en ligue droite, éprouve des réfractions successives, puis une réflexion qui le conduit dans l'œil d'un observateur après avoir suivi une ligne courbe ; l'observateur alors, au lieu de voir l'objet où il est, le voit dans la direction finale des rayons qui pénètrent dans son œil ; il le voit donc renversé, au-dessous du sol, comme s'il y avait au pied de l'arbre une nappe d'eau faisant miroir (ftg)-
Le phénomène du mirage est surtout fréquent à la sur.ace du sable du désert; il produit alors une illusion d'autant plus cruelle qu'elle présente vainement limage de l'eau dans le temps même oit on en éprouve le plus grand besoin.
miroirs. — Les miroirs sont des surfaces polies, capables de réfléchir (voy. réflexion) la lumière qu'ils reçoivent, et de donner des images des objets placés devant eu.v. Les miroirs les plus importants sont les miroirs plans et les miroirs sphériques,
Miroirs plans. — Un point lumineux
Miroir plan. — Les rayons lumineu.\ issus de la bougie se réfléc lussent sur le miroir; Ttcil reçoit les rayons refléchis et croit apercevoir derrière le miroir l'image virtuelle de la bougit'i
placé devant un miroir plan envoi?
sur ce miroir des rayons qui se réfléchissent. Ces rayons ont, après leur réflexion, la même direction que s'ils provenaient d'un point situé derrière le miroir, symétriquement au point réel (fig.). Si donc ces rayons entrent dans l'œil, ils y produisent le même efl'et que s'ils nrovenaient de ce point situé derrière le miroir; o i verra donc là une repro luction. une image du point primitif, quoiqu'il n'y ait rien derrière le miroir, pas même de rayons lumineux. De même un objet aurait une image pareille à lui, et de
même grandeur, située derrière le miroir.
Si deux miroirs sont placés parallèlement lun en face ae l'autre, la lumière est rellécliie successivement de lun sur l'autre, et on voit une série illimitée d'images qui vont en s éloignant de plus en plus des miroirs.
Si deux miroirs font l'un avec l'autre
Miroirs plans faisant un angle. — Par suite de réflexions successives sur les deux miroirs, on voit cinq images de la bougie.
un certain angle, ils donnent une série d'images placées en cercle ; ces images en cercle, qui répètent plusieurs fois l'objet situé entre les deux miroirs, peuvent, par leur groupement, produire des effets très jolis ; c'est le lirincipe du kaléidoscope.
Miroirs sphériques. — Los miroirs
Hiroir sphérique. - Un miroir sphérique est une portion de sphère.
sphériques donnent aussi des images,
MIR
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mais dont la dimension est généralement différente de celle de l'objet.
On dit qu'un miroir sphériijue est coneare quand le cuié réfléchissant est celui tourné vers l'intérieur de la
enllanimi.'r de la poudre, du bois. Un objet placé devant un miroir concave, plus loin que le foyer, a une image renversée, située aussi devant le miroii-, tantôt plr grande, tantôt plus
Miroir concave. La bougie, placée entre le point F et le point 0, dunne uue image réelle, renversée, srandie, qui vient se dessiner sur un écran pla>'é dans une position convenable, au-delà du point 0.
sphère. Un semblable miroir, dirigé du côté du soleil, en fait converger
les rayons en un point nommé foyer
Airoir concave. — Quand une bouïie est |ldi «.'.• lui j.ieç d'nii miroir concave, l'efTel produit est analogue à celui qu'on obserie dans les miroirs convexes ; on voit derrière le miriiiruiie image droite, mais celte image est plus graude que la bougie.
du miroir; en ce point il y a beaucoup de lumière, et assez de chaleur pour
Hiroir convexe. — Une bougie, placée devant ce miroir, à droite du pouil C, envoie des niïoiis lumineux qui sont réDéchis et entrent dans IVil de l'observateur ; celui-ci voit une image droilii, derrière le miroir, entre le point C et le point F, image plus petite que la bouioe.
petite que l'objet : on peut recevoir cette image sur un écran, ce qui lui fait donner le nom d'image réelle. Si lobjet est placé plus près que le foyer, limage est droite et située derrière le miroir, comme dans les miroirs plans, mais elle est plus grande que 1 objet. On dit qu'un miroir sphérique est convej:e quand le côté réfléchissant est celui tourné vers l'extérieur de la sphère. Un objet, placé devant ce miroir, donne une image droite, derrière le miroir, et plus petite que l'objet.
mites. — Les mites (fig.) sont de
Démodex
(long.,0«"»,3).
Acaras de la gale (LuHiîueur, 0n>'»,3).
très petits arachnides *, désignés aussi sous le nom d'acares ; on en
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moi:
connaît un grand nombre- il'espèees, dont plusieurs sont ]tarasites. C'est ainsi que le démodez vit surtout dans les ailes du nez de lliomme, où il cause simplement un peu de démangeaison, et parfois de la rougeur ; un autre démodex, qui s'établit le long des poils des chiens, détermine chez cet animal une maladie de peau très grave. L'acarus de la gale de l'homme est une mite ; d'autres acares voisins de celui de l'homme déterminent la gale sur divers animaux. Un grand nombre d'espèces de mites vivent sur les matières animales ou végétales fermentées ; c'est le cas de la mite du fromage, qui habite dans la croûte des fromages secs, dans la farine, dans la poussière des caves.
La tique ', la lepte * ou rouget s rit également des mites.
Ajoutons que les petits animaux qui attaquent en été nos lainages et nos fourrures sont des teignes ', quoiqu'on leur donne parfois, improprement, le nom de mites.
moelle épinïère. — Gros cordon nerveux logé dans le canal formé par les vertèbres ; il va du cerveau au bas de la coloune vertébrale, oii il se termine par un ensemble de nerfs nommé queue de cheval ; ce cordon
Mite du fromage.
(Longueur, Om",!.)
Tique (longueur, 6«"^).
des greniers, des écuries... On rencontre un grand nombre de mites sur les oiseaux, et eu particulier
Moelle épinïère
Rouget (longueur, S"";.
sur nos oiseaux de basse-cour, auxquels elles occasionnent de grandes démangeaisons.
Moelle éplnière.
est entouré de trois membranes nommées méninges {dure-mère, pie-mèrr et arachnoïde) : ces méninges sont l.i continuation de celles qui cntourciii le cerveau. Des différentes vertèbn-s I partent des nerfs qui vont de 1.»
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iiioellu l'pmiorc dans les organes (voy. système nerveux).
Li'S maladies de la moelle épiniére sont nomlj reuses, et graves comme touti'S les maladi«'S du système nerveux , elles peuvent survenir sous les causes les plus diverses (blessures, refroidissement, rhumatisme, excès de tout genre). Telle est l'inflammation
• le la moelle qui survient à la suite de fatigues corporelles excessives, ou
• ■elle qui provient dune carie des vertèbres; elle produit une paralysie des memJjres inférieurs (voy aussi ataxie).
■noiiieau. — Oiseau passereau, lont la longueur totale est de 15 centi- ■ lètres. Il est brun, avec le bec et la orge noirs; '.■■s variétés sont d'ail- _ leurs nom- ^ breuses au point de vue de la coloration. Selon les variétés 't les circonstances, le moineau hab i t e les champs, les bois, les %-illes ; on le trouve partout; il niche sur les arbres,
Hoineaa (lon^eur tolâle,0">,l3).
une coquille blanchâtre avec des taches brunes ifig).
Le moineau a été tour à tour considéré comme utile et comme nuisible ; en réalité il fait tantôt du bien, tantôt du mal. Dans les vignes et les vergers il fait une grande consommation de raisins et de fruits ; dans les champs il mange les graines ; mais il détruit, surtout pour nourrir ses petits, une quantité considérable d'insectes nuisibles. Aussi favorise-t-on en bien des endroits la multiplication des moineaux (Angleterre, Italie). On a transporté des moineaux d'Europe à Philadelphie pour détruire les chenilles qui dévastaient les jardins publics. On a fait une exportation du même genre (moineaux , merles , grives , étourneaux, linottes..,) à la Nouvelle-Zélande.
Le Moineau friquet, un peu plus petit, est moins familier que le moineau franc. Il a le même régime-.
mois. — Voy. calendrier.
moisissures. — Ferments ' quvivent à la surface de diverses mai tières organiques, et qui sont formés de lins filaments ; ce sont des champignons. Les moisissures ne peuvent se dévelox^per qu'au contact de l'air.
Hoissonaense mécanique.
ilaps les trous des murailles, sous les tuiles des toits ; trois couvées par an de 5 à 6 petits_ chacune ; les œufs ont
moissonneuse- — Instrument agricole qui sert à couper rapidement les céréales. Cet instrument est gêné-
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ralcmt'iit traîné par deux chevaux; il donne dexcoUonts résultats, très économiques, quand il s'agit de faucher de grandes propriétés, sur un terrain bleu plat. La céréale, coupée par une scie A, tombe sur le tablier B : là, les rdteau.r ou rabatteuses C la prennent et la déposent en javelles sur le sol (fig.).
inolène. — Voy. bouillon blanc.
molette. — Petites tumeurs qui se forment chez les chevaux, autour des articulations des boulets ; ces tumeurs proviennent d'une trop grande quantité de synovie qui se forme dans les articulations. Les molettes proviennent souvent d'une fatigue progressive du cheval ; chez les jeunes chevaux elle indique ime faiblesse généralement irrémédiable des articulations.
iiioSlusqiies. — Les mollusques sont des animaux mous, non divisés en anneaux et présentant généralement une co((uille. Les trois types Principaux sont les suivants :
lo LameUibranches {/ig.), ayant une coquille à deux valves, le corps recou vert d'une double lame charnue nommée manteau, qui tapisse intérieurement la eo.juille et présente le même
Mollusques lamellibranches (ex, : moule).
contour que cette dernière ; entre les deux valves du manteau se trouve une masse charnue nommée pied, qui contient une partie des viscères ; de chaque côté du pied s'attachent deux branchies pour la respiration (exemples ; liuUre, moule);
2° Gastéropodes (fig.), possédant une coijuille composée d une seule valve enroulée en spirale et ■un pied aplati occupant toute la face ventrale du corjîs ; ils respirent soit par des poumons (escargot), soit jiar des branchies (porcelaine).
3o Céphalopodes {/ig.), ayant la bouche entourée de bras, ou tentacules armés de ventouses. Ils respirent par des branchies. Les uns ont 8 bras et pas do coquille (poulpe), ou une coquille (argonaute) : les autres 10 bras et une coquille interne (seiche, cal-
Mollusques gastéropodes (l'x. : escargot).
mit) : les autres plus de 10 bras (nautiles, ammonites).
Des mollusques se rapproche un autre groupe constituant les brachio-
Hollasques céphalopodes (ex, : seiche).
podes (/?i/.). munis d'une coquille à deux valves ; leur bouche présente deux palpes ou bras très longs et pouvant s'enrouler en spirale (térébratule).
monnaies. — Les monnaies sont constituées par des alliages dans lesquels dominent l'or, l'argent, le nickel et le cuivre : ces alliages sont choisis de manière à donner aux métaux principaux une plus grande dureté, une plus grande résistance au frottement, sans leur enlever leur inaltérabilité à l'air.
Monnaies d'or {fig.) — Elles sont faites d'un alliage d'or et de cui^Te.
En France, et dans les pays qui ont adhéré à la convention monétaire du 23 décembre 1865 (Italie, Suisse, Grèce, Espagne, Roumanie), la monnaie d'or renferme 900 parties d'or pour 100 parties de cuivre. Nous avons cinq pièces d'or.
La pièce de 100 fr. pesant 32e%258
— 50 — — 16Br,l29
— 20 — — Csr,451
— 5 — — 'ls',G12 Monnaies d'argent {/!g.). — Ce sont
des alliages d'argent et de cuivre. Il y a cinq pièces d'argent. La pièce de 5 francs, qui pèse 25 grammes, renferme 900 parties d'argent pour 100 de cuivre ; les pièces de 2 francs (10 grammes), de 1 franc (5 grammesi, de 50 centimes (2er,5), de 20 centimes
1 gramme) renferment 835 parties d argent pour 165 parties de cuivre.
On voit que les monnaies d'or ont une valeur quinze fois et demie plus grande que les monnaies d'argrni.
Pour avoir le poids d'une pièce d ■ 5 francs en or, il faut diviser par 15. -i le poids d'une pièce de 5 francs en argent.
Monnaies de bronze (fig.). — No< monnaies de bronze sont faites d un alliage qui renferme 95 parties de cuivre, 4 d'étain et 1 de zinc. La pièce de 1 centime pèse 1 gramme : celle de
2 centimes, 2 grammes ; celle de 5 ccn-
SPÉCIMENS DE PIÈGIÎS DE MONNAIK (2/3 grandeur).
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times, 5 grammes ; celle de 10 centimes, 10 grammes.
Monnaies de nickel ifig-). — Il n'y a pas encore (en 1894) en France de monnaies de nickel, mais il y en a en Suisse, en Belgique, aux Etats-Unis, en Allemagne. Ces monnaies sont plus légères, jilus petites, et par suite d'un usage plus agréable que celles de bronze. Quoiqu'on les nomme monnaies de nickel, le nickel n est cependant pas le métal qui les constitue en plus grande partie. Ainsi, en Belgique, les pièces de nickel sont de 5, 10 et 20 centimes ; elles renferment 75 parties de cuivre pour 25 parties de nickel.
nionocotylédones. — Plantes dont la graine renferme seulement un
Monocotylédone3(eï. :
paliiiit'i'j. — Le bois de? iiionocoljlédonci n'd pas de moelle, pas de cercles concentriques, pas d'écorce.
Monocotylédones (ex.: palmier,. — Deg filaments noirs et durs, traversant la tige, lui donnant de la Eolidité.
cot;/ledon ; la tige est généralement cylindrique, c'est-à-dire presqu," aussi
Monocotylédones (ex. : p^limerj. — Le tronc n'est pas rainili^ ; il a partout la même grosseur.
grosse en haut qpi'enbas : on n'y reconnaît ui couches successives pouvant indiquer l'âge, ui moelle, ni écorce. Les
feuilles sont généralement simples ; leurs ner^-u^es ne sont point ramifiées, mais parallèles ; les pièces des fleurs sont souvent disposées par trois ou par six. Les monocotylédones de nos pays sont ordinairement des plantes herbacées ; mais les climats chauds ont des monocotylédones de grande taille (fig).
Les principales familles des monocotylédones sont : liliacées. iridées, orchidées, palmiers, graminées.
moiionianie. — L'une des formes de la folie, caractérisée par un trouble de l'intelligence qui ne s étend qu'à un seul ordre d'idées ou de sentiments; il y a, par suite, un grand nombre de variétés de monomanie. Ainsi le malade a l'idée fixe qu'il est uu grand inventeur ; il parle avec raison sur tous les autres sujets, mais déraisonne dès qu'il songe à ses inventions. Le délire des persécutions est aussi une monomanie, entretenue par des hallucinations qui font voir au malade des dangers partout. La monomanie est donc bien difïérente de la manie' proprement dite. (Voy. folie.)
montre. — Horloge portative, de petite dimension, et qui peut être déplacée à volonté sans cesser de fonctionner. Le principe est le même que Fusée.
Montre (mécanisme moleiir). — Le ressort est enfermé dans le barillet. Quand le ressort est complètement tendu, la chaîne est enroulée sur la fusée. V mesure que le ressort se détend, il fait tourner \ï barillet, sur lequel la chaîne vient s'enrouler; un mouvement de rotation est ainsi communiqué à la roue dentée de la fusée, et par suite à tous les rouages de la montre.
celui des horloges ', mais on y remplace le poids moteur par l'action d'un ressort, et le pendule régulateur, ou balancier, par une roue régulatrice (fig). Le ressort est formé d'une lame d'acier mince et longue, qui a été travaillée de manière à s'enrouler d'ellemême en spirale. L'une des extrémités est attachée à un point intérieur du barillet (fig.), et l'autre extrémité est accrochée à l'axe central qui est fixe. Quand, par l'intermédiaire d'une roue élagee appelée fusée (fig.) cl d'une chaîne, on fait, à l'aide d'une def,\ tourner le barillet, le ressort se resserra de plus en plus autour de l'axe. La
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montre, une fois remontée, ce ressort, tend à reprendre sa forme primitive, et communique au barillet un mouvement de rotation, qui se transmet à toutes les roues , et par suite aux aiguilles de la montre.
Le régulateur, destiné à empêcher le mouvement de s'accélérer, est une
Itoue di'iitce.
Montre (régulateur). — La roue déniée reçuil son miiUTement de rotalion par des engre- •laffes communiquant aicc le ressorl. En lourn'»nt elle renconlre alternativement les deux paletleit, et les Trappe de manière à donner au Lalanrift uu mouTement alternatif de droite à gaurbe et de sauche à droite ; ce balancement empêcbe la rolalinn de s'accélérer sous l'action du ressort.
petite rouf; qu'on voit, dans une montre, osciller vivement de droite à gauche et de gauche à droite. (Voy. horloge.)
comme dans les montres, le régulateur un pendule, comme dans les horloges.
mordants. — Voy. teinture.
morées. — Famille de plantes voisines des nrticees ', renfermant le miirier, le figuier.
niorelle. — Les morelles constituent un important genre de plantes dicottj}edones de la famille des solanées. Les espèces en sont principale-
Morelle commone (hauteur, 0'»,'iO).
ment répandues dans les régions chaudes. La pomme de terre ', la doHce-amère', l'aubergine', la tomate appartiennent au genre morelle (fig-).
Barillet.
Ksntre (ilélail det rounpa). — Tous les enjr reçoivent leur impulsion de
n s'agit là d3 la montre réduite à sa plus simple expression : le détail des perfectionnements et des organes ne peut trouver place ici.
Une pindule est un appareil intermédiaire entre une horloge et une nontie. Le moteur est un ressort.
ena^es qui mettent les aiguilles en mou>emenl la roue dentée de la fusée.
morphine (de Morphèus. dieu du sommeil). - AlcaloïdeXivéàeVopium' C'est un solide incolore, sans odeur, d'une saveur très amère. On emploie la morphine pour calmer la douleur et
firoduirc le sommeil : on l'administre e plus souvent à l'état de combinaison
MGR
avec un acide ; c'est surtout le sulfate de morphine (morphine et acide sulfurique) et le chlorhydrate de morphine (morphine et acide chlorhydrique) qui sont employés. Les doses doivent toujours être faibles, parce que la moi-phine est un poison violent.
Pour déterminer le sommeil, on donne la morphine ou un de ses composés en pilules ou en potion, à la dose de 1 à 5 centigrammes. Pour calmer la douleur on préfère l'administrer en injections hypodermiques, c'est-à-dire qu'on introduit, avec une fine seringue, une dissolution d'un composé de morphine sous la peau (A^)-
Le danger de ces injections sous-cutanées est que les personnes qui veulent apporter un soulagement a leurs
Morphine : Comment on fait une injection de morphine.
douleurs sont portées à les renouveler trop fréquemment. L'abus des injections de morphine entraîne des accidents analogues à ceux qu'on observe chez les mangeurs et les fumeurs d'opium : amaigrissement, pâleur, perte des forces, de l'appétit, de l'énergie morale, apathie protoude. L'usage prolongé et abusif de la morphine produit le morphi.iisme.
morses. — Les niorses {fig.) sont des manimifcres carnivores qui se rap-
Horse (Ion
prochent beaucoup des phoques (Voy.
ce mot) par l'ensemble de leurs carac-
tères. Ils ont le corps allongé, épais, le cou et les membres très courts. La tète est relativement petite, la lèvre supérieure porte des moustaches très grosses et très abondantes. Les deux énormes canines de la mâchoire supérieure, de 60 à 80 centimètres de long, font saillie hors de la bouche chez les adultes.
L'espèce principale est le morse cheval mari», animal de grande taille, dont la longueur a parfois 7 mètres et dont le poids peut atteindre 1 500 kilogrammes. La taille ordinaire des adultes est de 4 mètres. On le trouve surtout dans 1 océan Glacial arctique, oii il mène un genre de vie analogueà celui des phoques. Quand il est en fureur, c'est un animal dangereux. On le chasse avec tant d'acharnement que l'espèce sera sans doute bientôt détruite ou refoulée tout à fait près du pôle.
Toutes les parties de son corps sont utilisées, comme chez le phoque.
mortiers. — Mélanges plus ou moins pâteux, dont la chaux' est l'élément essentiel; ils servent à relier les unes aux autres les pierres des constructions, et à crépir les murs.
La chaux se trouve toujours, dans les mortiers, mélangée à du sable ou à des substances sablonneuses, sans lesquels il ne prendrait pas une solidité suffisante. r
Quand la chaux est pure, elle forme avec le sable un mortier qui durcit lentement à l'air, mais ne durcit pas sous l'eau : on le nomme mortier aérien.
Quand la chaux renferme une certaine quantité d'argile, elle donne un mortier qui durcit encore à l'air, mais qui en outre durcit sous l'eau, on le nomme mortier hydraulique.
Enfin, si la quantité d'argile est plus grande, le durcissement de\âent plus rapide, et on a un ciment.
Mortier aérien. — On le fait en délayant de la chaux à peu près pure dans une quantité d'eau suffisante, puis on la mélange avec du sable. Le mortier obtenu ne çeut pas être conservé, on doit le préparer au fur et à mesure des besoins. Le durcissement du mortier aérien n'a lieu qu'à lair; il tient à ce que la chaux absorbe peu à ]>eu l'acide carbonique contenu dans l'air, pour former du carbonate de chaux, ou pierre calcaire, qui soude entre eux les grains de sable.
Mortier hydraulique. — Le mortier hydraulique sp fait comme le mortier ordinaire, mais en y employant de 1* chaux hydraulique, c'est-à-dire de 1* chaux renfermant une matière argileuse; selon que la chaux contient
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une quantité plus ou moins grande d argile, le mortier fait prise plus ou moins rapidement sous loau. Ainsi on a des mortiers peu hydrauliques qui ne font prise qu après Iti à 20 jours et n'acquièrent jamais une grande dureté; au contraire, les mortiers très hydrauliques peuvent faire prise au bout de 2 ou 3 jours, et acquérir à la longue une solidité égale à celle de la pierre.
Souvent, à un mortier hydraulique, ou ajoute, outre le sable, de petits cailloux anguleux. On a alors ce qu'on nomme un béton.
Ciments. — Quand la chaux est encore plus riche en argile, elle porte le nom de ciment. La poussière de ciment, gâchée avec l'eau, donne une bouillie qui fait prise presque aussi rapidement que le plâtre, même sous l'eau, et prend progressivement une grande dureté. Le ciment, d'ailleurs, peut être employé à la manière du plâtre, sans qu'on y ajoute de sable.
Chaux hydrauliques et ciments artificiels. — On nom.me chaux hydrauliques et ciments naturels les chaux' que l'on obtient en faisant cuire au four à chaux les calcaires très riches en argile. Mais ces calcaires sont assez rares et ne peuvent suffire aux besoins de la consommation. Alors on fabrique des chaux hydrauliques et des ciments artificiels en prenant des chaux aériennes ordinaires et en y ajoutant des matières argileuses prises ailleurs. On a ainsi des produits aussi bons que les produits naturels.
Usages des chaux hydrauliques et des ciments. — Les \isages des matériaux hydrauliques sont plus nombreux que ceux des mortiers aériens de chaux grasse. Et d'abord ils peuvent être substitués aux mortiers aériens dans tous leurs usages ; ils leur sont bien supérieurs, car, même à l'air, ils finissent par acquérir une dureté beaucoup plus grande. Pour les fondations des maisons, les caves, les constructions sous l'eau, on ne se sert que des matériaux hydrauliques.
Les bétons, c'est-à-dire les mélanges de chaux hydraulique, de sable et de caLLloux, servent à faire les fondations des maisons, les piles des ponts. Les trous, creusés à la profondeur convenable, sont remplis de béton qui se prend au bout de quelques jours en une masse compacte, d'une seule pièce, sur laquelle on peut établir les constructions sans avoir à craindre aucun tassement.
On se sert aussi des bétons pour faire de véritables pierres artificielles, aussi solides que les pierres naturelles, et ayant la forme et la dimension que l'on veut. En moulant du ciment on en fait
des statues, des vases, des bas-reliefs, des dalles pour trottoirs, des conduites d'eau.
Les ciments servent aussi à faire des enduits superficiels (à cimenter), destinés à empêcher 1 action de l'humidité, l'arrivée ou le départ de l'eau. La maçonnerie étant établie d'abord avec un mortier hydraulique, on la recouvre d une couche de ciment gâché.
morne. — Poisson au corps allongé, épais en avant, recouvert de petites écailles ; grande bouche. Couleur verdâtre. La taille peut dépasser 1 mètre, le poids va parfois à 40 kilogrammes.
C'est un poisson des mers du Nord, abondant surtout sur les côtes du
Horne (longnenr, 0b,8O).
Labrador, du Groenland et de l'Islande ifig.). Sur les côtes de France on le trouve dans le Pas-de-Calais et la Manche.
C'est un poisson des bas-fonds. Sa fécondité est extraordinaire,une femelle pondant ordinairement plusieurs millions d'oeufs. La morue est très vorace, elle se nourrit de petits poissons. Sa pèche constitue une industrie très importante. On estime à 5 ou 6 mille le nombre des navires qui vont dans les régions du Nord pour pêcher 1 1 morue; la France seule envoie 400 vaisseaux, montés par 12 000 marins.
On conserve ce poisson en le salant ou en le faisant sécher. Quelquefois on le pèche sur nos côtes oii on l'appelle cabillaud ; il est alors ordinairement mangé frais. Outre son importance alimentaire, qui est considérable, la morue est d'une grande utilité à cause d'un produit qu'on en retire, l'huile de foie de morue, dont l'emploi médicinal est très répandu ; cette huile doit ses propriétés au principe odorant et en même temps à l'iode qu'elle renferme. L'aiglefin est une sorte de morue qui ne dépasse pas 50 centimètres de longueur ; on le trouve dans la mer du Nord et aussi dans la Manche. Sa chair est plus savoureuse que celle du cabillaud.
morve. — Maladie contagieuse fréquente chez le cheval et l'âne, transmissible à la plupart de nos animaux domestiques, et même à l'homme. La morve, ou f'arcin, est essentiellement caractérisée par des
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ulcérations de la muqueuse du nez, un écoulement visqueux par les naseaux, nommé jetage, et enlin un gonflement des glandes lymphatiques situées sous la langue. Ces symptômes extérieurs sont accompagnés de désordres graves, surtout du côt('. des poumons. La maladie est généralement incurable ; sous sa forme aiguë, elle peut entraîner la mort dans un délai très court. Quand elle ne tue pas, elle persiste à l'état chronique : la morve chronique amène la mort très lentement.
Ce qui rend la mors'e surtout redoutable c'est sa contagiosité. La transmission de la maladie a lieu par le CDUtact avec l'animal malade, par l'intermédiaire des harnais, par le S 'jour dans une écurie dont la mang:'oire, le râtelier, le mur de face, les cloisons de séparation ont été souillés jtar du jetage ou du pus morveux. Ces produits conservent leur propriété virulente pendant au moins 15 jours.
Le jetage morveux déposé dans les abreuvoirs peut conserver son activité jusqu'à dix-nuit jours. La transmission est même à craindre pour l'homme.
Aussi la loi ordonne-t-elle l'abattage des animaux morveux, et leur enfouissement à grande profondeur.
mouches. — Les mouches [fig-), forment un groupe nombreux d'insectes diptères analogues à notre mouche domestique. Le corps est large, épais, la tête grosse, les yeux très développés. Les larves des mouches -s-ivent dans la terre ou dans l'eau, plus souvent dans les matières animales telles que la viande, ou les matières en décomposition comme le fumier : ces larves sont connues vulgairement sous le nom à'asticots. Les mouches ont leur utilité; elles servent d'aliment à un grand nombre d'animaux supérieurs ; en outre elles travaillent puissamment à consommer et à faire disjjaraître toutes les matières animales en décomposition, dont les émanations corrompent l'air.
La mouche domestique, si commune dans nos habitations, pond ses œufs dans le fumier, oii vivent et se développent ses larves. La mouche à viande, ou mouche bleue, la mouche verte, la mouche vivipare déposent leurs œufs ou leurs larves déjà vivantes dans les animaux abattus, et même dans les plaies des animaux vivants : les larves dévorent les cadavres. Ces mouches pullulent si rapidement que, d'après Linné, trois mouches consomment le cadavre d'un cheval aussi vite que le fait un lion. Outre les espèces précédentes, il
Aii-
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existe beaucoup de petites mouches dont les larves attaquent les végétaux : elles sont nuisibles à l'agriculture ; d'autres larves, au contraire, vivent en parasites sur des chenilles malfaisantes, dont elles causent la mort : ces dernières mouches sont utiles. A côté des mouches proprement dites se placent un grand nombre d"insectes diptères très analogues.
Tels sont les taons, grosses mouches qui tourmentent les quadrupèdes en les piquant jusqu'au sang. Les œstres sont de grosses mouches très velues, presque sans trompe; elles déposent leurs œufs sur le corps du bœuf, du cheval, du mouton; chaque espèce s'attaque à un mammifère détewniné, et pond ses œufs toujours au même endroit. Ainsi l'œstre du cheval dépos.3 ses œufs sur le poil, à l'endroit où le cheval se lèche; le cheval avale les larves qui accomplissent une partie de leurs métamorphoses dans l'intestin, pour ne prendre des ailes qu'après leur sortie avec les excréments. L'œstre du mouton pond à l'intérieur des narines ; les larves montent jusqu'aux cavités frontales situées au-dessus du nez et occasionnent des vertiges et q^uelquefois même la mort du mouton :
c est la maladie nommée tournis.
Les hypodermes déposent leurs œufs sur les animaux; les larves pénètrent sous la peau et déterminent des tumeurs : le ver 'macaque de Cayenne, qu'on trouve dans les yeux, les fosses nasales, la bouché de l'homme, de façon à déterminer parfois la mort, est la larve d'un insecte hypoderme, la lucile hotninivore.
mouette. — Oiseau palmipède au bec fin et légèrement recourbé, aux longues ailes, qui dépassent la queue, et qui lui donnent une grande puissance de vol. Les mouettes {fig.) se ren-
Mouette ou goéland (lonjueur, OnjSO).
contrent sur les rives de toutes les mers, sur lesquelles elles volent et nagent constamment. D'une grande voracité, elles font œuvre de salubrité dans la mer en dévorant les cadavres, les immondices, les débris 'de toutes sortes qui flottent à la surface : leurs bandes considérables dissèquent et avalent en un clin d'œil les cadavres l's plus gros. Elles ne se privent
LES MOUCHES
Larve. Chrysalide. Insecle parfait.
Trompe grossie de la mouche Transformations de la mouche bleue
roaimune : A, suçoir; B, gaine de la viande,
du fuçnir.
Eristale glnante et «a larve, qu'on rencontre dans les excréments.
Taon du bœuf.
Œstre du bœnf. Œstre du mouton et sa larve.
mot:
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pas non plus des poissons vivants, harengs, maquereaux, anchois, sardines.
Les rivages du Xord surtout fourmillent de ces oiseaux. Ils déposent de 2 à 4 œufs dans un trou de sabre ou dans le creux des rochers; les petits naissent couverts de duvet.
Ils ne prennent que tard leur livrée définitive.
On en connaît plusieurs espèces sur nos côtes. Les petites portent plus particulièrement le nom de mouetU's, les grandes le nom de goélands. Lune des espèces le plus remarquable est le goéland marin, blanc avec des ailes noires. 11 a 75 centimètres de long et lni,75 d'envergure. Il vole longtemps et avec une extrême rapidité.
moufle. — Vov. poulie.
mouflon. — Le mou/Ion (fig.) est un mammifère ruuiiuaut de la famille des bovidés, très voisin du mouton. On en connaît plusieurs espèces ayant toutes des cornes recourbées très puissantes, une queue assez courte, des poils épais et rudes. La chair est fort délicate, de la toison on fait des couvertures et des tapis; de la peau on fait du maroquin.
Le mouflon à manchettes a
liKjlô de haut, avec des cornes de 66 centimètres. Se trouve dans les montagnes de l'Atlas, aux grandes hauteurs; la portée de la femelle est de 2 petits. Animal intelligent et très méliant.
Le mouflon d'Europe (Corse et Sardaigne), est haut de 80 centimètres, avec des cornes de 66 centimètres. La robe est rousse. Le mâle seul a des cornes. Ces animaux vivent en très grandes bandes. La femelle met bas deux petits par portée.
Le mouflon argali, de l'Asie centrale, a i™,30 de haut ; les cornes, très recourbées, ont jusqu'à lm,30 de longueur, et un poids de 25 kilogr. Il se rencontre dans les montagnes de moyenne hauteur, en petites bandes.
Le mouflon des montagnes (Amérique du Nord) a beaucoup d'analogie avec le précédent.
moule. — Mollusque * lamellibranche vivant dans les eaux douces ou salées ; sa coquille est d'un noir violet. Les moules forment sur nos côtes des bancs considérables; elles sont attachées les unes aux autres par des filaments nés sur \t\iT pied et
Mouflon (haul., O",»).
composant ce qu'on a appelé leur bys.ius. Elles peuvent à volonté détacher ces filaments pour aller se fixer ailleurs. Les moules constituent' un aliment agréable ; on les mange plutôt cuites que crues ; elles ont une assez sérieuse importance au point de
Houle comestible ^luiigucm-, <»",0i).
vue alimentaire. Aussi en élève-t-on une grande quantité sur les côtes de France, et en particulier dans les environs de la Rochelle. On fixe en terre des pieux nombreux formant deux lignes se rapprochant comme une
Bouchots pour l'élevage des moules.
sorte de Y ouvert à sa pointe; cette pointe est tournée vers la mer. Plusieurs bouchots semblables sont disposés à des distances différentes du rivage ; les plus éloignés sont com-
Pieux charge- de moules boiiii.s .( eue recuiie.s.
posés uniquement de pieux ; ceux qui sont voisins du rivage ont leurs pieux réunis par un fort clayonnage auquel viennent se fixer les moules. Sur les premiers s'attachent les plus jeuues
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moules ; on les transporte ensuite successivement sur les bouchots plus rapprochés du rivage, et, quand elles ont atteint tout leur développement, ce qui arrive au bout d'une année, on les récolte pour les livrer au commerce. Les moules pèchées et élevées en France ne suftisent pas à notre consommation ; nous en recevons beaucoup de Hollande (fig.).
Les moules occasionnent souvent des empoisonnements. Ordinairement il y 1 un simple embarras gastrique, de faible gravité, mais on observe parfois aussi des cas de mort. Les moules sont toxiques quand elles se trouvent dans des eaux toxiques elles-mêmes; elles perdent cette toxicité lorsqu'on les replonge dans l'eau bien saine.
mouron. — Herbe annuelle très commune dans la plupart des champs:
le mouron de nos pays est petit, il a des fleurs rouges ou bleues; certaines espèce exotiques sont cultivées pour l'ornementation des jardins.
Le moiiron des oiseaux diffère du mouron proprement dit ; il appartient à la famille des caryophyllees; les oiseaux en sont très friands. Le mouron rouge et le mouron bleu, au contraire, sont vénéneux.
mousses. — Plantes cryptogames' sans racines, à corps généralement pourvu d'une tige et de feuilles ; ces plantes, de petite dimension, vivent sur la terre, les murs ou les arbres.
Les spores destinées à la reproduction de la plante sont contenues dans une capsule qui s'ouvre à la maturité pour les laisser échapper ; ces spores tomnent
Housse. Uousse (B boiie à graines).
alors sur la terre, y germent et produisent une nouvelle mousse i/ig.).
On connaît pins de 3000 espèces de mousses, qui n'ont pour nous à peu près aucune utilité. La tourbe' est
formée en grande partie de mousses décomposées et réduites en charbon.
moustic|ues. — Voy. cousins.
moutarde. — Herbe annuelle de la famille des crucifères, qui croît dans les moissons et fleurit en juin et juillet. La moutarde noire est cultivée en Europe et dans l'Amérique du* Nord ; la moutarde blanche (fig.) est cultivée dans l'Europe méridionale :
une autre espèce est cultivée en Russie.
Ces trois espèces fournissent une graine très petite, avec laquelle on pré-
Moutarde blanche (hauteur, O^.sO).
pare le produit employé en cuisine sous le nom de moutarde. Les graines, comprimées, donnent d'abord une huile excellente pour l'éclairage; c'est le résidu de la compression qui, mélangé à du vinaigre, et aromatisé avec de l'estragon, des truffes, des anchois, donne la moutarde de table. La farine de moutarde sert en médecine pour faire les sinapismes.
mouton. — Le mouton (fig.) est un mammifère ruminant de la famille des bovidés. On ne le connaît pas à l'état sauvage ; il descend peut-être du mouflon, dont il diffère par une queue plus longue, et par la forme des cornes ; certains moutons manquent de cornes, même chez le mâle. Les brebis portent environ cinq mois; elles mettent bas un ou deux agneaux, ordinairement en janvier, février ou mars; les mères les allaitent pendant cinq mois. Le mouton est peut-être le moins intelligent de nos animaux domestiques.
L'importance des moutons est considérable. Ils fournissent de la viande
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et de la laine; la laine est le produit le plus important, et l'on se passerait plus aisément de la viande. Comme produits moins essentiels, le mouton
belle laine, et celles pour lesquelles l'engraissement se fait rapidement; en Angleterre on a des moutons dont le poids s'élève jusqu'à 100 kil.
Lavage du mouton avant la tonte.
donne du fumier, du lait, du suif, un cuir fin. L'élevage du mouton exige en général un climat assez sec. En France il se rencontre en grand nombre, surtout dans la Flandre, la Pi-
Toote du mouton.
cardie, la Champagne, le Bourbonnais, le Berry, le Poitou, l'Auvergne, la Marche, le Limousin. D'ailleurs, l'élevage du mouton est en décroissance chez nous: la France possédait en 18C6 à peu près -30 millions de moutons : en 1889. il y en a à peine plus de 20 millions. La diminution est la même dans les autres pays d'Europe. Au contraire, les pays d'Amérique ont une production de plus en plus grande, qui se chiDfre par des centaines de millions.
Nos races sont nombreuses; on recherche surtout «celles qui donnent une
La viande du menton (les niiinéros indiquent U qualité de U viande).
Voici quelques-unes des races élevées en France :
lo Race germanique. — Sans cornes, tête chauve : laine grossière, à brins très longs. Donne une viande abondante, mais peu délicate. C'est la souche de la variété Dishley, à poitrine large, croupe très grasse; laine longue, mais grossière; beaucoup de viande.
La variété Lincoln donne une laine longue employée pour la fabrication des étoffes dites alpagas.
2» Race des Pays-Bas. — Sans cornes , laine et viande peu estimées.
3» Race des Dunes. — Sans cornes; laine à brins frisés irrégulièi-ement, d'un blanc jaunâtre, ces moutons se
Hoaton Southdown (bélier).
plaisent dans les sols secs et maigres : ils s'engraissent bien et donnent une chair excellente. La variété Southdown se rattache à cette race ; elle a pris naissance en Angleterre: corps volumineux et squelette rc-duit.
4» Race du plateau central. — Cornes contournées en sjiiralc: les femelles n'en ont pas. Laine courte et frisée, blanche, noire, brune ou rousse. Viande
MOU
:\IUG
excellente, engraissement facile. Race répandue surtout en Auvergne, Marche, Limousin.
Cotte race, importée d'Espagne par ïurgot en 1776, s'est propagée dans
Uouton du Plateau central.
50 Bace du Danemark. — Tête grosse ; oreilles longues et pendantes, queue courte. Les cornes manquent souvent chez les mâles et toujours chez les femelles. '
6» Bace britannique. — Sans cornes; tète forte ; laine d un blanc mat, longue et douce; viande passahle.
70 Bace du bassin de la Loire. — Pas de cornes; toison courte et frisée; engraissement facile, chair excellente. A cette race se rattachent les variétés berrichonne, solognotte, de Crevant.
8» Bace des Pyrénées. — Les mâles ont des cornes dirigées en arrière et en bas, puis en avant et enfin en arrière, pour finir en spirale allongée ; les femelles en ont parfois aussi; laine blanche et dure. Race bonne laitière, viande excellente. Variétés béarnaise, landaise, lauragaise.
9» Bace mérinos. — Cornes lonraes, volumineuses, formant une spirale de deux tours au moins. Les femelles
Mouton Disbley.
toute la France : variétés du Kaz, de Champagne, de Brie, etc.
Depuis quelques années on élève des métis DisJiley-mérinos.
muflier. — Plante nommée aussi gueule de loup, tête de mort, dont les fleurs présentent à peu près la disposition de la gueule d'un animal, avec ses deux lèvres. Cette plante croît
Mouton mérinos .bélier).
n'en ont pas. La toison, très grande, couvre le front, les joues, les membres, le dessous du ventre; la laine, d'un blanc jaunâtre, forme des brins à ondulations régulières. Cette race est surtout élevée pour la production de la laine, car la chair est médiocre.
Huilier ou gueule de loup.
spontanément en France dans les endroits secs; on la cultive aussi dans les jardins i/ig.).
muge. — La muge ou mulet est un poisson dont plusieurs espèces se rencontrent sur les côtes de France ; essentiellement côtier, vivant dans les eaux salées. La chair en est blanche,
frasse, très estimée. Certaines espèces épassent 60 centimètres de longueur avec un poids de 4 à 5 kilogrammes.
muguet. — Inflammation de la bouche, causée par le développement d'un petit champignon parasite. La langue devient sèche, rouge, puis ap-
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paraissent des points blancs qui forment bientôt des plaques dune certaine étendue. On traite e;i badigeonnant les plaques avec un mélange de borax et de glycérine ; on évite les limonades, sirops, et en général toutes les substances acides ou sucrées.
Le muguet est surtout une maladie de l'enfance ; il est ordinairement assez bénin. Mais il survient aussi dans le cours des maladies graves, et indique un affaiblissement duquel on a tout à redouter.
muguet. — Plante à tige souterraine, de la famille des asparaginées, portant des petites fleurs blanches qui répandent un parfum très agréable.
On rencontre abondamment le muguet dans les bois; il fleurit au printemps, formant de véritables pelouses de ses fleurs et de ses feuilles {/ig.).
On extrait des fleurs un parfum très estimé.
Le muguet est cultivé dans les jar-
Muguet de mai (haiileiir, O'jlS).
dins ; par la culture forcée on obtient en hiver des produits qu'on expédie dans les grandes villes. La médecine utilise le muguet dans le traitement des maladies du cœur; il a des propriétés analogues à celles de la digitale. ^
mulet. — On nomme mulet {fîg.) le produit de l'accouplement de l'âne avec la jument. Le produit provenant du cheval et de l'ânesse. beaucoup moins répandu, se nomme bardeau.
Les mulets ont des caractères extérieurs rappelant ceux du père et de la mère. Ils tiennent du père les longues oreilles, les membres secs, le développement de la tête; la mère leur transmet sa haute taille. Ces métis sont généralement inféconds.
La production du mulet est très lu-
crative ; on s y livre surtout dans le Poitou. G est qu'en effet le mulet nous rend de grands services. Il réunit la sobriété et la rusticité de l'àne à la force du cheval. Il est employé comme
Uolet (hauteur au garrot, l",
animal de selle, de trait et de bât. La sûreté de son pied le rend particulièrement précieux dans les pays de montagnes. La France possède environ •300 000 mulets et en exporte chaque année 20 000.
mnlle. — Voy. rouget.
mulot. — Voy. rat.
murène. — Poisson analogue aux anguilles, abondant dans la Méditerranée, carnassier. Autrefois, les Romains appréciaient beaucoup la chair des murènes, et les élevaient en grand nombre dans de vastes viviers.
murex. — Mollusque gastéropode désigné vulgairemeni sous le nom de rocher (flg.); on le rencontre dans toutes les mers, mais plus particulièrement dans les mers des régions chaudes. C'est des murex de la Méditerranée que les anciens retiraient la couleur de la pourpre.
mûrier. — Arbre dicot y tédone dont le fruit, sucré, porte le nom de mûre ; les diverses parties du mûrier renferment un suc laiteux.
Les espèces les plus importantes sont les suivantes : le mûrier rouge, grand arbre dont le bois est employé en Amérique dans les constructions; chez nous il sert à l'ornementation des parcs, le mûrier noir tfig.), plus petit, et le mûrier blanc, haut de 10 mètres, dont les feuilles sen'ent à nourrir les vers à soie. La culture de ce dernier
Uurex on rocl;cr (longueur, O"",!»).
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mûrier est surtout importante dans les régions méridionales de l'Europe, et en particulier dans le midi de la France. La récolte des feuilles, pour la
Uùrier noir, rameau .ivec fruits (hauteur de larbre, 10").
nourriture des vers à soie, se fait en mai et juin. La longévité des mûriers est assez grande; on en connaît qui ont plusieurs centaines d'années.
musaraignes. - Les musaraignes 'fiq.) sont des mammifères insectivores voisins des souris, caractérisés par un museau très effilé, des oreilles grandes, arrondies, des moustaches Ion-
Musaraigne (longueur, 0«>,06">.
gués, un œil très petit, des pieds pourvus d'ougles crochus. Le corps est couvert de poils fins, doux et soyeux, excepté sur les côtés où ce poil recouvre une bande de soies noires et raides, entre lesquelles suinte un liquide d'odeur musquée; la couleur est grise.
Ce sont de très petits mammifères nocturnes, qui vivent près de nos habitations, dans des trous en terre ou daus les murailles. Les musaraignes sont rapaces, courageuses, agiles.
Elles sortent le soir pour chasser les vers et les insectes. Ce sont pour nous des animaux extrêmement utiles, et nous ne devons pas les détruire.
On en connaît plusieurs espèces en Europe. La musaraigne des sables, ou musette, a 6 centimètres de longueur, avec une queue deux fois moindre. La
musaraigne de Toscane a moins de 4 centimètres de longueur ; on la trouve en Italie et dans le midi de la France. Le carrelet, de 6 centimètres de longueur, remarquable par sa queue triangulaire et brusquement terminée en pointe fine, habite en France et dans tout le reste de l'Europe. La musaraigne d'eau, de 10 centimètres de longueur, se rencontre sur le bord de nos petits cours d'eau.
musc. — Sorte de résine d'origine animale, fournie par un ruminant, le chevrotain porte-inusc, qui habite les hautes montagnes de la Chine et du
Pocbe à musc.
Chevrotain porte-inusc (iiauteur, 0"-,6C).
Thibet ; cet animal est à peu près de la grosseur d'une chèvre. Le mâle porte sous le ventre une poche ovale, longue de 6 à 7 centimètres, dans laquelle est le musc. Le musc frais a la consistance du miel, et une odeur tellement forte, que les chasseurs ont peine à la supporter. Dans lapoche,lemusc se trouve en grains de la grosseur d'un petit plomb de chasse ifîg.).
Le musc est employé en médecine; c'est un excitant et un tonique. Les parfumeurs en font un grand usage pour aromatiser le savon^ les sachets.
muscadier. — Petit arbre cultive' dans les régions les plus chaudes de l'Asie et de l'Amérique. Le fruit de cet arbre est charnu et assez gros : à la maturité, il s'ouvre en deux parties et laisse voir une amande, qui est le produit nommé noix muscade.
Cette noix muscade, d'une odeur
Pcche à Eusc.slta le sr u j le ventre du clievrotaia.
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LES MUSCLES DE L'HOMME (Suite).
Auriculaire antérieur.
OrbicuUire des paupières.
lévateur commun du nez et de la lèvre supérieure.
.Clévateur de la lèvre supérieure.
Orbiculairc des lèvres.
Triangulaire.
Ventre aiilérieur.
"-•Sterno-hyoidlen.
Sterno-mastoldien.
-~Grand pectoral.
Muscles de la tête.
Biceps.
l'ronaleur. _
Orand supinateur.
Grand palmaire. -
Petit palmaire
Aponévrose palmaire.
Hoscles da bras
Tendons des orteils. •-.
Muscle fléchisseur du troisième orteil.
Abducteur du gros orteil. •-
Muscle abducteur du — cinquième orteil.
Muscle plantaire
Hnscles de la plante da pied.
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forte et aromatique, dune saveur chaude et àore, est utilisée «n cuisine comme condiment, et en pharmacie comme médicament stimulant. L'essence qu'on en peut retirer est employée par les parfumeurs dans la fabrication >ies pommades et des extraits.
muscles. — Ce sont les organes actifs du mouvement. Un muscle est constitué par des filaments appelés tihres musculaires, qui sont placés parallèlement les uns aux autres; dans son entier il a la forme d'un fuseau recouvert d'une sorte de membrane nommée aponévrose (firj. p. 518, 510).
A ses extrémités, le muscle est plus mince, plus dur, et constitue un tendon
Coutraclion des muscles suus i uilluéuce de l'électricité, chez un animal récemment tué.
(ce qu'on nomme improprement un nerf dans la viande); c'est par ces extrémités que les muscles s'insèrent sur les os qu'ils doivent mettre en mouvement.
Chaque muscle reçoit du sang par des artères, qui se divisent en vaisseaux capillaires; puis le sang après avoir accompli sa fonction de nutrition, continue sa route par des veines. La propriété essentielle du muscle est de pouvoir se cotttracter sous l'influence des nerfs ; il diminue alors de longueur et détermine, par suite, le mouvement des os auxquels s'attachent ses deux extrémités (/t(/.). Après la mort, les muscles perdent rapidement leur élasticité et leur contractibilité, et, au bout de cinq à six heures, la rigidité commence à s'en emparer; cette rigidité dure jusqu'au moment ou le corps va entrer en putréfaction.
La sensation de fatigue qui résulte d'un travail musculaire excessif est due à un commencement de rigidité.
Le tétanos, le coup de fouet, le lumbago, le tour de reins, la courbature, le torticolis, la paralysie, le rhumatisme, sont des maladies plus ou moins graves des muscles.
myélite (grec : myélos, moelle). — Inflammation de la moelle épinière.
Elle survient à la suite d'un coup, d'une maladie aiguë, sous l'influence du froid. Elle débute par des frissons, la fièvre, des douleurs dans la région de la partie malade, des fourmillements, des picotements dans les membres. Puis les sT,Tnptôme8 deviennent
rapidement alarmants. La maladie est très grave ; on la combat par des pointes de feu, des ventouses, des purgatifs.
mygale. — Grande araignée répandue ' surtout au Brésil, assez forte pour s'attaquer non seulement aux plus gros insectes, mais encore aux oiseaux-mouches et aux petits reptiles.
Une espèce de mygale, qu'on rencontre dans 1 Europe méridionale, se met à l'abri dans un trou creusé en terre, qu'elle ferme par tin couvercle mobile ; quand on essaye d'enlever ce couvercle, l'araignée se cramponne à sa face in-
Hygale.
férieure et le retient avec beaucoup de force (fig.).
myopie. — Infirmité des personnes qui ne voient distinctement que les objets placés près de l'œil. La myopie apparaît ordinairement de bonne heure, surtout chez les personnes dont les parents sont myopes eux-mêmes; la mauvaise habitude qu'ont les écoliers de se pencher beaucoup trop sur leurs livres, un éclairage défectueux des salles de travail, la nécessité de s'appliquer de longues heures à une besogne très minutieuse (broderie, par exemple), sont les causes principales du développement de la myopie. On la corrige avec des lunettes à verres divergents, moins épais au milieu que sur les bords ; ces verres doivent n'être que juste suffisants pour corriger le défaut de la vue , sous peine de déterminer une aggravation de l'infirmité.
myosite. — Inflammation des muscles,'survenant dans un certain nombie de maladies (fièvre typhoïde, diphtérie,...) qu'elle aggravé ordinairement.
Elle est due aussi à l'action du froid, d'un rhumatisme, de la fatigue, etc.
On la reconnaît à des douleurs dans les muscles atteints, leur tuméfaction, une courbature générale, la fièvre ; elle dure de 15 à 20 jours. Elle est très sérieuse chez les personnes surmenées ou profondément débilitées.
myosotis. — Plante dicotylédone
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de la famille des borraginées: c'est une herbe à fleurs bleues, petites ; on la rencontre dans les endroits humides.
On la désigne vulgairement sous les
Myosotis (ileuis,.
noms de Ne m'oubliez pas. Souvenezvous, Vergiss mein nieht. Plusieurs espèces sont cultivées (fig.).
myriapodes (grec : myrios, innombrable, pous, pied). — Animaux
Myriapodes ^oxompl
articulés dans lesquels l'abdomen fait directement suite au thorax, sans distinction apparente à l'extérieur. Ils possèdent un grand nombre de pattes.
pouvant aller à 180. Ils n'ont pas
Myriapodes (exemple : scolopendre).
d'ailes et respirent par des trachées {iule, scolopendre) (fig.).
myrrhe. — Gomme-résine qui découle d'un arbre abondant en Abyssinie, sur la côte de la mer Rouge jusqu'au détroit de Bab-el-Mandeb. La myrrhe est employée en médecine comme digestif et excitant ; les parfumeurs la font entrer dans la composition des dentifrices.
myrte. — Petit arbre croissant dans les régions chaudes. Le rnyrle coramun n'est qu'un arbrisseau; il est abondant dans les buissons du littoral de la Méditerranée ; il produit un fruit
Myrte conmiiin (hauteur, î").
comestible. En médecine on se sert des feuilles pour faire une infusion tonique et stimulante ; en parfumerie on en extrait une essence très odorante {fig).
nacre. — Substance calcaire qui constitue la face interne de la coquille des mollusques '. Les couches internes sont presque transparentes, elles présentent un éclat particulier qui fait rechercher la nacre pour la confection d'un grand nombre de petits objets.
La nacre la plus estimée est' fournie par la pintadine. ou huitre per-
lière, qui habite la mer des Indes et le golfe Persique ; sa coquille a une très grande épaisseur. Les mulettes perliéres, mollusques lamellibranches de nos cours d'eau, produisent aussi une belle nacre, et donnent également des perles ; on trouve ces mollusques dans les ruisseaux des pays montagneux (Auvergne, Vosges, Pyrénées).
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naja. — Serpent venimeux des régions tropicales, très redoutable, car sa morsure détermine très promptcment la mort. Ce reptile a parfois un aspect singulier, à cause de la faculté qu'il possède d'écarter du corps ses premières paires de côtes, et d'élargir ainsi cnnsid>^iablement la jiartie anté-
Najade l'Inde (longueui-, im).
rieure de son corps. Quand il est en colère, le naja se dresse sur sa queue, se tenant verticalement, raide comme un bâton, puis s'élance sur son adversaire.
Les jongleurs indiens et égyptiens dressent les najas et les font évoluer au son de la musique, mais non sans avoir préalablement arraché les crochets et les glandes à venin (voy. serpents). Le naja de l'Inde, ou vipère à limettes (fig.), dépasse un mètre de longueur ; il est gros et trapu. Le naja d'Afrique est plus petit ; c'estl'aspic des anciens, qui ser\T^t à la reine Gleopàtre pour se donner la mort; à Alexandrie, on exécutait autrefois les condamnés à mort en les faisant mordre par des aspics.
nandou. — Voy. autruche.
napel.
n il '.
Nom vulgaire de l'aco-
naphtalîne. — C'est une combinaison de carbone et d'hydrogène. La naphtaline est en lamelles blanches, brillantes, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur acre et aromatique. Elle est très aisément combustible, et brûle avec une flamme fuligineuse. Ou la retire industriellement du gotKlron' de houille, qui en renferme de grandes quantités.
L odeur désagréable delà naphtaline
larendparfaitement propre àécarter les insectes des pelleteries. On l'utilise, sous le nom d'olbo-carbone, pour augmenter le pouvoir éclairant du gaz de la houille (fig.). Le gaz, avant sa
Boile à naphlaline
Tuj.iu du f;az.
Appareil à naphtaline, pour augmenter le pouvoir éclairant du <jaz de In houille. — Le flamiue du gaz chauffe une plaque métallique placée un peu au-dessus; la chaleur de celle plaque va par conductibilité jusqu'à la naphtaline qui, un peu chauffée ainsi, se volatilise lentement et augmente le pouvoir éclairant,
sortie du bec, traverse un petit réservoir renfermant de la naphtaline; là il se charge d'une faible quantité de vapeurs de naphtaline, qui augmentent l'éclat de sa flamme. Mais la naphtaline est surtout employée en grandes masses pour la fabrication de j)lusieurs matières colorantes imjiortantes en teinture.
naphte. — On donne le nom de naphte à divers composés de carbone et d'hydrogène employés à l'éclairage.
Ils sont, les uns retirés du goudron (voy. paraffine), les autres naturels (voy. pétrole).
narcéine. — Alcaloïde' qu'on retire de l'opium, après qu'on en a enlevé la morphine et la codéine.
Comme tous les alcaloïdes de l'opium, la narcéine est un poison énergique et un soporifique puissant ; mais elle est moins toxique que la morphine, tandis que son action soporifique est au contraire plus puissante; en outre les nausées, la diarrhée, la pesanteur qui suit le réveil sont beaucoup moins fréquentes avec la narcéine qu'avec la morphine. Aussi préfère-t-on aujourd'hui fréquemment la narcéine à la morphine pour calmer et endormir les malades; elle produit en particulier de bons efl'ets dans les maladies des bronches.
narcisse.
Plante monoeolylé'
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done dont un grand nombre d'espèces sont cultivées pour la beauté de leurs tleurs et leur parfum agréable. On les reproduit par bulbes. Le narcisse des poètes a des fleurs blanches, avec une couronne jaiine bordée de rouge; on le rencontre dans les bois à l'état sauvage; dans les jardins il se montre très rustique. Le faux narcisse, ou le narcisse des bois, ou coucou, a des fleurs jaunes; on le trouve dans les bois plus abondamment que le
Narcisse des bois (hauteur, On>,3o).
premier (fig.). Le narcisse joncfuille a des fleurs d'un jaune d'or, a odeur très pénétrante; il est assez délicat dans le nord, mais réussit très bien dans le midi. Le narcisse à bouquet, aux fleurs d'un blanc jeaunâtre, est l'espèce la plus délicate, et aussi la plus recherchée.
narcotiiie (grec, narcé, assoupissement). — Alcaloïde qui se trouve dans l'opium, en nième temps que la morphine'. Elle n'a pas d'usages.
narval. — Cétncé muni d'une défense, longue de 2 à 3 mètres. Cette défense est une très grande dent qui sort horizontalement de la mâchoire supérieure; elle a une surface cannelée en spirale. La longueur de l'animal, non compris la défense, est de 4 à 6 mètres {fig.).
Harval (longueur totale, l").
Le narval habite les mers du nord ; il vit par troupes, plus oii moins nombreuses (de quelques individus à
plusieurs centaines d'individus). C'est un animal paisible, qui se nourrit de mollusques ot de poissons. La femelle met bas un seul petit à la fois.
On pèche le nai-val pour les produits qu'il donne; les Groenlandais mangent sa chair, sa graisse, sa peau même; ils alimentent leur lampe avec son huile, font du fil et divers ustensiles avec les tendons et les intestins. Les défenses fournissent un ivoire de qualité supérieure.
nautile. — Mollusque marin céjihalopode répandu seulement dans les mers chaudes; sa coquille fournit une nacre de belle qualité. Les nautiles existent sur la terre depuis les époques géologiques les plus anciennes, et on en trouve de nombreuses coquilles fossiles.
navet. — Espèce de plante du genre choux' dont la racine, très développée, est charnue, sucrée et comestible. Le navet est cultivé en grand dans tous les climats oii les étés ne sont pas trop secs ; en Angleterre la culture du navet a une grande importance; en France elle est prospère dans les régions pluvieuses de l'Ouest. Les variélés sont nombreuses; elles difi'èrent les unes des autres i)ar la forme des racines et la coloration de la partie supérieure. On donne souvent nux na-
vets à racines courtes le nom de raves, réservant plus spécialement le nom de navets à ceux dont la racine est longue ifig.).
Les navets constituent une plante fourragère très précieuse pour l'alimentation du bétail; mélangés avec des fourrages secs, ils donnent d'excellents résultats en hiver; cependant les
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navets ne se conservent pas aussi bien que les betteraves. Les feuilles sont également consommées nvec plai-
Navet plat hâtif de Milan.
sir par les bœufs, les porcs, les moutons. Les services rendus par les navets ne sont pas moins grands dans la cuisine; aussi les cultive-t-on dans tous les jardins potagers de l'Europe.
Tendre et bien cuit, le navet se digère aisément.
navette. — Espèce de navet dont la racine reste grêle, non comestible, mais dont les graines, très abondantes, fournissent une huile dite huile de navette. Inférieure au colza dans les terres fertiles et les climats doux, la navette peut encore être cultivée dans les sols secs et sous les climats rigoureux (départements de l'Est de la
sont très recherchés pour l'alimentation du bétail Ifig.).
Navette (laiiieau fleuri ; hauieur de la |>liiiilc, !"<).
navire. — Bâtiment propre à la navigation s ar mer(/ifir.). Les formes comme les dimensions des navires varient à l'infini. D'après leur mode de propulsion on les divise en navires à voiles et navires à vapeur; d'après leur destination, on les divise en navires de cotntnerce et navires de guerre. Dans les navires de commerce il faudrait encore distinguer les navires destinés
Navire à voUes.
France). L'huile de navette sert à l'éclairage, à la fabrication des savons, à l'apprêt des cuirs. Les tourteaux qui restent après l'extraction de cette huile
au transport des marchandises et ceux destinés au transport des voyageurs ; il faudrait aussi ajouter les navires de plaisance.
NÉB
Les plus pesants navires sont les navires de guerre (voy. vaisseaux cuirassés). Les plus grands navires de commerce sont ceux destinés au transport des voyageurs; ils atteignent actuellement 16U mètres de longueur.
L'un d'eux, construit en Angleterre, le Great-Eastern, avait 210 mètres de longueur; ses dimensions lui interdisaient l'entrée de la plupart des ports ; depuis plusieurs années il n'existe plus. Presque tous les navires de guerre sont actuellement à vapeur, mais munis de voiles qui peuvent à l'occasion venir en aide à la vapeur, produisant ainsi une notable économie.
Il serait impossible de donner la définition des innombrables modèles de navires de guerre et de navires de commerce. Disons seulement que la marine de guerre française comprenait, en 1889, un nombre de 278 bâtiments ; la marine marchande française était composée à la même époque de 493 bâtiments à vapeur et 2 343 bâtiments à voiles. La marine de guerre anglaise comprenait 385 bâtiments; sa marine marchande a 6 090 bâtiments à vapeur et 15 384 bâtiments à voiles. Nos forces navales comportent (en 1889) : 33 cuirassés d'escadre, 12 cuirassés de station, 3 batteries flottantes cuirassées, 22 croiseurs.
18 éclaireurs d'escadre, 2 croiseurstorpilleurs, 16 canonnières, 45 transports, 34 avisos, 22 avisos à roues, 8 avisos-torpilleurs, 7 torpilleurs de haute mer, 41 chaloupes canonnières, 3 vaisseaux à voiles, 4 frégates, 3 corvettes, 5 goélettes, 2 cutters, 1 transport à voiles, 20 garde-pêche.
nébuleuse. — A une distance de nous plus grande que celle des étoiles que nous distinguons nettement, plus loin même que la voie lactée, on voit des taches lumineuses, d'un aspect laiteux, qu'on nomme nébuleuses.
Une nébuleuse est un amas considérable d'étoiles, comparable à la voie
XÊF
Notre nébuleuse.
lactée, mais qui semble plus petit à cause d'un plus grand éloigneracnt.
Ces nébuleuses ont les formes les plus variables ; elles sont si loin que la lumière, qui met seulement 8 minutes
pour venir du soleil à la terre, met peut-être un million d'années pour venir d'une nébuleuse {fig.).
En résumé, la totalité des étoiles existantes est répartie en un certain nombre de groupes considérables constituant autant de nébuleuses.
Avec notre soleil, nous faisons partie de la nébuleuse appelée voie lactée; toutes les étoiles visibles à l'œil nu en font également partie; notre système planétaire, ayant pour centre notre soleil, est comme un faible point dans la voie lactée; et la voie lactée elle-même est comme un faible point au milieu des espaces infinis qui contiennent les autres nébuleuses.
nécrophore (grec : nécros, mort ; phero, je porte). — Insecte coléoptère d'assez grande taille, se nourrit de charognes. Quand le moment de la ponte est arrivé, les femelles se mettent à la recherche du cadavre d'un petit animal, oiseau, rat, taupe; elles creusent la terre au-dessous du cadavre, jusqu'à ce que celui-ci soit enseveli ; puis elles y déposent les œufs.
Les larves, à leur naissance, trouveront ainsi leur nourriture à portée ■• après leur croissance complète, ces larves s'enfoncent un terre pour s'y transformer en nymphes. On connaît un grand nombre d'espèces de nécrophores, répandues dans presque toutes les parties du monde; ce sont des insectes utiles, puisqu'ils font disparaître un assez grand nombre de cadavres, cause d'infection de l'air (fig.).
nécrose (grec : nécros, mort). — La plus grave des maladies de l'os; sorte de gangrène de l'os, dans laquelle la partie malade est tout à fait privée de vie et devient comme un corps étranger qui doit forcément être enlevé. La nécrose provient de causes externes, comme un coup, une brûlure profonde, la congélation, ou elle est une conséquence de maladies générales, comme la scrofule ou l'empoisonnement par le phosi)hore.
néflier. — Arbrisseau assez répandu en France. Le fruit, gros comme une belle noix, est brun, acerbe, mais pulpeux et sucré lorsqu'il est blet ; c'est toujours à cet état qu'on le consomme. Ce fruit renferme cinq petits
Nécrophore (longueur, Om, 02).
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noyaux osseux très durs. On cueille ( nématodes. — Grand groupe de les nèJles en octobre ou novembre, on vers au corps allongé, dont certaines les étend sur la paille, et on les mauge I espèces vivent eu parasites dans les à mesure qu'ellos deviennent molles; | animaux, tandis que d'autres s'atta-
i quent aux plantes. A partir du moment
néflier commun, Ueur et fruit (hauteur, 41»].
elles sont astringentes. Le néflier est peu cultivé, car les nèfles sont assez peu estimées i/iff.).
neige. — La neige est de la pluie congelée par le froid. Elle tombe par flocons plus ou moins gros, constitués par l'assemblage d'étoiles hexagonales dont le dessin varie à l'iulini. Quelques flocons de neige, reçus sur une étofle noire et examinés à la loupe, étonnent par la variété et la délicatesse de leurs dispositions (/Tp.).
La neige est très légère, car les flocons enchevêtrés laissent entre eux
Neige : Quelques formes de flocons.
de grands vides. Elle conduit très mal la chaleur (voy. conductibUité) ; quand elle recouvre la terre, elle la préserve de l'action du froid extérieur, elle agit comme un manteau de fourrure qui serait posé sur le sol. C'est pour cette raison que les grands hivers sans neige sont les plus désastreux pour la végétation.
Dans les pays froids il tombe beaucoup de neige. Il en est de même sur les montagnes élevées; là elle peut rester constamment, constituant ce qu'on nomme les neiges éternelles.
En réalité ce n'est pas la même neige gui reste éternellement; la neige est incessamment fondue, puis remplacée par d'autre, de telle sorte qu'il y en ait toujours (voy. glaciers'). La fonte
Srogressive des" neiges éternelles et es glaciers alimente un grand nombre de fleuves dans leur source.
Nématodes. — Ascaride ou ver inlesilnal.
de leur naissance, les nématodes éprouvent souvent des métamorphoses compliquées de migrations, de telle sorte que beaucoup se trouvent sur des animaux dilïérents dans leur jeune âge et à 1 âge adulte.
Parmi les nématodes citons les suivants. Le strongle géant, dont la femelle atteint un mètre de longueur, vit dans les reins de dilïérents carnivores. Le trlchocéphale, est très commun dans l'intestin de l'homme, de mêmeque l'ascaride ifig.) ; ce dernier est celui qui se rencontre si souvent chez les enfants,
Nématodes. — A, trichine du porc (très grossie) B, loge des trichines dans l'épaisseur de la chair.
chez lesquels il détermine parfois des désordres de santé assez graves (voy.
vers intestinaux). La trichine ifig.)', la filaire ', languillule du vinaigre sont des nématodes. Les nématodes qui s'attaquent au blé, à la betterave, au colza, produisent de grands dégâts dans les cultures.
nénuphar. — Plante dicotylédone dont on rencontre un grand nombre d'espèces dans l'hémisphère boréal, depuis les régions tropicales jusqu'aux régions tempérées.
En France il n'y en a que deux espèces, le nénuphar jaune et le nénuphar blanc i/ig.), grandes herbes aquatiques, dont les feuilles flottent sur l'eau tandis que les fleurs, très belles, s'élèvent à une petite hauteur audessus de la surface. On les cultive dans les parcs pour l'ornementation des pièces d'eau, mais elles croissent spontanément dans un grand nombre de rivières et d'étangs.
NÉN
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La tige souterraine des nénuphars 1 nerprun. — Arbrisseau dont pluest riche eu tannin ; elle est employée sieurs variétés croissent dans le midi en Russie pour le tannage des peaux; de la France, en Espagne, en Perse, et
surtout dans la Turquie d'Europe. Les
Nénuphar blanc.
on en fait aussi des décoctions efficaces contre la diarrhée. Ces tiges souterraines, de même que les graines, renferment de la fécule; aussi les Egyptiens, les Arabes peuvent-ils les faire intervenir dans leur alimentation.
IVeptune. — Planète dont la distance au soleil est 39 fois plus grande que celle de la terre ; son volume est 110 fois supérieur à celui de la terre ;
Neptune
Heptnne. — Grandeurs comparée! de la terre et de la planèle >'eptune.
la durée de sa révolution est de 165 ans. A cause de son très grand éloignement, cette planète n'est jamais visible à l'œil nu ifig.).
néphrite (grec : nephros, rein). — Inflammation des reins causée par des refroidissements, les excès d'alcool, la goutte, etc. Elle est indiquée par delà douleur dans la région des reins, de mauvaises digestions, des urines fortement colorées en rouge, l'affaiblissement. Cette maladie est grave, de longue durée; elle se termine souvent par la mort.
nerfs. — Voy. système nerveux.
nérolî. — "Voy. essence de fleurs d'oranger.
Nerprun (bailleur, Si»].
fruits renferment un suc rouge-violet très foncé qui, combiné avec de la chaux, donne la couleur connue sous le nom de vert de Venise. L'écorce peut servir à la teinture en jaune. Les fruits sont purgatifs; on utilise cette propriété dans la médecine vétérinaire ifig.)-
névralgie (grec : neuron, nerf; algos, douleur). — Douleur vive, survenant par accès, siégeant sur le trajet des nerfs ; cette douleur apparaît spontanément et s'exaspère par la pression, surtout si cette pression s'exerce en certains points. La névralgie est fréquente surtout à la face, sur les cotes, sur les jambes; elle est souvent rebelle à tout traitement. Dans les accès on calme la douleur par des sinapismes, des vésicatoires, le chloroforme, le laudanum, la morphine. Mais cela n'empêche pas la maladie de revenir, et les accès de se reproduire.
né^Tite (grec : neuron, nerf). — Inflammation d'un nerf. Quand cette inflammation porte sur un nerf de la sensibilité, elle détermine des douleurs vives ; si elle porte sur un nerf du mouvement, elle produit des contractures souvent suivies de paralysies. La névrite peut surs'enir à la suite d'un coup, d'un froid humide, d'une brûlure ; elle résulte plus souvent de la propagation d'une inflammation voisine. On traite la névrite au début avec des sangsues, des ventouses, des compresses émollientes...,pour calmer l'inflammation, puis on applique des vésicatoires, de la teinture d'iode. Les bains sulfureux produisent aussi de bons effets.
névrose. — État maladif dû à une perturbation du système nerveux, et
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déterminant des troubles de l'intelligence, de la sensibilité ou des mouvements.
Les diverses né\Toses, car les manifestations de cet état maladif sont multiples, s'observent surtout cbez les individus faibles, débiles, et en particulier chez les femmes. Elles sont parfois héréditaires ; les travaux intellectuels exagérés, les émotions morales, les altérations du sang peuvent les provoquer. Les névralgies, la gastralgie, la migraine, le vertige, les anesthésies, les spasmes, les crampes, les convulsions, les palpitations, les tremblements, l'épilepsie, la catalepsie, l'hystérie, etc., sont autant de névroses, de gravités bien diverses.
nez. — Cet orgaue est soutenu par
Nez (coupe verticale).
des cartilages nommés les os du nez ; sur ces cartilages sont des muscles
'on verticale.
Nez (ooii|)c horizontale).
recouverts dune peau à l'extérieur, et d'une muqueuse à l'intérieur. Cette
Coupe montrant la position de l'épiglolt'» et Hu voile dn palais pendant la respiration (l'air entre pir le nez et arrive jusqu'aux organes de la respiration), et pendant la aéglutition (le viiile du palais bou>;ne l'ouiertiire de communication du nez avec l'arrière-bouche).
muqueuse est le siège du sens de Vodo-
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rat; en même temps elle sécrète une mucosité, qui augmente par le rhume, et empêche de sentir les odeurs (fig.).
Le nez communique avec i'arrièrebouche; l'air de la respiration peut donc passer par cette route pour arriver aux poumons ; ce chemin, moins direct que celui de l'ouverture de la bouche, fournit aux poumons un air moins froid, car il s'est échauflé par son passage dans le nez ; les personnes délicates de la gorge et de la poitrine doivent s'efforcer de respirer toujours par le nez.
Le coriza ', le saignement de nez ' sont les maladies les plus habituelles de cet organe.
nickel. — Métal d'un blanc d'argent, huit fois plus dense que l'eau. Il est très ductile, très malléable, et se forge avec une grande facilité. Il est plus tenace que le fer; un fil de nickel supporte sans se rompre une charge plus forte qu'un fll de fer de même grosseur. Il est inaltérable à l'air à la température ordinaire. Les minerais renfermant du nickel sont assez abondants dans l'Europe centrale ; les mines de nickel les plus riches sont celles de la Nouvelle-Calédonie. Le traitement de ces minerais, pour obtenir le métal, est assez laborieux.
Le nickel prend chaque jour une importance plus grande, importance qui est due a l'aspect du métal, et à son inaltérabilité à l'air, propriétés qui le rendent comparable à l'argent.
Le nickel communique ces propriétés aux alliages dans lesquels on l'introduit. De plus sa dureté, qui est considérable, sa ténacité, donnent aux objets fabriqués avec les alliages de nickel une grande solidité. D'ailleurs beaucoup des objets que l'on donne comme étant en nickel sont en un alliage de ce métal. Le plus important de ces alliages est le maillecïior. 'S'oyez aussi monnaies pour les alliages de nickel. Le niekelage' des objets en fer a acquis aujourd'hui une grande importance.
niekelage. — Opération qui a pour but de recouvrir des objets en fer, en acier, en cuivre, en laiton, d'une mince couche de nickel, ce qui les préserve de l'oxydation et en même temps de l'usure, quand ces objets sont faits en un métal mou comme le cuivre. Le niekelage a pris depuis peu une telle extension qu'on voit arriver le moment oii tous les petits objets en fer ou en acier d'un usage courant seront nickelés.
Le niekelage se fait par l'action du courant électrique, et par un procédé tout à fait analogue à celui employé
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pour l'argenture'. Le bain clans lequel
on plonge l'objet à nickeler, puis que
l'on décompose par le courant, est une
Éleclrode négiilive. Électrode posilWe.
Nickelage. — Les petits objets à nickeler sont placés dans une surîe d'écumoire qui comnmnique avec l'électrode négative; une plaque de nickel communique avec l'électrode positive. On remue constamment les petits objets, qui sont nickelés en quelques instants.
dissolution dans l'eau de sulfate double de nickel et d'ammoniaque {fig.).
nicotine. — Alcaloïde qu'on retire du tabac. C'est un liquide huileux, incolore quand il est pur, d'une odeur acre. La nicotine est un poison violent ; une seule goutte suffit pour tuer un chien; ses eflets sont très rapides. C'est à la puissance toxique de cette base qu'il faut sans doute attribuer les propriétés narcotiques et souvent délétères du tabac.
Dans les manufactures de tabac on obtient, par suite du traitement des feuilles, de grandes quantités d'eau riche en nicotine. Cette eau est vendue par l'état aux agriculteurs pour combattre les insectes.
nids. — Un grand nombre d'animaux se construisent une demeure plus ou moins confortable, nommée nid, soit pour y déposer leurs œufset y élever leurs petits, soit pour en faire une habitation permanente, dans laquelle toute une famille, ou même une gi'ande collectivité d'individus, se met à l'abri (/ig. p. 531, 532).
On connaît surtout les nids des oiseaux, bâtis avec un instinct admirable et une grande habileté. Quelques palmipèdes se contentent de déposer leurs œufs sur le sable ; tous les autres oiseaux bâtissent des nids. Il n'est pas deux nids d'oiseaux qui se ressemblent; chaque espèce a son architecture particulière, emploie ses matériaux spéciaux et place son nid dans une situation qui lui est propre ; la femelle se charge de l'édification de la demeure, le mâle se contentant d'apporter des matériaux.
Les nids les plus remarquables sont ceux des oiseaux qui nichent sur les ai'bres, et en général des plus petits oiseaux ; les espèces qui nichent par terre, ou sur les rochers, mettent beaucoup moins d'art dans leurs conslruclions. Le plus souvent les oiseaux recherchent la solitude pour nicher.
t;epcndant, chez un assez grand nombre d'espèces, les familles se réunissent pour former de véritables colonies. Les mouettes et les goélands établissent leurs nids les uns à côté des autres ; les hérons vivent et nichent en colonies nombreuses, leshéronières, devenues maintenant très rares en France; les moineaux du Cap de Bonne-Espérance, dits républicains, bâtissent leurs nids en commun, et donnent à l'ensemble de la construction la forme d'une toiture de chaume disposée autour d'un arbre.
Plusieurs mammileres,fiUTtoxii parmi les insectivores et les rongeurs, se construisent des nids. Le campagnol, le lapin creusent des galeries et amassent dans l'une d'elles des herbes sèches sur lesquelles ils mettent bas leurs petits; l'écureuil fait sur le haut des arbres un nid qui ressemble à celui de la pie.
Un poisson, l'épinoche, se fait un nid composé d'herbes sèches collées les unes aux autres à l'aide d'un muctis qui sort de la peau de l'animal. Ce nid est bâti par le mâle ; les femelles viennent y déposer leurs œufs.
Les insectes ne sont pas de moins merveilleux architectes que les oiseaux. Mais, au lieu de se bâtir une demeure provisoire, destinée à être abandonnée au moment oii les petits n'ont plus besoin de l'aide des parents, les insectes font des constructions permanentes, dont les dimensions sont parfois considérables à côté des dimensions du constructeur. Les fourmis, les guêpes, les abeilles sont particulièrement remarquables sous ce rapport.
nielle. — La nielle des blés est une herbe annuelle de la famille des caryophi/llées, portant de grandes fleurs d'un rouge violet ; c'est une des plus mauvaises herbes qui puissent se rencontrer dans les moissons. Sa graine noire, très reconnaissablc à sa La nielle d.s forme et au dessin dont ^Jés- fleurs et elle est ornée, mêlée en leù,. ,|^ u trop grande quantité aux plante, On,50). céréales, communique à la farine des propriétés nuisibles {fig.).
nigclle. — Herbe de la famille des
QUELQUES VARIÉTÉS DE NIDS
Chat-hnant et son nid.
Fanvette des roseaux et son nid.
Loriot et son nid.
mésange et son nid.
Hid de l'alouette.
Nid du chardonnaret
QUELQUES VARIÉTÉS DE NIDS {suite).
Troglodyte et son nid.
Nid da répoblicain.
Salangane et sou nid. Flamand et son nid.
Épinoche fpnifson) et son nid. Nid de la guêpe. Nid de cheniUes.
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renonculacées , à fleurs bleues, commune dans les champs et les moissons. Plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins, oii elles servent à rornementation des plates-bandes.
nitrates. — Voy. azotates.
nitre. — Voy. salpêtre.
nitrobenzine. — Voy. benzine.
nitroglycérine. — Voy. dynamite.
niveau. — Pour le niveau d'eau et le niveau à bulle d'air, voy. vases communicants.
nivellement. — Le nivellement est une opération que l'on fait sur le terrain, et qui a pour but de déterminer le relief du sol, de mesurer les différences de niveau qui existent d'un point à un autre.
Les instruments employés en topographie pour faire un nivellement sont le niveau de.iu' et la mire. Le niveau d'eau est destiné à donner une direction horizontale; la mire sert à évaluer les hauteurs. La mire est constituée par une règle graduée, à coulisse , le long de laquelle peut se
Nivellement au uii-eau Ueau el j la mire.
déplacer une plaque de tôle nommée voyant, divisée en 4 petits rectangles colorés en blanc et en rouge; cette coloration vive permet de voir' nettement de loin le point d'intersection des 4 rectangles, point qui servira de repère.
Supposons qu'on veuille savoir quelle diflerence de niveau existe entre (eux points du sol. On établit le niveau d eau a peu près au milieu de la dislance séparant les deux points. Un aide pose verticalement la mire en 1 un des points, et l'opérateur regarde horizontalement à travers le niveau ' faisant monter ou descendre le voyant jusqu'à ce que le rayon visuel en rencontre le centre. L'opérateur et le niveau restant en place, l'aide se transporte au second point du terrain et y place la mire. Pour que lopératenr' puisse viser horizontalement le voyant, il faut descendre ou monter celui-ci le long de la règle justement d'une quantité
qui indique la différence de niveau cherchée (/<<;.).
Dans les nivellements précis, on remplace le niveau d'eau par un niveau à pinnules, ou par un niveau à lunette dont on règle l'horizontalité à l'aide d'un niveau à bulle d'air.
noctuelle. — Les noctuelles constituent un groupe important d'insectes lépidoptères, contenant plusieurs centaines d'espèces, dont beaucoup sont très nuisibles à l'agriculture. Les papillons et les chenilles des noctuelles ont des aspects et des dimensions variant avec les espèces, mais un genre de vie qui est à peu près le même pour toutes. Ces insectes mangent surtout la nuit; ils se nourrissent du suc des fleurs et du jus sucré des fruits. C est surtout à l'état de chenilles que les noctuelles sont nuisibles.
Parmi les innombrables espèces de noctuelles nuisibles, nous en citerons seulement deux.
La noctuelle du blé a une chenille blanche avec quatre raies brunes, et un papillon de couleur cendrée. Elle
Noctuelle du blé et sa chenille.
attaque le blé sur pied, au moment de la floraison, puis, après la floraison, elle dévore les jeunes grains {/ig.).
La noctuelle des moissons a une chenille terne (ver gris) de 5 centimètres de longueur, et un papillon dont les ailes supérieures sont brunes, tandis que les inférieures sont blanches; 4 centimètres d'envergure. Les chenilles s'attaquent principalement à la betterave, dont elles coupent parfois le collet complètement ; des récoltes de betterave ont été entièrement compromises par les noctuelles, dont la destruction est très difficile.
noir animal. — Charbon très impur résultant de la calcination des os' en vase clos. On le prépare industriellement dans le voisinage des grandes villes, là où il est facile d'avoir à bon compte les os des animaux abattus pour la boucherie. Pour obtenir le noir, il suffit de calciner les os dans de grandes cornues, à l'abri du contact
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de l'air; la matière organique des os est décomposée, et laisse un résidu de charbon mélangé aux matières minérales des os. Puis ou pulvérise.
Le )ioir animal ne renferme guère que 10 pour 100 de son poids de charbon, le reste étant constitué par du phosphate de chaux et du carbonate de chaux. Sa propriété essentielle est d'absorber en grande quantité les matières colorantes et les substances minérales en suspension dans les liquides, telles que la chaux et la potasse. Du vin que l'on agite avec du noir animal, puis que l'on filtre, est devenu tout à fait incolore.
Le principal usage est celui qu'on en fait dans la fabrication du sucre, pour purifier les sirops et les rendre tout à fait incolores (fig.). On s'en sert aussi comme matière colorante; le noh' d'ivoire, le noir de Cassel, le noir de
Arrisée du siro;
grande quantité comme couleur noire en peinture; on en fait de l'encre' d'imprimerie et de l'encre de Chine.
^^mJ^
Filtre à noir animal, pour décolorer le sirop de sucre.
velours, sont constitués par du noir animal obtenu en calcinant des rognures d'ivoire ou des os de pieds de mouton. Le cirage est un mélange de noir d'ivoire avec de l'acide sulfurique, du sucre eu poudre, de l'huile de lin et du vinaigre. Le noir animal qui a servi dans les raffineries de sucre est livré à l'agriculture sous la nom de noir d'engrais.
noir de fumée. — Charbon en poussière impalpable, obtenu par la combustion imparfaite des matières résineuses, bitumineuses ou grasses, telles que goudron, résine, bois résineux, huile de qualité inférieure.
Pour le préparer, on fait brûler la substance choisie dans un courant d'air insuffisant, et on fait aller la fumée dans une chambre sur les parois de laquelle se dé^iose le charbon non Jjrùlô i/ig.).
Le noir de fumée est consommé en
j^iaéitrUrTii.»-'
Fabrication du noir de fumée. — La matière résineuse subit d.inà le fover une cuinbusliun iiK-oiiipléte ; la luiiiée va déposer sou charbon sur les parois de la chambre. Le noir ainsi déposé est enlevé par la descente du cône, qui frotte contre les murs.
Les crayons noirs employés pour le dessin sont faits par agglomération de noir de fumée très fin avec deux tiers de son poids d'argile.
noisetier. — Voy. coudrier.
noix vomique. — Semence d'une plante qui croît aux Indes. Cette semence est extrêmement vénéneuse; elle est quelquefois employée en médecine comme amer et comme purgatif.
On en retire la strychnine (voy. vomiquier).
nomenclature. — Les mots tirés de la chimie sont actuellement si souvent usités dans le langage courant, qu'il est bon de connaître les règles les plus simples de la nomenclature chimique, c'est-à-dire les règles qui permettent de former le nom d'un corps composé à l'aide des noms des corps simples constituants.
l» Quand le nom d un corps commence par le mot oxyde, ce corps est une combinaison d'ojcygéne et du corps simple dont le nom est indiqué à la suite du mot oxyde. Ex. : Oxyde de plomb, combinaison d'oxygène et de plomb.
2° Quand le nom d'un corps commence par le mot acide, ce corps est généralement une combinaison d'o.rygène et du corps simple dont le noni forme la première partie du mot suivant. Ex. : Acide phosphorique, combinaison, ayant des jiropriétés acides, d'o.cygëne et de phosphore. Le mot acide phosphoreux indiquerait aussi une combinaison d'oxygène et de
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phosphore, mais moins riclie eu oxygène que la préccdente. Si le nom qui suit le mot acide se termine en hydrique, c'est que l'acide renferme de l'hydrogène au lieu d'oxygène. Ex. :
Acide chlorhydrique, cumLinaison d'hi/dro(/i'ne et de chlore.
;> (Juand le premier mot constituant le nom d'un corps se termine par ure, ce corps est une combinaison de deux corps simples, dont les noms sont indiqués par les deux mots dont le nom du corps est formé. Ex. : Chlorure d'urgent, combinaison de chlore et à'urgent.
4" Quand le premier mot constituant le nom d un corps se termine par ate, ce corps est un sel : il résulte de la combinaison d'un acide et d'une base; le nom de l'acide s'obtient en remplaçant ate par ique dans le premier mot ; le nom de la base s'obtient eu mettant oxyde devant le second mot.
Ex. : Azotate de cuivre, sel dont l'acide est V acide azotique et dout la base est l'oxyde de cuivre.
Ces quatre règles ne sont pas les seules, mais elles suffisent, dans l'usage courant, pour le plus grand nombre des cas.
nopal. — Plante de la famille des cactées ', dont la tige, qui s'élève parfois à plus de 2 mètres, est composée d'articulations ovales, très grandes.
Nopal, avec larves de cochenilles (hauteur de la piaule, i").
portant quelques épines; sur ces articles, nommés raquettes, poussent de grandes fleurs. Le fruit est une baie comestible, nommée figue de Barbarie, qui est très astringente.
Le nopal est originaire de l'Amérique ; c'est la principale plante sur laquelle on peut élever la cochenille'.
Le nopal est actuellement parfaitement acclimaté sur les côtes européennes et africaines de la Méditerranée (fig.).
iiostaiff ie. — Désir violent de revoir
sa patrie qui, sans être une maladie, prédispose cependant à diverses maladies, et peut par suite déterminer la mort. La nostalgie amène fréquemment, en clfet, à la suite d'une grande tristesse, la perte de l'appétit, les digestions pénibles, la diarrhée, la dyspepsie, les maux de tête, les hallucinations, la perte des forces et enfin un dépérissement général. Le seul traitement efficace est le retour au pays natal.
noyer. — Grand arbre dicotylédoue cultivé pour ses fruits, les noix, et pour son bois. L'espèce la plus répandue est le noyer commun, qui atteint une hauteur de 25 mètres.
Il porte des fleurs mâles, disposées en chaton, et des fleurs femelles portées
Noyer : Feuilles, fleurs, fruil complet, fruit dépouillé du brou, truit ouvert (hauteur, 18°>}.
sur un réceptacle en forme de sac. Le fruit est une drupe constituée par une enveloppe verte, appelée brou, et une coque dans laquelle est l'amande. Les feuilles et le brou du noyer répandent une odeur forte, assez " désagréable ; froissées entre les doigts, les feuilles et le brou les noircissent (fig.).
On multiplie le noyer par semis; il craint les hivers rigoureux et les gelées tardives du printemps. En France il est surtout abondant dans le Dauphiné, le Limousin et le Périgord, pays où le commerce des noix a une assez grande importance. Le noyer commence à produire à l'âge de 15 ans, et il peut aller, dans un sol favorable, jusqu'à l'âge de 75 ans, s'il n'est pas tué par les hivers très vigoureux.
Toutes les parties du noyer sont utilisées. Les noix, qui sont bonnes en septembre et octobre, sont mangées fraîches ou sèches; mais la plus grande partie sert à l'extraction de Ihuile. L'huile de noix est surtout employée pour l'alimentation (voy.
huiles) ; les tourteaux qui restent après l'action de la presse sont estimés pour
NUA
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engraisser le Létail. Ou fait également manger des noix aux dindes, eu les introduisant de force dans l'œsophage, pour les engraisser. Avec le brou, traité par l'alcool, on fait une liqueur de ménage qui est digestive; ou utilise eucore le brou dans la teinture des étoll'es et des bois blancs. Les feuilles sont employées en médecine, dans le traitement des affections scrofuleuses.
Le bois de noyer a des usages importants. Il est "assez bon pour le chauffage ; on en fait des sabots. Enfin il est très recherché dans l'ébénisterie et la menuiserie ; il est en effet facile à travailler, il prend aisément un beau poli et ses nervures présentent des dispositions variées qui font très bel effet sur les meubles quand elles sont habilement disposées jiar le placage.
nuages. — Comme les brouillards', les nuages se forment dans l'atmo-
hauteurs très variables et ils ont des aspects également variables. Ils disparaissent en reprenant létat gazeux quand ils arrivent dans des régions plus chaudes, ou bien, si le refroidissement augmente, ils se résolvent en pluie' parce que les gouttelettes grossissent et ne peuvent plus rester suspendues dans l'air.
Les principales formes des nuages sont les suivantes :
1» Les cirrus: petits nuages blancs, à filaments déliés et transparents ; ils sont toujours plus élevés que 500 mètres; ils sont formés de fines aiguilles de glace. Dans nos contrées, les cirrus indiquent fréquemment l'arrivée des vents du sud-ouest (fig.).
2» Les stratus : longs nuages étroits, sous forme de bandes horizontales, très souvent colorées ; se voient à l'horizon, au moment du lever ou du coucher du soleil. Ce n'est pas autre
Z'Mi
Nuages. — 1, cirrus; 2, cumulus; 3, stratus ; i, nhiibus.
sphère quand nn refroidissement vient déterminer la condensation de la vapeur d'eau sous forme de fines gouttelettes liquides. Les nuages ne diffèrent pas des brouillards; tel nuage qui semble, pour les habitants de la plaine, entourer la cime d'une montagne, est un brouillard pour celui qui gravit la pente. Los nuages se trouvent à des
chose que des nnages des autres types, et surtout des cumuins, vus par la tranche ifig.).
3» Les cumulus : niasses arrondies, blanches, ressemblant à des montagnes couvertes de neige : on les nomme aussi balles de coton. Leur hauteur est entre 1,000 et 3.000 mètres. Leur formation indique, dans nos climats,
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l'approche du vent, et un temps assez incertain i/ig.).
4» Les nimbus : gros nuages sombres, qui sont situés a une faible hauteur, et couvrent souvent les collines peu élevées. Les nimbus se résolvent généralement en pluie. Un nuage quelconque, lorsqu il augmente d'épaisseur, i(ail s abaisse, qu'il est prés de se résoudre en pluie, devient un nimlius (/?</.).
nutrition (des animaux). — Le sang, formé par ïabsorplion des matières qui résultent de la digestion ', circule dans tous les organes pour les nourrir: c'est la fonction de nutrition. Dans chaque partie du corps le sang dépose les éléments qui lui ont été fournis par l'alimentation, et détermine l'accroissement de l'organe. Mais en m^me temps il se produit un autre phénomène, la désassimilation. Les matériaux qui, dans le corps, sont devenus hors d usage doivent être éliminés; le sang les brûle. L'oxygène, transporté par Vhémoglobine des globules (voy. sang) détermine la combustion lente de ces matériauxinutiles, de manière à les transformer en acide carbonique, en urée, en acide urique, etc., qui se répandent dans le sang.
Après son passage à travers les vaisseaux capillaires, là où le sang a accompli sa fonction, il a donc changé de composition; d'une part il est privé des éléments nutritifs qu'il vient de déposer; d'autre part il s'est chargé des impuretés (acide carbonique, urée, acide urique, etc.), qui ont pris naissance dans la désassimilation. L'alimentation lui rendra les éléments nutritifs qui lui manquent. Quant aux impuretés, elles doivent être rejetées à l'extérieur : cette élimination se fait par la respiration' (le sang, en arrivant dans les poumons, perd son acide carbonique et refait sa provision d'oxygène), par l'urination (le sang, en passant dans le rein', est dépouillé de l'urine ', qui entraîne Vuree, l'acide urique), et parla sécrétion biliaire (le sang, en passant dans le foie, est dépouillé des impuretés qui constituent la bile).
Notre corps est ainsi constamment renouvelé par la nutrition et la desassimilation; il augmente, diminue de poids, ou reste stationnaire suivant que la première ou la seconde de ces fonctions l'emporte, ou qu'elles se compensent exactement.
nutrition (des végétaux). — Les plantes puisent dans l'air et dans le sol les matériaux nécessaires à leur développement et à la formation de toutes leurs parties. Les racines trou-
vent dans le sol les sels et les substances organiques fournis par la terre et les engrais; les feuilles absorbent les gaz et les vapeurs répandues dans l'air. Parmi les corps simples qui entrent dans la constitution des plantes, l'hydrogène, l'oxygène, 1 azote, le phosphore, le soufre,' le potassium, le calcium, le fer pénètrent dans les racines, à divers états de combinaison, tandis que les feuilles servent à l'absorption du carbone, à l'état d'acide carbonique (voy. racines, feuilles).
Nutrition des végétaux ; La sè\e monte de* racines par la tis:e jusqu'aux leuilles. Là elle deïienl sèvê élaborée, et redescend pour nourrir les diverses parties du végétal.
La racine absorbe l'eau qui mouille le sol autour de ses extrémités les phis fines; c'est l'absorption. Elle absorbe en même temps une partie des sels qui se trouvaient en dissolution, de sorte que le liquide introduit à la partie inférieure de la plante est un liquide nutritif : il constitue la sève ifig.). La sève s'élève de la racine jusqu'aux parties supérieures du végétal :
c'est par toutes les parties de la tige, sauf l'écorce, que se produit cette ascension. Très peu concentrée à son entrée dans la racine, la sève ascendante change de composition à mesure qu'elle s'élève. Elle dissout les matériaux que les tissus tiennent en réserve, et arrive aux feuilles. Là elle perd par transpiration une partie de son eau et augmente notablement de densité: en même temps elle prend le
OBU
OBU
charbon qui lui vient de l'acide carbonique de l'air (voy. feuilles). Alors, de sève brute qu'elle était, elle devient sève élaborée, renfermant dorénavant tous les éléments nécessaires à la formation des dilférentes parties de la plante. Elle se rend alors dans les organes en voie d'accroissement;
comme elle est dans les feuilles, généralement situées à la partie supérieure des rameaux, elle doit ordinairement descendre pour continuer sa route; de là le nom de sève descendante qui lui est alors donné. C'est principalement par l'écorce que se fait le transiiort pendant cette descente.
obésité. — L'obésité, quand elle arrive à un certain degré, constitue une infirmité fort gênante; elle expose les indi\-ldus qui en sont atteints aux congestions pulmonaires ou cérébrales, à la mort subite par rupture du cœur.
Elle est souvent héréditaire, et débute alors dans le jeune âge. Quand elle ne vient pas des parents, elle apparaît surtout à l'âge adulte. Une vie sédentaire, une alimentation abondante, l'abus de la bière et même de l'eau y prédisposent; aussi est-elle rare chez les ouvriers, les paysans, les personnes qui ont une vie active.
L'exercice, la sudation, une alimentation peu abondante, de laquelle sont exclus les féculents, les graisses et les matières sucrées, un usage très modéré de toutes les boissons permettent souvent de combattre l'obésité avec succès.
obu8. — Les projectiles lancés actuellement par les canons' ont la
Obus avec sa fusée.
forme de cylindres terminés en pointe à une extrémité. Ils sont en fonte ou en acier, massifs s'ils doivent ti'a-
verser une cuirasse de navire, creux au contraire, et remplis de poudre, s'ils sont destinés à éclater dans les rangs ennemis. A l'extrémité de l'obus est une fusée, disposée de manière à mettre le feu à la poudre intérieure au moment oii l'obus frappera le but
(fig-)-
La fusée est un tube en bronze, fermé à sa partie sujjérieure par uu bouchon en acier B, vissé dans les parois du tube. Ce bouchon est terminé par une pointe P, appelée le rugueux. Dans l'intérieur de la fusée est uu autre petit tube creux M, également en bronze, que l'on nomme masselotte . La masselotte s'appuie par sa partie supérieure contre le ressort SSS (ressort de sûreté) et repose à la partie inférieure sur nn second ressort RR (ressort à pinces).
Sur une rondelle en carton I est placé un porte-amorce en laiton FO qui se divise en deux chambres : la chambre du haut reçoit le fulminate F, la
Coupe de l'obus.
chambre du bas la poudre 0. Une petite rondelle X ferme la fusée à la partie inférieure (fig.).
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Fusée avant le départ
Qaaad l'obus est rapidement lancé en avant hors du canon, il se produit
dans la fusée
un recul de la masselote M ; elle écrase le ressort à pince RU et arrive j u s -
3u'à la rouelle de cart o n inférieure. Au c o n t raire, quand l'obus arrive au bnt et s'arrête brusquement, la masselotte continue à s'avancer, elle e'crase le ressort de sûreté SSS et vient frapper fortemiMit contre le rugueux P; sous ce choc, le fulminate détone, il met le feu à la poudre O, et celle-ci, défonçant la petite rondelle X, met le feu à la poudre qui remplit lobus ; celui-ci éclate aussitôt (fig.).
La charge complète d'un canon se compose de trois parties: la gargousse, remplie de poudre, des tinée à lancer un obus; l'obus on projectile; et l'etoupille, qui doit faire partir le coup.
hagargotissi est constituée par un petit sac rempli de poudre. L'éloupille est constituée par un petit tube métallique renfermant du fulminate à une ex-
P- /^uinOu^Jb,
Fusée après le départ.
trémité et de la poudre à l'autre;
entre les deux une tige métallique dentelée K, appelée le rugueux. Ce rugueux communique avec l'extérieur par une ficelle terminée on boucle B (/i'i7.). Pour charger le canon on ouvre la exilasse (voy.
canon) ; dans le trou central de la culasse on met X'ctoupille. Puis dans le canon luimême on met d'abord \obus O et la g argousse G ; enfin on ferme la culasse, ce qui amène le fond B de rétoupille en contact avec la gargousse. Si alors on tire vivement la ficelle du rugueux, celui - ci frotte contre le fulminate, qui détone ; la poudre de l'é toupille s'enflamme , enfonce la rondelle de bois B, et va mettre le feu à. la gargousse; alors le coup part (/?</•)• ,
Dans les canons de campagne du calibre de 80 millimètres (80 millimètres
de diamètre à la bouche), l'obus
pèse 7 kilogrammes, et la charge
Boui^tcn
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de poudre de la gargousse est de 1 mètre de longueur, non compris la 1500 grammes. | queue; sa fourrure fauve, avec des
. -\ EoijuJion,
O./'oudre. \
F II I ui inate.
Fusée à l'arrivée.
• Poudre.
B t^^S Rondelle de bois.
Etoupille.
Gargousse.
(Cn'asçi> tnoMle.
Logement de l'étoupille.
Cargoii55e. Obn>.
Coupe d'un canon chargé.
ucelut. — Mummiiërc carnassier fie la famille des cliats, qui habite l'Américjue du Sud. Il a plus de un
rayures et des taches pins foncées, est analogue à celle du tigre. Il chasse la nuit et fait la guerre aux oiseaux et
ODO
aux petits mammifères {fig.). Craintif,
Ocelot (longueur du corp?, l'»,30).
bien que relativement fort, il est peu redoutable pour l'homme.
ocre. — Terre argileuse colorée en rouge terne ou en jaune par une proportion d'oxyde de fer assez forte pour c^u'on puisse l'employer comme matière colorante. On rétire cette terre d'un grand nombre de carrières répandues dans toutes les parties du monde; en France les carrières d'ocre les plus nombreuses sont situées dans les départements de la Nièvre, du Cher, de l'Yonne. On pulvérise finement l'ocre naturelle, on la lave à l'eau ou à l'huile, pour la mettre en état d'être utilisée. Les variétés d'ocre sont fort nombreuses, elles se distinguent les unes des autres par leur nuance et leur consistance.
Les ocres jaunes sont les plus abondantes; les peintres les emploient sous des noms très divers (terre de montagne, terre d'Italie, etc.). Calcinées, les ocres jaunes prennent une coloration rouge (terres rouges, rouge indien, rouge d'Angleterre, etc.).
On trouve aussi, mais en moins grande quantité, des ocres rouges naturelles (sanguine, rouge d'Xlmagro, bol d'Arménie). Le brun Van Dyck, la terre de Sienne, la terre d'ombre sont des substances analogues aux ocres, mais d'une composition un peu plus complexe.
Les ocres sont surtout employées dans la coloration des papiers peints, dans les peintures communes à l'huile et à l'eau. Quelques-unes ont d'autres usages; ainsi le rouge d'Angleterre, réduit en poudre fine, sert à polir le verre, les métaux; axec la sanguine on fait des crayons rouges.
odorat. — Le sens de l'odorat est localisé sur la muqueuse des fosses nasales. Deux nerfs partis du cer\-eau. (nerfs olfactifs!, nerfs susceptibles de faire éprouver la sensation des odeurs, se terminent par un grand nombre de
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filaments aux diiTérents points de cette muqueuse ; ils sont impressionnés par les vapeurs des corps odorants «mi pénètrent dans le nez avec l'air destiné à la respiration.
eeil- — Voy. vue.
<Billet. — Genre de plantes de la fam^ille des caryophyllees. Plusieurs espères de ce genre croissent sponta-
(Eillet des fleuristes (bautfur, Om.SO).
nément dans l'hémisphère boréal; les fleurs sont tantôt réunies en corymbe, tantôt solitaires. Parmi les nombreuses espèces cultivées pour l'ornement ation des jardins, à cause de la beauté de leurs fleurs doubles, et de leur parfum, les unes sont indigènes, les autres exotiques. La plus importante de ces espèces est l'œillet des fleuristes (fig.), dont l'odeur est très agréable ; la coloration des flears varie beaucoup, selon les variétés. Les œillets sont en général des plantes très rustiques, d'une culture facile; on les obtient par semis ou par marcottage.
ceillette. — Voy. pavot.
cpsopba^e. — Tube cylindrique qui descend verticalement du pharynx a l'estomac, en passant derrière la
Fleur de l'œillet simple.
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trachée-artère, le cœur, les poumons et traversant le diaphragme; chez l'homme fait, il a à peu près 25 centitimètres de longueur, et 3 centimètres de diamètre. Les aliments le traversent vivement pendant la déglutition'.
L'inflammation de l'œsophage, ou cesophagite, est une maladie assez fréquente; elle peut être causée, en particulier, par l'ingestion de hoissons brûlantes.
œstres. — Genre d'insectes diptères au corps velu, présentant tous les caractères des mouches, ollrant des colorations parfois très vives. Le trait caractéristique de ces insectes est que leurs larves sont des parasites qui se développent sous la peau ou les muqueuses des mammifères, et en particulier des animaux domestiques. Voici quelquesunes des espèces du genre œstre.
L'œstre de cheval est une mouche de 14 millimètres de longueur. La femelle dépose ses œufs sur le corps des chevaux, aux endroits qu'ils ont l'habitude de lécher; de ces œufs sortent des larves que le cheval, en se léchant, introduit dans son tube digestif; là les lars-es se fixent à la muqueuse stomacale au moyeu de leurs mandibules; elles subissent plusieurs mues, puis sont rejetées avec les excréments ; elles s'enfoncent alors en terre, se transforment en nymphes, et enfin en insectes parfaits. 'Quand les œstres sont en grand nombre dans l'estomac du cheval, elles déterminent un_ amaigrissement et une débilité générale qui peut se terminer par la mort. On ne connaît aucun moyen réellement efficace d'en débarrasser l'animal.
L'œstre du mouton tfig.) dépose ses œufs dans les narines de cet animal; la larve, une fois éclose, remonte jusque dans les sinus frontaux, et détermine une maladie analogue au tournis; elle ne sort, Eour prendre l'état [de nymphe, qu'au out de plusieurs niois.
L'œstre du bœuf ifig.) dépose ses œufs sur le poil; les larves pénètrent sous la peau et déterminent l'apparition de petites tumeurs, dont elles sortent quand elles sont sur le point de se transformer .en nymphes; un grand nombre de
(Estre du mouton.
Œstre du bœu!.
ces petites tumeurs occasionnent un rapide amaigrissement de l'animal.
Dans l'Amérique du Sud, certaines œstres peuvent s'introduire sous la peau de l'homme, et y produire aussi des tumeurs.
oeufs. —L'œuf est une substance organique qui renferme le germe des animaux dits ovipares CVoy. en particulier Oiseaux). Chez les oiseaux, l'œuf a une coguille ;coïilTe la paroi interne de cette coquille une inenibrane est collée ; à l'intérieur est le blanc, qui est principalement constitué par de l'eau et de l'albumine, et le jaune, qui renferme de l'eau, des matière grasses, et une matière azotée nommée vitelline. C'est à l'albumine' que le blanc d'œuf doit la propriété de durcir sous l'action de la chaleur; la même propriété est communiquée au jaune par la vitelline. Le poids moyen d'un œuf frais de poule est de 65 "grammes.
Les œufs constituent un de nos aliments les plus importants. On estime à 5 milliards la consommation annuelle des œufs en France.
Outre leur usage dans l'alimentation, les œufs sont employés dans l'industrie. La préparation de l'albumine consomme chaque année en France plus de 40 millions de blancs d'œufs; les jaunes sont employés par les mégissiers pour l'apprêt des peaux, La grosseur et la forme des œufs des oiseaux varient d'une espèce à l'autre {fig.). Un œuf d'autrucne pèse en moyenne 1 600 grammes, tanais qu'un œu'f d'oiseau-mouche pèse moins d'un gramme.
Un grand nombre d'autres animaux pondent aussi des œufs. Chez les poissons, la femelle pond en général un nombre considérable d'œufs de petite dimension, que le mâle vient ensuite féconder en faisant tomber dessus sa laitance. Chez les iJisecles. les œufs sont enveloppés d'une coque; ils sont de formes très diverses et présentent souvent à leur surface des saillies qui donnent lieu à des dessins variés {fig.).
ohm. — Voy. électriques (unités).
oïdium. — Maladie parasitaire de la vigne, due au développement d'un champignon ; la réunion de ces champignons sur les fleurs et les fruits malades forme une efflorescence fari- ; neuse qui frappe à première vue.
j Quand une viene est envahie par ce i parasite, elle dépérit promptement ; les grains ne grossissent plus, et un \>on avant leur maturité ils se fendent l'u liiissant apercevoir les pépins qui sont mis à découvert. Bientôt les
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raisins prennent un goût amer et putréfient.
C'est à partir de 1849 que cette n
Oïdium. — Tige, feuille et fruit de la vigne atteints par l'oïdium.
ladie a envahi successivement tous les vignobles de France, et y a fait de grands ravages. On la combat très efficacement en soufrant la vigne, c'est-à-dire en répandant sur les ceps.
Oie (longueur, Om.eO).
Oidiam. — Soufflet pour le soufrage de la vigne. — A, ouverture par laquelle on introduit la fleur de soufre, et que l'on ferme ensuite à l'aide d'un bouchon; B, ouverture munie d'une grille pour la sortie du soufre.
à plusieurs reprises au printemps, une mince couche de fleur de soufre
(fig-h
oie. — Oiseau palmipède au bec large et assez long, terminé par un onglet; cou long et mobile.
Oie sauvage. — Gros oiseau dont l'envergure atteint 1°',70; n'est que de passage en France et n'y niche jamais.
Elle passe en automne, allant vers le Midi, et repasse en mars pour se rendre dans l'extrême Xorcf, jusqu'au Groenland et au Spitzberg. Dans ses migrations, l'oie vole en bandes et se tient toujours à de grandes hauteurs ; ees bandes font, dans les prairies oii elles se reposent, des dégâts considérables.
Oie domestique, (fig-). — Descend de l'oie sauvage; elle a été connue des Grecs et des Romains. C'est un animal
rustique, facile à élever et à engraisser, d'un excellent rapport.
h'oie de petite race, qui se rapproche beaucoup de l'oie sauvage, se rencontre dans toute la France. L'oie de Toulouse, beaucoup plus grosse et plus trapue, est surtout élevée dans l'Ouest, oii on lui fait acquérir par l'engrais s e na e n t un embonpoint extraordinaire. La ponte des oies I commence en février ; elle se compose d'une quinzaine d'œufs. Le petit mange et court au sortir de l'œuf.
L'oie domestique est un précieux oiseau de basse-cour. Elle nous donne sa chair, qui est estimée, sa graisse, qui est de qualité supérieure, sa plume et son duvet, qui est très fin ; enfin on livre sa peau au mégissage, couverte de son duvet, et on la vend dans le commerce comme peau de cygne. Le foie de l'oie grasse peso souvent plus d'un kilo : il est très estimé.
oignon. — Plante do la famille des liliac ées, appartenant au genre ail ; le bulbo souterrain de l'oignon est comestible et fort
employé en cuisine. Gu 1 1 i V é e
depuis la plus
haute antiquité par
les Hébreux et les
Egj-ptiens, cette
plante se trouve
aujourd'hui dans
tous les jardins
potagers . On en
connaît au moins
40 variétés, différant par la grosseur, la couleur,
la forme, et le goût
du bulbe {fig.). On
sème les oignons
au printemps, et
on les repique en
automne.
L'oignon doit son âcreté, son odeur
piquante, qui excite le larmoiement,
Port de l'oignon (hauteurlotalc, IB).
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ses propriétés stimulantes, à une essence qui renfernio du soufre daus
Oignon Jaune des Vertus.
sa composition. Cuit, l'oignon est d'assez facile digestion; c'est uu ali-
Olgnon blanc bâtif.
ment sain, et un bon tonique émoUient.
La médecine l'utilise parfois comme
Petits oignons de Molhoase, à repiquer au printemps,
diurétique et vermifuge.
oiseaax. — Les oiseaux forment la seconde classe des vertébrés. Corps couvert de plume Ifig. p. 546), conformation générale appropriée au vol; membres antérieurs transformés eu ailes.
Les oiseaux pondent des œufs, qu'ils couvent jusqu'à l'éclosion ; les petits sont nourris d'insectes, de vers et de tTaines. Le squelette des oiseaux est complet comme celui des mammifères.
L'appareil digestif présente des dispositions particulières : les dents sont remplacées par un bec corné ; il y a généralement deux estomacs, le jabot '
et le gésier ; l'extrémité inférieure du canal digestif sert à la fois à expulser les excréments et les urines. Le régime des oiseaux, et par suite la manière de vivre varient beaucoup de l'un à l'autre; les uns sont granivores, d'autres insectivores, d'autres carnassiers; il en est beaucoup, comme le corbeau, qui sont à la fois granivores, insectivores et carnassiers.
'L'œuf de l'oiseau est recouvert d'une coque calcaire, renfermant deux parties bien distinctes, le blanc et le jaune. Ces deux parties servent de nourriture au germe ou embryon, c[ui apparaît comme une tache opaque a la surface du jaune, et se développe
Sendant l'incubation. Pour que le éveloppement s'effectue dans l'œuf fécondé, il faut qu'après la ponte il soit soumis à une température d'environ 40 degrés. Dans certains cas la chaleur solaire peut suffire (autruche), mais presque toujours la mère et quelquefois le père couvent les œufs.
La durée de l'incubation varie d'une espèce à l'autre : colibris 12 jours, autruche 56 jours. Après l'éclosion, certains petits sont très faibles, à peine développés; d'autres sont couverts de duvet et capables de rechercher eux-mêmes leur nourriture. Les œufs sont en nombre variable : aigle, grue: un œuf ou deux; passereaux :
cinq ou six; perdrix : vingt. Ces œufs sont déposés dans des nids bâtis par l'oiseau avec un art admirable ; les nids les plus simples sont ceux des oiseaux qui nichent à terre ; les plus beaux sont ceux des oiseaux qui nichent sur les arbres (fig. p. 531, 532).
Utilité des oiseaux. — Peu d'oiseaux doivent être considérés comme réellement nuisibles ; il n'y a guère que les oiseaux de proie diurnes (autour, buse, jean-le-blane). Tous les autres sont utiles par la guerre qu'ils font aux animaux nuisibles ; et si beaucoup causent des dégâts, ces dégâts sont grandement compensés par des sers'ices importants.
Beaucoup d'oiseaux nous servent d'aliments (volailles, nombreux gibiers). Xos oiseaux domestiques nous fournissent en outre des œufs en abondance, des plumes et du duvet, et un fumier souvent très estimé. Mais les oiseaux sont surtout utiles par la chasse incessante qu'ils font tous aux insectes, et quelques-uns aux petits mammifères rongeurs. Le héron coupe le cuir du bœuf pour en extraire un ver parasite; les bergeronnettes, les étourneaux rendent les mêmes services aux moutons: les hirondelles détruisent des milliers de cousins, de libellules, de tipules, de mouches ; 1rs
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ORGANISATION DES OISEAUX
-^Doigts.
Squelette d'oiseau (poule).
(Euf de l'oiseau
Cluaque.
Appareil digestif d'un oiseau (poule).
Chambre à air. .
Jaune
Développement du poulet dans l'œuf.
Douzième Vingtième Vingt et unième
jour. jour. tour.
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engoulevents, les martinets font disparaître les hannetons, les blattes, les phalènes et beaucoup de petits rondeurs; le pic attaque les insectes destructeurs du bois; les fauvettes,
On graad nombre d'oiseaux font la chasse aux insectes.
pinsons, bruants dépouillent nos arbrisseaux et nos arbres de pucerons, chenilles, scarabées; les merles, les roitelets, les troglodytes s'attaquent aux œufs et aux larves d'insectes. Et de même de beaucoup d'autres. Sans les oiseaux, la terre serait envahie par les insectes. Le mal que font à nos récoltes, en certains moments, les oiseaux qui se nourrissent de grains, est compensé, et au delà, par la consommation d'insectes qu'ils font au printemps pour nourrir leurs petits.
On connaît actuellement à peu près 8 000 espèces d'oiseaux dont 500 se rencontrent en France. La classification est basée sur la forme des pattes. Nous admettrons les huit ordres suivants {fig. p.548, 5fâ).
lo Coureurs. — Oiseaux de grande taille, ayant des ailes rudimentaires, impropres au vol. Leur sternum est aplati et ne possède pas de bréchet (voy. fig. du squelette). Pattes grosses, robustes : trois doigts dirigés en avant (quelquefois deux seulement). Se rencontrent dans les plaines désertes des régions chaudes de l'hémisphère sud ; pas de représentant en Europe. Régime végétal. Ex. : autruche, casoar.
2o Palmipèdes ou nageurs. — Animaux aquatiques, dont les pattes, quelquefois longues, sont toujours palmées, les doigts étant réunis les uns aux autres par des membranes; quelques-uns ne peuvent voler (manchots) ; d'autres ont une grande puissance de vol (mouette). Vivent
souvent en bandes. Les plumes sont constamment enduites d'une sorte de graisse qui empêche l'eau de les mouiller; ils ont sous les plumes un épais duvet capable de les garantir de la fraîcheur de l'eau. Ex. : pingouin, manchot, plongeon, pétrel, albatros, goéland ou mouette, frégate, cormoran, pélican, cygne, oie, canard.
3» Echassiers. — Très longues jambes, sans plumes; les pattes ont les doigts tantôt séparés, tantôt unis à la base par une membrane peu étendue; parfois le doigt postérieur est rudimentaire ou nul. Le bec et le cou sont également très longs, ce qui permet à l'animal de prendre sa nourriture sans se baisser. La forme du bec varie avec le régime. Ils volent bien, mais n'ont pas d'ailes très étendues.
Ex. : grue, cigogne, héron, outarde, pluvier, vanneau, râle, poule d'eau, bécasse, bécassine.
4o Gallinacés. — Oiseaux terrestres aux formes lourdes, ramassées. Pattes fortes, de longueur médiocre, ayant k's doigts antérieurs réunis à la base; doigt postérieur petit, placé à un niveau plus haut que les autres ; les mâles ont souvent un ergot dont ils se se"rvent comme d'une arme. Ongles un peu recourbés, propres à gratter le sol. Bec ordinairement court, bombé, à pointe recourbée, à base molle et membraneuse ; tête petite, souvent armée chez les mâles de crêtes ou de houppes colorées. Ailes courtes, impropres à donner un vol rapide et prolongé. Les petits mangent seuls dès la naissance. Ex. : dindon, paon, faisan, pintade, coq, perdrix, caille.
00 Colombins. — Bec plus long et plus faible que celui des gallinacés ; pattes courtes, mais terminées par des doigts libres, avec un pouce bien conformé, situé au même niveau que les doigts antérieurs; ailes développées, pouvant produire un vol rapide et prolongé, queue courte. Les petits ne mangent pas seuls à la naissance.
Ex. -.pigeon, tourterelle.
G° Rapaces. — Ce sont des oiseaux carnassiers ; leur conformation est en rapport avec leur genre de vie, et ils sont puissamment armés pour la chasse. Pattes robustes, avec quatre doigts munis d'ongles solides et crochus (serres) ; bec court, à bords tranchants, avec la mandibule supérieure recourbée en crochet et pointue à son extrémité ; la base est occupée par une membrane qui a reçu le nom de cire et dans laquelle sont percées les narines. Les ailes, grandes et longues, fournissent un vol rapide et soutenu ; les yeux voient à une très grande distance. Animaux vivant par couples ;
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Patte et téie de palmipède (canaidj.
Patte et tète d'échassier (cigogne).
GaUiuacés (ex. : coq;.
Patte et léte de gallinacé (coq).
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Wà'i^&^y:
Colombius (ex. : pig«ou).
Patte et tète de colomtoin (i>ii:cuo}.
Rapaces (ex. ; bucoo).
Patte et tête de rapace (faucon;.
Passereaux [ex. : rossignol). Patte et tête de passereaa (rossignol).
firimpeurs ,ex. : pic).
Patte et tête de grimpear (pic/.
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leur nid, de construction solide, est nommé aire. Ex. : vaulox'.r, aigle, autour, épervier, faucon, cresserelle, milan, buse, grand-duc, hibou, chathuant, effraie.
7" Passereaux. — L'ordre des passereaux renferme un nombre énorme d'oiseaux de taille petite ou moyenne, qui ont surtout pour caractère commun de ne présenter aucune des particularités propres à chacun des autres ordres. Ce sont en général des animaux au vol rapide, gracieux et vif ; ils ont un appareil vocal bien développé. Ex. : grive, merle, alouette, engoulevent, corbeau, pie, geai, piegriéche , gobe-mouches, becfigue , moineau, verdier, pinson, linotte, chardonneret, bouvreuil, fauvette, hirondelle, martinet.
8° Grimpeurs. — La patte présente deux doigts dirigés en avant et deux doigts dirigés en arrière. Cette disposition leur permet de s'accrocher plus aisément au tronc et aux branches des arbres. Ex. : pic, torcol, coucou, perroquet.
oléine. — Corps gras, combinaison d'acide oléique et de glycérine. Se rencontre dans les huiles et les graisses. Quand 1 huile d'olive se fige sous l'action du froid, la partie qui reste liquide est justement l'oléine.
oléique (acide). — Acide gras contenu dans l'oléine ; il est liquide. On l'obtient industriellement en très grande quantité comme résidu de la fabrication des bougies (voy. stéarine) ; il est employé à la préparation du savon.
olive (huile d'). — La plus importante de toutes les huiles; on la prépare en pressant les fruits de l'olivier. On a diverses qualités d'huile, suivant le procédé employé pour la préparation.
Si on comprime d'abord modérément les fruits, de façon à faire sortir seulement une partie du jus, on a l'huile vierge, très douce, un peu verte, très recherchée pour la table. En pressant plus fort on a l'huile ordinaire, jaune, fa plus usitée pour la table. Enfin en additionnant d'eau le résidu de la première compression, et pressant de nouveau, on a l'huile tournante, bonne pour l'éclairage et la fabrication des savons.
L'huile n'est bonne que si elle provient d'olives parfaitement mûres, récoltées en novembre ou décembre.
Elle rancit facilement et ne peut pas se conserver longtemps.
L'huile d'olive est l'objet de fraudes constantes, difficiles à reconnaître,
même pour le chimiste. Il est maintenant presque difficile d'obtenir de l'huile d'olive qui n'ait pas été frauduleusement additionnée d'huiles plus communes (navette, noix, faîne, arachide et surtout œillette).
olivier. —
l'Asie, cultivi
Arbre originaire de dans le midi de la
Port de l'olivier (hauleur, 7"^
France et de l'Europe {fig.). En Provence il ne dépasse pas dix mètres de
Olivier (rameau fleuri).
hauteur, avec un tronc qui peut
atteindre deux mètres de tour. Son
bois est propre
à la petite ér>é-
nisterie. Les
fruits ont une
saveur acre et
désagréable,
mais qui devient
plus douce
quand ils sont
conservés dans
la saumure.
Mais on cultive
surtout l'olivier
pour extraire
Olive.
1 huile des fruits (voy. olive (huile d*). ombellifères. —Plantes dicutyld-
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dones ' dialypétales, à pétioles libres, à étamines fixées avec les pétales sous le calice ; plantes aromatiques à fleurs disposées en ombelle, à ovaire adhérent, à feuilles alternes, sans stipules, souvent engainantes; graines à albumen {fiy.). Ces plantes sont importantes au point de vue alimentaire ou médical.
Les principales espèces alimentaires
Ombellifère (exemple : cerfeuil).
sont la carotte, le panais, le céleri, le cerfeuil, le persil, l'angélique, l'anis, le fenouil. Des espèces vénéneuses, comme la ciguë, peuvent déterminer des accidents.
ombre-chevalier. — Poisson d'eau douce présentant les caractères généraux du saumon. Corps comprimé latéralement ; très petites écailles ; dents assez fortes ; dos gris bleuâtre, ventre argenté. Se trouve dans la Meurthe, l'Ain, le Doubs, le Rhône,
Ombre-chevalier (lon<;ueur, 0<>',60).
et surtout dans les lacs de l'Europe centrale. Sa longueur peut atteindre 00 centimètres. Fait la chasse aux petits poissons. Frai en octobre ; les œufs sou* assez gros. La chair est des plus dé!ic.ites, supérieure encore à celle de la truite ifig.).
ombre commune. — Poisson d'eau douce différent de l'ombre-chevalier ' ; corps allongé, légèrement
comprimé, écailles larges, dos blanc teinté do gris, flancs d'un blanc d'argent; taille rarement supérieure à 40 centimètres. Se trouve dans toute l'Europe orientale ; se rencontre en Franco dans la Meurthe, la Moselle, la Meuse, le Doubs, l'Ain, le Rhône...
A l'inverse des autres poissons de la famille du saumon, il ne fraye pas en hiver, mais au printemps. Très bon poisson.
ongles. — Lames cornées provenant du durcissement de la couche superficielle de l'épiderme ; ils croissent constamment, et, chez les personnes qui ne les coupent ni ne les usent par le travail, ils arrivent à une grande longueur.
Parmi les maladies des ongles, la plus importante est l'ongle incarné ; il la suite d'une inflammation chronique d'un doigt du pied, la chair se boursoufle autour de l'ongle et devient très douloureuse ; la guérison s'obtient en évitant toute pression sur le pied et en faisant diminuer l'inflammation par des bains et des cautérisations à la pierre infernale ; parfois une petite opération chirurgicale est nécessaire.
onguent. — Médicament composé surtout de corps gras et de résines, auxquels on adjoint des substances actives. Les onguents ne s'emploient qu'à l'extérieur, par exemple pour la guérison des plaies. C'est ainsi que Yonguent de la mer, employé pour faire suppurer, renferme de l'huile, de la graisse, du beurre, du suif, de la cire jaune, avec de la litharge et de la poix. 'L'onguent qu'on étend sur la tète des enfants pour détruire les powa: contient de la graisse, du mercure et une poudre végétale provenant de la graine d'une plante de la famille des renonculacées, la staphisaigre.
onyx. — Variété de silice ' présentant des couches successives de diverses couleurs ; c'est donc une espèces d'agate '. Les graveurs sur pierres fines s'en servent pour faire des camées, en utilisant habilement les colorations variées des couches.
opale. — Variété de quartz ' remarquatle par un éclat résineux particulier. Les plus beaux échantillons sont translucides, avec des teintes irisées assez agréables qui les font rechercher en joaillerie.
ophrvs. — Groupe de plantes de la famille des orchidées, qu'on rencontre dans les bois, les terrains secs. Ces plantes, abondantes surtout sur le littoral de la Méditerranée, et dont un petit nombre croissent dans les
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environs de Paris, ont des fleurs | dont les formes et les colorations sont singulières, rappelant un insecte (mouche, bourdon,...).
ophtalmie (grec : ophthalmos, œil). — Slot qui désigne les inflammations superficielles du globe oculaire, c'est-à-dire les inflammations de la conjonctive, de la sclérotique et de la cornée (voy. vue). En particulier l'ophtalmie 2)>i''ulenle, maladie fort grave, et contagieuse d'un œil à l'autre, est caractérisée par un gonflement de la paupière supérieure, une inflammation considérable du blanc de l'œil, une coloration jaune des larmes, qui coulent constamment sur la peau.
On traite par l'application de sangsues, des purgations, des lavages fréquents de l'œil avec des liquides divers. Dans l'ophtalmie purulente, l'œil est souvent perdu, et même complètement détruit.
ophtalnioscope (grec : ophthalmos, œil; scopein, examiner). — Instrument qui permet d'éclairer le fond de l'œil et par suite de l'examiner avec attention. La lumière d'une lampe.
Écran. Lou(<e. Miroir.
Ophtalmoscope. — La lumière de la lampe arrive sur le miroir que le médecin tient à la main, et de là va dans l'œil du malade; le médecin, placé derrière le uiiruir, regarde l'œil s travers un petit trou pratiqué dans le miroir; la loupe l'aide à mieux voir.
réfléchie par un miroir, entre dans l'œil à examiner; l'opérateur regarde l'œil àtravers une ouverture du miroir, en se servant d'un verre grossissant.
opium. — L.'opium se retire du pavot ' somnifère, cultivé en grand pour cet usage dans les régions chaudes (Indoustan, Perse, Asie Mineure, Turquie, Egypte) ; la variété qu'on préfère est généralement le pavot somnifère blanc. En Europe on cultive aussi le pavot, mais uniquement pour les usages de la pharmacie et l'extraction de Vhitile d'œillette (voy. pavot I .
La récolte de 1 opium se fait par des procédés simples (fig.). 'L'opium est le suc laiteux de la capsule dupavot, évaporé et épaissi par suite de sou exposition à l'action de la lumière et de l'air, exposition pendant laquelle il prend um couleur foncée et 1 1 consistance de la gomme. Pour avoir ce suc, dans le courant de l'été, quand les capsules ont toute leur grosseur, on y pratique des entailles ; le suc sort et s'épaissit rapidement ; on le prend par très petites parcelles sur opium. — Capsule de la capsule. Ces pavot incisée, d'où parcelles, rassem- s'écoule l'opium.
blées en grand nombre, se soudent entre elles en une seule masse.
La composition de l'opium est très complexe. On y trouve surtout un grand nombre d'alcaloïdes [morphine', codéine, narcotine,...), dont le plus important et le plus abondant est la morphine.
L'opium est un des médicaments les plus précieux de la médecine, à cause de ses propriétés calmantes et soporifiques. Il est administré à faible dose, car il est très vénéneux. Les peuples de l'Orient ne le considèrent pas seulement comme un médicament ; ils le mâchent, le fument et en préparent des boissons. Ils se procurent une sorte d'ivresse accompagnée d'insensibilité et d'hallucinations agréables. Mais cette ivresse est suivie de prostration, de perte des forces, d'un abrutissement physique et moral grandissant chaque jour, et qui amène chez beaucoup une mort rapide (voy. aussi morphine).
opoponax. — Gomme-résine produite par une plante de la famille des ombellifères : cette substance nous vient de Syrie. Elle a une odeur suave qui la fait employer en parfumerie.
or. — Métal très brillant, d'un jaune un peu rougeàtre quand il est pur ; sa couleur est notablement changée par l'adjonction de quantités très petites dé métaux étrangers. Presque aussi mou que le plomb, sans élasticité et par suite peu sonore, peu tenace ; mais c'est le plus ductile et le plus malléable des métaux. On peut,
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par l'action du marteau, le réduire en touilles qui n'ont pas un miliif-nic de luiliiiuètre d'épaisseur ; ces feuilles si minces sont transparentes et laissent passer une lumière verte. On a étiré à la filière des fils d'or dont il aurait fallu plus de 3 kilomètres pour peser un gramme ; et cependant l'or est très lourd, 19 fois plus dense que l'eau. Il est bon conducteur de la clialeur et de l'électricité. Il se dissout dans le mercure avec une grande facilité. Sa température de fusion est de
L'or est un métal très inaltérable.
Il ne s'oxyde à l'air ni à froid, ni à chaud ; il résiste à l'action de presque tous les réactifs de la chimie ; mais l'eau »•('(/('/»' l'attaque. L'eau régale est un mélange d'acide azotique, d'acide chlorliydriijui' et d'eau.
Extraction. — Connu dans l'antiquité la plus reculée, l'or est très répandu dans la nature, mais presque partout ou ne le trouve qu'en quantités fort petites. On le rencontre ordinairement a Vétat natif, c'est-à-dire qu'il n'est combiné à aucun autre corps ; cet or natif est rarement pur, mais allié ;i de petites quantités d'autres métaux, et principalement à un peu d'argent.
La difficulté de l'extraction de l'or consiste à séparer les pépites de l'énorme quantité de matières terreuses
Or. — Lavage Jes Siiblej auiileres en Australie,
au milieu desquelles elles sont disséminées. Les plus importants gisements d'or sont situés dans les sal)les des terrains d'alluvion (fîg.).
Les gisements aurifères les plus
productifs sont ceux de Sibérie (monts tlurals et Altaï) et ceux découverts depuis 1848 en Californie, Australie, Tasnuinie, Nouvelle-Zélande, Colombie anglaise. Les grains, ou pépites, atteignent rarement la grosseur d'une noisette ; on en a trouvé cependant quelques-unes de grosseur extraordinaire (une péjjite pesait 67 kilogrammes).
Un grand nombre de rivières ch;irrient un sable contenant des paillettes d'or (Ariège, Garonne, Rhin, Rhône, Gardon, Ardèche, Hérault,...). Dans tous ces cas, la teneur en or est trop faible pour permettre une exploitation régulière ; mais les habitants recherchent quelquefois le métal précieux quand ils n'ont pas d'autres travaux.
Pour séparer l'or des sables on peut employer deux procédés. Ou bien on agite le sable dans l'eau courante ; l'eau entraîne le sable, et l'or, plus lourd, reste. Ou bien, après un premier lavage qui a entraîné une partie du sable, on agite avec du mercure, qui dissout l'or et forme un amalgame liquide, très lourd, qui coule au fond et qu'on sépare aisément. En chauffant ensuite cet amalgame, le mercure se volatilise et l'or reste.
La production totale annuelle de l'or ne s'éloigne pas beaucoup de 400000 kilogrammes, dont la moitié vient d'Amérique, un quart de l'Australie et un dixième de la Russie.
Usages. — Les principaux usages de l'or sont la fabrication des monnaies, des bijoux et des objets d'orfèvrerie; pour ces usages, l'or n'est pas employé pur, il ne serait pas assez solide ; il est allié aune petite quantité de cuivre ou d'argent (voy. monnaies, bijoux). On utilise une quantité notable d'or pour la dorure * de l'argent, du cuivre, du zinc, du verre et de la porcelaine. Le plaqué d'or est constitué par une lame très mince d'or appliquée solidement à la surface d'une plaque de cuivre. L'or en feuilles minces, qu'on trouve dans le commerce intercalées dans de petits cahiers de papier, sert à pratiquer la dorure à l'huile ou à la colle, sur bois, sur papier, sur carton, sur cuir, sur fer et sur fonte, dans la reliure des livres, la dorure des lambris, des cadres, des glaces et autres objets d'ornementation, des grilles en fer ou en fonte. L'o>- en coquilles, broyé finement avec du miel, est employé en peinture.
Quelques composés de l'or ont des usages. Ainsi le chlorure d'or (or et chlore) sert en photographie; le pourpre de Cassius, qui sert dans la peinture sur verre et sur porcelaine, est un composé complexe qui renferme
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de i'or, de l'oxygène et de l'étain.
On désigne sous le nom d'or potable une dissolution de chlorure d'or dans l'éther. Etendue au pinceau sur un objet en fer ou en acier, cette dissolution laisse une couche d'or qu'on peut polir au brunissoir ; cette dorure n'est pas solide.
orages. — Les orages sont dus à l'existence, dans l'atmosphère, de nuages chargés d'électricité positive, et de nuages chargés d'électricité négative. Quand deux nuages chargés d'électricités de noms contraires s'approchent l'un de l'autre, les fluides se recombinent et produisent une immense étincelle, qui est Véclair '; le bruit de cette étincelle est le tonnerre' .
Quand un nuage s'approche du sol à une distance assez faible, une étincelle part entre le nuage et le sol :
c'est la foudre *, dont on peut se préserver, dans certains cas, avec le paratonnerre '.
Les orages ne se forment pas à l'endroit où on les observe ; ils s'avancent, comme les cyclones ' des régions tropicales, faisant sentir leur action sur une surface relativement étroite, et souvent fort longue.
Dans notre pays les orages sont plus fréquents en été qu'en hiver, le jour que la nuit, le soir que le matin.
oranger. — Arbre du genre citronnier, cultivé dans tout le midi de l'Eu-
Port de l'oranger franc (hauteur, 15°>).
rope (littoral de la Méditerranée, Algérie). En Europe, la hauteur de 1 oranger ne dépasse pas 10 mètres.
Abandonné à lui-même il n'atteint son maximum de production que vers
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l'âge de 15 ans, et porte alors une quantité considérable de fruits (fig.).
Mais par la grelle on le fait produire plus tôt, et en le taillant convenablement, de façon (jue sa hauteur ne dépasse pas 3 mètres, on a moins de fruits, mais ces fruits sont beaucoup plus beaux et plus savoureux. Le nombre des variétés d'orangers est considérable.
Les usages des différentes parties de cet arbre sont variés. Les feuilles sont employées en infusion (pour cet usage on préfère les feuilles
Oranger (fleurs et fruit).
du bigaradier '). Les fleurs servent à faire l'eau et l'essence de fleurs d'oranger (ou essence de néroli) ; là encore on préfère les fleurs de bigaradier. — Mais le produit le plus important est le fruit, dont on fait une énorme consommation. Il y a trois récoltes : la première a lieu en octobre, alors que les fruits n'ont pas toute leur maturité; la seconde se fait en décembre, les fruits sont presque mûrs et peuvent encore voyager; enfin on fait la troisième au printemps, alors que les fruits sont tout à fait mûrs, qu'ils ont toute leur qualité ; mais à cette époque ils ne peuvent plus se conserver au delà de quelques jours. L'écorce de rorano;e est tonique, excitante ; elle entre dans la composition de la liqueur nommée curaçao.
orcanète. — Matière colorante rouge provenant de la racine de plusieurs plantes de la famille des borraginées. L'orcanète est employée pour teindre le coton en lilas, en violet, en gris... selon la nature du mordant.
Elle a peu d'importance, surtout
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depuis qu'on emploie les couleurs d'aniline'.
orcéine. — Matière colorante rouge prépare'e en partant de l'orseilie '. Ses usages en teinture sont assez restreints.
orchidées. — Plantes monocotylédones ' herbacées, dont la corolle est irréçulière ; l'étamine, ordinairement unique, est soudée au pistil ; les graines sont petites, dépourvues d'al-
Orchidées (exemple vanille).
bumen. Les orchidées sont des plantes ornementales, recherchées pour la singularité de leurs fleurs {fig.). Exemples ; orchis, ophrys, vanille.
orcbis. — Genres de plantes de la famille des orchidées, habitant principalement les régions chaudes, mais
Orchis avec sa fleur.
dont on trouve cependant en France, surtout dans le midi, un assez grand nombre d'espèces. Ces plantes se reproduisent par liulbes; elles sont surtout
remarquables par la singularité, la beauté et la variété de leurs fleurs, (jui unissent les couleurs les plus éclatantes aux formes les plus cnangeantes. Chez nous on rencontre les orchis dans les clairières des bois, les prairies, sur les coteaux herbeux (/ig.). Le bulbe des orchis renferme une grande quantité de fécule alimentaire.
C'est ainsi que le salep ' provient des bulbes d'orchis. Mais les orchis de nos pays, et surtout les orchis indigènes, ont surtout de l'importance comme
Slantes ornementales. On en cultive ans les serres des centaines d'espèces et certaines d'entre elles se vendent des prix réellement fabuleux ; c'est un engoùment, justifié en partie par la splendeur incomparable des fleurs, par leur durée et la délicatesse de leur parfum; aucune autre plante ne jouit a un tel degré de la faveur des amateurs et de la passion des collectionneurs.
oreille. — Voy. ouïe.
oreillons. — Maladie de l'oreille, souvent épidémique. Elle est caractérisée par des douleurs, de la chaleur, un gonflement autour de l'oreille; le malade a la fièvre, il a soif, il est sans appétit. La guérison arrive au bout de quelques jours ; quelquefois il se forme de petits abcès sous la peau. On doit maintenir l'oreille chaude avec de la flanelle ; repos, séjour à la chambre, tisanes douces.
orfraie. — Nom
donné, selon les pays, tantôt à la pygargue '.
tantôt à l'effraye ', qui sont des oiseaux de proie de forme très différente.
orge. — Céréale qui sert en France presque exclusivement à la nourriture des bestiaux, et en particulier des volailles, et à la fabrication de la bière (fig.).
Dans les pays du nord de l'Europe on en fait un pain grossier, lourd et éj)ais, médiocrement
nutritif. Cette céréale ^ . j.„„„. ,h,„ 1 ^ ... Bpi d orge (hauestsans doute originaire teui- de la de l'Asie occidentale, pianie, i»). mais sa culture est fort ancienne en Europe.
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Dépouillé de sa pellicule par la meule, le grain d'orge se nomme p/'watt ou orge mondé; il sert à préparer une tisane rafraîchissante. Le grain d'orge mondé, quand il est poli et arrondi, se nomme orge perlé et est employé pour faire des potages. On sème l'orge au printemps, et on moissonne en juillet ou août.
orgeat. — Sirop rafraîchissant qui doit son nom à ce qu'il renfermait autrefois une décoction d'orge. Auiourd'hui on le fait avec de l'eau, du sucre, de l'eau de fleurs d'oranger, et des amandes pilées.
orgelet. — Petite grosseur enflammée qui apparaît sur le bord d'une paupière ; elle cause une gêne momentanée de la vision, mais se guérit rapidement, et spontanément. On peut favoriser sa disparition par des lotions d'eau tiède et des cataplasmes émollients. Chez les personnes lymphatiques, ou celles dont la vue est fatiguée, les orgelets se succèdent parfois les uns aux autres.
origan. — Yoy. marjolaine.
orme. — Grand arbre qu'on rencontre dans toute l'Europe ; on en connaît beaucoup d'espèces, dont la plus importante est l'orme champêtre {fig.).
Fort de l'orme ^liauleur, £«">;.
C'est un bel arbre, dont la hauteur peut dépasser 2.j mètres ; on remi>loi(i beaucoup pour la plantation des belles avenues, car il résiste également bien à la chaleur et au froid; de plus son feuillage donne une ombre épaisse et se conserve longtemps.
Le bois de l'orme est grossier, mais solide, résistant très bien à l'air et à l'humidité ; il est recherché par les charrons, par les tourneurs.
ornithorynque. — 'L'ornithorynque est un mammifère édenté plus singulier encore que l'éehidné '.
Son corps est aplati, à jambes courtes, terminées par des doigts palmés, ce qui en fait un animal aquatique ; mais il est aussi parfaitement organisé pour fouir. Le corps est couvert de poils; la queue est courte et aplatie. Pas de dents, mais des tubercules fibreux ; le museau est allongé en forme de bec de canard. La longueur de l'animal est de 36 centimètres avec une queue de 14 centimètres tfîg.).
Il habite le bord des Ornithorynqae fleuves de l'est de (longueur du corps, l'Australie. Il se o»,40).
creuse un terri er près de la rive. Sa nourriture est constituée par des mollusques et de petits insectes arpiatiques. Comme tous les mammifères, il met au monde ses petits vivants ; ses mamelles sont nombreuses et à peine visibles.
Les Australiens mangent sa chair.
orobanche. — Genre de plantes qui vivent en jinmaitcs sur les r.ieines des autres végétaux; elles enfoncent sur ces racines des suçoirs par lesquelles elles puisent les sucs nécessaires à leur accroissement ; il en résulte un arrêt dans le développement de la plante nourricière et parfois même sa mort (fig.). Il est très difficile
Orobanche sur la racine d'un pied de cbanvre.
de détruire ces parasites, qui compromettent quelquefois les récoltes.
L'une des espèces les plus nuisibles est Vorobanche rameuse, qui se développe sur les racines du chanvre et du tabac, et cause quelquefois de tels
UKP
UHT
ravages qu'on est forcé d'abandonner momentauéraent, pendant plusieurs années, la culture ue ces plantes dans les clianips envahis. Une autre orobanche elend ses ravages dans les champs de luy.erne, une aulre duus les champs de trèfle, de carottes.
orphie. — Poisson de mer au corps allongi'; les mâchoires se prolongent en un long bec garni de nombreuses dents coniques. Se trouve
Orphie loiii;iieur, l").
dans toutes les mers d'Europe ; on le pèche sur les cotes de France. La longueur peut atteindre 1 mètre. Chair assez estimée (/!</■)■
orpin. — Genre de plantes grasses à feuilles très épaisses dont on rencontre en France un grand nombre d'espèces. On les trouve dans les taillis, les vignes, les buissons, les endroits pierreux, et jusque dans les murailles, les toits de chaume.
On se sert des feuilles de Yorpin eoynmtin pour hâter la cicatrisation des plaies; on mange en salade celles
Orpin.
de Yorpin blanc ; celles de Vorpin acre Ifiç.), au contraire, sont vomitives, purgatives, et vénéneuses à haute
dose ; on s'en sert contre les cors et les verrues. Dans l'ornementation, les orpins cultivés sont employés pour garnir les rocailles et les rochers des jardins, et pour faire des mosaïques.
orseille. — Pâte molle, d'un rouge violet, employée en teinture. On la j)répare à l'aide de plusieurs espèces de lichens '. Cette matière donne en teinture des couleurs très altérables, aussi l'emploio-t-on rarement seule, maison la mélange à d'autres matières colorantes pour les aviver.
Les marbriers s'en servent pour produire des veines bleues dans le marbre blanc.
orthopédie (grec : orthos, droit ; pais, enfant). — Ensemble des manipulations et des opérations chirurgicales qui ont pour but de remédier aux dillormités du corps des enfants.
orlie. — Genre de plantes dicotylédones immédiatement reconnaissables à ce qu'elles portent, sur la lige et les feuilles, des poils raides dont la piqûre cause une vive démangeaison, accompagnée de sensation do briilnre.
Le genre comprend 30 espèces, disséminées dans les régions tempérées des deux mondes.
L'espèce la plus répandue en France est l'ortie brûlante >fiy.), haute de 30 à 50 centimètres; c'est une de nos mauvaises herbes les plus répandues; ses fleurs sont verdâtres ; on s'en sert parfois pour fouetter un membre pa- ortie brûlante (haural^'sé et y détermi- t^ur de la plaote, ner une action sa- 0",3û;.
lutaire.
Nous avons aussi, en France, la grande ortie, dont les feuilles et les fleurs ont des usages en médecine, et deux autres espèces moins importantes.
La brûlure des orties est due à un liquide particulier contenu dans les poils. Chez certaines espèces tropicales, ce liquide est assez actif pour déterminer des accidents graves; la blessure est douloureuse pendant des mois entiers et peut même occasionner la mort.
Les orties ne sont pas sans utilité pour l'agriculture. Fauchées et un peu fanées, elles perdent leurs propriétés urticantes et constituent une excellente nourriture pour les oies, les
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dindes; on peut aussi les mêler au foin et les donner aux bœufs, qui en sont avides. Les volailles mangent les fruits. Enfin les orties seraient susceptibles de fournir une fibre textile analogue à celle du lin, capable d'entrer dans la confection des ètofifes, et surtout du papier.
Dans les campagnes, on donne au laniier* le nom d'ortie blanche.
ortolan. — Oiseau de petite taille, du genre bruant, recherché pour la délicatesse de sa chair. On le trouve dans les contrées méridionales de l'Europe ; au printemps il remonte vers le nord pour aller nicher en Allemagne, en Bourgogne ; puis en septembre il retourne dans les pays chauds, et c'est alors qu'on le prend au piège, en abondance : il est alors ti'ès gras.
Les ortolans capturés au printemps, sont maigres, au contraire ; mais les oiseleurs les prennent vivants et les engraissent avant de les livrer à la consommation (fig.).
orvet. — Lézard ayant l'apparence d'un serpent à écailles luisantes, d'un jaune argenté, dont la longueur ne
Ortolan (longueur totale, O-'.ie).
Orvet (longueur, Om^O).
dépasse guère 40 centimètres. On le rencontre dans toute l'Europe {fig.).
Il est absolument inoffensif (voy. lézards).
os. — Organes durs et solides qui constituent le squelette. Les os sont formés de sels minéraux (carbonate de
cTiaux et phosphate de chaux) qui leur donnent leur solidité, et dune substance organique, \'osséine, qui en est la partie vivante, et leur com-
Téte de rhuniéruï
Tcle de riiumérus. \
Os du bras (coupe longi- Os long (fémur), tudinale pour montrer la moelle)
munique une certaine élasticité sana laquelle il seraient trop fragiles. A l'intérieur le tissu est moins serré ou même il présente une cavité remplie d'une matière grasse, la moelle (fig.) ; à la surface ils sont recouverts d'une membrane nommée périoste.
A la naissance, les os sont très mous, formant seule- Rotule, ment des cartilages' ; puis ils se dure i s s e n t peu à peu, en devenant plus riches en sels minéraux ; e n même temps ils s'allongent et grossissent. Les os, comme toutes les autres parties du corps, reçoivent du sang destiné à leur nutrition '.
C'est grâce à cette nutrition qu'un os cassé peut se se souder.
La forme des os est variable ; les uns sont longs, les autres plats, d'autres sont courts, c'est-à-dire qu'ils ne sont ni allongés dans un sens, ni aplatis (rotule). Leur surface est irrégulière ; elle porte des prolongements plus ou moins considérables
Tibia.
Os court (ruUile).
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nommés apophyses, qui servent à l'insertiou des muscles {fig.t. Les os sont articulés les uns aux autres (voy. arti-
Fo5«e sous-épiiieusc.
upine lie l'omopUte.
Os plat (omoplaU).
■ Fosse susépineustf.
culatiODS ') pour former le squelette '. Pour les maladies des os (voy. fracture, luxation, périostite, ostéite, rachitisme, carie des os, nécrose^
oseille. — On connaît un grand nombre d'esoèces d'oseille, répandues dans toutes les régions tempérées et même froides. La plus importante est ï'oseille des jardins, herbe cultivée pour ses feuilles. On la trouve à l'état
Oseille.
8auvug'> dans les prairies, les bois ; mais l'oseille cultivée a une saveur moins fortement acide ifig.). On en fait grand usage dans l'alimentation.
osier. — On comprend sous le nom d'osier toutes les espèces de saules ' dont les rameaux flexibles servent à faire les liens qu'emploient les vignerons, les tonneliers et les jardiniers ; ils constituent la matière première de toute vannerie.
Pour ces usages les saules se cultivent en grand dans des terrains frais, formant des oseraies. La plantation se fait par boutures; on coupe les jeunes rameaux tous les ans, à l'automne et en liiver, de façon à ne laisser que la souche, de laquelle repoussent chaque année des rameaux nouveaux. La vannerie, qui trouve dans l'osier sa matière première, est une industrie qui a en France une grande importance.
ostéite (grec : osteïn, osK — Inflammation des os ; se rencontre surtout chez les enfants, à la suite de plaies, de contusions ou d'une affection scrofuleuse. La maladie a généralement une marche lente ; elle peut être
guérie, mais elle se termine souvent a la carie ' et à la nécrose '.
otarie. — Voy. phoques.
otite. — Inflammation de l'oreille ; Yotite est externe, moyenne ou interne, selon que rinflammation porte sur l'oreille externe, l'oreille moyenne, ou l'oreille interne.
Cette maladie, caractérisée par un gonflement, une suppuration, des maux de tête, des bourdonnement.s, une surdité passagère, est extrêmement douloureuse ; elle détermine parfois la surdité. La gravité est d'autant plus grande que l'inflammation atteint une partie plus profonde de l'oreille. Tantôt la guérison est rapide, tantôt la maladie devient chronique ; il arrive même que, pour les otites moyenne ou interne, des complications surviennent qui mettent en danger la vie du malade.
ouïe. — Le sens de l'ouïe s'exerce par l'oreille (fit/.). La partie la plus importante de 1 oreille est le nerf de l'ouïe, qui part du cer\'eau, et vient aboutir dans le labyrinthe, ou oreille
Appareil de l'ouie.
A, paTillon.
R, tube auditif.
C, membrane du tympan
D, ca<ité pli^ine de liquide.
E, chaîne de petits osselet».
F, canaux ?euii-circulaires.
G, cnlimaçon dans lequel s'épanouit le nerf auditif.
H, membrane de la caiité pleine de liquide.
interne, situé dans l'épaisseur d'un des os du crâne appelé rocher.
L'oreille interne est mise en communication avec l'extérieur par l'oreille moyenne, renfermant les osselets de l'ouïe, et fermée par la membrane du tympan, analogue à la peau d'un tambour. Après le tympan arrive le conduit auditif, qui s'ouvre dans le pavillon extérieur.
Les vibrations de l'air, produites par le son, arrivent sur le pa^-illon; elles sont renvoyées dans le conduit, et viennent alors frapper le tympan.
Cette membrane, ainsi mise en mou-
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vtment, communique les vibrations aux osselets, puis au nerf de l'ouïe, et de là au cerveau, qui ressent l'impression d'un bruit plus ou moins fort, d'une note plus ou moins grave ou aiguë. Le conduit de l'oreille doit toujours être tenu propre ; l'accumulation de la substance jaune qui s'y forme (cérumen) rend l'ouïe plus dure.
L'oreilk moyenne communique avec
Quand ou »e 6'j»..''<' ds oreille$, et qn'on tient une montre eutre les dents on posée sur une rèj;le tenue entre les dent:, les \ibralions arrivent à l'oreille par les os du crâne, et on eolend le son.
l'arrièrc-bouche par un conduit, la trompe d'Eustaehe.
La surdité' est la maladie la plus fréquente de l'oreille.
ours. — Les ours sont des carnivores plantigrades. Ce sont de gros animaux, au corps trapu, lents dans leurs allures. Ils habitent les grandes forêts des régions montagneuses ; ils se réfugient dans des cavernes naturelles ou dans des trous qu'ils creu-
Pendant ce temps il ne mange pas, maigrit beaucoup ; aussi au printemps, quand il sort, est-il très redoutable, car il s'attaque à tout.
On trouve des ours dans toutes les parties du monde. On les chasse activement. Leur graisse est employée en parfumerie, leur chair est comestible, et leur fourrure très estimée.
Les espèces principales sont les suivantes. L'ours brun d'Europe ifig.), qu'on trouve dans les Alpes, les Pyrénées, les Carpathes, les Balkans, la Norwège. La longueur de son corps atteint Im.CO, il peut vivre 50 ans. La femelle porte 7 mois et met bas 3 petits. Il attaque rarement l'homme. Il est facile à apprivoiser, et vit longtemps en domesticité. L'ours noir d Amérique (Amérique septentrionale); l'ours terrible, de 3 mètres de longueur, qui habite les parties élevées du Missouri; l'ours malais, l'ours du Tbibet... L'ours blanc (fig.) des mers polaires dépasse 2 mètres dé longueur; il poursuit sous l'eau les poissons, les phoques et les jeunes cétacés ; pendant l'été il se retire dans les forêts et vit
Ours blanc longueur î">).
de fruits. Il est très redoutable; sa fourrure est fort estimée ; sa chair est comestible.
Petitoors brun des Pyrénées (longueur, 1
sent eux-mêmes. Une espèce habite les côtes et les glaces des mers polaires. Ces gros animaux, aux mœurs relativement douces, ont une nourriture mixte, animale et végétale; en général ils aiment les racines, les iruits. le miel et l'alimentation végétale domine. Aussi les dents sontelles moins tranchantes que celles des animaux plus carnassiers. Ils grimpent facilemeut aux arbres.
L'ours sort souvent la nuit, pour chasser ou chercher des aliments végétaux. Il dort d'un sommeil léthargique pendant presque tout l'hiver.
L'ours blanc attaque souvent l'homme.
De grands ours, d'une taille supérieure aux espèces actuelles, ont vécu en Europe à une époque préhistorique.
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ourse. — On nomme grande ourse
une des constellations ' les plus aisées à distinguer ; elle frappe de suite les regards par son éclat et sa grandeur; voisine du pôle, elle est d'ailleurs visible dans nos régions pendant toute l'année et à toute heure de la nuit. Il suffit, pour la voir, de se tourner vers le nord; elle est composée de sept étoiles principales, dont six de seconde grandeur ; quatre sont à peu près disposées en trapèze et les trois autres forment une ligne brisée qui part de l'un des sommets (fig.).
iBN«*
La grande ourse et la petite onrse.
La petite ourse {fig.) a à peu près la même disposition ; mais les sept étoiles qui la constituent sont plus rapprochées les unes des autres, et elles sont moins brillantes. Elle est voisine du pôle, comme la grande ourse. L'étoile qui termine la queue est la plus brillante, et elle est très voisine du pôle : on la nomme pour cette raison étoile polaire.
Quand on sait trouver dans le ciel l'étoile polaire, ce qui est facile, on peut s'orienter. Qu'on se tourne vers l'étoile polaire ; on a \c nonl devant soi et le sud derrière.
oursin. — Animai rayonné, au corps globuleux, recouvert d'un test calcaire hérissé d'aiguillons ; à la partie inférieure sont situées cinq séries rayonnantes de ventouses qui servent à l'animal
Oursin diaio., 0>»,og).
Grande outarde (lon- L'ueiir, 1").
Sour se déplacer et se fixer; au milieu e cette face inférieure est la bouche.
L'oursin vit dans la mer; il est abondant sur nos côtes (fig.).
outarde. — Gros oiseau échassier.
La grande outarde ifig.), qu'on trouve en Europe, en Afrique et en Asie (très rare en France), a plus de 1 mètre de long et de 2n>,50 d'envergure ; son poids dépasse 14 kilogrammes . Elle habite les plaines; se nourrit de plantes vertes et de jrrains. Lacanepetière, ou petite outarde, est plus commune en France ; elle a 50 centimètres de long. Elle nest que de passage chez nous, où elle demeure pendant l'hiver, dans les plaines humides et les forêts. La chair est exquise.
outremer. — Belle matière colorante bleue qu'on trouve dans la nature, et que les minéralogistes nomment lapis-lazuli. Cette pierre, très dure, sert à la bijouterie et à l'ornementation. Pour l'employer en peinture on la calcine, on la" pulvérise; la poudre ainsi obtenue est une matière colorante très belle, absolument inaltérable à l'air et à la lumière. Mais son prix est très élevé.
Aujourd'hui la chimie fabrique un outremer artificiel employé dans l'impression des étoffes, en peinture, en imprimerie, en lithographie, dans Vazurage du linge, de la pâte à papier.
oxalates. — Voy. acide oxalique.
oxalique (acide). — Acide très répandu dans les végétaux; c'est une combinaison de carbone, d'oxygène et d'hydrogène. Les feuilles de 1 oseille contiennent de Voxalate de potasse, qu'on en retirait autrefois, et qui porte encore le nom de sel d'oseille.
L'acide oxalique est un solide cristallisé, incolore, d'une saveur aigre et piquante ; il est très peu soluble dans l'eau froide, et extrême.-nent soluble dans l'eau chaude. C'est un poison assez violent.
On le retirait autrefois du sel d'oseille, extrait lui-même de l'oseille, .aujourd'hui on prépare chimiquement l'oxalato de soude en faisant réagir un mélange de potasse et de soude sur de la sciure de Ijois : cet oxalate de soude, traité par l'acide sulfurique, donne l'acide oxalique.
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La teinture et l'impression des étoffes utilisent l'acide oxalique comme mordant ou rongeant; on s'en sert aussi pour aviver les couleurs. Il est emi)loyé pour blanchir la paille des chapeaux, pour enlever les taches d'encre et de rouille sur le linge, pour découper les métaux, h'eau de cuivre, qui sert à nettoyer les ustensiles de cuivre ou de laiton, est une dissolution d'acide oxalique. Le sel d'oseille peut remplacer l'acide oxalique pour une partie de ces usages.
oxydes. — Combinaisons de l'oxygène avec un métal ou avec un métalloïde; quand cette combinaison a des propriétés acides on lui donne le nom d'acide.
oxygène. — L'oxygène est, de tous les corps, le plus répandu dans la nature ; il existe à l'état de liberté dans l'air, et fait partie d'un grand nombre de composés; l'eau, en particulier, en renferme les huit neuvièmes de son poids.
C'est un gaz incolore, sans saveur ni odeur ; il est un peu plus lourd que l'air ; peu soluble dans l'eau, très difficilement liquéfiable. Sa principale propriété est d'entretenir la combustion '; un grand nombre de métalloïdes, de métaux et de corps composés
Dans l'oxygène, lo fer brûle avec éclat.
sont combustibles, c'est-à-dire capables de brûler vivement dans l'oxygène, ou dans l'air, à cause de l'oxygène libre qu'il renferme (fig.).
Parmi les nombreux procédés employés dans les laboratoires pour préparer l'oxygène, le plus simple consiste a chauffer du chlorate de potasse. Ce sel, très riche en oxygène, est décom-
posé par la chaleur ; il abandonne son oxygène (fig.).
Les combinaisons que forme l'oxygène avec les métaux sont le plus souvent des bases ; on les nomme oxydes. Ainsi l'oxyde de plomb est une
Préparation de l'oxygène. — On chauffe du chlorate de potasse dans une cornue ; l'oxygène qui s« dégage se rend dans une éprouvette retournée sur l'eau d'une cuvette.
combinaison de plomb et d'oxygène.
Les combinaisons avec les métalloïdes sont le plus souvent des acides; ainsi l'acide phosphorique est une combinaison de phosphore et d'oxygène.
Le rôle de l'oxygène est prépondérant dans la nature. La plupart des altérations, désagrégations, fermentations, putréfactions des matières organiques d'origine animale ou végétale sont accompagnées d'oxydations lentes. L'oxydation des matières organiques est généralement favorisée par la lumière; plus souvent elle est la conséquence de l'action des ferments ' vivants, animaux ou végétaux. L'oxygène est donc l'agent essentiel de la destruction des matières organiques. Mais il n'est pas moins indispensable à leur formation. Il intervient dans la germination des graines, comme dans la respiration des animaux et des plantes. Nous utilisons aussi directement l'oxygène de l'air. C'est l'agent principal de. toutes les combustions vives desquelles nous retirons la chaleur et la lumière artificielles. Nous le faisons intervenir dans la fabrication d'une foule de composés. Si on avait un moyen de préparer l'oxygène pur à très bas prix, on l'emploirait dans l'industrie pour activer les combustions chaque fois qu'on aurait besoin de produire une température très élevée.
oxyure. — h'oxyure vermiculaire
est un ver blanc, très petit, long de 8 à 10 millimètres pour la femelle, de 2 à 3 millimètres pour le mâle, qui habite, en grand nombre, la partie inférieure du gros intestin de l'homme
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et de l'enfant ; il détermine des démangeaisons insupportables, des douleurs sourdes à l'anus. _,
ozène. — Ulcération purulente de la membrane des fosses nasales.
Cette ulcération répand une très mauvaise odeur, analogue à celle des punaises (de là le nom de punais donné aux personnes atteintes de cette maladie). L'ozène est grave, souvent incurable.
ozotbérite. — Matière bitumineuse qu on rencontre dans la terre, principalement dans lEurope centrale. On l'emploie en grande quantité à la fabrication d'une cire minérale dont les usages sont nombreux. Et surtout on en retire la paraffine ', qui
forme souvent la moitié de son poids.
ozone (grec : ozeïn, avoir de l'o- Jfur). — Gaz qui n'est autre chose que de l'oxygène condensé ; cette transformation de l'oxygène en ozone se fait surtout sous l'influence de l'électricité, h'ozone a une odeur pénétrante; il a des propriétés oxydantes beaucoup plus actives que celles de l'oxygène.
Il existe de l'ozone dans l'air, en très petite quantité. Il n'est pas douteux que l'ozone de l'atmosphère n'y produise constamment des actions oxydantes ; il contribue sans doute à la destruction des miasmes, des germes au moyen desquels se propagent certaines fermentations et diverses maladies épidémiqucs.
pachydermes. — On nomme pachydermes un ordre d'animaux renfermant tous ceux que nous avons compris sous les dénominations de proboscidiens, de porcins, et une partie des jumentés. C'est dans cet ordre que se trouvent les plus gros mammifères terrestres. Ils sont caractérisés par leur structure lourde et massive; leur corps est recouvert dune peau épaisse, à soies éparses et souvent très rares.
Ces animaux ont appam dès l'époque tertiaire, et ils peuplaient autrefois toute la surface de la terre. Ils sont aujourd'hui beaucoup moins répandus.
pain. — Le pain est fait avec la farine des céréales depuis une antiquité très reculée. Pour préparer du pain on commence par mélanger intimement la farine avec de 1 eau, de façon à donner une pâte ferme; cette
Sâte, si elle était cuite en cet état, onnerait un pain fade, lourd et indigeste. On y ajoute du sel, pour obtenir un goût plus agréable et faciliter la conservation du pain. En même temps on introduit dans la pâte, par un un nouveau pétrissage, un ferment ' capable d'agir sur la glucose ' renfermée dans la farine ' et d'en déterminer le dédoublement en acide carbonique et alcool (voy. fermentation).
Par suite de cette fermentation, qui se produit en quelques heurt-s, avant la
cuisson, la pâte lève; c'est-à-dire que le dégagement d'acide carbonique produit à l'intérieur des boursouflures nombreuses. Par la cuissou, ces boursouflures augmenteront beaucoup, par suite de la dilatation de l'acide carbonique, de la volatilisation de l'alcool et de la vapeur d'eau. Après la cuisson, la masse sera donc criblée de petites cavités provenant de la dilatation des gaz et de la formation des vapeurs ; ces cavités persisteront après le refroidissement; elles donneront de le léçèreté au pain, le rendront d'une mastication et d'une digestion plus faciles. Les ijeux produits seront d'autant plus nombreux, distribués d'une façon d'autant plus régulière, que le mélange de la pâte avec le ferment aura été plus intime, et que la farine soumise a la panification sera plus riche en gluten.
Le ferment que l'on ajoute à la pâte est le ferment alcoolique ; il est introduit à l'état de levain, ou à l'état de levure de bière '. Le levain est constitué par une portion de pâte prélevée de la panification précédente ; il est conserv'é dans un endroit à température modérée ; les ferments qu'il renfermait déjà se développent de plus en plus et deviennent assez abondants pour agir sur la grande quantité de pâte avec laquelle on doit le mélanger.
Dans la fabrication du pain, le
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pétrissage se fait à la main ou à la mécanique [fig-i- Quant a la cuisson,
bien on ajoute quelques substances supplémentaires. Ainsi le pain vien- Palelle. Palette.
Pain. — Le pétrissage se fait ordinairement à la main.
elle a lieu JJans des fours de forme variable (fig.). Le four le plus ordinaire est en brique, avec une voûte surbaissée ; il a une porte et une cheminée. On chautTe d'abord le four en y faisant du feu à l'aide d'un bois brûlant rapidement et avec flamme. Quand le four est chaud on enlève la braise, on enfourne le pain, on ferme la porte 0 n déf onrn e quand 1 a croûte ebt suffi sam ment for mée, duici et color
Le rt II 1 ment de 1 farine t i pain e -3 1 V a r i i b le G ràf e t l'eau et au selqut 1 on ajoute on obtient un poids d pain sup rieur a ce lui de la farine. A Paris, on a 130 kilogrammes de pain blanc bien cuit pour 100 kilogrammes de farine ; dans les campagnes, oii l'on fait moins cuire le pain et oii les farines sont moins fines, on a jusqu'à 146 kilogrammes de pain pour 100 de farine.
Les variétés de pain sont innombrables ; on en fait un grand nombre de sortes rien qu'avec la farine de froment, différant pur la forme, le degré de cuisson, la finesse de la farine. Ou
Pain. — Mise pour la
Pelrjn. Roue motrice.
Pain. — Le pétris^ase peut se faire à la mécanique.
nois renferme un peu de lait, le pain anglais de la fécule de pommes de terre ; le pain de gluten se fait par adjonction de gluten à la pâte au moment du pétrissage.
Le froment est, de toutes les céréales, celle qui donne le meilleur pain.
Le pain de farine de seigle est brun, savoureux, d'une odeur agréable, mais de digestion assez difficile ; il forme la base de la nourriture en Suède, en Russie, dans une partie de l'Allema-
fne. En rance, le pain de inèteil renferme u n mélange de farine de froment et de farine de seigle. Le paind'orge est lourd, grossier, de'digestion difficile, mais il est en somme assez nutritif; on le consomme en Allemagne, en Hollande, en Xors'ège, en Espagne. 'L'avoine donne un pain noir et lourd, mauvais au goût, de digestion difficile; on en consomme un peu en Norvège. Les farines de ruais, de sa7-rasin, de sorgho, de )i\il- Ift, de ri-, et celles des légumineuses comme la /"éce, la vesee, la lentille, le haricot..., sont impropres à faire du
du pain au four cuisson.
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pain. Elles ne peuvent (fu'ètre consommées en bouillie et en galette non levées ; elles entrent dans lu composition du jpain quand on les ajoute, en quantités modérées, aux farines de blé et do seigle.
pains à cacheter. — Ils sont faits avec de la pâte de farine de froment, colorés avec des substances souvent vénéneuses. Pour cette raison on doit préférer les pains à cacheter blancs à tous les autres.
palëotbériuni. — Grand pa-
Paléothérium
chydt'nne fossile très analogue à nos
rhinocéros et à nos tapirs actuels (fig.).
palmiers. — Plantes monocott/té-
Coape transversale d'un tronc de palmier. — l*H5 de moelle, pas de couches annuelles, pas d'écorce.
Coupe longitudinale d'un tronc de palmier, iiioiitranl les âlaments noirs et dur», qui donnent de la iulidilé à la tige.
dones ' vivaces, arborescentes, à tige pleine, cylindrique, rarement ramifiée, feuilles disposées en une vaste touiFe terminale, flenrs petites, six pétales coriaces, six etamines, ovaire à trois carpelles et trois styles; le fruit est une drupe ou une t^-^— — -^ , noix à une seule loge. '
Cette famille ren- Tronc de palmier, ferme un grand nom- ~ . '•'^* ncaincis
bre despeces, qu on ''î'*''!''*"' 'î P'»" __„^ . F"-^'^^' 411 un d ancienne» feuilles
rencontre presque q„i .„nt tombées.
uniquement dans les
^ays chauds. Exemples : dattier {fig.).
sagoutier, cocotier, rotangs. Les palmiers ont des usages très nombreux
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Palmier-dattier.
au point de vue alimentaire et industriel.
palpitations. —Les palpitations, ou battements de cœur, proviennent de contractions anormales de cet organe, assez fortes pour causer une impression pénible et des mouvements parfaitement sensibles pour le malade. Elles apparaissent sous forme d'accès ; on éprouve de 1 etouffement, de l'angoisse, le jpouls devient fort et rapide, la région du cœur est fortement agitée.
Les palpitations sont souvent l'indice d'une grave maladie du coeur, mais elles peuvent être aussi purement ner\-euses, et sans grande gravité. Une course forcée, un grand effort, l'action de mets ou de liquides excitants peuvent les déterminer; les anémiques, les chlorotiques ont des palpitations sans avoir de maladie do cœur. Le traitement varie avec la cause du mal.
paniplenionsicr. — Arbres du genre citronnier' dont les fruits, analogues à de très grosses oranges, sont très employés comme comestibles sous le nom de pamplemousses ou citrons des Ballades.
panais. — Plante bisannuelle de la famille des ombellifères, à racine charnue. On la rencontre à l'état sauvage parmi les moissons, sur les
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bords des chemins, dans les prairies humides.
On en cultive deux variétés, le panais long et le panais rond (fig.), principalement en Bretagne, comme plantes fourragères; le panais est surtout une bonne nourriture pour les
Panais rond hâtif.
vaches laitières ; il est aussi recherché pour les chevaux ; c'est une excellente nourriture d'hiver, car il se conserve parfaitement bien.
panaris. — Tumeur inflammatoire des doigts ou des orteils qui se produit entre 1 épiderme et la peau, ou bien sous la peau, ou même sur les tendons. Le panaris ({ui réside sous l'épiderme résulte d'une petite piqûre, de l'arrachement d'une de ces petites peaux qui se soulèvent dans le voisinage des ongles; il est douloureux, avec gonflement, puis il crève soit naturellement, soit parce qu'on le perce ; à la suite de ce panaris l'ongle tombe fréquemment. On le soigne par des sangsues, des cataplasmes. Les deux autres variétés, étant plus profondes, sont beaucoup plus douloureuses; elles causent des suppurations profondes et même des caries des os, accidents très gravos ; l'intervention du chirurgien, pour faire une incision profonde, est généralement nécessaire.
Cette incision faite, On tient la main plongée dans un bain local émollient et l'on panse ensnite avec des topiques relâchants et narcotiques. ;
pancréas. — Glande en grappe très analogue aux glandes salivaires, située contre la paroi inférieure de l'estomac ; elle est longue de 14 à 16 centimètres et de faible épaisseur. Elle secrète le suc pancréatique, qu'elle verse dans l'intestin grêle par un canal spécial ; c'est aussi dans cette même région de l'intestin que se déverse la Dile.
Le suc pancréatique est un liquide incolore, visqueux, dont la partie ac-
Œsophage Estomac. '; Cardia. ■-
Vésicule du ûel.
Gros intestin.
Pylore. Gros intestin.
Pancréas. — Lr pancréas est situé directement sous l'estomac; il verse le suc pancréatique dans la portion de l'intestin qui vient immédiatement après l'estomac.
tive est constituée par un ferment, sorte de diastase', nommé pancréatine. C'est le plus important peut-être de tous les sucs digestifs, car sa fonction est multiple. Il digère les matières grasses, sur lesquelles la salive et le suc gastrique sont sans action ; pour cela il les émulsionne, c'est-àdire les réduit en gouttelettes assez Unes pour qu'elles puissent être absorbées par les parois du canal digestif (voy. absorption). En outre le suc pancréatique digère les matière féculentes qui auraient échappé à l'action de la salive, et les matières azotées qui auraient échappé à l'action du suc gastrique (voy. estomac).
pangolin. — Le pangolin est un mammifère édenlé fouisseur qu'on trouve en Afrique et en Asie.
Sa forme est celle du fourmilier, mais le corps, au lieu d'avoir des poils, est recouvert décailles. Le pangolin de Guinée a 44 centimètres de long, avec une queue de 66 centimètres ; sa hauteur est de 14 centimètres. Il vit
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solitaire dans des trons cju'il se creuse lui-même ; il se nourrit d'insectes.
Pangolin (longueur totale, 1>°).
Il y a plusieurs espèces de pangolin
(fin-)-
panic. — Genre de plantes de la famille des graminées ' renfermant des espèces alimentaires, comme le millet ', des espèces fourragères et des espèces ornemeutales. Ou cultive, en particulier, dans le Midi, le panic froment, qui donne un bon fourrage dans les terrains humides. On trouve beaucoup d'espèces du genre panic à l'ëtat sauvage.
panicaut. — Genre de plantes de la famille des ombellifères, dont plusieurs espèces se trouvent à l'état sauvage dans les lieux arides. Le^a«i'eaul des champs, très répandu, est employé dans la médecine populaire comme expectorant. On cultive le panicaut dans les jardins pour orner les pelouses et les rocailles.
panthère. — Voy. léopards.
paon. — Oiseau gaUinacé de grande taille ; le mâle a les couleurs les plus vives et une queue splendide, qu'il peut relever et déployer en éventail ; il n'est peut-être " aucun oiseau qui soit aussi beau ifig.). Se nourrit de graiues, vers, insectes, herbages.
Paon (longueur totale, jb.OS).
L'incubation dure quatre semaines ; les petits sont très sensibles au froid "t H l'humidité.
Le paon est 'élevé surtout comme ornement : on ne le rencontre pas en France k l'état sauvage ; sa chair est très estimée.
papavérac^îes. — Plantes dicotylédones ' diuh/petales à corolle et à étamines fixées sur un réceptacle commun, ovaire libre ; plantes herbacées, calice à deux sépales caducs ; corolle à quatre pétales chill'onnés dans le bouton, étamines nombreuses,
Papavéracées (ei. : coquelicot).
graines à albumen huileux. Ces plantes sont surtout utiles par leurs graines, qui sont oléagineuses. Exemples : pavot, coquelicot (fig.).
papayer. — Genre d'arbres analogues aux palmiers, qu'on rencontre dans les régions chaudes du nouveau monde. Le papayer commun Ifig.)
Papayer commtin hauteur, 6»).
est cultivé dans toutes les parties tropicales de l'Amérique, oii il atteint une hauteur de 6 mètres. Son fruit, la papaye, est ovoïde, d'uu jaune orangé, pulpeux ; on le mange cru quand il est mûr, ou cuit à l'eau avant la ma-
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turité ; on le fait aussi confire. Encore vert, ce fruit renferme une substance la papaïne, employée eu médecine pour activer la digestion. Le latex fourni par le fruit vert participe aux propriétés de la papaïne ; il est employé, après cuisson, comme vermifuge.
papier. — Le papier se fabrique avec les chifl'ons de lin, de chanvre, de coton et diverses substances filamenteuses végétales.
Les chilToiis, d'abord triés, puis lavés par une vive agitation dans l'eau, sont soumis au lessivage. Après le lessivage on verse les chiûons dans une grande cuve, oii on fait l'effilochage, qui a pour but de diviser le chiU'on en ses fibrilles constituantes.
L'effilocheuse se compose d'un cylindre armé de lames peu tranchantes qui agissent, par suite d'une rotation rapide, sur les chifl'ons immerges dans l'eau, et les réduisent en pâte.
La pâte est alors blanchie à l'aide dune dissolution de chlorure décolorant '.
Quand la pâte est finie, il faut la convertir en papier. Cela se fait à la main, ou à la mécanique. Dans le premier cas on introduit un peu de pâte bien claire dans un tamis rectangulaire en toile métallique, auquel on fait éprouver un mouvement oscillatoire. L'eau s'égoutte, la pâte s'étend d'une manière uniforme, et constitue une lame résistante de faible épaisseur, résultant de l'enchevêtrement, dans tous les sens, des fibres de cellulose ' qui constituaient les chifl'ons.
Les feuilles sont fortement pressées entre des draps de laine, puis portées au séchoir. Après la dessiccation, on procède au collage, qui a pour but de rendre le papier imperméable et de l'empêcher de boire l'encre. Le collage se fait en trempant les feuilles dans une dissolution faible de colle forte, additionnée d'alun.
Le procédé à la mécanique est plus rapide. L'appareil employé est fort complexe. La pâte tombe constamment sur une toile métallique sans fin, qui l'entraîne avec elle et la fait égoutter. La feuille, ayant déjà acquis une certaine consistance, passe successivement entre plusieurs paires de cylindres faisant office (le laminoirs, qui la pressent, la dessèchent et la polissent. La fabrication est continue ; à l'une des extrémités de l'appareil s'écoule la pâte fluide, à l'autre s'enroule constamment le papier terminé; on obtient 30 mètres carrés de papier par minute. Le collage du papier à la mécanique se fait dans la pâte même,
au moyen d'un mélange de résine, de soude caustique et de fécule. La variété des papiers que fabrique actuellement l'industrie est innombrable (papiers k écrire, à imprimer, à cigarettes, à filtrer, à calquer, à emballer, papier de tenture, cartons...).
La consommation de cet article de première nécessité est telle, que les chifl'ons ont cessé depuis longtemps de suffire à la fabrication. On utilise maintenant les fibres végétales les plus diverses. La paille des céréales, les feuilles de maïs, l'alfa d'Algérie, le bois lui-même (peuplier, tilleul, sapin) sont réduits en pâte par des procédés mécaniques assez complexes, et convertis en papiers. Le plus souvent on mélange ces pâtes, de seconde qualité, avec une quantité plus ou moins grande de pâte de chifl'ons; on leur donne même du corps en y ajoutant du kaolin. La production annuelle du papier en ï'rance, dans 356 papeteries, dépasse actuellement 100 millions de kilogrammes. L'Angleterre, et surtout les Etats-Unis, en produisent plus encore.
papier parchemin. — Papier auquel on a donné l'aspect, et presque la solidité du parchemin, en le trempant dans de l'acide sulfurique convenablement étendu d'eau, puis le lavant largement à l'eau et le laissant sécher. Ce papier est très employé pour y écrire les documents qui ont besoin d'être longtemps conservés (tels que diplômes, actes importants).
papilionaeées. — Plantes dicotylédones ' dialypetales, à pétioles
Papilionaeées (ex. : Gousse du p<às
genêt). ouverte.
libres, à élamines fixées avec les pétales sur le calice; feuilles presque
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toujours composées ; corolle formée par cinq pétales, irrégulière; dix etauiiiies à Jilets soudés, pistil constitué par uu ovaire à une seule loge, fruit constituant une gousse, graines sans albumen tfig.).
Cette famille est importante par le
Détails de la fleor du genêt.
nombre des espèces et leurs divers usages. Les unes sont alimentaires et fourragères (haricot, pois, lentille, fève, gesse, vesce, trèfle, luzerne, sainfoin) ; d'autres sont industrielles (indigotier, campèche, bois de rose, de palissandre).
papillons. — On nomme papillons les insectes" lépidoptères arrivés à leur dernière métamorphose ifig.u C'est à ce moment de leur existence qu'ils pondent des veufs, desquels sortiront des chenilles qui, après quelques scmaines de croissance, prendront l'état immobile de chrysalides, état duquelclles sortiront papillons. Sou- ^^^ vent la chenille, avant jête grossie du de se transformer en papillon, chrysalide, se tresse un cocon dans lequel elle se met à l'abri (voy. ver à soie). Les papillons sont les plus beaux des insectes, mais, à
Parachute.
l'f^tat do chenilles ', ils peuvent passer pour les plus malfaisants.
papyrus. — Voy. souchet.
pâquerette. — Voy. marguerite.
parachute. — Cet appanil, plus amusant que réellement utile, sert aux aéronautes à descendre dans les airs en abandonn an t leur ballon. Il est constitué par un grand dôme de toile résistante, auquel est suspendue une petite nacelle.
L'air, s'engouffrant sous le dôme, l'ouvre comme un parapluie, et rend la chute assez lente pour qu'elle soit sans danger
(fig.).
paradisier — Famille de beaux oiseaux passereaux, nommés aussi oiseaux de paradis; ils habitent la Nouvelle-Guinéei A^. I-
Par leur constitution et leur manière de vivre, les oiseaux de paradis se rapprochent beaucoup des corbeaux. Ils sont remarquables surtout par la splendeur de leur plumage, qui est employé pour l'ornementation des chapeaux de dames, et est par suite l'objet d'un commerce important avec l'Europe. Cette famille comporte de nombreuses espèces.
paraffine. — Combinaison de carbone et d'hydrogène. C'est un corps solide, blanc, analogue à la cire, sans odeur, ni saveur, qui fond très facilement. La paraffine est très facilement combustible ; elle brûle avec une flamme blanche, éclairante, ne produisant aucune fumée et ne dégageant pas d'odeur.
L'extraction s'en fait en grand ; on la retire du pétrole, de X'ozokerite, du bitume et des goudrons provenant de la distillation duliiiuide; le goudron de houille n'en renferme pas.
Les usages de la paraffine sont nombreux. Mélangée a Wicide stéarique, elle sert à la préparation des bougies ; il s'en fait, de co chef, une grande consommation. Mais on la mélange aussi à la cire blanche pour la confection des cierges. Comme sub-
Paradisier.
PAR
slancc antiseptique ello est employée pour la conservation du bois, de la viande, dos œufs (qu'on recouvre dune mince couclie de parafline). Les allumettes paraftiiiées remplacent avantageusement les allumettes soufrées:
celle fabrication a beaucoup d'importance, et consomme beaucoup de parafline.
parallèle. — Voy. longitude.
paralysie. ~ Alfaiblissement ou abolition' complète des mouvements volontaires dans un organe ; la cause de la paralysie est toujours uue alfection du système nerveux i/ig.). Ainsi une paralysie qui arrive subitement et qui immobilise tout le corps est due s.
Paralysie.
— Démarche dans la paralysie générale progressive.
une attaque d'apoplexie' foudroyante.
Une paralysie qui arrive subitement, mais qui est limitée à un côté du corps, annonce une hémorragie du cerveau ou une congestion cérébrale ; si au contraire cette paralysie d'un côté du corps arrive lentement, c'est qu'elle provient d un raraollissement cérébral.
D'autres fois la paralysie provient de la moelle épiniére, et alors elle se porte sur la partie inférieure du corps. Toutes les paralysies, de quelque nature qu'elles soient, sont des maladies graves, d'une guérison lente et souvent impossible ; on les traite par des bains de vapeur, des frictions excitantes, les courants électriques.
paratonnerre. — Appareil imagine par Franklin en 1752 pour préserver les maisons de la foudre. Un paratonnerre se compose d'une longue tige métallique terminée q\ pointe, et
dressée verticalement à l'endroit le plus
Paratoonerre au sommet d'un clocher.
élevé de la maison. Pour qu'un para tonnerre soit efficace, il est indispen sable en outre qu'il soit mis, par des tiges de fer, en parfaite communication avec le sol ifig.). Si ces conditions sont satisfaites, l'électricité ne peut s'accumuler dans la maison, car elle se perd constamment par la pointe du paratonnerre (voy. électricité) ; la 'foudre ne tombera doue pas sur l'édifice.
Dans les forts orages, la pointe ne suffit pas pour écouler toute l'électricité, et la foudre peut tomber ; mais elle tombe alors sur le paratoii- _
nerre, qui est au point le plus haut Détail du paraton de la maison, et nerre in^iall comme ce paratonnerre est en parfaite communication avec le sol, la foudre suit les chaînes sans produire aucun dégât. On admet qu'un paratonnerre bien construit préserve efficacement un espace qui s'étend, tout autour de son pied, à une distance double de sa hauteur.
lo mitf d'une maison. — Il a de 6 à lî mètres de hauleur ; l'exlrémilé supérieure est terminée en pointe ; l'extrémité inférieure est mise en communication avec le sol par une tige métallique.
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Le paratonnerre Melsens, peut-êtr ; plus efficace, est constitué par u i grand nombre de petites pointes, dissé-
Paratonnerre Melsens compose duu giand nuiiibie de petites tiges, en communication entre elles et avec le sul.
minées presque sur toute la toiture, au lieu d'une seule grande pointe, placée au sommet de la maison.
parchemin. — Le parchemin est fait avec de la peau de mouton, qu'on nettoie et qu'on épile avec soin, puis qu'on fait sécher sans la tanner. Le vélin, qui est le parchemin le plus fin, est obtenu avec des peaux de très jeunes veaux, de chevreaux, d'agneaux mort-nés.
Le parchemin, ne sert plus guère pour écrire ; il est employé pour la reliure des livres, pour la confection des cribles, des tambours.
paresseux. — Le paresseux (fig.) est un mammifère édenté tardigrade propre à l'Amérique du Sud. Il a des pattes longues, armées de très grands ongles recourbés; les poils sont longs et grossiers comme du foin sec ; il n'a presque pas de queue. Le paresseux habite les grandes forêts. Lent et maladroit quand il est à terre, il est au contraire agile sur les arbres. Les bourgeons , les jeunes pousses, les fruits, forment sa nourriture. La femelle met bas un seul petit.
Cet animal ne cause aucun dommage, car il habite seulement les forêts vierges et disparaît partout où s'établit l'homme. Les Indiens seuls mangent sa chair et font de sa peau un cuir assez fort.
pariétaire. — Plante de la famille des orties, répandue dans les n-gions tempérées des deux mondes ; elle est très commune dans nos contrées,
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dans les fissures des vieux murs, sur les décombres.
parisette. — Plante des bois humides, dont les différentes parties sont purgatives ou vomitives, et vénéneuses à haute dose.
pas d'àne. — Le pas d'âne, ou taconnet, est une herbe de la famille des composées, qui croit surtout dans les terrains dont le sous-sol est humide et argileux. Il a une tige souterraine qui se ramifie et envahit rapidement les vignes, les champs; c'est une plante nuisible à l'agriculture, qu'il est difficile de détruire quand elle s'est bien établie dans un terrain.
passerage. — Genre de plantes de la famille des composées, dont un grand nombre d'espèces sont répandues dans toutes les parties du monde, dans
Paresseux.
Passerage cultivée, on cresson aléuois
■baiiteur, O"",!;)).
les terrains incultes, sur les décombres, au bord des chemins (fig.). La passerage cultivée, plus souvent nommée cresson alénois, est mangée en salade.
passiflore. —
Plante grimpante, originaire du Pérou, dont plusieurs espèces sont cultivées, surtout en serre , comme ornementales; la passiflore à fleurs bleues prospère en pleine terre sons le climat de Paris [fig.).
pastel. — Plante bisannuelle de la famille des crucifères. Passiflore (rameau qui croît spontané- '' ''
ment dans les contrées méridionales et tempérées de l'Europe; on la cultive pour les usages de la teinture. La matière colorante du pastel est la même que celle de l'indigotier, mais
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lie est en moins grande quantité; elle ^t contenue dans les tiges et les
Pastel, rameau fleuri (hauteur de la plante, 1°)
feuilles. Le pastel n'est presque plus employé en teinture (fig.).
pastèque. — Plante de la famille des cucurbitaeëes, dont le fruit, qui
fieut avoir juscju a 00 centimètres de ongueur, a une chair rouge vif, avec des graines noires. La pastèque, cultivée principalement sur le littoral de
Pastèque à graines noires, ou melon d'eau.
la Méditerranée, a un goût sucré, un peu fade. On la mange en abondance dans le midi de la France, comme on fait du melon; on en fait aussi des confitures. On la nomme souvent melon deau (fig.).
patatt^. — Plante alimentaire de la famille des convolvulacées, cultivée depuis les temps les plus reculés dans les pavs chauds, et ac>tuellement très répandue en Europe {fig.). Dans les régions intertropieales, la patate pousse presque sans culture et donne des produits très abondants; plus au nord, la culture demande, au contraire, d'assez grands soins. La reproduction s'en fait surtout par boutures.
La partie alimentaire de la patate
est constituée par des renflements charnus de racines, présentant une grande analogie de forme avec li:s tubercules de la pommi" de terre; dans certaines variétés W jioids des rcnllemeuts atteint 3 et 4 kilogramnes. La
Patate rouge longue.
patate a une valeur alimentaire un peu moindre que celle de la pomme de terre; elle constitue le fond de l'alimentation dans plusieurs régions chaudes. Chez nous les tubercules, cuits de difl'érentes manières, sont un mets agréable, un peu trop sucré.
patchouli- — Plante de la famille des labiées, cultivée aux Indes. Toutes les parties de cette plante ont une odeur très forte, qui la fait employer
fiour éloigner les insectes qui attaquent es fourrures et les lainages; on s'en sert aussi en parfumerie.
patelle. — Mollusque* lamellibranche dont la coquille est dure, rugueuse, de forme ovalaire, conique, et percée d'un trou à la partie supérieure. La patelle porte un grand nombre de noms vulgaires : jambe, brinie, bernic, œil-de-boue , ... Elle se fixe sur les rochers du rivage, en y adhérant très fortement. On la détache pour l'alimentation, et aussi pour servir d'appât à la pèche.
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pâtes alimentaires. — Les
pâtes alimentaires (vermicelle, macaroni, nouilles, lasagnes, semoule, ...) sont constituées essentiellement par de la farine de froment. Ou fait une pâte très ferme, puis on procède au moulage. Pour cela, on place la pâte dans un cylindre en bronze, dont la base inférieure est percée de trous de forme convenable.
Sur la pâte on exerce une forte pression à l'aide d'un piston mû par une presse hydraulique. Tandis que le piston descend très lentement, la pâte s'écoule par les ouvertures en fils plus ou moins gros, pleins ou évidés, ou en rubans plats. Les petites pâtes se préparent de la même manière. Un couteau, animé d'un mouvement régulier de va-et-vient, les coupe à 2 millimètres d'épaisseur à mesure qu'elles sortent du cylindre.
Les pâtes alimentaires sont dites pâtes d'Italie parce qu'elles ont été préparées d'abord dans ce pays. Mais les pâtes de Lyon et celles de Clermont, fabriquées avec les blés d'Algérie et d'Auvergne, ne le cèdent en rien aux pâtes venant d'Italie.
patience. — Plante voisine de l'oseille, dont une espèce est commune chez nous dans les bois frais, sur le bord des fossés et des rivières; une autre, la grande patience, assez rare en France à l'état sauvage, est cultivée à cause de ses usages. La patience a une racine assez grosse, qui s'enfonce profondément dans le sol; cette racine a une saveur amère; elle est dépurative, antiscorbutique; on s'en sert beaucoup, surtout en médecine populaire, pour traiter les maladies du système digestif.
patine. — Couche verte qui se dépose à la longue sur les objets en bronze, par suite de l'action de l'air humide. La formation de cette couche est lente; on y supplée en bronzant artificiellement la surface des objets en bronze.
patiirin. — Genre de plantes de la famille des graminées, dont les espèces répandues en France sont très nombreuses.
Plusieurs de ces espèces ont une grande importance comme plantes fourragères et peuvent être considérées comme les graminées les plus estimées des prairies naturelles. Les plus répandues de ces espèces fourragères sont les suivantes : le paturln commun, répandu dans les prairies fraîches et humides de toutes les parties du monde; on ne le cultive, dans les prairies, que mélangé à d'autres graminées ; le paturin des prés est plus
rustique ; il résiste mieux au soleil et au froid, aussi est-il plus cultivé (fig.). Le paturin des Alpes prospère dans toutes les parties du monde, presque
Paturin des prés (hauteur, 0>»,60).
jusqu'à la limite des neiges éternelles; sa production est faible, mais il est extrêmement nutritif.
paulownia. — Arbre du Japon,
dont les feuilles sont très grandes, les fleurs assez belles et d'agréable odeur ; il est assez rustique, ce qui permet de le cultiver en France pour l'ornementation des parcs, des jardins et des promenades publiques.
pavot. — Herbe de la famille des papavéracées ; il en existe plusieurs espèces. La plus importante est le pavot somnifère, qui fournit plusieurs variétés : le pavot somnifère noir, dont la hauteur ne dépasse guère un mètre et dont les graines sont noires, et le pavot somnifère blanc, haut parfois de deux mètres, dont les graines sont blanches (fig.)-
Les fruits du pavot, sèches, sont employés en médecine pour faire des décoctions calmantes. Les graines fournissent une bonne huile, l'huile d'œilletle, qui n'est pas narcotique, quoique venant du pavot, qui est narcotique ; cette huile joue un grand rôle dans l'alimentation, oii elle remplace, souvent frauduleusement, l'huile d'olive. Elle est siccative, et est employée en peinture. La culture du pavot, et surtout du pavot noir, se fait en grand dans le nord de la France, en Belgique, en .VUemagne, en vue de l'extraction de l'huile dœillette.
Les graines du pavot blanc sont
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usitées comme aliment en Perse, en
PaTOt œillette ordinaire, tige portant un bouton, une Oeur et un fruit (hauteur de la plante, 1°>).
Grèce et en Italie; en Toscane on en
Pavot œillette ordinaire, capsule de la grosseur d'une noix (ouverte pour montrer les les graines à l'intérieur).
fait nne espèce de gâteau appelé paverata.
Fleor du coquelicot.
Le pavot est au-^si oultiv.'
régions chaudes, mais alors c'est en vue de la production de l'opium
Le pavot somnifère est également cultive dans les jardins comme plante d'agrément. 11 en est de même de plusieurs autres espèces.
Le coquelicot, plante annuelle très commune dans les moissons, à belles et grandes fleurs rouges, est aussi une espèce du genre pavot (fig.).
peau. — La peau (fig.) recouvre le corps; c'est un organe complexe qui, outre sa fonction de protection des organes internes, a d'autres fonctions également importantes. Elle se compose de deux couches : l'épiderme, ou couche superficielle, et le derme, ou partie profonde.
L'épiderme, de très faible épaisseur, s'use constamment au contact des corps extérieurs, mais il est constamment renouvelé. Le derme a une épaisseur beaucoup plus grande; il est très vivant, car il reçoit de nombreux
Épiderme.
Canal excréteur
Derme-
Glande de la ?ueur.
Tissu cellulaire souscukiné.
Pean {6gure montrant le? couches de la peau et les glandes sudorifiques grossies).
vaisseaux sanguins et des nerfs ; il repose sur une couche souvent fort épaisse d'un tissu gras, oui, chez certains animaux, forme le lard.
Dans le derme sont implantés les poils; les poils sont très nombreux surtout sur la tète, où ils constituent les cheveux; à la base de ces poils, et cachées dans le derme, sont de petites glandes appelées glandes sébacées, qui sécrètent une matière grasse lubrifiant la base du poil et l'épiderme tout entier.
Outre son rôle de protection, la peau est l'organe du sejp du toucher ', de la production de la sueur'. Elle est en outre perméable aux gaz, ce qui lui permet de jouer un rôle analogue à celui des poumons ; des animaux inférieurs, comme la grenouille, ont une véritable respiration cutanée fort importante ; la peau est également periii,;m|,1,. .nix iii:iii,r.-i i.'rass.>s. ft divers-
Épaisseur du cuir chetelu
Peau (monlraiU le bulbe d'un poil, en prenant pour exemple un cheveu grossi).
Toutes ces fonctions ne peuvent être remplies normalement que si la peau est maintenue, par des soins constants de propreté, nette et privée des matières étrangères susceptibles de la souiller (voy. bains, lotions, ablutions).
Pour les" maladies de la peau, voyez : cors, dorlllons, verrues, dartres, eczéma, gale, herpès, teigne, urticaire.
pécari. — Le pécari [fig.) est un mammifère porcin propre aux régions chaudes de l'Amérique. Il a de grandes analogies avec le porc. Sa queue est petite ; il a sur le dos une glande particulière d'oii suinte une humeur fétide. Ses formes sont assez élégantes:
Pécari (hauteur, 0"',40).
sa hauteur ne dépasse pas 40 centimètres. Il est d'un brun noirâtre, avec des soies épaisses et assez longues.
Très sociable, il parcourt les forêts en troupes nombreuses, mangeant des fruits et des racines, s'attaquant aussi aux serpents, lézarÉs, vers, chenilles.
Les pécaris causent de grands dommages dans les plantations. La femelle met bas deux petits. La chair est assez bonne; le cuir est solide.
pécher. — Arbre de la famille des rosacées ', originaire de la Chine,
introduit en Europe par les Grecs et les Romains au commencement de l'ère chrétienne. On le cultive en France, surtout dans le Centre et le Midi. Certaines variétés peuvent cependant réussir dans le Nord, lorsqu'on les abrite par des mors contre les gelées tardives du printemps, car le pêcher fleurit toujours de bonne heure.
Pour obtenir cette protection, on cultive le pêcher en espalier, c'est-àdire appliqué contre des murs exposés au midi; dans le sud de la France, les espaliers ne sont pas indispensables, et la culture réussit très bien en plein vent ifig.).
Les différentes variétés de pêchers se rapportent à deux groupes ; les pêchers à fruits velus, comme la pêche ordinaire (pêche de Montreuil), et les pêchers à fruits lisses, comme le brugnon. La multiplication de larbre se fait surtout par semis et par grelTage.
Pêcher (rameau fleuri et rameau avec un fruit).
La pèche est un fruit rafraîchissant, très agréable au goût, mais froid à l'estomac; les estomacs robustes peuvent seuls se le permettre en assez grande quantité. Les autres la mangeront avec du sucre, du vin, ou encore cuite. Les noyaux, consommés en quantité même assez faible, seraient toxiques, car ils renferment une notable quantité d'acide prussique. Les fleurs entrent dans la composition d'un sirop légèrement purgatif.
peigne. — Genre de coquilles (mollusques ■ lamellibranches) dont plusieurs espèces sont comestibles. La plus importante est celle qu'on nomme coquille de Saint-Jacques; elle est surtout abondante dans la Méditerranée, oii elle forme des bancs importants. On la nomme aussi jtélerine, parce qu'elle ser\'it d'emblème aux pèlerins qui se rendirent en Terre Sainte.
peinture. — La peinture se distingue de la teinture' en ce que la matière colorante, au lieu de se com-
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biner chimiiiuemcnt à la substance avec laqiiolli' ou la met en contact, se dépose si'ulcuiont à sa surface en une couche plus ou moins épaisse, plus ou moins adliérente. Il en résulte que les opérations de la peinture sont exclusivement loécaniiiues.
Les coulettrs, préparées industriellement dans l'état où elles doivent être employées, sont simplement mises en suspension dans de l'huile siccative, de l'eau, de la colle..., et déposées au pinci'au ou par impression sur la surl'ace à peindre.
pelade. — Voy. teigne.
pélar^oiiiuni. — Plante ornementale voisine du géranium ', dont elle se distingue par l'irrégularité de ses fleurs ; il n'est guère de plante qui soit plus répandue dans les jardins; le nombre des variétés en est considérable (fig.). La multiplication se fait principalement par boutures. En hiver,
Pélargonium (hauteur, On^iO).
les pélargoniums doivent être placés en serre, car, sans avoir besoin d'une température élevée, ils craignent beaucoup le froid. Une variété de pélargonium, cultivée en Algérie et en Orient, sert à fabriquer une faussi; esxenre de rose avec laquelle on falsitie la vraii'.
pélican. — Oiseau palmipède muni d'une énorme poche sous la mandibule inférieure du bec qui est très grand. Habite la zone torride et le.s parties voisines des zones tempérées (fig.).
La plus grande espèce mesure
l'n,80 de long et 3»',20 d'envergure. Sur les bords du Nil, en particulier, on rencontre parfois ces oiseaux en bandes si grandes, qu'ils recouvrent un carré dune Himii' Jr i'.",|,:. Le pélican
Dici.
Pélican (longueur, li>>,8U;.
s'établit aussi bien sur les eaux douces que sur les eaux salées. Se nourrit de poissons, et aussi de petits oiseaux, qu'il avale d'un seul coup.
pellagre. — Maladie endémique dans certaines régions de l'Italie, de l'Espagne et des di'parlements français touchant le.s l'yréiiées; cette maladie attaque surtout les individus débilités par la misère et les maladies. Elle débute au printemps par des taches sur la peau; an printemps suivant, l'inflammation de la peau augmente, des douleurs de tête apparaissent ; puis arrivent, la troisième année, des vertiges, une paralysie partielle des jambes, des désordres cérébraux qui aboutissent à la démence. En même temps on constate des troubles graves dans les organes de la digestion.
D'après certains médecius, la pellagre provient d'une alimentation dans laquelle entre du maïs envahi par une maladie nommée verdet.
pelleteries. — Les pelleteries sont les peaux des mammifères et des oiseaux (jui ont été tannées en conservant les poils ou les plumes; elles servent, sous le nom de fourrures, à la confection de vêtements chauds, indispensables surtout dans les pays froids ; on en fait aussi des tapis. Pour la pn'paralion des pelleteries, voyez tannage.
Les pelleteries les plus chaudes, et on même temps les plus belles, sont généralement empruntées aux animaux des pays froids ; les animaux doivent en outre être tués pendant l'hiver, car c'est seulement dans cette saison qu'ils ont leur pelage le plus épais.
Les animaux carnassiers, surtout ceux de petite taille, ont les plus belles fourrures ; les herbivores, tels que chèvres, moutons, rennes, etc., ne donnent que des fourrures très communes.
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Parmi les plus belles fourrures sont les suivantes : ïnmartre' zibeline, dont une seule peau vaut plus de 400 francs ; la martre du Canada, le vison, la martre d'Europe. Parmi les putois, Yhermine, la loutre ' du Canada, la loutre commune. Parmi les rongeurs, le petit-gris, le chinchilla, le rat musqué, le castor '.
Les belles pelleteries ont un prix croissant, à cause de la ciiasse acharnée qu'on fait aux animaux qui les fournissent, et de la diminution qui en résulte dans le nombre des individus. Ce sont surtout la Russie et le Canada qui nous envoient les belles fourrures ; la martre zibeline, celle de Sibérie, l'heimine, l'écureuil, le petit gris, viennent surtout de Russie ; la martre d'Amérique, le vison*, la loutre, le renard, la marmotte viennent surtout du Canada.
pendule. — Un pendule est consti-
Pendule. — I.c« Imis pendules cic même longueur OD, O'C, 0"B oscillent dans le même temps, quoique les boules D, C, B, faites de substances dilTérentes, n'aient pas le même poids. Le pendule 0"'A, qna're fois plus court, oscille dans un temps deux fois moins long.
tué par un corps lourd, suspendu à
un fil ou à une mince barre métallique, de telle manière qu'il puisse se produire des oscillations autour de l'extrémité supérieure du iil ou de la barre de suspension Ifig.). Les lois suivant lesquelles s'elTectuent ces oscillations ont été énoncées par Galilée. Elles sont les suivantes : 1» La durée des oscillations est indépendante de la substance qui constitue le pendule. — 2° Les petites oscillations d'un pendule sont isochrones, c'est-à-dire quelles se font dans des temps égaux, même lorsqu'elles ont des amplitudes différentes. — 3» La durée des oscillations est proportionnelle à la racine carrée de la longueur du pendule; c'est-à-dire
Pend aie compensateur à gril. — Les tiges de fer n, n'. a", a'" se dilatent de haut en bas sous l'inlluence de la chaleur; les liges de lai- Ion b, b' se dilatent de bas en haut. Ces deux dilatations se compensent, et la longueur OC restj invariable, malgré les variations de U température.
que si la longueur du pendule devient quatre fois plus grande, la durée
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d'uuâ oscillation devient deux fois plus grande.
Le pendule, ou balancier, est em-
filoyé depuis Huyghens (1657) à réguariser le mouvement des horloges' à poids et des horloj;es à ressort d'appartement, (jui ont justement reçu le aom de pendules (au fi-minin).
La durée des oscillations dépend de la longueur du pendule. Aussi diverses dispositions sont prises dans les horloges pour faire varier cette longueur (voy. horloges); si l'horloge retarde on raccourcit le pendule et le mouvement s'accélère; si l'horloge avance, on allonge le pendule et le mouvement se ralentit.
Mais il faut, en même temps, que le pendale ne puisse pas s'allonger ou se raccourcir de lui-même, ce qui ferait varier la marche de l'horloge.
On doit donc éviter les allongements qui se produisent par dilatation ', en été, sous l'action cfe la chaleur, et les raccourcissements quand la température s'abaisse. On y arrive par des dispositions qui constituent ce qu'on nomme les pendules compensateurs
A Paris, le pendule qui fait une oscillation par seconde, a une longueur de 0",993.
pensée. — Plante voisine de la violette ', Une espèce, la pensée tricolore (fig.), est commune dans les moissons et les champs en friche. Mais la culture en a tiré, depuis un temps immémorial, des variétés à grandes
Pensée (hauteur de la plante, Oa.lO).
fleurs dans lesquelles les colorations varient à l'infini.
_ Les pensées sont ordinairement multipliées par semis ; elles réussissent dans tous les jardins ; et c'est là une des causes de la faveur dont elles jouissent.
pepsine. — Substance conteiiuo dans le sw; gaslri(fue (voy. estomac) et qui a la propriété de dig< n-r les substances azotées (viande, caséine, gluten, fibrine, ...), c'est-à-dire de les transformer en substances solubles qui puissent ensuite être absorbées à travers les parois de l'intestin pour contribuer à la formation du .'^aiig.
Pour les besoins de la médecine, on extrait de la pepsine de l'estomac du mouton, du veau; on l'administre, en effet, dans certaines maladies d'estomac, pour faciliter la digestion.
perce-oreille. — Insecte ortlioptére nocturne ; il a des ailes, mais vole rarement ; abdomen terminé par des pinces Ifig.).
Malgré son nom et les préjugés qui y sont attachés, le perce-oreille est absolument inoffensif. Il est nocturne, se cachant sous les pots de tleurs, les écorces ; cause des dégâts en rongeant les jeunes plantes et les fruits. Pond ses œufs sous les pierres; les larves se nourrissent surtout de substances végétales.
perciie. — Poisson fluvial au corps oblong, couvert d'écaillés dont le bord est pourvu de fines dentelures ; ouïes largement ouvertes; dents assez puissantes; couleurs variables, mais généralement brillantes, surtout à l'époque de la ponte. Sa longueur dépasse rarement 40 centimètres, et son poids 2 kilos ; on a vu cependant des perches de 3 et 4 kUos (fig.).
On la trouve en Europe et en Asie.
Commune dans la plimart des eaux
ir**Al^
Perche Jlon-.-ueur, 0*,S5).
ilouces de France, surtout dans les eaux claires. Elle est carnassière et très vorace, se nourrissant de vers, d'insectes, de petits crustacés, de petits poissons. Le frai se fait au printemps ; les œufs ont la grosseur des graines de pavot; une femelle de moyenne taille a 200 grammes d'œufs, et leur nombre s'élève à 300,000. Sa chair est une des plus délicates de celles des poissons de rivière.
percussion. — Méthode d'exploration médicale à l'aide de laquelle, en frappant sur les parois d'une cavité du corps, ou peut reconnaître, par les
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qualités du son produit, les lésions des parties contenues dans cette cavité. Elle se fait le plus souvent en frappant avec un doigt de la main droite sur les quatre doigts de l'autre main appliqués sur la cavité.
perdrix. — Oiseau gallinacé qu'on trouve dans toute la France, et qui constitue uu gibier très estimé. Malheureusement le nombre en diminue rapidement. La ressource quelle oifre à notre alimentation mise de côté, la perdrix devrait être considérée comme un animal nuisible à l'açriculture. C'est un oiseau constitue pour vivre à terre, pour gratter, pour courir; il ne se sert de ses ailes qu'en cas de nécessité.
Les perdrix sont très défiantes, très timides; elles vivent en petites bandes. La nourriture est très variée : graines diverses, feuilles de graminées, petits insectes, petits mollusques, raisin.
Laies de myrte, mûres. Fécondité très grande; la mère pond, sur la terre, de 16 à 20 œufs. Au sortir de la coquille, les petits courent et mangent seuls;
Sj^*ife\
Perdrix rouge (lunguciir loUle, o™,37).
ils ont acquis leur grosseur en trois ou quatre mois. Les perdreaux jeunes se nourrissent de nymphes de fourmis, de petits insectes; ils ne prennent des graines qu'en grossissant.
Les principales espèces sont les suivantes :
La bartavelle, longue de 37 centimètres, grise avec la gorge blanche ; elle niche sous les buissons, sous les pierres. C'est la perdrixdes montagnes, de même que le lagopède. Elle est abondante en Corse ; on la trouve aussi dans les Vosges, le Jura, le Cantal, les Alpes, les Pyrénées.
La perdrix grise, longue de 33 centimètres, abonde dans les plaines des pays riches en céréales ; c'est le gibier de la grande culture et des climats frais. Sa chair est particulièrement estimée.
La perdrix rouge (/i<7). longue de 39 centimètres, présentant des couleurs plus belles. Elle afi'ectionne les ajoncs et les bruyères, les garrigues pierreuses du Midi. Surtout abondante dans le sud-ouest de la France.
péridot. — Minéral vitreux, d'un vert jaunâtre, qui est parfois taillé en pierre précieuse, pour la parure. Mais sa dureté est trop faible pour qu'il puisse conserver un beau poli; aussi n'a-t-il pas grande valeur.
périostite (grec : péri, autour ; ostcon, os). — Inflammation du périoste, la membrane qui recouvre les os ; elle est produite par un coup, le fioid humide, le voisinage d'un ulcère, surtout chez les enfants scrofuleux.
C'est une maladie grave, comme toutes les maladies des os.
péripneumosiic (grec : péri, aniouT; pneu mon, poumon). — Maladie de poitrine du gros bétail, causée par l'intlammation de la plèvre. Cette maladie est contagieuse et cause de grands ravages dans les troupeaux de bœufs. Mais une inoculation semblable à celle employée pour la variole ' met les animaux à l'abri. On prend du sang dans le poumon d'un animal mort de la maladie même, on le met sur une lancette, et on fait avec cette lancette une incision à la queue de l'animal à préserver. Il en résulte de la fièvre, une perte d'appétit de quelques jours, et l'immunité est acquise.
La petite plaie faite à la queue est tuméfiée pendant quelques jours; le pus pris dans le voisinage de cette petite plaie peut servir à la vaccination des autres bestiaux.
péritoine (grec : péri, autour; teineîn, étendre). — Membrane mince, de grande étendue, située dans le
Veine cave inférieure -^
..Intestin.
Péritoine
Péritoine. — Coupe traiifvcrîale «lu corps, montrant les replis du péritoine.
ventre, qui enveloppe presque tous les organes situés dans cette partie du
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corps, et leur permet de se mouvoir, do glisser les uns sur les autres sans se mêler {fig.).
La porliiiii du péritoine qui soutient l'iulcâtiu grole so nomme mésentère ; uu n'pli (lu péritoine, tombant de l'estomao, se nomme épiploon ; chez les personnes obèses, il se charge dune quantité considérable de graisse.
La péritonite' est une maladie du périloiiu;.
jpôritoiiito. — Inflammation du péritoine, qui résulte le plus souvent d'un coup sur le ventre, d'un refroidissement, ou bien est la conséquence d'une maladie d'un des organes de l'abdomen, ou d'une blessure pénétrante dans la même région. Elle débute par une lièvre intense, de vives douleurs de ventre, du ballonnement, des hoquets et des vomissements incoercibles.
Les sangsues, le sulfate de quinine, les cataplasmes sur le ventre, les bains, l'administration de boissons
f lacées, prises par gorgées, ou même e glace que le malade suce constamment, peuvent anuMier la guérison.
Dans la péritonite aiijuc, la guérison est rare, et la mort survient avec une ftipidité eU'rayaute.
perles Unes. — Les perles fines se trouvent dans l'intérieur des mollusques à cocjuilles, et principalement des grosses huîtres des Indes occidentales. Elles sont le résultat d'une sécrétion semblable à celle qui donne naissance à la coquille elle-même. La moule, notre huître ordinaire, peuvent aussi produire des perles, mais moins estimées {fi<j.).
Huître perliére, ou plntadine.
ITne perle est constituée par une masse calcaire dure, arrondie, ordinairement incolore; certains mollusques donnent des perles roses, jaunes, grises, noires.
Les perles doivent être rangées parmi les pierres les plus précieuses employées en bijouterie ; les plus grosses et les plus régulières atteignent une grande valeur, parfois de plusieurs
dizaines de milliers de francs. Les principales pêcheries de perles sont à Ceylau; on cherche les huîtres en
S longeant sous l'eau. On trouve aussi os perles sur les côtes de l'Amérique du Sud, dans quelques rivières de la Grande-Bretagne (elles sont alors portées par des moules).
Huître ouverte, contenant des perles.
On fabrique des perles artificielles avec des boules de verre soufflées, auxquelles on donne l'éclat des perles en y introduisant un vernis qui renferme des écailles d'ablettes. Ces perles ont un bel aspect, mais elles n'ont aucune solidité; leur valeur est à peu près nulle.
perroquets. — Les perroquets sont des oiseaux grimpeurs qu'on rencontre dans toutes les parties du monde, l'Europe exceptée. Ils n'habitent que les pays chauds. Ils constituent un genre bien défini par la forme toute particulière de leur bec, plus épais, plus fort que celui de l'oiseau de proie. Le plumage est très divers, mais on peut dire que le vert y domine presque toujours. Ce sont des animaux intelligents, qui ont un genre de vie particulier. Avec leurs formes massives, ils grimpent bien et volent assez rapidement. Leur voix est forte et désagréable, mais elle arrive à bien imiter la voix humaine.
Dans les forêts, ils vivent en bandes nombreuses, mangeant des fruits et des graines, et souvent aussi des insectes, se servant à la fois des pattes et du bec. Dans les endroits oii ils sont nombreux, ils causent d'immenses dégâts, détruisant plus encore qu'ils ne mangent. Ils nichent dans le creux des arbres; pondent, selon les espèces, de deux à quatre œufs ; la durée de l'incubation est de IC à 25 jours. Les jeunes éclosent très imparfaits, mais se développent rapidement.
Les perroquets sont acclimatés en Europe depuis un grand nombre de siècles : mais ils y vivent en captivité. Ils s'habituent à toute esjièce de régimes et ils peuvent même se reproduire quand on leur donne de
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l'espace, du repos et un nid qui leur convienne.
La chair des perroquets est très estimée ; on en fait un excellent bouillon. Mais on chasse plus souvent ces oiseaux pour leurs belles plumes.
La nomenclature des perroquets serait trop longue. Citons seulement quelques espèces.
Parmi les espèces à courte queue : le jaco, à queue rouge de sang, tout le reste du corps étant gris, 33 centimètres de long et 70 centimètres d'envergujre.Se rencontre en Afrique ; c'est l'espèce que l'on voit le plus souvent en captivité en Europe ; doux, intelligent, beau parleur. Le perroquet amazone, long de 40 centimètres, vert clair; il vient de l'Amérique du Sud ; s'apprivoise parfaitement. Le lori des dames,
long de 33 centimètres, d'un rouge écarlate très vif; vient de Bornéo; très estimé des amateurs. Les cacatoès des Indes, au plumage blanc, ornés d'une grande huppe qu'ils peuvent abaisser ou redresser à volonté ; certaines espèces ont 45 centimètres de long. Parmi les espèces à longue queue : les aras de l'Amérique du Sud (fig. ),don1 une espèce a 68 centimètres de long, la queue comptant pour 33 centimètres ; les perruches, dans lesquelles la couleur verte domine, venant de l'Amérique du Sud ; la plus grande a 35 centimètres de long, dont 16 centimètres Eour la queue ; d'autres espèces sont eaucoup plus petites.
persicaire. — Plante dicotylédone commune dans les champs humides, dans les fossés et sur jes bords des eaux.
persil. — Herbe dicotylédone de la famille des ombelliféres ; c'est une plante bisannuelle, cultivée dans les jardins à cause de ses feuilles aromatiques, qui sont très employées en cuisine comme assaisonnement tfig.). Le persil offre le danger de pouvoir être facilement confondu avec la petite cigué qui est très vénéneuse.Le pfrâ///'/-(5é"',très répandu dans
les jardins, ne présente pas ce danger. Le persil a des usages en médecine ; le suc est employé dans les fièvres intermittentes; des graines on retire une huile qui sert aussi pour combattre la fièvre ; les racines sont diurétiques.
La médecine populaire emploie des cataplasmes de feuilles de persil pour soigner les contusions et les piqûres d'insectes.
pervenche. — Plante dicotylédone à fleurs bleues, quelquefois violettes ou blanches. Plusieurs espèces se rencontrent dans les haies, les bois,
Persil commim
(hauteur, O-o.SO).
Petite pervenche (liauleur, OmiSO),
les lieux ombragés. On cultive la grande et la petite pervenche dans les jardins ifîg.).
pesanteur. — On nomme pesanteur la cause de la chute des corps à la surface de la terre. Newton a montré que la pesanteur est un cas particulier de la gravitation universelle:
c'est-à-dire que la cause de la chute des corps est la même que la cause des mouvements des astres les uns par rapport aux autres.
La pesanteur agit de la même manière sur tous les corps, puisque tous tombent avec la même vitesse (voy.
chute des corps). Mais les corps lès plus gros, ou les plus denses, ont naturellement un poids total plus lourd, puisque la pesanteur agit sur un nombre plus grand de parties.
Il ne faut donc pas confondre le poids d'un corps, qui est la somme des actions de la pesanteur sur ses diverses parties, avec la pesanteur elle-même, force agissant sur chaque partie constituante du corps.
peste. — Fièvre très contagieuse.
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caracti'ris(?e surtout par l'apparition (l'abcès graves, rengoreement des vaisseaux lyniplialicjucs, lïos vésicules oui ap[)araissonl sur la jteau et proituiseiil (les i)laies gangreneuses. Elle règne à létal end(3nii(juo eu Orient et devient souvent épidemique ; elle est appeli'e à disparaître devant les progrès de l'hygiène, et déjà on ne la redoute plus en Europe. C'est en etVet une maladie niiasinatiiiuc due aux émanations de matières animales corrompues et (|ui se propage ensuite par contagion; des mesures liygiénii[ues
fieuvent donc l'arrêter. Les lazarels, es quaraiitaines, les c()rdo>is sanitaires ont une grande eflicacité pour B'opposer à l'extension de la peste.
Cette maladie est le phis souvent mortelle, et sa durée ne dépasse pas dix ou douze jours ; parfois elle est presque foudroyante.
pétrel. — Oiseau marin , palmipède, au vol très puissant. Il se nourrit exclusivement de poissons et ne dédaigne pas les cadavres qui (lottent à la surface de la mer. Les femelles nichent dans des terriers et pondent un
Pétrel (loiiiiueur, Om.eo;.
seul o?uf. On rencontre souvent les pétrels au large à plus do COO kilomètres des Cotes. Plusieurs espèces de pétrels habitent les mers d'Europe
(fia-)-
pétriflcation. — Remplacement d'une matière organique par une matière pierreuse. C'est ainsi qu'on rencontre dans les terrains anciens des morceaux de silex ayant absolument l'apparence de troncs d'arbres. La substance végétale qui constituait autrefois le tronc d'arbre a été éliminée et rempliicée par le silex, sans changement de forme ni d'apparence; on a ce qu'on nomme du bois pétrifié. Dans les incrustations', au contraire, la matière organi(iue n'a pas été enlevée ; elle est simplement recouverte de pierre.
pétrole. — Le pétrole, tel qu'on le trouve dans la nature, est une sorte de bitume, composé par le mélange de divers carbures' d'In/drof/i-ne. Il est très abondant dans la nature. Dans
un grand nombre de localités il sort de terre comme une source. Ailleurs il constitue des nappes souterraines qu'on exploite par des puits qui sont souventjaillissants (/il/.). Connu depuis longtemps, il n'a pris d'importance
?u'a partir de 1850, époque à laquelle urent découvertes les sources abondantes de Pensylvanie.
Sorti de terre, il se présente sous forme d'un liquide huileux, d'une couleur brune plus ou moins foncée, ayant la consistance d'une mélasse claire. Il brûle avec une flamme fumeuse et puante. Ce pétrole brut est soumis à la distillation, ce qui permet d'en retirer toute une suite de produits divers. Il est mis dans d'immenses cornues, communiquant avec dea réfrigijrants, et on élève progressive-
Pétrole. — Source jaillissante de pétrole, à Itackou (Caucase),
ment la température ; de cette manière, les divers carbures contenus dans le liquide s'en vont les uns après les autres, selon qu'ils sont plus ou moins volatils, et se condensent séparément dans l'appareil réfrigérant.
Au début, (jruaiid la temp(''rature est inférieure à 7Û<>, on a l'éther de pétrole, liquide très volatil, d'un maniement dangereux; sa vapeur, mêlée à l'air, forme un véritable gaz d'éclairage employé sous le nom de ga: Mille-
Entre 70o et 120« on obtient l'essence de pétrole du commerce, appelée aussi luciline, essence minérale, ttaphte.
L'essence de pétrole est encore asstz volatile ; elle est fort employée pour l'éclairage dans les lampes à éponge.
pr-:T
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C'est le plus dangereux des liquides employés pour l'éclairage. Quand la température de la cornue est comprise entre 120" et 280», on ol)tieiit Vhuile de pétrole ou huUe minérale. C'est là le produit le plus important, celui qui rend le plus de services pour l'éclairage; on le brûle dans les lampes sans éponge.
Au-dessus de 280»
et jusqu'à 400» distillent les huiles lourdes. Ces huiles lourdes, abandonnées au refroidissement, se divisent en deux parties : une parlie liquide, qui sert à lubriiier les machiues, qui peut être employée au chauffage des chaudières ; et une partie solide qui est la po raffine '.
Quand on a chauffé à 400^, on arrête la distillation ; il reste dans l'aiJpareil un goudron propre au _,. , chauffage Pétrole. - Lampe h.
cnauuagc. ^xuW^ de pétrole,
La consommation sans éponje.
du pétrole va chaque jour grandissant, mais il n'est pas certain qu'elle ne doive quelque jour s'arrêter, car les gisements souterrains ne semblent pas inépuisables ; bien des régions ont dû être abandonnées parce que les puits d'extraction tarissaient. Pour le moment, les principaux gisements exploités sont ceux
Support.
riches colorations où dominent le blanc, le rose et le rouge violacé. La
Pétrole. — Fourneau à pétrole.
de l'Amérique du Nord (parallèlement aux monts Alleghanys), ceux de Backou (dans le Caucase, près de la mer Caspienne), qui sont peut-être les plus abondants du globe, et enfin ceux de Rangoon, en Birmanie.
pétunia. — Plante dicotylédone de la famille des satanées, voisine du tabac. On en cultive plusieurs variétés dans les jardins : chez quelques-unes ies lleurs sont très grandes, avec de
Pétunia (hauteur, 0n>,50).
multiplication se fait par semis et par boutures (/(</■)•
peuplier. — A.rbre dicotylédone de grande taille, très cultivé à cause de son bois. Ce bois est léger, blanc; comme bois de chauffage il est médiocre ; on en fait un charbon léger propre à la fabrication de la poudre; on le réduit surtout en planches avec lesquelles on fait les caisses d'emballage, les objets communs de menuiserie et d'ébénisterie; les charpentiers s'en servent pour les charpentes qui ne sont pas exposées à l'humidité. Avec les branches on fait des échalas pour le houblon et pour la vigne. La pâte à papier, les allumettes, se fout aussi assez souvent avec du peuplier.
Les espèces indigènes ou exotiques sont très nombreu-
hl'n.^' .P^"?"^'^ PeupUer d'ItaUe Ibaublanc, répandu teur, 33»,.
dans toute l'Europe, vil très longtemps. Le tremble, ou peuplier tremble, ne vit au contraire pas plus de 70 ans et sa taille ne dépasse pas 20 mètres; c'est le seul peuplier qui se reproduise spontanément dans nos forêts; son bois est surtout çxcel-
PUA
Ifiii pdiir la faliriralinn de la pâle à papier. I.i- peupler noir atteint 25 mètri's. I,i- peuplier d'Italie ifig) s'élève k !r>iii«'lres, avpiîiies rameaux qui restent trt's ]in''s du tronc; il aime les terrains liuiiii'li's ; son bois est le moins estinni. Le peuplier du Canada va jusquà 40 mètres; c'est aiijouril'liiii le plus esiimé. avec celni de la Caroline; mais ce dernier exige un climat qui ne soit p s trop rigoureux en hiver. La multiplication des peupliers se fait par ' iilurage.
pbalèno. — Nombreuse famille de papillons nocturnes dont les chenilles sont généralement nuisibles. Les unes s'attaquent au chêne, à l'orme, au bouleau et aux divers arbres forestiers; d'autres rongent les feuilles des arbres fruitiers. Dans les vergers on doit faire avec soin la chasse aux phalènes à la fin du printemps. La pyrale ' de Ut vigne est une phalène
phanérogames (grec : phaneros, apparent; gamos, mariage). — Grand groupe botanique dans lequel sont comprises toutes les plantes qui portent des fleurs, et par suite des graines.
Ce groupe se divise en deux autres de moindre importance.
Phanérogame gymnosperme
(eii;iii(>le : Saiiin).
On nomme phanérogames angiospermes toutes les plantes dont les ovules sont emprisonnés à l'intérieur d'un sac appelé ovaire (voy. flem^) ; on peut les reconnaître, parce qu'il faut toujours couper l'ovaire en travers ou en long pour apercevoir les ovules.
On nomme au contraire phanérogames gymnospermes les plantes dont les
ovules ne sont pas piiiii^fis par un ovaire; le fruit de ces plantes est tonné par des écailles imbrii(uées les unes sur les autres, et il suflit d'enlever les écailles pour apercevoir les ovules; les mélèzes, les cyprès, les ils, les cèdres, les pins, les sapins sont dans ce groupe.
Phanérogame angiosperme (exeiniile : Orme).
Les phanérogames angiospermes forment le groupe le plus important des plantes qui portent des graines; on peut les diviser en deux catégories, suivant que la graine a deux cotylédons \dicol;ilédones'\. ou n'en a qu'un seul (monocotylcdones').
phare. — Appareil destiné à envoyer au loin en mer la lumière d'une
lampe puissante (/ii/.i. Cette lampe est, soit une forte lampe à pétrole, à
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plusieurs mèches concentriques, soit une forte lumière électrique. Tout autour de cette lampe sont disposées des lentilles ' convergentes , qui
f tiare. —Lentille à t-ihc-luns, additionnée d'une série de petits miroirs, pour euTojer au loin la lumière d'une lampe.
reçoivent la lumière et la dirigent en faisceaux parallèles qui peuvent aller à une grande distance. Les grandes lentilles qui entourent la lampe sont
Phare. — La lanterne, placée à l'extrémité supérieure du phare, reiilennaiil le fojer lumineux et le système tournant des huit lentilles à échelons.
taillées d'une façon particulière, qui diminue l'aberration ' ; elles sont nommées, à cause de leur forme, lentilles à échelons {fig.j-
La lanterne du phare comporte ordinairement huit lentilles, de sorte que huit faisceaux cylindriques de lumière sortent du phare. Le système de ces huit lentilles tourne d'un mouvement uniforme autour des foyers lumineux : la surface de l'Océan est ainsi balayée tout entière, jusqu'à une grande distance, successivement par chaque faisceau réfracté.
Toutes les côtes fréquentées par les marins sont éclairées par des phares; les phares voisins se distinguent les uns des autres par la rapidité plus ou moins grande de la rotation de la lanterne, rotation qui produit des éclipses et des éclats de durée variable ; on les distingue aussi par des colorations diverses, dues à l'interposition de verres de couleur. Les marins reconnaissent ainsi les parages dans lesquels ils se trouvent, et savent par suite les dangers qu'ils ont à éviter.
pharyngite. — Inflammation du pharynx', plus ordinairement désignée sous le nom d'angine '.
pharynx. — Le pharynx ifîg.), ou arrière-bouche, est un canal situé au fond de la bouche; il communique eu avant avec la bouche, en haut avec les fosses nasales, en arrière avec la trachée-artère' et avec l'œsophage'.
Langne. Larynx.
Pharynx.
Œsopbag«.
Le pharynx, on arriére-bonche, est placé di'iricre la luette.
Les aliments venus de la bouche le traversent pour se rendre dans l'œsophage; l'air venu du nez ou de la bouche le traverse pour aller de us la trachée-artère.
phonique (acide). — Voy. phénol.
phénol. — Le phénol, ou acide phéniqiie, est solide et incolore quand il est absolument pur; mais, en général, il renferme un peu d'eau et quelques impuretés, et il se présente en
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un li({ui>K' plus ou moins fortement coloré eu brun.
Ou le retire, par distillation, du goudron' de houille, qui eu renferme parfois jusqu'à 20 0/0 de son poids.
Le phénol est surtout employé à la
Préparation de l'acide picrique' et de iverses autres matières colorantes; ces préparations consomment au moins la moitié du phénol.
C'est un antiseptique puissant.
(;omme tel, le phénol brut, non purifié, .sert à 1 injection îles bois que l'on veut conserver longtemps. îï la désinfection des eaux provenant des usines insalubres. Il est constaiiinient employé à l'assainissement des hôpitaux, des' navires, des abattoirs; à la conservation des substances animales, telles que les peaux non encore tannées. En médecine, il sert aux pansements des plaies et des ulcères ; il agit à la fois comme caustique et comme autisepti(iue.
phlébite (grec : phlébos, veine). — Inflammation des veines; se développe sons l'influence d'une ligature de la veine, d'un coup, d'un refroidissement; ou la voit apparaître comme suite de la fièvre typhoïde, de la phtisie pulmonaire, du cancer. Tantôt l'inflammation détermine la formation de caillots adhérents; c'est la forme la moins grave, bien qu'elle puisse déterminer une mort subite ; tantôt il se forme du pus, et la mort arrive fréquemment par infection du sang.
La malailie, heureusement rare, débute par une vive douleur à l'endroit enflammé, un gonflement; on voit un réseau bleuâtre sous la peau.
I<e traitement exige un repos absolu ; on appli(|ue des sangsues, des com- ]iresses très froides, des cataplasmes île farine de lin, des purgatifs, des diurétiques; il faut soutenir les forces du malade par une alimentation substantielle, s il peut la supporter. La guérison, s'il ne survient pas d'accident, arrive après 2 ou 3 semaines.
pblosnion. — Inflammation du tissu placé sous la peau, ou bien sous l'aponévrose (fui enveloppe les muscles.
Il résulte ordinairement de coups, contusions, chutes, plaies, piqûres, etc. ; l'inflammation se traduit par une enflure, de la rougeur et de la chaleur à la peau, une douleur vive; puis il s'établit une suppuration et la tumeur s'ouvre pour laisser écouler du pus; il est généralement bon d'ouvrir au bistouri l'abcès qui termine le phlegmon.
Avant l'époque où l'on ouvre l'abcès, on traite la maladie par des sangsues, des onctions raercurielles, le repos absolu de la partie malade.
Quelquefois, surtout chez les personnes diabétiques, chez les alcooliques, chez ceux qui ont une constitution délicate, l'inflammation du phlegmon envahit les parties voisines et s'étend considérablement; alors les douleurs sont atroces, le gonflement énorme, la chaleur brûlante, la peau se crève en plusieurs points, par lesquels sortent du pus. En même temi)s, il y a de la fièvre, des douleurs de tête, des vomissements, de la stupeur. La maladie, dans ce cas, est très grave.
phléole. — Herbe de la famille des graminées' dont on rencontre diverses espèces dans les champs arides, les dunes, les collines sablonneuses. Une espèce, la phléole des prés, est abondante dans les prairies et constitue un bon fourrage.
phlo.v. — Genre de plantes dicotylédones cultivées dans les jardins à
Phlox de Drnimnond.
cause de la beauté de leurs fleurs, qui sont en même temps odorantes. La multiplication se fait par semis, par division des toulTes et par boutures; la culture en est facile et peut réussir dans tous les terrains l/i</.).
pbolade.
— Mollusque*
marin/ame/ii-
branche qui creuse, pour s'y loger,
des trous dans les pierres moins dures
que la substance de ses coquilles. On.
Pholade (longueur, 0b16).
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en coiiuaitile nombreuses espècesf/îfi'.)- Les pholades sont alimentaires; on en fait une certaine consommation sur les bords de la Méditerranée, oii elles sont abondantes.
phonographe (grec : phonè, voix ; graphein, écrire). — Le phonographe, imaginé en 1878 par le physicien américain Edison, est une machine parlante extrêmement simple, qui permet
feuille dëtain un peu épaisse est en roulée tout autour de ce cylindre, de manière à cacher la rainure. Quand on fait tourner le cylindre au moyen de la manivelle M, la pointe enfonce la feuille d'étain dans la rainure et trace ainsi une hélice régulière. Mais si, en même temps, on parle à haute voix dans l'entonnoir O, la plaque vibrera, la pointe oscillera, et l'hélice régulière sera remplacée par un trait de même
Phonographe d'Edisou
de reproduire la parole. Une plaque mince d'acier, fixée au fond d'un entonnoir 0, vibre sous l'action de la parole; une pointe légère, fixée au
forme générale, mais de profondeur variable, présentant l'apparence d'un gaufrage irrégulier. Les creux et les reliefs successifs de ce gaufrage repré-
Fhonographe d Edison perfectionné.
centre de cette plaque, participe à ses vibrations. En face de la pointe se meut, d'un mouvement hélicoïdal, un cylindre horizontal 15 sur lequel on a pratiqué une rainure, dans laquelle .passe constamment la pointe. Une
senterout exactement les mouvements de la pointe vibrante.
Qu'on relève alors la pointe vibrante, et qu'on la ramène à l'origine du gaufrage hélicoïdal ; si on tourne la manivelle comme précédemment, la pointe
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repreiiJra, sous l'influence du gaufrage iui-mèmo, son uiouveuient primitif, et la pl:i<|Uf: reproduira oxaetenient les vibrations que lui avait connnuniijuées la parole. L oreille, appliquée en O, entendra alors les paroles primitives avec toutes leurs intonations; le timbre seul sera devenu nasillard, «t 1 intensité aura été fortement diminuée. Une fois enregistrée sur la feuille d'étain, la parole pourra être répétée à volonté, après un interNalle de temps quelconque, avec une fidélité absolue i/i'y.). Malgré des perfectionnements importants apportés en 1888 par Edison a son invention primitive (Ai>.), le phonographe semble devoir rester un appareil plus intéressant qu'utile.
phofine. — Le phoque est un mammifère Carnivore amphibie, c'està-dire vivant ordinairement dans l'eau. Sa forme générale est celle d'un poisson, mais il respire seulement dans 1 air, par des poumons. Les phoques fout leurs petits vivants et les allaitent. Leurs mamelles sont ventrales. Ils ont des pieds, mais si courts qu'ils ne peuvent s'en servir que pour ramper ; d'ailleurs leurs aoigts palmés font de ces pieds d'excellents organes de natation. Le corps est entièrement recouvert de poils ; les dents sont de trois sortes (incisives, canines, molaires), comme chez tous les carnivores. La tète est ronde, avec de grands yeux et de grandes moustaches.
Ces animaux sont intelligents et très sociables; ils vivent eu grandes bandes sur les côtes désertes ; la femelle produit annuellement un petit, qui ne peut pas d'abord aller à l'eau. Les phoques se nourrissent de poissons, de crustacés, de mollusfjues et quelquefois de plantes marines. On les rencontre dans toutes les grandes mers, et même une espèce hsiLite la mer Caspienne et le lac Batkal ; mais ils ne sont réellement abondants que dans le voisinage l'.es pôles, oii ils sont détruits par l'ours blanc et par l'homme, qui les chasse pour les produits précieux qu'il en tire. Leur peau fait uu excellent cuir, leurs dents sont d'un bel ivoire. Ils sont entourés d'une forte couche de graisse, de laquelle on retire une huile estimée. Les phoques fournissent aux habitants des régions polaires le cuir, la viande et l'huile nécessaires à leurs besoins. On utilise même leurs intestins ; on en fait des vitres, des habits et des rideaux, après les avoir soigneusement nettoyés et lissés ; ou les consomme même pour l'alimentation. Le sang sert à faire la soupe ou des gâteaux ronds sèches
au soleil. On utilise aussi les os, pour en confectionner des outils, et les li.'iidons, qui deviennent des cordes d'arc.
Nous ne ferons que citer les espèces principales :
L'arctocéphale, ou ours marin, peut dépasser deux mètres de longueur; les poils dont son corps est couvert sont assez semblables à ceux de l'ours. On le trouve à l'extrême sud et à l'extrême nord. On a fait de ces animaux une telle destruction qu ils sont devenus très rares.
L'otarie, ou lion de mer, a une couleur d'un jaune fauve; c'est un animal redoutable quand on l'attaque. Sa chair est estimée et constitue une partie de la nourriture des habitants des régions du Nord.
Phoque uu veaa marm.
Le phoque proprement dit >fiy.\ se divise en plusieurs espèr-cs distinctes, qu'on rencontre surtout dans le Xord.
L'espèce la plus connue est le veau marin, ou chien de mer, ou phoque commun (1"',.50 de longueur), qu'on rencontre parfois sur les côtes de France, dans la baie de la Somme.
Eléphant marin.
Le macrorhine. un éléphant marin, est beaucoup plus gros (fi(/.). Sa longueur peut atteindre 10 mètres. Le mâle possède une trompa de 30 cen- I timètres de longueur. Ces animaux
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fournissent une grande quantité de bonne huile.
phorniiuni. — Grande herbe vivace qui nous vient de la Nouvelle-Zélande, cultivée dans les appartements à cause de ses feuilles, qui atteignent parfois deux mètres de longueur, et qui sont panachées de diverses nuances. Les phormiums fleurissent rarement dans nos cultures {fig-).
phosphore (grec : phos, lumière ; phoros, qui porte). — Mi-talloïde solide, d'un jaune pâle, translucide, odorant, insoluble dans l'eau. Il fond à 44», dans l'eau chaude; mais il faudrait bien se garder de le chauffer à l'air. C'est un dos corps les plus facilement oxydables que l'on connaisse {fig.).
Abandonné à l'air à la température ordinaire, il se combine peu à peu à l'oxygène, par l'effet dune combustion lente qui eleve fort peu sa température, mais qui répand une lueur vague, parfaitement visible dans l'obscurité ; cette propriété du phosphore se nomme phosphorescence. Mais si la température s'élève un peu, la combustion lente se c!iiiiii.'e en combustion vive,
phormium. (hautem- total
Les indigènes de la Nouvelle-Zélande utilisent depuis fort longtemps les fibres du phormium comme matière textile. Cette fibre est aujourd'hui importée en Europe sous le nom de chanvre de la Nouvelle-Zélande ; on en fait des cordages et des tissus grossiers.
phosphate de chaux. — Combinaison à'acide phosphorique avec de la chaux. Ce corps forme la plus grande partie de la substance des os ; on en retire le phosphore qui sert à la fabrication des allumettes.
On trouve abondamment le phosphate de chaux dans la terre, en rognons constitués par des ossements et des excréments fossiles (Angleterre, France, Russie, Espagne, etc.). Ces rognons, pulvérisés, fournisseut un amendement des plus précieux pour l'agriculture. Il vaut mieux, au lieu de les employer tels qti'ils sont, les traiter d'abord par l'acide sulfurique ; ce traitement a pour effet de mettre le phosphate de chaux sous un état nouveau, plus facilement assimilable par les plantes. On a alors ce qu'on nomme les superphosphates .
On fabrique aujourd'hui chaque année les superphosphates par centaines de millions de kilogrammes.
Phosphore. — Combiietion du phosphore.
le phosphore s'enflamme et brûle avec une flamme blanche très éclairante, en répandant d'épaisses fumées blanches d'acide phosphorique (combinaison de phosphore et d'oxygène). Il suffit de tenir à la main un morceau de phosphore pendant quelques instants pour qu'il s'allume de lui-même; aussi ce corps ne doit-il être manié qu'avec les plus grandes précautions.
D'ailleurs les brûlures par le phosphore sont parfois très graves ; elles sont profondes et ne guérissent qu'avec une grande lenteur. Elles sont encore aggravées par ce'ïait que le phosphore est un poison violent, qui détermine la mort à la dose de quelques centigrammes. Les vapeurs de phosphore, auxquelles sont exposés constamment
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les ouvriers des fabriques de phosphore, exercent aussi une funeste inûuenec sur leur santé.
Il existe dans le sol un assez grand nombre de phosphates, c'est-à-dire de combinaisons de l'acide phosphorique avec des bases. Mais c'est des us ((u'on retire toujours le phosphore. Le traitement est trop complexe pour pouvoir être indique ici.
Le seul usage important du phosphore est la préparation des allumettes rhiiniqties '. Encore cet usagi; est-il regrettable, à cause des dangers d'empoisonnement et d incendie ([ue présentent les allumettes phosphorées. Il est à espérer, d'ailleurs, qu'on cessera bientôt la fabrication des allumettes phosphorées ordinaires. La chimie fournit, en eflet, maintenant, plusieurs recettes de bonnes allumettes qui ne renferment pas de phosphore. D'autre part on peut employer le phosphore sous un état différent appelé phosphore rouge ou phosphore amurphc.
état sous lequel il présente moins de chances d'incendie. Malheureusement les allumettes sans i)hosphore et les allumettes au phosphore rouge sont d'un prix un peu jdus élevé; en outre on les trouve moins commodes, car elles ne s'enflamment que par friction sur un frottoir spécial.
Sauf le phosphate de chaux, les composés dans lesquels entre le phosphore n'ont que peu d'importance au point de vue pratique.
phosphorescence. — On nomme pliosphoresi-'ence la lumière faible qui se répand autour d'un bâton de pho.sphore non entlammé, abandonné au contact de l'air; cette lueur est assez faible pour n'être vue que dans l'obscurité.
Par analogie, on dit encore qu'il y a phosphorescence, chaque fois que, sans être chaud, un corps quelconque émet de la lumière. C'est le cas, par exemple, du sulfure de calcium, qui luit dans l'obscurité pendant plusieurs heures, quand il a été préalablement exposé à la lumière du jour; c'est avec cette substance qu'on enduit les cadrans de montre, les boites d'allumettes, qu'on veut rendx-e lumineux dans l'obscurité.
De même certains animaux vivants émettent des lueurs plus ou moins vives auxquelles on a donné aussi le nom de phosphorescence. Tels sont les lampyres ou vers luisants ; un grand nombre de petits animaux marins qui parfois rendent la mer phosphorescente.
photographie. — Art de fixer les images des objets, données par les
lentilles convergentes. Les premiers procédés photograpliiiiues ont été imaginés en 1838 par Niepce et Daguerre ; ils ont été depuis grandement perfectionnés.
L'obtention des images photographiques sur papier se compose aujourd'hui de deux séries distinctes d'opérations.
1» Production de l'épreuve négative ou cliché. — On jirond iine plaque de verre sur hKjuelle on a fixé, à l'aide dune mince couche de gélatine, des substances déconiposables par l'action de la lumière (principalement du bromure d'argent). Cette plaque sensible est placée dans une chambre
Photographie. — Chambre nuire.
noire' préalablement mise au point; l'image qui se forme à sa surface détermine un commencement de décomposition du bromure d'argent. .\près (luelques secondes (ou même moins a'une seconde) d'exposition, ou reporte la plaque dans une pièce obscure. Elle ne présente encore rien de particulier; la décomposition par la lumière a été à peine commencée, et on ne voit rien. Mais si on lave la plaque avec une dissolution d'acide pyrogallique, on voit presque immédiatement l'image se développer; partout où, dans l'objet, étaient des parties très éclairées, on voit dans l'image des taches noires; aux ombres de l'objet correspondent, au contraire, les blancs de l'image, parce que, en ces points, il n'y a pas eu décomposition du bromure d'argent.
Cette image renversée porte le nom à' épreuve negatice ou cliché.
Quand limage est décelopj^ee, on la fixe en la lavant avec une dissolution A'hyposulfite de soude, qui la rend in-
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sensible à l'action ultérieure de la lumière. Il ne reste plus qu'à laver à l'eau , et à faire sécher.
2" Production de l'épreuve positive sur papier. — Le cliché de verre peut servir à tirer un nombre aussi grand qu'on le veut d'épreuves positives sur papier.
On; pose le cliché sur une feuille de papier sensible (contenant une substance décomposable par la lumière, du chlorure d'argent par exemple), et on expose le tout à l'action de la lumièi'e. Photographie. —
Les rayons lumineux Châssis négatif;
sont arrêtés par les !tr„fl^ TT *i" , ,.. ^ . point, on enlevé la
noirs de 1 épreuve ne- eiace de la chamgative, mais ils passent fcre noire, on la librement à travers les remplace par le parties blanches et dé- châssis négatif, terminent la décompo- ^^e" le'oS'a Z sUion du chlorure d ar- châssis de façon k gent dans les régions découvrir la placorrespondantes du pa- que sensible. 11 ne pier sensible. On aura f.'^-'f "ï"';' enlever Jlonc iane épreuve in- IT^nTc^Z'verse au cache, c est-a- bre noire , pour dire une épreuve posi- permettre a la lutive. reproduisant les mière d'entrer et clairs et les ombres de d'impressionner la l'objet. P'*-!"'-
Après une exposition suffisante à la lumière, on enlève la. feuille de papier : l'image a alors une teinte rouge désagréable, qu'on fait virer au violet par une immersion de 20 minutes dans une dissolution de chlorure d'or. Ou
Photographie. — Châssis-presse pour m.-iintenir le cliché appliqué contre la feuille de papier sensible sur laquelle doit se développer l'image positive.
fixe enfin limage, c'est-à-dire qu'on la rend inaltérable à la lumière, par un lavage avec une solution d'hyposulfite de soude. Après plusieurs lavages à l'eau pure, la photographie est terminée. photogravure. — Voy. gravure.
photomètre. — Un photomètre est un instrument destiné à comparer entre eux les pouvoirs éclairants de deux sources lumineuses. Le principe de l'appareil est le suivant : une lumière éclaire un écran quatre fois moins qu auparavant, quand on la place deux fois plus loin de cet écran: c'est-à-dire que l'intensité de la lum ière varie en raison inverse du carré de la distance.
L'appareil est formé d'une boîte dont une des faces est en verre dépoli; elle est divisée en deux compartiments par une cloison verticale, qui est perpendiculaire à la face en verre dépoli.
Supposons qu'on veuille comparer une lampe à une bougie. On les met dans la boîte, la lampe dans un compartiment et la bougie dans l'autre, et on
Photomètre. — Les deux sources de lumières sont placées de manière à éclairer également les deux moitiés du petit cercle de verre dépoli placé eu avant de la boite du pholomètre.
regarde, du dehors, le verre dépoli ; ses deux moitiés ne sont pas également éclairées. Laissant la bougie en place, on éloigne la lampe de plus en plus, jusqu'à ce que l'éclairement du verre soit le même des deux côtés.
Alors on mesure les distances des deux lumières à la plaque; si la lampe est i trois fois plus loin que la bougie, ' c'est que son pouvoir éclairant est neuf fois plus grand (9 étant le carré de 3).-
phrygano. — Insecte névroplère nocturne qu'on rencontre principalement dans les endroits marécageux.
Pbrygane et son fourreau.
La nuit, les phryganes volent en immenses bandes au-dessus des ruisseaux
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01 des mares. La larve, qvti vit dans l'eau, se construit un étui soyeux blindé intérieurement avec des brins de bois, des petites pierres, ce qui la met à l'abri des attaques des insectes carnassiers et des poissons. Cette larve est recherchée comme amorce par les pécheurs à la ligne (fig.).
pht ixie (grec -.phtisis, consomption).
— Toute lésion du poumon qui tend à jiroduire une désorganisation progressive de ce viscère, à la suite de laquelle survient son ulcération. Les lésions des poumons pouvant être très variées, il y a aussi un grand nombre de sortes de phtisie. La uialadie se développe chez les personnes qui y sont prédisposées par une constitution faible, maladive, ou par l'hérédité, ou
ftar l'exercice de certaines professions, a privation du grand air et de la lumière, une mauvaise alimentation; les pauvres y sont beaucoup plus sujets que les riches, les femmes que les hommes; elle survient surtout de 18 à 30 ans. Elle apparaît, chez les personnes ainsi prédisposées, à la suite d'une bronchite ou d'une autre maladie inflammatoire, du diabète, de la scrofule, de l'alcoolisme, etc. Le début passe souvent inaperçu; puis apparaît une toux opiniâtre, et lauscultation montre au médecin l'existenee de bruits particuliers (râles) dans le sommet d'uu poumon, ou des deux; une lièvre modérée s'élève chaque soir, l'amaigrissement survient. L'auscultation montre des ravajres de plus en plus considérables k l'intérieur; la respiration devient plus fréquente, la toux plus rauqne, les crachats sont plus abondants; de temps en temps il y a des crachements de sang pendant les accès de toux; on observe des sueurs nocturnes, de la diarrhée, la fièvre augmente, ainsi que la pâleur, et le malade succombe, après un temps souvent considérable.
Tous ces accidents sont dus à une destruction progressive des poumons ; dans le tissu de ces organes ae sont développés d'abord de petits grains durs, qui en grossissant ont formé des tubercules; puis les tubercules en suppuration disparaissent et laissent dans les poumons des vides, o« euvernes, qui entravent et finissent par empêcher complètement la respiration.
Le traitement est généralement impuissant. Chez les personnes prédisposées à la phtisie par hérédité ou par la faiblesse de constitution, on empêchera l'arrivée de la maladie par une bonne alimentation, une habitation saine, bien éclairée, la vie au grand air, les ablutions d'eau froide, la gym-
nastique ; tous les rhumes seront soignés avec attention. Quand la maladie est reconnue dès le début, l'hiver doit être passé daus le Midi et l'été dans les montagnes élevées, car h-s remèdes ne sont presque d'aucune action. Enfin quand les progrès de la maladie n ont pu être enrayés, le médecin s applique surtout à diminuer les soud'rances du malade, et contribue ainsi â la prolongation de son existence.
La phtisie pulmonaire est contagieuse. Aucune maladie n'exerce, à beaucoup près, d'aussi grauds ravages.
phylloxéra. — Le phylloxéra vastatril- est un petit insecte liémiptèr^t du groupe des pucerons. C'est le plus terrible ennemi de nos vignobles. Venu d'Amérique, il a commencé à exercer ses ravages en France depuis 18C8, mais c'est seulement à partir de 1875 que ses progrès ont été rapides. Eu 1888, la moitié des vignobles français avaient déjà été détruits par le phylloxéra, soit 1,200,000 hectares, sur 2,ô00,0ixt hectares plantés en vigne en 1875. Heureusement la reconstitutiou semble en bonne voie.
Description et mœurs. — Lepliylloxera (Ai/-) est un puceron de très petite taille,
Phylloxéra sans Phylloxéra ailé ftrès srossi); ailes (Ircs il va au loin inrester les grossi). (ignobles.
ayant moins d'un millimètre de longueur. Son corps est de forme ovale.
Les variétés en sont nombreuses, de même que le mode de reproduction (voy. pucerons). Pendant la belle saison, des individus sans ailes vivent en quantité considérable sur les racines des vignes malades, qu'ils épuisent. Les femelles pondent des œufs, qui éclosent au bout de quelques jours, donnant naissance à des larves qui subissent plusieurs mues ; ces larves sont bientôt insectes parfaits, capables de pondre aussi des œufs, qui éclosent sans avoir besoin d'être fécondés. Huit générations se succèdent ainsi dans un été. Quand arrive le froid, les femelles meurent, mais les larves, engourdies, n'attendent
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qne le printemps pour reprendre la suite de leurs générations successives.
Mais ces femelles sans ailes, demeurant toujours sur les racines, ne sont pas les seules. D'autres femelles, ailées celles-là, naissent à la quatrième ponte; elles sortent du sol et s'en vont déposer leurs œufs au loin sur les bourgeons
velle. C'est par l'œuf d'hiver, duquel sortent tous les insectes féconds de l'année, que se perpétue l'espèce.
La carte ci-contre donne l'état actuel des vignobles français, au point de vue des ravages du phylloxéra.
Lutte contre le phylloxéra. — Les pertes causées en France par le phyl-
Racine de vigne attaquée par lu phylloxéra.
Amas de phylloxéra ?iir l'exlrémilé d'une racine (grofriej.
Sujet.
.Sujet Greffon pris sur Le sujet S et le
pris sur une vigne une bonne \arièlé greffon B réunis américaine. de la localité. et ligaturer.
Greffage des variéiés française^ de vigne sur les cépages américains qui résistent au phylloxéra.
Tuj.iu creux
pour
l'injeclion.
Pal injecteiu-, pour injecter le sulfure de carbone au pied des vignes.
et les jeunes feuilles Je vigne : c'est par elles que se propage la maladie d'une région à une autre. Des œufs de ces femelles naissent des individus non ailés, les uns mâles, les autres femelles ; la femelle, fécondée, pond un seul œuf, rcBu/'rf'/i(f«?r. puis elle meurt. A leur éclosion au printemps, les œufs d'hiver produiront la génération nou-
loxera depuis 15 ans se chiffrent par plusieurs milliards. On conçoit l'importance qu'il y a à combattre un pareil ennemi. Divers moyens de préservation ont été successivement, essayés, non sans succès.
Des insecticides ont été introduits dans le sol à l'aide d'appareils spéciaux. Le sulfure de carbone, employé avec
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certaines précautions, tue l'insecte sans iiorter atteinte à la vigne; il a donné en maintes circonstances des résultats très satisfaisants. 11 en est do même du sulfo-carbonate de potasse, qui est cependant d un usage plus dillioile ot plus coiil<ux.
La submersion coiiiiilèto du sol.
la mer, ont résisté à l'insecte. Il en est de même, dans le département du Rhône, des vignes dans lesquelles on répand un engrais !>}iéciul, renfermant du phosphore en nature.
Entin on a tenté la destruction de iiMuf d'hiner, sans lequel l'espèco serait vite éteinte. Pour cela on a pra-
Cart« des ravages du phylloxéra (en 1893). — On «oit qu'un très petit nombre des arrundi>3eiiient< dans Ic^qurls on cultir,; la vigne a échappé complètement à l'insecte.
prolongée pendant au moins deux mois d'hiver, est le meilleur remède, chaque l'ois qu'elle est possible. Malheureusement la plupart des vignes sont dans une situation telle qu'elles ne peuvent pas être submergées.
Divers procédés de culture ont aussi permis de sauver la vigne. C'est ainsi que les vignes plantées dans les terrains très sablonneux du Gard et de la Charente-Inférieure, sur les bords de
tiqué le badigeonnage des ceps avec un liquide insecticide, mélange d'eau, de chaux vive, de naphtaline et d huile lourde de goudron de houille.
Malgré tous ces moyeus de défense, qui ne sont appliqués que par uu nombre relativement petit de viticulteurs, l'insecte continue ses ravages.
Mais d'autre part on régénère les vignes détruites. Pour cela on plante des vignes américaines, qui ont échappé
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jusqu'à ce .jour, aux attaques du phylloxéra. Malheureusement ces vignes donnent un vin très médiocre; aussi a-t-on eu l'idée de greffer des cépages français sur des pieds américains. On a pu ainsi, depuis quelques années, régénérer presque partout, mais surtout dans les départements du Midi, une notable partie des vignobles détruits par l'insecte (fig.).
Il n'est pas douteux que tous ces moyens réunis ne nous iiermcttent de triompher bientôt du mal.
pic. — Oiseau grimpeur qui fait aux insectes une guerre acharnée. Nous eu avons en France plusieurs espèces:
Le pic noir est noir avec le dessus de la tète rouge; longueur totale 0'",45.
C'est un habitant des forêts; il niche dans les troncs des arbres, à une glande hauteur; 4 à 5 œufs blancs.
Friand surtout de fourmis et de larves de guêpes.
Le pic épeiche, moins foncé, niche dans les troncs d'arbres ; 5 à 6 œufs blancs. Mange surtout les chenilles.
Le pic mar, long de 0"',24, ne se rencontre que dans le Midi.
Le pic épeichette, très petit, long de Qin.lû, est un animal de plaine. Détruit beaucoup d'insectes.
Le pic verti/lg.) est le plus répandu ; longueur 0i",31. Niche dans les troncs d'arbres ; 5 à 8 œufs blancs. C'est un insectivore éminemment utile; les trous qu'il pratique dans certains arbres deviennent des refuges pour la multiplication et la conservation des petits oiseaux iusectivores.
Les mœurs des pics ont des caractères très particuliers. Ils vivent isolés. Pour chasser les fourmis, l'oiseau les attend au passage, allonge sa longue langue gluante et la retire portant quelques insectes. Pour faire sortir les divers insectes réfugiés sous l'écorce des arbres, il frappe violemment avec son bec, qui est très dur, et va de suite voir derrière si quelque insecte, etl'rayé du bruit, est sorti.
picrates. — Voy. picrique (acide).
picrïqiie (acide). — Solide jaune clair qu'on obtient en traitant Vacide phénique' parl'acide azotique. Ce corps est très employé en teinture; il teint en effet la laine et la soie, sans l'intermédiaire d'aucun mordant, en un jaune très vif, très brillant, qui résiste bien
Pic grimpeur.
à l'air et au soleil, mais qui pâlit beancoup au lavage.
Chauffé très rapidement, l'acide picrique se décompose avec détonation ; on utilise cette puissance explosive.
Les composés que l'acide picrique forme avec les bases, les picrates, donn(Mit, quand on les mélange avec le salpêtre, des poudres di'tonantes très puissantes. Une poudre formée par poids égaux de salpt'tre et de picrate de potasse est cinq fois plus puissante que la poudre ordinaire. Cependant les poudres au picrate ne sont plus guère employées ; on leur préfère en général la dynamite '.
pie. — Oiseau passereau, noir avec des parties blanches; très longue queue ; longueur totale Om.SO . Bel oiseau à la taille svelte et dégagée (/(<?•)• Ha-
Pie (longueur, O^^bOl.
biteles lisières des forêts et les champs. Niche au haut des grands arbres ; son nid, fait de branchages, est construit
Nid de la pie.
avec art et solidité. Ponte de 6 ou 7 œufs vert-bleu, tachetés de brun, surtout au gros bout; une seule ponte par an.
La pie est susceptible d'éducation ; elle devient alors un animal presque domestique.
C'est une espèce nuisible, elle mange, il est vrai, des larves de hannetons, des mulots, des campagnols;
PIE
Via
elle se contenté même de la charogne, mais elle détruit une quantité considérable dœufs d'oiseaux et des petits oiseaux ; dans nos basses-cours, les petits poulets ne sont pas épargnés.
pied. — Voyez jambe.
pied-d'alouotte. — Plante de la famille des renonculacees qu on rencontre à l'état sauvage dans les moissons; elle y fleurit pendant tout l'été; les fleurs sont bleues, et quelquefois
Pied d'aloaette (hauteur, 0",50).
blauclies. Plusieurs espèces ou variétés sont cultivées dans les jardins; ce sont de belles plantes, d'une culture facile dans tous les terrains et qui fleurissent surtout en juin et juillet {fio-).
pic«I-de-veau. — Voy. armn.
pied -d'oi.seau. — Plante de la famille des papilionacées qu'on rencontre dans les terrains sablonneux.
On le cultive parfois comme espèce fourragère, surtout dans le Midi, oii il réussit même dans les terrains très médiocres.
pie-prièche. — Oiseau passereau aux couleurs ternes ; grande queue ; longueur totale 0" ,24. Oiseau querelleur qui se défend avec succès contre les oiseaux beaucoup plus forts.
Est surtout abondant dans le Nord de la France. Niche sur les arbres; 4 à 7 œufs gris, avec taches ornnes.
Malgré une inippilanle destructio 1 ,1'insectes, la pie-Krièehe est nuisible par la guerre i[u'elle fait aux jietits oiseaux. Le genre présente plusieurs espèces
analogues à la précédente, et également nuisibles (fig.>.
pi^*ride. — Insecte ti'pidoplère dont la chenille est très nuisible. La piéride du chou, en particulier, détruit des
Chrjsalide.
Papillon.
Piéride da chou.
Piegriécbe (lon:;iteur, 0>",S»).
champs entiers (fig.)- La piéride dir navet n'est pas moins à redouter.
pierre. — Voy. calculs.
piétin. — Maladie du pied des brebis qui occasionne un décollement do la corne, avec un léger suintement.
Prise au début, la maladie est aisée à guérir; on enlève la corne, les tissus altérés, et on cautérise la plaie avec du sulfate de cuivre pulvérisé.
pigeon. — he pigeon, appelé aussi colombe, est un oiseau co/ottibin, qui présente tous les caractères de cet ordre. Les pigeons sont répandus dans les deux hémisphères ; ils sont si communs en Amérique que, dans leurs passages, ils embrassent d'immenses surfaces, interceptent la lumière du soleil, couvrent la terre de leurs déjections, et que les chasseurs les abattent par milliers. En Europe, l'espèce sauvage devient de plus en plus rare.
Ce sont des oiseaux exclusivement granivores, et par suite nuisibles; mais les dégâts qu'ils font chez nous sont presque insigniliants, parce que les individus sont peu nombreux.
Ils vivent par couples qui ne se séparent à aucune époque, construisent un nid fort grossier, dans lequel la femelle dépose deux œufs. La durée de l'incubation est de 17 jours. Le.s petits ne quittent le nid que fort tard, quand ils sont couverts de plumes, le père et la mère les nourrissent avec une sorte de bouillie sécrétée dans le jabot. Les pigeons sauvages font deux ou trois couvées par an ; les pigeons domestiques eu font davantage.
Au point de vue de leur alimentation les pigeons doivent être considérés
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comme des animaux nuisibles, car ils sont exclusivement granivores. Mais ils nous rendent d'autres services. Les pigeons domestiques olfrent à l'alimentation publique une ressource notable; leur chair est assez estimée; ils fournissent de plus un excellent engrais, la coloinhine. Enfin on a su profiter de leur vol rapide et soutenu, de la faculté qu'il ont de reconnaître leur chemin, pour les employer comme messagers, précieux surtout en temps de guerre.
Nous examinerons en particulier quelques esjièces.
Pigeon ramier, ou palombe (ftO-)- — C'est le plus gros des pigeons ; longueur totale 0"i,45. Son plumage est d'un gris cendré plus ou moins bleuâtre. Arrive au printemps, repart à l'automne.
Passe tout l'été dans les bois, soit en plaine, soit en montagne : l'émigration
Pigeon ramier (ou palombe) , pigeon do roche
se fait en grandes bandes Ces jugeons se nourrissent d( toute espace de graines, surtout île tames it de glands, ils mangent aussi ks feuilles de chou et de colza. Ils nichent sur les grands arbres, même dans les villes
Pigeon fuyard. — Plus petit, longueur totale 0"" ,35. Se montre en France dans la belle saison; niche dans le creux des
Pigeon fuyard, on biset.
arbres ; passe l'hiver en Afrique. On le chasse activement au moment de son départ (fig.).
Pigeon biset. — Plus petit encore ; longueur 0ni,.35. Se rencontre surtout dans le Midi de la France. On le retient aisément dans les colombiers ; mais il est moins fécond que nos pigeons domestique.s, dont il est la souche.
Pigeons domestiques. — Le pigeon.
l'st domestiqué depuis bien longtemps.
Pigeon moudaiu.
On en connaît une foulo do variétés plus curieuses les unes que les autres, difi'érentes par la forme, la grosseur, la coloration; les plus fécondes et les plu= grosses d'Mvit être préférées au point dt Aue du pioduit Lts plus gros sont les piq( ons mondains {fig.). Les
Pigeonmer
pigeons volants, qui fournissent les races de pigeons voyageurs, sont les plus petits, mais ils ont une grande puissance de vol.
pigment. — Matièrede teinte noire, brune ou roussâtre, qui donne dea nuances diverses à la peau de l'homme et des animaux ; cette matière est constituée par des granulations placées dans les cellules de la couche la plus profonde de l'épiderme. Chez les hommes delà race blanche ces granulations sont peu nombreuses et fort petites ; chez les hommes de la race noire, au contraire, le pigment est beaucoup plus abondant.
Les taches de rousseur, qu'on rencontre surtout chez les personnes blondes, et qui augmentent d'intensité pendant l'été, par suite de l'action de la lumière solaire, sont dues à du pigment; les envies, les taches de vin
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liiûvicnnent aussi d'une localisation plus aliondauto de pigment, do même que lu coloration des yeux. Chez les albinos *, il n'y a pas de pigment.
piles. — Appareils producteurs d'électricité, dont 1 invention est attribuée à Volta (1790), à la suite d une expérience première de Galvani. Dans les piles, le développement de lélectrieité résulte de l'action ciiimique qui se produit entre les substances constituant la pile. (Voy. électricité.)
La plus simple de toutes les piles est constituée de la manière suivante. Dans un vase isolant (verre ou grès) est de l'eau acidulée par un peu d'acide sulfurique; dans le liquide plongent une lame de zinc (métal qui se dissout lentement dans l'acide sulfuriquc pour doiner du sulfate de zinc) et une
Pile. — l'ile simple, à zinc cl cuivre. L'éleclril'ilé positive parcourt le fil en allant du cuivre au une.
lame de cuivre (métal sur lequell'acide sulfurique étendu n'a pas d'action); ces deux lames ne se touchent pas.
Dans ce système il se produit de l'électricité, par suite de l'action de l'eau acidulée sur le zinc. Le sine prend une très faible charge d'électricité négative, ce qui fait donner à la lame de zinc le nom de pôle négatif; le cuivre prend une très faible charge d'électricité positive, ce qui fait donner à la lame de cuivre le nom do p^>le positif. Si l'on joint par un fil métallique les deux lames, ce fil est traversé par les fluides, qui vont à la rencontre l'un de l'autre; on donne le nom de courants à ces passagfs des deux électricités dans le fil conducteur. Comme l'action chimique ne cesse pas, la production d'électricité est continue, et les courants passent constamment dans le fil conducteur. Généralement on met le mot eottranl au singulier, et on appelle
alors sens du courant le sens dans lequel marche l'électricité positive, allant du pôle positif au pôle négatif. Les piles au^onnl hui employées ne sont plus aussi simples que celle dont nous venons de parler. Le plus souvent elles comportent deux liquides, séparés l'un de l'autre par un vase en porcelaine poreuse, qui ne permet pas a ces liquides de se mélanger, mais ne s'oppose pas aux communications électriques du pôle positif avec le pôle négatif, communications sans lesquelles ri n'y aurait pas de courant. Les piles à deux liquiiles donnent des courants plus puissants et plus réguliers que les piles à un seul liquide. Les principales sont les suivantes :
Pile de Daniell. — Un vase de grès ou de verre renferme un vase en porcelaine poreuse de même hauteur, mais de plus petite largeur. Le vase poreux contient une dissolution concentrée de Cuivre.
Vase poreux.
Pile de Daniell.
sulfate de cuivre, dans laquelle plonge une lame de cuivre, qui est le pôle positif ; le vase de grès renferme de l'eau acidulée par l'acide sulfurique, avec une lame de zinc, pôle négatif.
Pile de Bunsen. — Même disposition ; mais le va.se poreux D renferme de Y acide azotique au lieu de sulfate de
Pile de Bonsen.
cuivre, et un bloc de charbon des cornues C, pôle positif, au lieu dune lame de cuivre.
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Pile Grenet. — Même disposition; mais le vase poreux renferme une dissolution concentrée de bichromate de potasse, dans laquelle plonge un bloc de charbon des cornues, pôle positif.
Pile Leclanché. — Même disposition ; mais le vase poreux renferme une bouillie épaisse, faite avec du coke concassé, du bioxyde de ma)igra>iése pulvérisé et de l'eau; cette bouillie entoure un bloc de! charbon] des cornues, pôle positif.
Charbon des cornues.
Vase poreux.
PUe de Leclanché.
Dans le vase de grès est une dissolution de chlorhydrate d'ammoniaque.
avec [une lame ou une tige de zinc, pôle négatif. Chacune de ces piles a ses avantages et ses inconvénients, et le choix doit en être fait d'après les usages auxquels on les destine.
Groupement des piles. — Nous avons décrit ci-dessus un élément de pile.
Pour avoir une pile puissante, fournissant un fort couran*, il faut associer plusieurs éléments, quelquefois plusieurs centaines d'éléments. Il y a plusieurs manières de grouper les éléments. Par exemple on fait communi-
~o-j-onrro'fu3^^^crcro7,^
Jiialrc elciiÉeiits groupe^ a U ;i.
uns des autres.
quer entre eux tous les pôles positifs, à l'aide d'une lame métallique, et entre eux tous les pôles négatifs, à l'aide d'une seconde lame métallique; avec ce groupement, tout se passe comme si on avait un seul élément, mais de dimension considérable. Dans un autre procédé, on fait communiquer le pôle positif du premier élément avec le pôle négatif du second, le pôle positif du
second avec le pôle négatif du troisième, etc. On a ainsi une longue file d'éléments, constituant une pile dont le pôle négatif est le pôle négatif du premier élément, et dont le pôle positif est le pôle positif du dernier élément. Ou bien entin on a un groupement mixte, dérr\'ant des deux précédents.
piles (elTet-s des). — Le courant électrique des piles produit des eiTets intéressants, qui ont reçu pour la plupart des applications importantes.
Effets calorifiques. — Un courant assez puissant qui passe à travers un fil métallique fin et court l'échaulfe assez pour le rendre incandescent, et souvent pour le fondre. Les métaux médiocrement conducteurs de lélectri-
Fil de platine l'ou^i.
Le courant rougit un fil de platine.
cité, comme le platine, s'échauffent davantage que les très bons conducteurs, comme l'argent. On se sert en chirurgie de fils de platine rougis par le courant pour certaines opérations.
On les uiilise aussi pour déterminer à distance l'explosion des mines.
Effets lumineux. — Aussi près qu'on approche l'un de l'autre les deux fils conducteurs d'une pile, on n'a pas d'étincelle, car les pôles ne sont jamais chargés à la fois d'une assez grande quantité d électricité. Si on approche les fils conducteurs jusqu'à ce qu'ils se touchent, et qu'on les sépare l'un de l'autre, on a une petite étincelle au moment de la séparation. Mais les choses se passent d'une autre manière si les fils sont terminés par des baguettes d.' charbon des cornues. Dès que les baguettes se touchent, il apparaît un point lumineux très brillant, parce que les pointes des baguettes rougissent coninit' le ferait un fil de platine fin et court. Puis, si on éloigne progressivement les baguettes l'une de l'autre, on voit jaillir un arc lumineux très brillant, lançant autour de lui une lumière éblouissante, qui dure indéfiniment si le courant conserve toujours la même
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puissance, et si l'on maintient res deux pointes à une distance invariable. Cet arc métallique est non seulement très lumineux (V'oy. lumière électrique), mais il est assez chaud pour fondre les substances les plus réfractaires.
Effets physiologiques. — Une pile de quelques fl'-ments ne donne aucune commotion quand on touche à la fois les deux pôles avec les mains: mais les commotions apparais.sent quand le nombre des éléments est assez grand; avec une pile de 2 000 couples oh peut foudroyer un cheval. On utilise en médecine l'action physiologique des courants ass'^z puissants.
Effets chimiques. — Le courant électrique produit un grand nombre de décompositions chimiques. Quand on le fait passer à travers l'eau, rendue conductrice par l'adjonction d'un peu
Décomposition de l'eau par le courant électrique. — L'eau e»l décuoipusee en ojijgeiie et bjdropéne.
d'acide sulfurique, l'eau est décomposée en ses élémentii : hydrogène qui .se dégage le long du fll qui communique avec le pôle négatif, et o.ryçène qui se dégage le long du til positif.
Une dissolution de sulfate de cuivre est également décomposée. Dans cette dissolution on fait plonger deux lames de platine; on met lune en communication avec le pôle positif dune pil"", l'autri' en communication avec le pôle négatif. Quand le courant passe, le sulfate de cuivre est décomposé en ses éléniiMits : le cuirre se dépose sur le fil né;.':iiif, \'ox)igf>i« et Vacide sulfurique se portent au pôle positif. Au lieu de plonger dans la dissolution de
sulfate de cuivre deux lame* de p a line, on peut y plonger deux lames lo cuivre. Dans ce cas il se dépose encore du cuivre sur le pôle négatif; mais l'oxygène et l'acide sulfurique, en arrivant sur la lame d>; cuivre qui com-
OécomposJUon da ^ ■ ..:vre par le
courant électrique. — . . .«.--uiuuon de sulfate de cuivre donne du cuivre^ qui se rend au pôle nesalif, de \'oiij<j''n€ el de l'acide nilfiiriqiit, qui ?e rend<^iit an pôle po<ilil.
munique avec le pôle positif, se combinent au cui\Te de cette lame, pour reformer le sulfate de cuivre que le courant vient de décomposer. Il en résulte que la dissolution reste toujours la même, puisqu il se reforme une «juantité de sulfate de cuivre égale à celle qui a été décomposée ; mais la lame positive diminue de poids tandis que la lame négative augmente : ou croirait que le courant a pris le métal de la première lame pour le porter sur la seconde. C'est cette propriété importante, ou des propriétés analogues, qui sont utilisées dans la galvanoplastie', la dorure', l'argenture', le niekelage ', etc.
piment. — Plante de la famille des solanées, originaire d'Amérique. On le
DiCT.
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fruit, qui doit à sa saveur très forte d'être employé en cuisine comme condiment. Il existe aussi des piments doux qu'on consomme comme légumes, cuits a la manière des tomates et des aubergines. Avant la maturité ces fruits sont verts, jjuis ils deviennent d'un beau rouge, et quelquefois jaunes. La dimension et la forme sont très variables. La culture des diverses sortes de piment réussit en particulier très bien dans le Midi de la France {,fig.).
pimprenelle. — Herbe de la famille des rosacées, qu'on rencontre dans les
Sàturages des montagnes. On la cultive ans les jardins comme plante potagère ; elle sert en ofTet de condiment, surtout dans la salade.
pingouin. — Oiseau palmipède aujourd'hui presque complètement disparu. Grande taille, ailes presque absentes et absolument impropres au
if^.
Pmgoum (longiinir, y",bO
vol. Longueur 60 centimètres. Dos noir avec ventre blanc. Habite les pays du Nord (fig.).
pins. — Arbres conifères* dont les fruits sont à écailles épaissies au som-
Rameau de piu.
mot. Ces arbres ont une p-ande importance parce qu'ils prospèrent duus lus
régions montagneuses, jusqu'à des altitudes assez considérables, et dans les sables des rivages océaniques. Ou en compte un grand nombre d'espèces.
Fin sylvestre (hauteur, 40"»).
Le pin sylvestre atteint 40 mètres d'élévation (fîg.) ; il se rencontre dans une grande partie de l'hémisphère boréal;
Pin d'ItaUe ih.iuleur, 20-).
on le trouve en Franco dans les hautes montagnes, excepté dans les Ardennes et le Jura; il vit 200 ans. Son bois est
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connn dans le commerce sous le nom de sapin rouge ; il est employé pour le chaulia^Tt' ; il sert aussi beaucoup dans les construclinns et en menuiserie; ou en fait des poteaux, télégraphiiiues.
Celui provenant di-s sapins du Nord fournit les meilleurs mâts de navire, à Cause de sa légèreté et de son élasticité.
Le pin maritime ou pin de Bordeaux existe surtout en France dans le Sud- Ouest, principalement dans les Landes, dont il a servi à User les dunes. Son bois est très estimé, m:iis l'arbre est surtout exploité pour la résine qu'il :tontient. Du bois on fait des traverses, des pilotis, des charpentes; on en chauûe les fours des boulangers.
Le pin pignon, ou pin d'Italie, se rencontre surtout sur le littoral de la Méditerranée (^17.); sa graine est comestible, et on le considère plutôt comme arbre fruitier que comme arbre forestier. Son bois sert en charpente et en menuiserie.
Le pin cembro habite les régions montagneuses les plus élevées de la Savoie, du Dauphiné et de la Provence.
C'est dans les Alpes et les Carpathes le dernier représentant de la Hore forestière, car il s'élève jusqu'à 2,500 mètres.
pinson. — Oiseau passereau ; longueur totale 17 centimètres. Le mâle a des couleurs assez vives ; la femelle est moins belle. Bon chanteur. On le trouve dans les bois, les vergers, les jardins. Il niche sur les arbres et construit son nid avec beaucoup d'art.
Deux ou trois couvées par an, de 5 à C œufs blanc-verdàtre, parsemés do points brun-rougeàtre ; l'incubation dure treize jours. Cet oiseau est répandu dans toute l'Europe et en Algérie (/îr/.l.
Pinson longueur totale, Om.te).
Le pinson des Ardennes n'est de passage en France qu en hiver. Le pinson est utile, grand destructeur de
Pintaae ^ longueur, 0»,+5).
larves, de chenilles ; mais il ne se prive pas non plus de grains et de fruits, comme tous les passereaux à bec dur.
pintade. — Oiseau yaltinacé i{m nous vient d'Afrique ; sa domesticité remonte à une date fort ancienne. La pintade est vive, querelleuse, sa voix est discordante.
Grande fécondité. Ses pontes se succèdent sans interruption pendant des mois entiers ; elle dépose toujours ses œufs assez loin de la maison. La chair est estimée ifig.).
pipette. — Petit instrument qui sert a puiser une faible quantité de liquide dans un vase, et à le laisser écouler ensuite r» goutte à goutte, si besoin I
est. III
Il est constitué par un tube / ^ de verre ou de métal, pré- ( )) sentant une petite ouverture à chacune de ses extrémités.
Ce tube étant plongé dans un liquide, on aspire par l'extrémité supérieure, de façon que l'appareil se remplisse presque entièrement ; puis on ferme le trou supérieur avec le doigt, et on enlève la pipette. Bien que le trou inférieur soit resté ouvert, le liquide ne s'é-
Pipette fonctiouiant. — Le liquide s'écoulo goiitte à goutte quand on débouche cl qu'on bouclie successivement plusieurs (ois l'oriûcc supérieur.
s'écoule pas, soutenu qu'il est par la pression atmosphérique' .
Pour déterminer 1 écoulement, il faut
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enlever le doigt qui ferme l'orifice d'en haut; SI on enlève le doigt et qu'on le
Pipette compte-gouttes, en forme de flacon.
remette aussitôt, on obtient un écoulement aussi petit qu'on le^veut {/ig.).
pipit. — Oiseau passereau aux couleurs peu éclatantes. Commun en France ; niclie à ti-rre, dans les buissons. Utile, car s'il mange quelques graines, il fait surtout la guerre aux insectes. Quand il est gras sa chair est estimée ; il partage alors le nom de becflgue avec le gobe-mouche.
pique-bœuf. — Oiseau passereau insectivore, voisin de l'étourneau, qu'on rencontre eu Afrique ; il y rend sers'ice aux troupeaux en venant se poser sur le dos des bœufs, pour y manger les larves des œstres logées dans la peau.
pisciculture. — La pisciculture est l'ensemble des procédés employés pour faire produire aux eaux douces ou salées la plus grande quantité possible de poissons. Tantôt on se contente de favoriser la reproduction des poissons, en plaçant ceux-ci dans les conditions les plus favorables : on fait alors de la pisciculture naturelle; tantôt on intervient directement en produisant l'éclosion des œufs dans des appareils spéciaux : c'est alors de la pisciculture artificielle.
Pisciculture naturelle. — Un grand nombre des étangs de France, convenablement aménagés, fournissent beaucoup de poissons. Ils sont disposés de façon à pouvoir être aisément mis à sec, de telle sorte que tout le poisson vienne se rendre dans un trou plus profond, mais de petite dimension, et soit aisé à prendre. Un étang donné est plus ou moins propre, suivant ses dispositions, à l'élevage de tel ou tel poisson. C'est ainsi qu'un étang à truites doit être alimenté par des sources, des ruisseaux, des rivières à eaux vives, avec une tempéralure qui ne s'élève guère en été; il ne doit renfermer aucun poisson Carnivore (brochet, perche, anguille). Il sera au contraire abondamment pourvu de gardons et autres poissons blancs de reproduction facile, pour servir à la nourriture de la truite. Pour l'empoissonner en truite on y mettra des mâles et des femelles de deux à trois livres.
à peu près une douzaine par hectare de superficie. A l'époque du frai, c'est-àdire au commencement de l'hiver, on veillera à écarter de l'étang les hérons, les rats d eau. et on couvrira les œufs, aux endroits oii ils auront été déposés, de filets ou de claies d'osier.
Pour un étang à carpes il faudra un fond vaseux, une eau presque stagnante, chaude en été ; on mettra des carpes de 2 livres, mâles et femelles; on favorisera la poussée des plantes aquatiques sur lesquelles ce poisson dépose ses œufs ; ou donnera pour nourriture des grains bouillis, des débris de salades, etc. Souvent on a plusieurs étangs dans lesquels on transporte successivement les petits à mesure qu'ils grandissent. La pêche de tous ces étangs se l'ait ordinairement une fois l'année.
On peut aussi favoriser le développement du poisson dans les fleuves et les rivières en organisant des frayéres convenables, ou eu favorisant la migration des poissons à l'aide d'échelles.
Les frayi^res artificielles varient se ■ Ion les poissons dont on veut favoriser la multiplication ; [ce sont des végétaux aquatiques qu'on laisse pousser dans certains endroits de la rivière, ou des agglomérations flottantes de plantes diverses, ou des couches de sable, bien disposées aux meilleurs endroits du courant, ou simplement des régions de la rivière dans lesquelles on interdit la pèche.
Les échelles (fig.) sont constituées par des plans inclinés munis de cloi-
Echelle à saumons. — i.r.i.-.' n mU' eilielle, les cannions peuvent franchir les barrages de la rivière el remonter le courant.
sons transversales, établis aux endroits où la rivière est obstruée par des barrages, pour permettre aux poissons migrateurs, tels que les saumons, de
^Ml
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rcmontrr aisi'ment pour frayer dans k- cours rtiipHiicur.
Pisciculture artificielle. — La pisciculture artilieielle a pour base la fécondation arlilicielle des œufs. Elle a pour but lie repeupler facilement, à peu de frais, les cours d'eau restés jusqu'ici improductifs ou à peu près ; et de multiplier les espèces recherchées, en les iatroijuisanl parfois dans des endroits où elles étaient auparavant inconnues. Ces résultats sont obtenus en prenant la nature pour guide dans les dift'érentes manipulations de la fécondation artificielle.
Xn moment du frai on se procure quelques mâles et quebiues ftmelles de l'espèce à multiplier. On saisit une femelle de la main gauche et on eu presse très doucement le ventre, de façon à faire tomber les œufs dans un
Comment on fait sortir les oeufs ou la laitance.
vase sans eau {fi'j.)- On prend ensuite un mâle et on opère de la même façon pour obtenir la laitance que l'on fait couler dans un autre vase, également sans eau. On verse alors un peu d'eau sur la laitance, et on arrose les œufs avec ce liquide. Ce procédé produit une bonne fécondation chez les poissons dont les œufs ne sont pas adhérents les uns aux autres (saumon, truite). On opère autrement avec les poissons dont les œufs restent adhi'rents entre eux (carpe, perche) ; dans cecas on fait tomber les œufs sur des brins d'herbes, sur lesquels ils se fixent, et on les agite pendant quelques instants dans de l'eau blanchie par la laitance.
Les œufs é. ant fécondés, on les transporte dans les appareils à éclosion.
Les œufs de truites, de saumons, doivent être placés dans une eau vive, courante et froide, tandis que ceux de
carpos, de tanches ont besoin d'une eau dormante, et à température plus élevée. Pour les truites et les saumons, l'appareil le plus employé est celui de Coste (/?//.) ; il est formé d'une ou do plusieurs séries d'auges superpo-
iC4t^^Ê^
Bassins à eau courante, pour l'eclo^ioll des œufs de IruiU; ou de saumon.
sées en forme de gradins, de manière aue le trop-plein de l'une se déverse dans celle qui lui est inférieure, et ainsi de suite. L'alimentation des auges se fait soit jjar un courant naturel, soit par le moyen d'un réser\-oir. Pour les œufs de carpes ou de tanches, on les met, avec les herbes sur. lesquelles ils sont attachés, dans des paniers à claire-voie, que l'on dépose en pleine eau, là oii le courant est assez faible et la température assez élevée.
Souvent on vend directement les œufs fécondés, pour les placer dans les étangs oii les rivières dans lesquels se fait l'éclosion. Mais ordinairement on fait éclore comme il vient d'être dit. Les jeunes poissons sont connus sous le nom tie feuilles ou, alevins (fig.). Le jeune poisson ne mange pas de suite après sa naissance ; il possède sous le corps une vésicule qui lui fournit ses aliments pendant plusieurs semaines; c'est seulement après la disparition de la vésicule que
QO
Transformations des Jeunes truites.
l'on doit donner de la nourriture ; vers, larves, insectes très petits, pois cuits, pain, etc. Dès que les poissons sont assez grands on les dissémine dans les eaux qu'ils doivent repeupler; quelques pisciculteurs opèrent la
PIT
PLA
Pivoine des jardins à grandes fleurs rousc:. tive plusieurs espèces pour l'ornemen-
dvssémination dès que la vésicule est -pivoine. — Genre de plantes de la résorbée. famille des rpnonculacées dont on cul-
Pisciculture maritime. — La pisciculture maritime a pour but de faciliter la multiplication, l'élevage et l'engraissement des poissons de mer.
Par exemple les viviers à poissons, établis sur les côtes, servent à l'élève et à l'engraissement de plusieurs espèces. Dans les viviers d'Arcachon, on élève surtout la muge. De même on a tiré parti des étangs en communication avec la mer, pour élever des anguilles, des muges sur une grande échelle, et eu faire des pêches abondantes (voy. anguiUe). Enfin on a tenté en Amérique de multiplier les morues sur les côtes en employant les procédés de la pisciculture artificielle ; les œufs de morue, une fois fécondés artificiellement, sont placés dans la mer dans des appareils spéciaux qui les mettent à l'abri des principales causes de destruction : on a obtenu ainsi des résultats importants.
pissenlit. — Plante de la famille des composées qu'on rencontre à létat sauvage dans toutes les prairies humides de la France, oii on la recherche pouï la manger en salade. Cette plante a en ellet une saveur amère assez agréable. Depuis une cinquantaine d'années on cultive le pissenlit dans les jardins, et on a crée des variétés dout les feuilles sont plus abondantes et d'un goût plus agréable. La multiplication se fait par semis ; on récolte surtout en hiver. On emploie le pissenlit en médecine comme plante tonique, apéritive et diurétique.
pistachier. — Petit arbre dieoty- ' lédone répandu sur le littoral de la Méditerranée, eu France, en Espagne et en Italie. Le fruit, la pistache, est une drupe qui a une chair peu épaisse et un mince noyau renfermant une grosse graine charnue ; la forme du fruit est analogue à celle de l'olive.
L'amande, qui est la partie comestible, a un goût agréable, surtout quand elle provient d'un climat chaud.
On l'emploie en confiserie et en pâtisserie; les charcutiers l'utilisent également. Les pistaches de Tunis sont particulièrement estimées.
pistolet. — Voy. revolver.
pityriasis (grec : pHyron, son, à cause de l'apparence de pellicules).
— Le pityriasis du cuir chevelu est une exfoliation de la peau de la tête, qui se traduit par la production de ces petits débris blancs nommés ordinairement pellicules. C'est une maladie sans gravité.
Pivoine double des jardins (tiauleur, X").
tation des jardins ; on en connaît plus de vingt espèces (fig.).
planètes. — La terre n'est pas le seul astre cjui tourne autour du soleil. Les planètes sont d'autres astres, non lumineux par eux-mêmes, qui, comme la terre, tournent autour du soleil. De même que la terre a un satellite, la lune, de même plusieurs autres planètes ont elles-mêmes des satellites qui tournent autour d'elles. Chaque planète tourne sur elle-même, pendant qu'elle tourne autour du soleil et que ses satellites, si elle en a, tournent eux-mêmes. Situées moins loin de nous que les étoiles, les planètes nous semblent plus grosses que les étoiles ;
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elles se distinguent en outre des étoiles par ce fait qu'elles se transportent, comme le soleil, à travers les constellations, tandis que les étoiles ont toujours la même situation les unes par rapport aux autres.
On connaît 8 grosses planètes : Mercure', Vénus', la Terre', Mars', Jupiter', Saturne', Uranus' et Neptune ', et en outre un grand nombre de petites planètes nommées astéroïdes '. Ces planètes sont à des dis- Saturne.
Grandeurs relatives des plus grandes planètes.
tances ditî'érentes du soleil. Mercure étant la plus rapprochée et yeptunela.
plus éloignée, en suivant l'ordre cidessus. Les astéroïdes ' sont tous à une distance comprise entre celle de Mars et celle de Jupiter. Quant à la grosseur, elle est également variable ; Mercure est la plus petite et Jupiter la plus grosse ; le soleil, à lui seul, représente à peu près 700 fois les masses réunies de toutes les planètes et de leurs satellites. La durée de la révolution autour du soleil est plus longue à mesure que la planète est plus éloignée; elle est de 88 jours pour Mercure et de 165 ans pour Xeptune.
Parmi les planètes, deux (Mercure et Vénus) sont plus rapprochées du soleil que n'est la terre ; elles présentent des phases comme la lune, car elles tournent vers nous tantôt leur partie éclairée, tantôt leur partie obscure. Les autres, plus éloignées du soleil que n'est la terre, tournent toujours vers nous leur face éclairée ; elles nont pas de phases.
planorbe. — Genre de mollusques ' gastéropodes vivant dans les eaux douces, ayant de 2 à 3 centimètres de diamètre. On trouve de nombreux planorbes fossiles dans les anciens terrains (Voyez limnéei.
plantain. — Plante vivace des l)ords des chemins, sans tige appa-
Plantain (haiittur, O^.SC).
rente, avec desfeuillesentières munies d'un long pétiole. Les fleurs, disposées en longs épis, s'épanouis sent de mai à octobre (fi g.). Les graines contiennent un mucilage abondant ; les décoctions sont émollientes et employées surtout pour laver les yeux ilans diverses maladies de ces organes. Les oiseaux sont friands de graines de plantain.
Certaines espèces, comme le plantain lancéolé, sont d'assez bonnes herbes.
plaqneniiniers. — Petits arbres des régions chaudes du globe, fournissant un bois lourd, dur, souvent noir, et un fruit comestible, qui est une baie globuleuse. Quelques espèces sont cultivées dans les jardins de France pour l'ornementation. Une autre, le plaqueminier du Japon, plus souvent appelée kaki, commence à être cultivée dans le midi de la France et en Algérie comme arbre fruitier. Les kakis présentent de nombreuses variétés, très rustiques, qui réussissent bien dans les régions chaudes de l'Europe ; les fruits, d'un rouge brun, d'une saveur douce, sont assez agréables.
Le .plus important des plaqueniiniera est le plaquerainier ébénier, grand arbre des Indes et de Ceylan ; c'est lui qui nous fournit le bois d'ébéne '.
platane. — Grand arbre dicotylédone, dont la hauteur peut dépasser 2.T mètres, remarquable par son écorce mince, qui se détache en larges plaques (fig.). Le bois, assez dur, susceptible d'un beau poli, est employé par les tourneurs et les ébénistes. Le platane, originaire des régions chaudes, est depuis longtemps acclimaté en Europe ; on le recherche pour l'orne- _ ^ , .
mentation des parcs «'^'*° «^^ P'^*^^et des promenades publiques, à cause de la rapidité de sa croissance et de la beauté de son feuillage. Il a l'inconvénient de répandre autour de lui
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un fin duvet, qui provient de la face inférieure des feuilles; ce duvet reste en suspension dans l'air quand
Platane commun (hauteur, 30m).
le temps est sec et chaud, il entre dans les organes de la respiration et détermine des irritations de la gorge.
platine. — Métal presque aussi blanc que l'argent, très brillant, ductile, malléable, tenace, assez mou; on peut le réduire en tils d'une extrême ténuité. C'est le plus lourd des corps usuels ; sa densité est 22 fois jjIus
fraude que celle de l'eau. Il est très ifûcile à fondre ; on ne peut le liqué-
Fusion du platine ') l'aide de la flamme de l'hydiogène alimentée par l'oxygène.
fier qu'avec la flamme très chaude de l'hydrogène ' alimentée par un courant de gaz oxygène (fig.). Le platine est complètement inaltérable à l'air à
toute température ; il résiste à l'action de presque tous les agents chimiques.
Le platine est assez peu répandu dans la nature. Le traitement de son minerai pour obtenir le platine pur est très laborieux, aussi le prix de ce métal est-il élevé. Il nous vient presque en totalité des monts Durais.
Ce métal n'est guère employé que pour faire des instruments de chimie.
C'est en un alliage de platine et d'iridium' qu'on a confectionné les mètres étalons distribués aux nations qui ont adopté notre système métrique.
Enfin on utilise un peu le platine en orfèvrerie et en bijouterie.
Les composés du platine n'ont pas d'importance.
plat rage. — l^e plâtrage, ou adjonction de plâtre comme amendement ' dans les terres qui manquent de calcaire, produit les meilleurs effets, principalement sur les prairies artificielles. Au printemps, on répand le plâtre à la volée sur les luzernes, les sainfoins, les trèfles. C'est Franklin, l'inventeur d'à, paratonnerre, qui, le premier, a conseillé en Amérique l'emploi du plâtre comme amendement.
plâtre. -- Le plâtre est obtenu avec du sulfate de chaux, SLUiremeut nommé gypse, ou pierre à plâtre; cette pierre
Four à plâtre. - La plene ,i pidtu- c-l impilce dans un ^rand fuur en forme de hangar; on la cuit par un feu de fagots, allurte à la pai-tie infuiicure.
est une combinaison d'acide sulfurique, de chaux et d'eau. Chauffée modérément sous des hangars, avec un feu de
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fagots, la pierre à plâtre laisse partir cette eau, et il reste du sulfate de chaux sans eau, qui u'est autre chose que le plâtre i/ig.).
C'est ua solide blanc, que le commerce livre à l'état de poussière. Cette poussière, additionnée d'eau, forme d'aLord un lait blanc qui durcit peu à peu ; on a ainsi une sorte de pierre tendre, qui recouvre les surfaces sur lesquelles on avait étendu le liquide au moment où la solidification commençait à se produire. A Paris et aux environs il existe d'énormes gisements de pierre à plâtre, qui constituent une des richesses de la ville.
Le plâtre sert dans les constructions pour cimenteries briques, dalles, faire les plafonds et les moulures ; il sert à confectionner par moulage un grand nombre d'objets. L'agriculture l'utilise comme amendement; on en ajoute aux vins médiocres pour assurer leur con-
la tendance aux hémorragies, la somnolence, les vertiges, le gonflement des veines du cou, qui font craindre une congestion cérébrale.
pleurésie (grec : pleura, plèvre).
— Inflammation de la plèvre ( Voy . poumons) ; alfecte plusieurs formes distinctes. Débute par des frissons, de la fièvre, la soif, le dégoût des aliments ; puis apparaît un point de côté, douleur déterminée par l'inflammation; la respiration est gênée ; ordinairement des quintes d'une toux sèche fatiguent beaucoup le malade. Le médecin reconnaît surtout la maladie à l'auscultation, qui lui fait reconnaître la présence d'un liquide accumulé dans la plèvre, liquide qui amène la gène de la respiration par la pression qu'il exerce sur les poumons.
La pleurésie se termine par la résorption du liquide et la cessation de lin-
Plâtre. — Moulin a broyer le plâtre cuit. AV, Fours pour la cuisson du plaire. B, Moulin à broyer le plâtre.
servation ; on en introduit dans la composition de beaucoup de pâtes à papier.
Additionné d'alun, le plâtre est susceptible de durcir davantage et de mieux résister aux intempéries de l'air; additionné de colle forte, il constitue le stuc, qu'on peut polir comme le marbre.
pléthore (grec: plél.heïn, être plein).
— Sous ce nom on désigne une surabondance de sang, soit dans l'organisme entier, soit seulement dans un organe. La pléthore générale se reconnaît à la rougeur de la peau, le gonflement des veines, la dureté du pouls,
flammation. C'est une maladie grave ; la guérison arrive, dans les cas favorables, au bout de 15 à 20 jours ; mais il reste une grande susceptibilité à récidiver.
La pleurésie se traite par le repos, l'application de vésicatoires, les purgatifs, la diète. Si l'épanchement est trop abondant, et qu'il y ait menace d'asphyxie, on pratique une ponction au trocart, instrument semblable à celui qui sert dans le cas de rnetéorisation ' des animaux herbivores, mais plus petit.
plie. — Poisson plat très commun
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dans la Manche et dans l'Océan, se rapprochant de la sole ; sa chair est médiocrement estimée. L'espèce la plus répandue est la plie franche, nommée
Plie franche, ou carrelet (longueur, 0'n,60).
aussi carrelet (fig.), dont la taille peut aller jusqu'à 0°i,70. La limande ' est aussi une espèce du genre plie.
plomb. — Métal d'un gris bleuâtre, très brillant, mais se ternissant rapidement au contact de l'air. Il est assez mou pour qu'on puisse le rayer facilement avec l'ongle ; frotté sur le papier, il y laisse une trace grise. Il a une très faible ténacité ; on peut le réduire aisément en lames minces. Sa densité est onze fois et demie plus grande que celle de l'eau ; c'est le plus lourd des métaux usuels non précieux (le mercure, l'argent, l'or, le platine sont plus lourds). On le fond très aisément, à la température de 350<>. Exposé à l'air humide, il s'oxyde et se ternit ; mais l'altération reste" toujours superficielle ; le plomb fondu s'oxyde beaucoup plus rapidement et se recouvre d'une sorte de cendre, qui est de l'oxyde de plomb.
Le plomb forme avec les corps auxquels il se combine des composés généralement très vénéneux. Les ouvriers qui travaillent le plomb sont souvent atteints par un empoisonn ement chroni- p que trèsf^ grave. Les _^~ empoisonn e-
ments par le Four à réverbère pour rextraction;du plomb de son mi plomb sont fréquents ,
, Cheminée.
plomb. Ainsi les bonbons et le beurre sont parfois colorés avec un composé de plomb ; les papiers d'étain qui servent à plier le chocolat, les boîtes éta-
Fabrication des tuyaux de plomb. — Le
plomb, placé dans le réservoir A, el doucement chauffé, est poussé vers le haut par le piston d'une presse hydraulique Oguré audessous. Il s'écoule par une ouverture supérieure annulaire et se sulidiCe en un tuyau qu'on enroule sur le tambour D.
niées dans lesquelles sont les conserves alimentaires, contiennent parfois assez de plomb Minerai de plomb. pourdétermi-
ner des accidents. On fait en plomb Foyer, beaucoup de c o n duites d'eau {fig.)', cela n'a pas d'inconvénient si les c o n duites doivent porter des eaux de source ou de rivière; mais les eaux
non seulement chez les ouvriers qui travaillent ce métal et ses composés, mais aussi chez les autres personnes. Un grand nombre de matières alimentaires sont en effet rendues accidentellement toxiques parce qu'elles ont été placées dans des vases en plomb, ou falsifiées avec des substances renfermant du
alêne est soumise à l'action de la flauniie, qui (re el laisse le plomb.
de pluie peuvent devenir toxiques en traversant des conduites de plomb.
On retire industriellement le plomb d'un minerai abondant en Angleterre, en Espagne, en Italie et dans l'Europe centrfue. Ce minerai est la galène, ou sulfure de plomb, combinaison de plomb et de soufre. Le procédé le plus
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simple pour traiter ce minerai consiste à le chauffer dans un courant d'air, qui brûle le soufre et laisse le plomb
(fiff-)- , , ,
Les usages du plomb sont nombreux. On en fait des tuyaux pour conduite d'eau et de gaz, uu grand nombre d'appareils employés dans l'industrie, du plomb de chasse, des balles de fusil, la chemise des projectiles des canons rayés.
tJn grand nombre d'alliages renferment du plomb; tels sont la soudure des ferblantiers (plomb et étain), les caractères d'imprimerie (plomb et antimoine).
Enfin plusieurs composés renfermant du plomb ont des usages.
La lilharge, on oxyde de plomb, sert à la fabrication du cristal, au vernissage des poteries, à la peinture sur porcelaine.
Le' minium, autre oxyde de plomb plus riche en oxygène que le précédent, est une poudre très lourde, d'un très beau rouge; il sert aussi à la fabrication du cristal ; il entre dans la composition d'un grand nombre de mastics ; on l'emploie en peinture et dans la préparation dos papiers peints ; avec le minium on colore la cire rouge à cacheter.
Mais le composé du plomb le plus important est la céruse '.
plombagine. — Voy. graphite.
plongeon. — Oiseau palniipëde marin, d'un vol difficile. Les plus grandes espèces ont 1 mètre de long et Im.eS d'envergure (fig.)- Habite les régions du Xord en été et se dirige un peu vers le Sud en hiver. Est pre.sque toujours sur la mer, oii il pêche avec ardeur; peut plonger et rester plus de 8 minutes dans l'eau. Peut parcourir à la nage d'immenses espaces avec une grande rapidité ; piongeou (haulear, 1»). lutte de vitesse
avec les poissons les plus rapides. Son vol est pénible. Xiche sur le bord des petits étangs d'eau douce ; la ponte est de deux œufs. La chair ne paraît pas comestible.
pluie. — La pluie est constituée par des gouttes d'eau, plus ou moins grosses, plus ou moins nombreuses, qui tombent d'un nuage ' soumis à un refroidissement progressif. La pluie provient, en somme, de la vapeur d'eau
qui se trouve toujours contenue dans l'atmosphère. Elle est le plus souvent occasionnée par l'arrivée d'un vent chaud et humide, venant de la mer, sur une région continentale plus froide.
Aussi le vent chaud et humide du Sud- Ouest, qui a traversé l'Atlantique, amène quatre-vingt-dix fois sur cent la pluie en France et en Angleterre.
La répartition des pluies à la surface du globe est très irrégulière. 1» La quantité annuelle de pluie décroît le plus souvent à mesure qu'on s'éloigne de l'équateur pour se rapprocher des pôles; sous les tropiques, les pluies tombent avec une grande régularité, et elles sont le plus souvent torrentielles. — 2o Les pluies sont généralement plus abondantes sur les bords de la mer qu'à l'intérieur des terres. — 3° Les pluies sont plus abondantes sur les hauteurs que dans les plaines ; les montagnes arrêtent et refroidissent les nuages, et déterminent ainsi la chute de la pluie ; le versant tourné du côté de la mer est donc généralement fortement arrosé, tandis que le versant opposé est remarijuable par sa sécheresse. — 4» Enfin l'abondance des pluies dépend des vents dominants de la région, de la situation topographique, de la présence des forêts ou des plaines dénudées.
A Paris, le nombre annuel moyen des jours de pluie est de 147, et la hauteur moyenne de l'eau tombée 570 millimètres.
plumes. — Les plumes des oiseaux sont des sortes de poils d'une architecture plus compliquée. Au milieu est une tige creuse, qui s'enfonce dans la peau ; de cette tige partent des barbes qui, elles-mêmes, portent des barbules à peine visibles à l'œil nu. La forme, la couleur des plumes est très variable (fig.). Le duvet, caché sous les plumes,
Barbes portant — los barbufet
Barbules. i— *
Partie creuse " cornée
Plumes. — DêlïiU d'une plume d'oiseau.
n'est pas sans analogie avec la laine.
Deux fois par an l'oiseau mue, c'està-dire renouvelle ses plumes, et dans plusieurs espèces le plumage d'hiver n'est pas semblable à celui d'été.
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Les plumes des oiseaux constituent une fourrure chaude, qui la fait employer pour faire des matelas, des oreillers, des édredons (pour ce dernier usage on prend .seulement le duvet), des garnitures de vêtements (peau de cygne). Nombre d'oiseaux aux riches couleurs fournissent leurs plumes ou même leur peau entière pour servir de parure aux dames (principalement l'autruche).
Plumes d'oie. — La tige des plumes de l'oie, taillée en pointe, sert à écrire ; cet usage est aujourd'hui bien délaissé.
Plumes métalliques. — Ce sont les plumes au'ourdhui les plus employées pour l'écriture.
pluvier. — Oiseau échassier long de 0in,28. Vit en grandes bandes; ne passe que le commencement de l'hiver en France, venant du Nord. Cherche sa vie dans les plaines humides ou limo-
Pluvier (longueur, OnijSS).
neuses; se nourrit de vers, de limaces. Niche en été en Suède, en Norvège, en Laponie. en Islande. Bon gibier, à la condition d'être gras (fig.).
pluviomètre. — Instrument destiné à mesurer la quantité de pluie qui tombe en un lieu donné pendant un certain espace de temps i/iff-).
vase cylindrique, fermé à sa partie supérieure par un entonnoir de même diamètre. La hauteur d'eau qui tombe est donnée par la hauteur dii liquide réuni dans le vase; cette hauteur se lit sur un tube de verre.
pneumatique (machine). —
Imaginée en KjâOparOtto de Guericke.
Elle est destinée à retirer l'air des vases qui le contiennent. Il en existe plusieurs systèmes, dont un seul sera sommairement décrit ici. Un ou deux cylindres de verre, nommés corps de pompe, sont fermés chacun par un piston. Chaque corps de pompe communique par un canal avec la cloche A dans lequel on veut faire le vide. Des soupapes s'ouvrant de l'intérieur à l'extérieur ferment le canal de communication, ainsi que des conduits qui traversent les pistons. L'appareil fonctionne comme une pompe a eau. Supposons qu'il n'y ait qu'un piston et
Poi;né«.
Réservoir à air,
tiuviomètre. — L'eau de pluie est recueillie par l'inlonnoir E; elle touibe rtans le réservoir B; on mesure sa hauteur dans le tube D.
On en construit de plusieurs systèmes. r.c plus simple consiste en un
Platine. soupape.
Tuyau d'aspiratioii.
Principe de la machine pneumatique. — Le
piston, en moulant et descendant, fait fonctionner les soupapes, aspire l'air du réservoir el le refoule au dehors.
qu'il soit en bas de sa course. On le soulève : sa soupape reste fermée, maintenue par la pression atmosphérique extérieure; mais la soupape du canal de communication s'ouvre, et une partie de l'air du récipient A passe dans le corps de pompe. Quand on abaisse le piston, cet air ne peut retourner d'oii il -s-ient, car la soupape se referme ; il force donc la soupape du piston à s'ouvrir à son tour, et il se répand à l'extérieur. Et ainsi, à chaque coup de piston, on enlève une ]>artie de l'air du récipient, bientôt il n'en reste presque plus ifig.).
La machine pneumatique rend de grands services dans les laboratoires ; mais elle sert aussi dans l'industrie. Elle a alors des dimensions plus considérables et elle est disposée pour faire rapi-
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dément un vide partiel dans un grand récipient; une machine à vapeur la met en mouvement. Ainsi, dans les sucreries, on fait le vide dans les chaudières de concentration du sirop pour déterminer l'évaporation du jus a une température peu élevée. Dans les fabriques de drap, on emploie le vide pour faire passer à travers les tissus Manitelle.
Corps de pompe et piston?.
Machine pneumatique de laboratoire.
le gaz enflammé destiné à les flamber.
On a même construit, en 1854, un chemin de fer atmosphérique près de Paris; il était mis en mouvement par la pression- atmosphérique, s'exerçani à la surface d'un piston derrière lequel on faisait le vide. Ce chemin de fer a fonctionné pendant plusieurs années.
pneumonie. — La pneumonie, ou fluxion de poitrine, est l'inflammation du tissu du poumon ; c'est donc une maladie plus profonde, et par suite plus grave que la pleurésie, ou inflammation de la plèvre, et la bronchite, ou inflammation des bronches.
C'est surtout une maladie de l'âge adulte, produite par un refroidissement, ou par une autre maladie ^fièvre typhoïde, érysipèle, etc.). Débute par le frisson, la fièvre, le point de côté, la gène de la respiration, une toux accompagnée de crachats visqueux renfermant du sang.
La terminaison est souvent fatale; ou bien la convalescence arrive au bout de deux ou trois semaines. Quelquefois il persiste une toux qui peut conduire à la phtisie. On traite par la saignée, la diète, les boissons émollientes et des remèdes très variés (émélique, kermès, calomel, etc.).
DiCT. DES SCIENCES USUELLES.
podomètre (grec : pous, pied ; mélron, mesure). — Instrument servant à mesurer le chemin parcouru par un piéton. Cet instrument a la forme et la dimension dune montre ; l'organe essentiel est un balancier qui est mis en mouvement par le choc du
Sied contre le sol ; chaque oscillation u balancier correspond à un pas. Un compteur à rouages, qui donne le nombre des oscillations du balancier, donne donc aussi le nombre des pas.
Si le marcheur connaît la longueur de son pas, ce qui est aisé, il en conclura le chemin parcouru. D'ailleurs chaque marcheur peut régler l'appareil d'après la longueur de son pas, de telle sorte qu'une aiguille donne immédiatement le chemin parcouru.
poêles. — Appareils en fonte ou en faïence dans lesquels on brûle le combustible destiné à chaulTer les
Ch3..tTn
Cenurier. Tujau à air.
Poêle ventilateur, à combustion progressive. — Ce pDAIf a trois enveloppes concentriques ; la cant», intérieure rtçoit le coinbusiible, qui ne brijie que progressivenienl, à mesure qu'il descend Ters la grille du fojer E. Autour circulent les produits de la caiobu&lion, qui s'ei'oulent par la cheminée d'appel, C.
Enfin re!'pace compris entre les deux enveloppes extérieures est rempli d'air qui, venu du dehors par le lujau inrérieur A, secbauiTe au contact du poêle, et vient sortir par des ouvertures pratiquées à la partie supérieure. Le chaulTuir H peut recevoir de l'eau.
appartements ; à la sortie du poêle, la fumée se rend dans un tuyau, sorte de cheminée très étroite, qui la conduit au dehors. Les poêles chauffent beaucoup plus et beaucoup plus économiquement que les cheminées, mais ils produisent dans l'appartement une ventilation insuflisante ; ils sont surtout employés dans les pays froids
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Les poêles mobiles en usage depuis quelques années constituent pour nos climats le procédé de chaull'age à la fois le plus commode et le plus écono-
ChaufToir.
Combuetible.^
Poêle sans cheminée apparente. — Le combustible brûle en A; la flamme et la fumée passent en B, C et se rendent dans la cheminée d appel. Dans le chaufToir, on peut mettre de l'eau, pour répandre un peu d'bumidilé dans l'atmosphère.
mique ifig.). Mais leur usage présente, quoi qu'en puissent dire les nomire.ux fabricants, de tels dangers que la plus
Toêle mobile. — Le poêle mobile ne dilTére pas beaucoup, comme construction, du pocle veiililaleur à combustion prosrressive. Mais il n'a que deux enveloppes, celle destinée à la venlilaiion étant supprimée. De plus la coiubuMion y est trop lente, et il est par suite impossible ^'éviter fa production de Vonjde de carbone, >poison Tiolent, et la diffusion de ce poison dans l'air de l'appartement. Poêle à repousser d'une façon absolue, en toutes circonstances.
léger duvet ; les véritables poils ne se rencontrent que par places, et encore assez rares, sur les bras, les jambes, la poitrine, et surtout à la tête (cheveux, barbe, sourcils).
Chez les mammifères, le corps est à peu près entièrement couvert de poils.
Ces poils sont tantôt très gros, constituant alors de véritables piquants, comme dans le hérisson, et plus encore le porc-épic; tantôt raides, comme dans les soies du cochon ; tantôt très longs, comme dans les crins du cheval ; tantôt souples et fins, et diversement colorés, comme dans les animaux qui nous fournissent de belles fourrures.
Les poils des mammifères ont des usages importants; la laine des moutons, sorte de poils longs, fins, contournés en tous sens, est une matière textile de première importance ; les peaux d'un grand nombre d'animaux, tannées avec leurs poils, nous fouriiissentdes/'oMrrt/rfstvoy. pelleteries); avec le poil du lièvre et celui du lapin on fait le feutre des chapeaux (voy.
chapellerie) ; le poil de castor sert aussi pour faire le feutre et des pinceaux ; on fait les pinceaux raides avec les soies du cochon.
On trouve aussi des poils sur tm grand nombre de végétaux.
poiré. — Voy. cidre.
poireau. — Plante potagère dont la partie comestible est un bulbe peu renflé ; on s'en sert surtout comme condiment, comme assaisonnement des potages ; parfois on en fait des
, , •. 1 1- • plats (^«.). La multiplication se faitpar
élémentaire prudence devrait le^s faire ^cmis.puison repique les ])etits plants
proscrire tous dune manière absolue. [ ^.^ y^„^^^ ^ j^^ distances convenables.
poils. — Chez lliomme, la peau est i Le poireau cru est diurétique, mais il
■aue, ou simplement recouverte d'un | est très indigeste.
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poirée. — Nom de deux variétés de plantes du genre bette, la bette poirée et la carde poirée, cultivées comme plantes potagères. La première se mélange souvent à la salade ; ses feuilles servent aussi à faire des cataplasmes émollients et à panser les vésicatoires ; les côtes des feuilles de la seconde se mangent surtout cuites.
poirier. — Arbre de la famille des rosacées dont les fruits, petits et acerbes à l'état sauvage, ont été considérablement grossis et adoucis par la culture ifig.t- La culture du poirier se fait dans tous les vergers, surtout en vue de la consommation directe des fruits ; la reproduction s'en fait par grelTe sur poirier ou sur coiguassier Parmi les innombrables variétés de poires, citons : la louise-bonne et le bon-chrétien William qui mûrissent en septembre ; la duchesse d Angoxi,lêitie, en octobre ; le beurré magnifique et le doyenne d'hiver, en décembre.
graines. On mange les pois à l'état frais (petits pois) ou secs (pois secs). Les pois frais sont de facile digestion .
Poirier (rameau portant des fruits).
Par fermentation du jus des poires on fabrique le poiré, boisson analogue au cidre. Toutes les variétés ne sont pas également bonnes à la production du poiré.
Le bois de poirier, à grain fin, susceptible de recevoir un beau poli, prenant bien la teinture en noir, est très employé pour la sculpture, la gravure sur bois (à défaut du buis et du cormier), la confection des règles, des équerres de dessinateurs, l'ébeuisterie.
C'est un bon bois de chauffage.
pois. — Le pois des jardins, ou. petit pois, est une plante de la famille des légumineuses, originaire du Caucase, et cultivée depuis uu temps immémorial (fig.). Les variétés eu sont nombreuses ; chez les unes, la tige peut s'élever à plus de deux mètres, quand elle est soutenue par un tuteur; chez les autres elle reste très courte. On divise ses variétés en pois à écosser et pois mange-tout, dans lesquels on mange les gousses eu même temps que les
Pois, avec une fleur et une goiissi! (hauteur de la plante 0"',30 à 2", selon les TariélésV
rietu: du pois.
Gousse de pois ouverte.
il n'en est pas de même des pois secs.
pois chiche. — Plante de la famille des légumineuses, voisine des puis. Elle est surtout cultivée en Grèce, en Italie, en Espagne, et. en France, sur le littoral de la Méditerranée ; les graines, alimentaires, sont d'une grande ressource pour la nourriture des peuples méridionaux. Torréfiés, les pois chiches sont employés comme succédanés du café.
poisons. — Substances dont l'introduction dans le torrent circulatoire détermine les accidents qui caractérisent l'empoisonnement '. Ou les divise en
i'Ul
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poisons irritants, narcotiques, narcolico-âcres et septiques.
Poisons irritants. — Ces poisons causent d'abord une grande sensation de chaleur allant de la bouche à l'estomac ; des vomissements très douloureux ; des douleurs de ventre aiguës ; des suirocations, des déjections sanguinolentes, des convulsions, des sueurs froides; même dans le cas de niort, le malade conserve ses facultés intellectuelles presque jusqu'au dernier moment. Parmi ces poisons il faut ranger les acides minéraux (acide sulfurique, acide arsénieux,...), les alcalis et les sels métalliques (potasse, sels de ziuc, de cuivre et de plomb), l'iode, le brome, le chlore, le phosphore, beaucoup de végétaux (bryone, euphorbe), deux substances animales (cantharides et moules toxiques).
Poisons narcotiques. — Les principaux de ces poisons sont l'opium, la morphine et les sels de morphine. Ils ne causent généralement pas de vomissements ni de douleurs de ventre ; mais il y a constipation, vertiges, assoupissement, relâchement des muscles, pâleur, démangeaisons, refroidissement de la peau. L'acide cyanhydrique et les cyanures sont aussi dès poisons narcotiques ; ils produisent de l'engourdissement, des vertiges, puis des convulsions , une insensibilité générale et enfin un anéantissement qui va souvent jusqu'à la mort. j
Poisons narcotico-âcres. — Ces poisons déterminent une forte congestion du visage, la soif, la fièvre, le délire accompagné d'hallucinations, parfois de terribles convulsions, qui arrivent par accès, quelquefois des coliques et des vomissements. Dans les cas graves, la mort survient dans un anéantissement général ou dans un accès de convulsions. Parmi ces poisons se trouvent : aconit, belladone, atropine, jusquiame, ciguë, tabac, nicotine, strychnine, brucine, noix vomique, champignons vénéneux, oxyde de carbone.
Poisons septiques. — Ce sont les venins de serpents, le pus et le sang altéré, les matières putréfiées, l'acide sulfhydrique.
poissons. — Les poissons forment la cinquième classe des vertébrés. Ce sont des vertébrés o\'ipares, à sang froid et rouge, respirant toujours par des branchies et jamais par des powmons. Ces animaux sont organisés pour vivre toujours et uniquement dans l'eau. Le corps est généralement allongé et comprimé latéralement ; la locomotion se fait à l'aide de nageoires.
les unes paires, correspondant aux membres, les autres impaires, sur la ligne médiane du corps {/ig.).
La bouche est munie de mâchoires, et disposée pour la mastication, sauf chez un petit nombre d'espèces, oii elle est disposée pour la succion. Le cœur est composé seulement d'une oreillette et d'un ventricule, et il est placé sur le trajet du sang veineux. La respiration branchiale se fait pour les uns dans l'eau douce, pour les autres dans l'eau salée, quelques espèces pouvant alternativement vivre dans l'eau douce ou l'eau salée. Beaucoup de poissons, auxquels la respiration aquaticjue ne fournit pas assez d'oxygène, viennent souvent à la surface de l'eau respirer l'air en nature. Un grand nombre de poissons ont une vessie aérienne ou vessie natatoire ; on appelle ainsi une poche remplie de gaz, de forme variable, située au-dessous de la colonne vertébrale ; c'est un organe accessoire de respiration. Les gaz de la vessie natatoire ne proviennent pas du dehors; ils se dégagent du sang. Le poisson n'a aucune action sur sa vessie; celle-ci augmente ou diminue de volume suivant la pression; quand le poisson monte, il est soumis à une pression moinare, et sa vessie se gonfle ; le contraire se produit quand le poisson descend. La vessie natatoire manque chez un grand nombre de poissons, qui alors sont toujours plus lourds que l'eau et ne peuvent rester immobiles sans descendre ; la plupart de ces poissons reposent sur le fond de la mer (raies, soles), ou sont des poissons de rapine (requins) effectuant des mouvements brusques de montée ou de descente.
Les poissons se reproduisent par des œufs. En général la femelle dépose ses œufs, en fort grand nombre, au fond de l'eau, et le mâle, pour les féconder, les arrose de sa laitance.
Presque toujours les œufs sont abandonnés à eux-mêmes ; cependant certains poissons en prennent soin. Ainsi les mâles des ëpinoches construisent des nids pour la ponte, gardent les œufs, protègent les petits. Chez certaines espèces, les mâles possèdent une poche d'incubation pour les œufs.
Les lamproies et les congres subissent des métamorphoses.
La progression des poissons dans l'eau est due aux mouvements de flexion du corps. La nageoire caudale, par ses mouvements, agit à la manière d'une hélice située à l'arrière d'un i bateau. Les nageoires latérales servent I surtout au maintien de l'équilibre et à la marche en arrière. Quelques poissous à nageoires pectorales énormes
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LES POISSONS
Branchies mises à découverl.
Squelette d'an poisson. — A, nageoire paire; It, nageuire [lairc ; C, na<reoire impaire dorsale ; D, naseoire impaire caudale: E, nageoire impaire anale. Les poissons tespirent par det branchies.
Nageoire dorsale.
Écailler
] Ouïes et blanchies
PuijSoa. - Différentes paitn-î du corps {cnrpe}.
DIVERSES FORSIES DE rOISSOXS
llaie longueur, 0»,75).
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peuvent sortir de l'eau, monter sur le vent, à la manière d'un cerf-volant, après s'être donné une vitesse initiale plus ou moins considérable en agitant fortement leur queue dans l'eau ; on les nomme poissons volants.
La peau est généralement recouverte d'écaillés ; rarement nue (lamproie, congre). On distingue plusieurs sortes d'écaillés. Quelques poissons émettent de véritables sons qui paraissent se produire -dans la vessie aérienne (grondins, harengs i. Les sens sont généralement peu développés.
Les poissons, pour la plupart, sont comestibles et de digestion facile, mais leur chair est moins nourrissante que celle des autres vertébrés. La chair de certains poissons peut être toxique ; telle est la chair du thon, du germon, du maquereau, qui détermine des accidents quand elle commence à s'altérer ; le barbeau est nuisible au moment du frai et doit à ses œufs ses propriétés délétères. D'une façon générale , les œufs de poissons sont indigestes. La chair de plusieurs espèces est toxique en tous temps. L'ingestion des poissons vénéneux détermine des vomissements, une dilatation de la pupille, des crampes suivies d'une paralysie partielle des membres, quelquefois la mort. L'infusion concentrée de café, employée après les vomitifs, passe pour un bon antidote.
Voyageant souvent en grandes bandes, les poissons effectuent des migrations lointaines.
Certains poissons causent, quand on les touche, une commotion électrique très douloureuse : tels sont la torpille. le gymnote, le silure. L'organe qui produit ce phénomène varie de position et de structure avec les espèces.
Il se compose de cellules prismatiques recevant de nombreux vaisseaux et des nerfs d'une grosseur plus considérable que ceux qui se rendent aux autres parties du corps. Ces appareils électriques servent aux animaux qui les portent à paralyser leur proie, ou à se défendre contre leurs ennemis.
Poissons plats
Turbot (longueur, O'»,80).
Chez certains poissons, la durée de la ■^'ie est très considérable. On connaît actuellement à peu près 10,000 espèces différentes de poissons ; et il est bien certain que beaucoup d'espèces marines sont encore inconnues, surtout celles des eaux profondes. La classiâcatioR d'un nombre si considérable d'espèces est difficile ; elle ne trouverait pas sa place ici. Nous nous sommes contentés de parler, à leur ordre alphabétique, des espèces les plus importantes (fig.).
Les poissons ont une grande valeur économique, car la fertilité de la mer peut être considérée comme indéfinie. L'industrie de la pêche et les industries qui s'y rapportent font vivre une notable partie de la population des côtes et apportent à l'alimentation publique un appoint de la plus grande importance. Après la culture de la terre, la pêche est l'industrie qui donne lieu au mouvement c o m m e r c i a 1 le plus considérable. La flottille de pêche maritime de la Grande-Bretagne, seule, se compose de plus de 37,000 bateaux, montés par plus del00,000 matelots .
Tous ces bateaux pèchent annuellement plus de 600,000 tonnes de poissons. En France, plus de 30,000 bateaux sontmontésparplusde80,000pêcheurs; 50,000 personnes pratiquent en outre la pêche sur les grèves ; la valeur en argent des produits obtenus dépasse 110 millions. La pêche, en eau douce, sans être aussi importante, occupe aussi un grand nombre d'individus.
poissons plats. — Les poissons plats forment un groupe tout à fait à part, caractérisé par la forme singulière du corps, qui est comprimé latéralement, et non symétrique. Le côté supérieur, qui porte les yeux et regarde la lumière, est fortement coloré, tandis que le côté inférieur ne l'est pas. La vessie natatoire manque. Ce sont des poissons marins qui affectionnent les fonds de sable et s'y tiennent ordinairement appliqués ; ils sont répandus dans toutes les mers, surtout dans les
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régions chaudes. Ces poissons, dont la chair est généralement très savoureuse, ont une grande importance dans l'économie domestique. Les espèces les plus répandues sur les côtes de France sont les suivantes.
La limande, 30 centimètres de long, très abondante dans la mer du Nord et la Manche ; moins abondante dans le golfe de Gascogne ; chair relativement peu estimée.
Le carrelet ou la plie a la même distribution géooraphique ; remonte les fleuves dont le fond est sablonneux.
Chair également assez peu estimée
(fig.)-
La sole, couverte decailles dures, raboteuses et ciliées, peut atteindre 50 centimètres de longueur ; commune sur les côtes de France ; très estimée ifig.)-
Le turbot est beaucoup plus large ; sa forme est celle d'un losange ; la longueur peut dépasser 80 centimètres avec une largeur presque aussi grande ; se trouve surtout dans la mer du Nord et la Manche. Extrêmement vorace, il vit principalement de petits
Eoissons et de crustacés. Sa chair, lanche, ferme, savoureuse, est des plus recherchées. On le prend surtout au printemps. La pêche en est fort importante {/!(/.).
La barbue, un peu moins large que le turbot, couverte de petites écailles minces , arrondie , peiit atteindre presque la longueur du turbot. Sa chair est au moins aussi estimée l/Ig.).
poivre. — Fruit desséché an poivrier ', récolté avant sa maturité ; il a une saveur acre, brûlante; c'est un condiment dont ou ne doit pas abuser.
Le poivre blanc est le même que le poivre noir, mais débarrassé de son enveloppe.
poivrier. — Plante sarmenteuse de la famille des pipéracees, croissant
Poivrier noir (hauteur, 4"=).
dans les tropiques, et principalement à Java, Sumatra, Bornéo, Cayenne. On plante le poivre sur l'emplacement de
forêts incendiées ; les plants grimpent aux arbres morts, qui leur servent de tuteurs ; on fait la récolte des fruits toute l'année, à mesure qu'ils arrivent à maturité {fig.).
poi.Y. — Ou désigne sous ce nom diverses substances visqueuses. La poix de Bourgogne est le suc résineux du faux sapin. Elle est employée eu médecine.
La poix noire des cordonniers se prépare en brûlant les copeaux des pins et des sapins qu'on a enlevés à ces arbres pour faire les entailles par lesquelles s'écoule la térébenthine'.
Par suite d'une combustion incomplète, la résine dont ces copeaux sont imprégnés donne la poix.
polyçonées. — Plantes dicotylédones ' a pétales, ayant un calice à quatre ou six pièces; fleurs contenant ordinairement à la fois les étamines et le pistil ; pistil formé d'un ovaire libre, à une seule loge terminée par
Polygonée (exemple : oseille).
deux ou trois stigmates, fruit à trois angles. Les polygonées fournissent des plantes alimentaires ou médicinales (oseille [fîg.), patience ou rhubarbe, sarrasin).
polype. — En médecine, un polype est une tumeur développée sur une membrane muqueuse et présentant un aspect très variable. On guérit les polypes en les enlevant par divers procédés chirurgicaux (excision, ligature, cautérisation,...). Il se développe des polypes dans les fosses nasales, qui peuvent déterminer la mort par asphyxie ou hémorragie, des polypes dans l'oreille.
polypes. —
On nomme polypes des ani- Polypes. — Petit fragment maux rayon- ^^ polypier, portant un
nés- cœlentérés ^"'^'^^ t"" "'^*"^ épanoui. vivant en colonie sur un support commun, qui est un produit de leurs sécrétions. La colonie présente alors
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l'aspect d'un petit arbuste, dont chaque feuille serait un animal {fig.). Le support commun à tous les polypes se nomme un polypier. (Voy. coraux, madrépores I.
pomme déterre. — Plante dicotylédone de la famille des solanéss, remarquable surtout en ce que ses tiges souterraines se renflent en certains points et emmagasinent ainsi des matières nutritives, pour former des tubercules capables de donner ensuite naissance à des pieds nouveaux. Elle est originaire du Chili, où on la trouve encore à l'état sauvage, et fut introduite en France après la découverte de l'Amérique. Elle était plantée en Allemagne, dans les Vosges, dès le xviie siècle, mais sa culture à titre de plante alimentaire n'a commencé à prendre de l'extension qu'à la lin du siècle dernier, grâce aux ell'orts de Parmentier; aujourd'hui elle est devenue, au point de vue agricole, aussi importante que les céréales les plus anciennement cultivées (fig.).
Puri de la pomme de terre (hauteur de la plante, Om.ôO).
Les tubercules de la pomme de terre sont surtout riches en fécule ; ils renferment fort peu de matière azotée et constituent par conséquent une matière nutritive inférieure à celle qui nous est fournie par les céréales et les légumineuses; mais ils rendent cependant d'énormes services aux populations rurales. Du reste la pomme de terre se prête à la confection de plats
si variés qu'elle figure aussi constamment sur les tables les plus riches.
Outre leurs usages dans l'alimentation de l'homme, les pommes de terre sont également consommées par les animaux domestiques, et principalement par les porcs. On en retire de la fécule ', on l'utilise pour la fabrication deïalcool'. En France, on cultive surtout ce tubercule dans toute la région du Nord, de l'Est ou de l'Ouest. La reproduction se fait par les tubercules mêmes, qu'on enfouit sous terre, et dont chacun donne naissance à une plante nouvelle. Les terrains meubles, bien perméables à l'eau, sont ijarticulièrement propres à cette culture. Les variétés sont véritablement innombrables, donnant des tubercules plus farineux ou plus fermes, à chair blanche ou colorée, de forme ronde ou ovale, régulière ou irrégulière, de petite ou de grande taille ; de ces variétés, les unes sont hâtives, les autres tardives [fig. p. U21).
pommier. — Arbre de la famille des rosacées, dont la culture remonte à la plus haute antiquité. On en connaît un grand nombre de variétés, qu'on reproduit par greffage', sur des pieds obtenus eux-mêmes de graines.
Récolte des pumuies eu Aurmaiid'ie.
Avec certaines variétés (barbarie, médaille d'or, rouge bruyère, reine des pommes) on fait le cidre '. Les variétés destinées à l'alimentation directe sont fort nombreuses (reinette de Caux, pomme Calville).
Les pommes sont d'une conservation facile pendant tout l'hiver, surtout celles qui arrivent tard à maturité.
Le pommier demande un clima; tempéré, brumeux et humide: il réussit mal sous le climat du Midi (fig.).
Rameau fleuri du pommier.
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pompes. — Les pompes ont pour objet d'élever l'eau ou tout autre liquide. Elles sont de plusieurs formes et agissent de plusieurs manières; les plus souvent employées sont les suivantes {fig. p. 623) :
Pompe aspirante {/îg.). — Un corps de pompe, placé à une certaine distance au-dessus de l'eau, communique avec le liquide par un tuyau d'asinration. Il renferme un piston. Une soupape est au sommet du tuyau, une autre ferme un conduit perc.^ dans le piston ; toutes deux s'ouvrent de bas en haut. Un tuyau supérieur, au-dessus du piston, sert au déversement du liquide soulevé.
La pompe, d'abord pleine d'air, fonctionne comme une machine pneumatique (voy. ce mot). A mesure que l'air est expulsé, la pression atmosphérique qui s'exerce sur l'eau du puits fait monter le liquide dans le tuyau d'aspiration.
Bientôt la pompe est amorcée , c'est-à-dire pleine d'eau. A partir de ce moment, l'eau passe au-dessus du pistou chaque fois que celui-ci descend ; elle est soulevée et sort par le tuyau d'écoulement chaque fois que le piston monte. Dans cette pompe, la pression atmosphérique est la cause de l'ascension du liquide : il en résulte que le tuyau d'aspiration ne devra pas dépasser 10", 33 de hauteur. Dans la pratique, à cause des fuites j^ossibles, on ne dépasse pas 8 mètres.
Pompe foulante {fig.). — Le corps de pompe est plongé dans l'eau même du puits. 11 est muui d'un pistou plein.
Deux ouvertures, fermées par des soupapes , communiquent avec l'eau du puits et avec le tuyau d'ascension.
Quand le piston monte, l'eau du puits arrive dans le corps de pompe ; quand le piston descend, l'eau est refoulée dans le tuyau d'ascension. Ici la pression atmosphérique n'intervient pas.
Pompe aspirante et foulante (fig.). — En mettant le corps de pompe au-dessus du niveau de l'eau, et le munissant d'un tuyau d'aspiration, on peut transformer "la pompe foulante en pompe aspirante et foulante.
Pompe à incendie (fig.). — C'est une double pompe aspirante et foulante, qui refoule l'eau dans un réservoir à air. L'arrivée du liqTlide dans le réservoir comprime l'air qui s'y trouve contenu. Celui-ci, par sa pression, refoule alors l'eau à l'extérieur, en un jet puissant et continu. La manœuvre de cette pompe est très pénible.
Les pompes destinées aux usages domestiques sont généralement des pompes aspirantes. Elles sont manœu-
vrées à bras, soit à l'aide d'un levier oscillant autour d'un point fixe, ou bien d'une manivelle tournant d'un mouvement continu.
La pompe à modérateur, si universellement employée, est la pompe foulante, dont le piston est mis en mouvement par un ressort. Les pompes industrielles sont plus grandes, mues par des machines a vapeur; dans les travaux de dessèchement qui s'efl'ectuent constamment en Hollande, les pompes sont souvent mises en mouvement par des moulins à veut.
populace. — Herbe de la famille des r&iionculacées, qu'on rencontre souvent dans les prairies humides et les marécages. Elle est vénéneuse.
Populage des marais (haut, de la plante, 0"',30).
les bestiaux évitent de la manger, mais elle détermine parfois des empoisonnements accidentels (fig.).
porcelaine. — Voy. céramique.
porcelaine. — Mollusque' marin gasteropode dont la coquille, de forme très régulière, offre de belles colorations. On rencontre diverses espèces de porcelaines dans toutes les mers du globe; les plus belles sont entre les tropiques.
Beaucoup de peuplades sauvages font intervenir les belles coquilles des porcelaines dans leur parure (fig.).
porc-épic. — Le pore-épic (fig.) est un mammifère rongeur au corps ramassé et à la queue courte. Le corps est recouvert presque complètement de piquants creux, en tuyaux de plumes. On en connaît plusieurs espèces. Le porc-épic commun se rencontre en Afrique, le long des
Porcelaine.
DIFFERENTES SORTES DE POMPES
Pompe a mcendie.
Levier de manœuvre. Levier de manœuvre.
Pompe aspirante et élévatoire.
Pompe foulante.
Pompe mobile.
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côtes de la Méditerranée ; en Europe il est plus rare (Italie, Sicile, Groce). Ses piquants sont très forts et très longs ; son corps a 66 centimètres de longueur, sa queue 16 centimètres; il pèse de 10 à 15 kilos. L'animal peut à volonté abaisser ses piquants, ou les dresser pour sa défense ; ils sont peu
Porc-épic (loiigiu'ur, Cni.TO).
solidement fixés et ils tombent facilelement. Cet animal vit seul, mangeant des racines, des fruits, l'écorce des arbres.
Malgré son apparence redoutable il est absolument inoftensif. Sa cbair est comestible; ses piquants ont des usages peu importants.
porcins. — Les porcins sont des animaux mammifères caractérisés par un pied fourchu ou fendu en deux parties égales; leurs dents, de trois sortes, sont disposées pour un régime omnivore; leur estomac est simple, ou peu compliqué, et non disposé pour la rumination.
Les principaux porcins actuellement vivants sont le cochon domestique, le sanglier, le pécari, l'hippopotame.
porph^TC. — Roche analogue au granit'. Mais les cristaux de mica, de quartz, de feldspath y sont réunis par un ciment non cristallisé. Sert aux mêmes usages que le granit. La plus belle variété est le porphyre rouge antique dont les anciens ont fait un grand usage comme pierre de décoration. A Paris, le porphyre commun est employé à faire des pavés, des dalles de trottoirs {fig-)-
potasse. — La potasse caustique est de Voxyde de potassium, ou combinaison de potassium et d'oxi/géne. C'est un solide blanc, opaque, qui fond au rouge ; ce solide est très soluble dans l'eau, déliquescent à l'air. A l'état solide, comme à l'état de dissolution, c'est un caustique puissant, qui dissout rapidement la
peau et perfore les membranes. On prépare la potasse caustique en traitant une dissolution bouillante de carbonate de potasse par de la chaux ; on a une dissolution de potasse, qu'il ne reste plus qu'à évaporer. La potasse caustique est utilisée comme caustique, en médecine, sous le nom de pierre ci cautère.
Mais dans le commerce et l'industrie on donne eu outre le nom de potasse au carbonate de potasse (combinaison de l'acide carbonique avec la potasse). Le c-arbonate de potasse pur est un sel blanc, d'une saveur acre ; il est très soluble dans l'eau; il est déliquescent à lair. L'industrie le prépare ordinairement impur, sous le nom de potasse. On le retire des cendres ' des végétaux et surtout des végétaux terrestres; cette extraction se fait principalement en Russie et dans l'Amérique du Nord. On a ainsi ce qu on nomme la potasse de Hussie, la potasse d'Amérique, qui sont en masses dures, grises ; la potasse perlasse est la jAns blanche. On en retire aussi du suint de la laine. Mais la source la plus importante est la préparation qu'on en fait en chauffant un mélange de sulfate de potasse, de craie et de charbon.
Par tous ces procédés de préparation, on obtient des potasses composées de carbonate de potasse, mélangé à de nombreuses impuretés. On les emploie pour la fabrication du cristal, du verre de Rohème, du salpêtre, de l'alun, du chlorate de potasse, des savons mous, de l'eau de Javel, pour le blanchiment et le blanchissage des toiles. Ces potasses commerciales constituent donc un produit important.
potassium. — Métal dont les composés sont très répandus dans la nature et très importants par leurs usages. C'est un métal blanc, mou comme la cire, plus léger que l'eau, tellement oxydable qu'on doit le conserver à l'abri de l'air, dans du pétrole. On ne peut même pas le cor-sers-er sous l'eau, car il décompose ce liquide pour s'emparer de son oxygène, de telle sorte qu'il s'enflamme au simple contact de l'eau. On le prépare en chaulJ'ant fortement un mélange de charbon et de carbonate de potasse. Il n'a d'ailleurs aucun usage a l'état métallique. Mais ses composés sont au contraire importants.
Les principaux de ces composés sont la potasse (voy. ce mot), le carbonate de potasse (voy. potasse), l'azotate de potasse (voy. salpêtre), le chlorure de potasse ou eau de Javel (voy. chlo-
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rares décolorants et désinfectants), et
3uelqu>.'S autres dont nous disons eux mots ici.
Le chlorure de potassium (chlore et potassium) se retire des cendres de varechs (voy. iode], et aussi des eaux de la mer (voy. sel marin). En médecine il est employé comme digestif; impur, il sert "eu agriculture comme engrais; c'est en parlant de ce chlorure qu'on prépare le salpêtre, Valun. le carbonate de potasse.
Le bromure de potassium (brome et potassiuml et l'iodnre de potassium (iode et potassium) rendent de grands services en médecine.
Le cyanure de potassium (cyanogène et potassium) sert en photographie, en galvanoplastie, en médecine.
G est un poison extrêmement ^-iolent, qui ne peut être manié qu'avec les plus grandes précautions.
Le sulfate de potasse se retire des cendres de certains végétaux; on le prépare aussi en faisant agir l'acide sulfurique sur le chlorure de potassium; il sert à préparer le carhonate de potasse.
Le chlorate de potasse (combinaison d'acide ehlorique et d'oxyde de potassium) entre dans la composition de plusieurs poudres employées en pyrotechnie (voy. feux de Bengale) ; en médecine il est employé contre le mal de gorge.
Le silicate de potasse {acide siliciq ue et oxyde de potassium), étendu en dissolution sur la pierre calcaire, la rend capable de résister beaucoup mieux a l'humidité et à la gelée ; on l'emploie pour coller la pierre, le verre, la porcelaine. En chirurgie on le fait intervenir pour préparer les bandages destinés à immobiliser les membres fracturés.
poteries. — '\'oy. céramique.
potiron. —Voy. citrouille.
pou. — Les poux sont de petits insectes de la famille des hémiptères.
Ils n'ont pas d'ailes et ne subissent pas de métamorphoses.
Vivent en parasites sur les animaux à sang chaud, dont ils sucent le sang.
LepoM humain de la tète, long au plus de 0'»,0O2, se rencontre sur la tète des personnes mal- Pou commun srussi propres ; les œufs ;'■'"'-"«•"•• «--OO») ^i (lentes) sont de '^"^"'' (ou /enfes).
forme allongée et sont fixés sur les cheveux ifig.r, les petits qui naissent
bientôt sont eux-mêmes en état de se reproduire au bout de 18 jours.
La pullulation des poux est donc très rapide. Des soins de propreté sont suffisants jjour les anéantir.
Un grand nombre de mammifères ont des poux qui leur sont particuliers. Ces poux ont des dimensions peu différentes de celles des poux humains ; l'un des plus grands, le pou du porc, atteint 0",00ô de longueur.
poudre. — La poudre à tirer (poudres de guerre, de chasse, de mine) est un mélange intime d'azotate de potasse, ou salpêtre, de charbon et de soufre. Le soufre et le charbon sont deux corps combustibles, c'est-à-dire deux corps capables de se combiner vivement à l'oxygène de l'air, pour donner des gaz nommés acide carbonique et acide sulfureux. Le salpêtre, au contraire, n'est pas combustible ; c'est au contraire un composé qui renferme beaucoup d'oxygène, et qui, par suite, est capable de remplacer l'air j'our faire brûler le soufre et le charbon. Si donc on mélange les trois corps, ils formeront une poudre capable de brûler en vase clos, sans air, puisque le salpêtre fournira l'oxygène qui est d'habitude fourni par l'air. Dans cette combustion en vase clos il se forme un grand volume de gaz acide carbonique provenant de la combustion du charbon, et de gaz azote provenant du salpêtre ; ces gaz, qui se produisent ainsi dans un petit espace, y prennent une forte pression capable de briser le vase ; de là la force explosive de la_poudre.
Les proportions des trois substances qui forment la poudre varient légèrement d'un pays à l'autre. En France, la poudre de guerre renferme 7.5 0/0 de salpêtre, 12,5 0 0 de soufre et 12,5 0 0 de charbon. La poudre de chasse renferme un peu plus de charbon, la poudre de mine un peu plus de soufre.
Fabrication de la poudre. — Les trois substances, parfaitement pul- Pilon, vérisées, sont mélangées dans les proportions convenables, arrosées avec un peu d'eau et soumises pendant plusieurs heures à l'action de pilons en bois ; ou obtient ainsi un mé-
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lange parfaitement homogène. La galette humide que les pilons ont produite
On pile la poudre d.ms nn ynortier de chêne, à l'aide d'un pilon mû par une roue hjdraiilique.
est passée à travers un crible (/?</.), qui la réduit en grains de grosseur très ré-
On granule la poudre par passage à travers un crible ; un lourd disque de bois, tournant sur le crible, force le passage.
gulière ; il ne reste plus qu'à lisser ces grains, en les faisant tourner doucement
Ouverture de ehar{renient et de déchargement.
Axe de rotation.
On lisse la poudre en la faisant tourner longtemps dans un tonneau, de manière que les grains glissent doucement les uns sur les autres.
dans une barrique pendant plusieurs heures (fig.) : alors la poudre est terminée. Elle doit être conservée à l'abri
de l'humidité, dans des tonneaux bien fermés.
La meilleure poudre, pour une arme donnée, est celle qui brûle d'une manière complète dans le temps que le projectile met à parcourir l'ame de la pièce, de manière à lui imprimer, non instantanément, mais successivement, toute la force de projection dont elle est siisceiîtible. C'est pourarriver à régler, jiar cette condition, la rapidité de la combustion, qu'on change pour chaque usage particulier les proportions des substances constituantes de la poudre, ainsi que la forme et la grosseur des grains.
Poudres diverses. — La poudre ordinaire, dite %ioudre noire, n'est pas la seule en usage. Il y a un grand nombre d'autres formules. Ainsi on nomme poudre blanche une poudre qui renferme du sucre en poudre, du chlorate de potasse, et un autre sel nommé prussiute de potasse. Cette poudre, d'une grande force, était autrefois employée pour charger les obus et les torpilles; elle est bien délaissée depuis qu'on possède la dynamite. Pour l'armée française on fabrique maintenant une poudre nouvelle, Aite poudre sans fumée, qui est de beaucoup supérieure à l'ancienne poudre noire.
pouillot. — Petit oiseau passereau ; longueur totale 12 centimètres. Niche à terre, dans les herbes. Très utile, car il se nourrit exclusivement d'insectes.
poule. — Voy. coq. ^
poule d'eau. — Oiseau échassier très commun en France, surtout dans le Nord et le Centre; coloration générale grise; longueur 33 centimètres.
Habite le bord des rivières et des étangs, les marais. Nage avec facilité, mais reste ordinairement sur la rive ; elle plonge aisément, surtout quand un danger la menace. Se nourrit de
jt^"
Poule d eau ilougucur, u-.JJ).
graines, herbes, petits poissons, mollusques et reptiles aquatiques. Elle niche par terre, sur le bord ; fi à 8 œufs d'un blanc jaunâtre, irrégulièrement taclietés de brun, les petits courent et mangent en naissant. N'émigre pas; en hiver elle se tient près des sources
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et des eaux \ives qui ne gèlent pas. Gibier fort peu estimé (fig.).
poulie. — Une poulie est formée d'un disque circulaire creusé, autour de sa tranche, d'une gorge dans laquelle s'engage une corde ; la poulie est mobile autour de l'axe qui la traverse en son milieu, et qui est porté par une chape. L'effort à exercer,
Poulie mobile.
pour monter un poids à l'aide d'une poulie, est égal à la moitié de la valeur de ce poids {/ig.).
La moufle est formée par la réunion de plusieurs poulies sur une même
Poulie à gorge
Poulies mouflées.
chape. Pour soulever les lourds fardeaux, on se sert d'un assemblage de deux moufles, l'une fixe, l'autre mobile. L'effort à exercer est égal à _la valeur du poids, divisée par le nomlîre
des cordons qui vont d'une moufle à l'autre i/ig.).
poulpe. — Mollusque* céphalopode, nommé aussi pourpre, pieuvre {fig-). Ses huit bras portent chacun deux rangées de ventouses. Quand l'animal est excité, son corps prend des colorations diverses et se hérisse de sortes de petites verrues jaunâtres. Vit dans la mer, dans les trous desrochers, où il guette sa proie, composée de mollusques et de crustacés; mais , malgré sa taille souvent assez grande, il n'est pas redoutable pour l'homme.
Le poulpe se Poulpe commune trouve abondam- (longueur, les bras ment sur nos côtes, r-"''il''L'r"' "'""■ ou il est pèche pour l'alimentation, et aussi pour servir d'amorce aux pêcheurs. Pour échapper à ses ennemis, le poulpe répand dans l'eau, autour de lui, un liquide noir qu'il sécrète dans une poche spéciale.
pouls. — Mouvement alternatif des artères, dû à la contraction des ventricules du cœur, qui poussent d'une façon intermittente le sang dans les canaux artériels; les veines n'ont généralement pas de mouvements semblables, à cause de leur éloignement de l'impulsion primitive (voy.
veines) et de leur défaut d'élasticité.
On sent aisément la dilatation qui constitue le pouls aux artères du poignet, de la tempe. L'étude du pouls fournit au médecin des indications précises sur la puissance et la faiblesse des contractions du cœur; cette étude peut, dans certains cas, être faite à l'aide d'instruments de précision qui en détaillent tous les caractères.
Le nombre des battements chez le nouveau-né est supérieur à IGO par minute ; puis il diminue progressivement et arrive à 100 à deux ans, 90 à sept ans, 70 dans l'âge adulte ; ce ne sont là que des nombres moyens. Chez la femme les battements sont un peu plus rapides que chez l'homme.
Dans la maladie le pouls change.
La fièvre le rend plus rapide, plus fort et plus brusque; dans la syncope, il devient plus lent et moins fort. Dans les maladies du cœur, le pouls est irrégulier.
poumons. — Organes situés dans le thorax, au nombre de deux, à droite et à gauche du cœur; jouent un rùle essentiel dans la. respiration'. l\s sont entourés et protèges par une
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membrane séreuse double, la plèvre, dont la partie externe est collée aux parois du thorax et la partie interne aux poumons; de sorte que, dans les mouvements de respiration, il y a seulement frottement des deux parties de la plèvre l'une contre l'autre ; ce frottement est rendu plus doux par la sérosité qui est sécrétée entre les deux laces internes de la plèvre; linflamniation de la plèvre constitue la pleurésie '.
La constitution des poumons est complexe {fi'j-)- Les bronches', en se
Uiitpbragiue. Poumons de l'homme.
ramifiant de plus en plus, en forment comme le squelette et en déterminent la forme générale. D'autre part, les artères pulmonaires, qui mènent le sang du cœur vers les poumons, se ramifient à leur tour et constituent un second système de canaux, terminés par des vaisseaux capillaires, qui entourent les dernières ramifications des bronches ; ces vaisseaux capillaires, en se réunissant, forment les veines pulmonaires qui retournent au cœur. Enfin les vides laissés entre les canaux remplis d'air (bronches) et les canaux remplis de sang (artères capillaires, veines) sont comblés par le tissu propre du poumon.
Pour la fonction des poumons, voy.
respiration.
Pour les maladies des poumons, qui sont nombreuses, et souvent très graves, voy. asthme, catarrhe, crachement de sang, phtisie, pleurésie, pneu monie, congestion pulmonaire.
pourpier. — Herbe dicott/lédone originaire de l'Inde, mais naturalisée depuis longtemps en Europe. On la rencontre dans les endroits sablon-
neux. On cultive le pourpier dans les jardins, à cause de ses feuilles, qu'on mange en salade, confites dans du vinaigre ou cuites. On en fait aussi un cataplasme émollient.
pourpre. — On donne ce nom à un grand nombre de matières colorantes. La pourpre antique était tirée de deux mollusques qu'on rencontre en abondance dans la Méditerranée.
La teinîure de la laine en pourpre était surtout pratiquée à Tyr et à Sidon; cette belle couleur était non seulement très riche, mais extrêmement solide; son prix était très élevé.
prairie. — Terrain couvert de plantes herbacées fourragères. On les divise en deux catégories. Les prairies artificielles sont faites de sainfoin, et d'autres plantes légumineuses analogues, comme la luzerne, le trèfle; le caractère des prairies artificielles est d'être composées seulement d'une ou deux espèces d'herbes, et de durer un petit nombre d'années, pour être ensuite défoncées et remplacées par d'autres cultures. Les prairies naturelles sont celles où croissent de nombreuses graminées ' d'espèces variées ; elles restent indéfiniment à l'état d'herbages.
Tout terrain cultivé abandonné à luimême se transforme, après plusieurs années, en prairie naturelle ; mais on obtient rapidement la prairie par un semis convenable; parmi les plantes qui composent les prairies naturelles, citons: les agrostides' , des fétuques' , la flouve', lepâturin', ïivraie ', le brome' , Vachillée raillefeuille ' , etc. (Voy.
foin, p. 306).
prèle . — Plante cryptogame '
Prêle des champs, uu queuv de ch4!vul.
vivant dans les endroits humides ; la tige creuse, cannelée, est formée d'un
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grand nombre d'articles emboîtés les uns dans les autres. Cette tige est incrustée de silice, ce qui la fait employer pour polir le bois ; c'est surtout 1 1 prèle d'hiver, ou prèle des louri eurs, qui est employée à cet usage :
Prèle des marais, qui contribue à la formation lie la tourbe. Les iuiinenses prèles des premiers à;;es de la terre ont contribué à la lormatiun dé la houille.
elle atteiut plus d'un mètre de hauteur. La prèle des champs, celle des marais {queue-de-cheval ) sont plus petites (/ig.).
presbj'tie. — Infirmité des personnes qui ne voient pas distinctement les objets placés à une petite distance; pour lire, le presbyte est obligé d'éloigner le livre de son œil. C'est surtout une infirmité des vieillards, et elle augmente avec l'âge. On corrige la presbytie à l'aide de lunettes convergentes, c'est-à-dire dont les verres sont bombés au mjlieu.
presse bydraaiique. — Pascal a le premier énoacé le principe suivant, qui porte sou nom : Toute pression exercée sur une portion quelconque de ta surface d'un liquide se transmet dans tous les sens et avec une égale intensité. Supposons donc deux vases cylindriques, l'un gros, l'autre petit, communiquant entre eux, remplis d'eau et fermés par des pistons ; si ou exerce une pression de 1 kilogramme sur la surface du petit piston, cette pression se transmettra à travers le liquide jusqu'au gros piston ; et ce dernier recevra une pression de 1 kilogramme sur chaque portion de la surface égale à la surface du
petit piston. Si doue la surface du gros piston est cent fois plus grande que celle du petit, ce gros piston sera capable de soulever un poids de 100 kilogrammes. C'est là le principe de la presse hydraulique ifig.).
La presse hydraulique est en réalité un appareil assez complexe, car on est obligé de la munir de plusieurs organes
PlaU-for
Presse hydraulique.
supplémentaires destinés à assurer sou. fonctionnement. On lui donne des formes très diverses ; ses usages sont nombreux dans l'industrie. .Vvec elle, un homme peut aisément exercer une pression de 30,000 kilogrammes ; certaines sont capables de soulever un poids de plus de 300 tonnes. La presse hydraulique est employée pour exprimer l'huile des plantes oléagineuses, le jus de la pulpe de betteraves dans la fabrication du sucre, pour comprimer le papier, les étoffes, les fourrages, qu'on veut réduire à un petit volume ; on la rencontre dans les fabriques de bougies, de vermicelle, de tuyaux de plomb, dans tous les ateliers de mécanique ; partout, en un mot, oii 1 on a besoin de grandes pressions.
Les ascenseurs hydrauliques qui accompagnent les escaliers dans nombre de maisons actuelles, sont des presses hydrauliques à piston très long, dans lesquelles le petit piston est supprimé et remplacé par la pression qui provient des conduites d'eau de la ville.
Pour monter on fait arriver l'eau sous le gros piston; pour descendre, oii ouvre un robinet qui permet au liquide de s'écouler.
pression atmosphérique. —
Notre globe est entouré d'une couche d'air de grande épaisseur , formant ce (ju'on nomme l'atmosphère. La hauteur de l'atmosphère est inconnue, mais elle est certainement supérieure à 20 kilomètres. Ou nomme pression atmosphérique \a. pression que l'atmosphère, par suite de son poids, exerce à la surface de la terre. .\ mesure
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qu'on s'élève dans l'air, cette pression va en diminuant parce qu'on a audessus de soi une couche moindre d'air. De plus les gaz étant compressibles, l'air pris au fond de l'atmosphère, prés du sol, fortement comprimé par le poids des couches supérieures, doit avoir une plus grande densité que celui, moins comprimé, des hautes régions. Le poids d'un litre d'air va, en ellet, en diminuant à mesure qu'on s'élève. Quand on s'élève à une grande hauteur, on soutire de la raréfaction de l'air.
La pression atmosphérique -uuticiil IVau dans le verre.
La pression atmosphérique agit avec une force de 1 kil. 033 sur chaque centimètre carré pris à la surface du sol. Cela fait 10 330 kilogrammes par mètre carré. Une si énorme pression ne nous incommode pas parce qu'elle s'exerce également sur toutes les parties de notre corps, et même à l'intérieur. Mais on peut la mettre en évidence par quelques expériences simples. Si, à l'aide d'une machine isneumatique, on fait le vide dans un cylindre de verre fermé par une vessie fortement attachée, la vessie se crève avec un grand
La pression atmosphérique crpye la vessie quand on i'ult le \ide au-dessous.
bruit quand la pression extérieure qu'elle supporte n'est plus compensée par une pression intérieure égale. Ou
connaît aussi l'expérience célèbre des hémisphèri's de Magdebourg.
La pipette, on tàte-vin (/((/.), est une application de la pression atmosphérique. C'est un vase de fer-blanc, de forme allongée, présentant à chacune de ses extrémités une toute petite ouverture. On enfonce le vase dans l'eau; le liquide entre par le bas, et l'air sort par le haut. Quand l'instrument est plein on ferme l'ouverture supérieure avec le doigt et on retire du liquide. La pipette reste pleine, malgré l'ouverture inférieure , le liquide étant soutenu par la pression atmosphérique, car le trou est trop petit pour que l'air puisse rentrer pendant que leau sort. Mais si on ouvre le trou du haut, l'écoulement commence; on le fait cesser en rebouchant par en haut. La pipette.
On se sert du tate-vin pour ^'»'àie-iin, soutirer le vin d'un tonneau pJJ.'^^prëspar la bonde, lorsqu'on veut sjon aimole goûter. On comprend, pour sphéhque.
la même raison, pourquoi le vin ne s'écoule régulièrement par le robinet d'une barrique que lorsqu'on a eu soin d'ouvrir la bonde, pour laisser entrerl'air à mesure que sort le vin.
pression baroniétric|ue. —
L'observation du baromètre' montre que la pression atmosphérique éprouve, en chaque lieu, des changements constants, atteignant parfois plusieurs centimètres. Ces variations sont causées par l'agitation constante de l'air qui constitue l'atmosphère terrestre; elles nous renseignent sur cette agitation, et on peut concevoir par suite qu'il existe des relations entre les changements de temps et les variations de la pression barométrique.
Malheureusement ces relations ne sont pas encore connues, et elles sont sans doute fort complexes. Tout ce qu'on peut dire, actuellement, c'est qu'une baisse prolongée, et bien accentuée, de la pression barométrique, précède fort souvent le mauvais temps ; qu'une baisse très rapide annonce ordinairement une tempête, un orage. Au contraire nue hausse continue du baromètre permet de présager le beau temps. Mais ces prévisions sont souvent en défaut, et il s'eu faut qu'on puisse prévoir le temps avec quelque certitude, par la seule inspection d'un baromètre (voy. prévision du temps).
pression «lans les liquides.
— Un liquide enfermé dans un vase presse par son poids sur les parois et sur le tond; si le vase n'est pas assez
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résistant il cède à cette pression, et le liquide s'écoule.
Supposons que le vase ait un fond horizontal : la pression sur ce fond
-zz^Â
Expérience du crève-tonneau — Vn pou d'eau, ve^^ée dan* un tube étroit, éléîe considérablement la hauteur du liquide, et par suite la pression sur le fond ; le tonneau est crevé par cette augmentation de pression.
est aisée à calculer. Elle ne dépend cas de la forme du vase et est toujours égale au poids d'un cylindre de liquide ayant le fond pour base, et pour hauteur la hauteur du liquide, comptée verticalement.. \iasi les vases 1,2, 3 (A^.)
pressé par un système de vis et d'engrenages. Les dispositions de ces pièces sont très variables d'un pressoir à l'autre. Les anciens pressoirs, dépour-
Pression sur le fond des vases.
renferment des poids très diflërents de liquide; cependant la pression sur le fond est la même dans les trois, car le fond des trois vases a la même surface, et la hauteur du liquide y est la même.
pressoir. — Machine destinée à l'xtraire par pression le jus contenu dans un fruit, dans une graine; tels sont les pressoirs à vin, à cidre, à huile... qui pressent les raisins, les pornmes, les olives ou les diverses graines oléagineuses.
Un pressoir se compose d'une table en bois, légèrement creusée, nommée maie, supportant une caisse à clairevoie dans laquelle on met les fruits à presser; dans cette caisse ou fait descendre un disque solide, fortement
vus de caisse, sont très simples, mais lourds et encombrants; on en fait actuellement de beaucoup plus légers, quoique au moins aussi puissants( /ig.).
présure. — La présure est une sunstauce qui a la propriété de déterminer la coagulation presque instantanée du lait; elle est employée dans la fabrication du fromage'. On la prépare en raclant l'intérieur du quatrième estomac, nommé caillelle, du jeune veau (voy. ruminants).
prévision da temps. — On aurait le plus grand intérêt à prévoir longtemps à l'avance les changements de temps; mais dans l'état actuel de la météorologie, cette prévision ne peut se faire que deux ou trois jours à l'avance; encore est-elle difficile et incertaine. La prévision est basée sur ce fait que les changements de temps ne sont pas des phénomènes accidentels, survenant dans une région isolée ; ils résultent des mouvements généraux de l'atmosphère sur toute la surface du globe. Si donc on connaissait chaque matin, à Paris par exemple, l'état qu'avait l'atmosphère la veille au soir, dans toutes les régions du globe (direction et force du vent, pression atmosphérique), il serait possible de suivre chaque jour la marche de l'atmosphère ; on verrait s'avancer vers la France, plus ou moins rapidement des différentes régions du globe, les vents, les pressions atmosphériques qui amènent avec eux le beau et le mauvais temps.
C'est ce que l'on tâche de faire. Chaque jour, le Burea u central météoro/ogique de France, à Paris, reçoit par le télégraphe le résultat des observations faites à une même heure dans un grand nombre de points du globe ; on se sert de ces renseignements pour dresser
PRÉ
PRK
une carte du temps sur le globe, au 1 la distribution des pressions et dans 1?. jour et à 1 heure où les observations l direction des vents; et on peut prévoir.
Cart3 du temps, montrant la direction du vent, l'état du ciel, les lignes d égale pression atmosphérique {785o"», 780"'"',...) sur l'Europe.
ont été faites. Eu dressant ainsi chaque | avec une certaine probabilité, quand jour la carte du temps, on voit, par | et dans quelles proportions ces change-
Le lendemain les fortes pressions se simt avancées sur le conluient, en même temps que la forme des liiines d'égale pression a changé.
comparaison, les changements qui | ments arriveront sur notre pays et surviennent du jour au lendemain dans | quelle influence ils auront sur le temps.
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On voit, par ces quelques mots, combien la prévision du temps est chose complexe ; ce qui nempèche pas certaines personnes d'avoir la prétention de prévoir le temps a. la seule inspection de leur baromètre (sans parler de la singulière erreur de ceux qui pensent le prévoir d'après les phases de la lune ou d'après l'aspect du café qu'ils dégustent après leur déjeuner).
Cependant il est possible à un observateur isolé de pressentir, quelques heures à l'avance, les modifications atmosphériques qui doivent se produire. Dans ce cas, la prévision ne peut être basée sur aucune règle certaine ; son degré de probabilité reposera, en grande partie, sur la sagacité de l'observateur, sur les relations qu'il aura su démêler entre l'aspect du ciel, la direction du vent, les variations du thermomètre et du baromètre à chaque moment de la journée.
Le marin et l'homme des champs, qui n'ont le plus souvent à leur disposition ni thermomètre, ni baromètre, acquièrent parfois une grande habileté dans la prévision du temps quelques heures à l'avance : l'examen attentif du ciel et du vent leur suffit.
primevère. — Plante âicotylédone
Primevère auricolée.
de la famille des primutacées. On la
Primevère de Chine, rencontre dans les bois, les prairies, qu'elle émaille de ses petites fleurs
jaunes; on la nomme souvent coucou.
D'autres espèces de primevères, de plus grande taille et a belles fleurs, sont cultivées dans les jardins comme plantes d'ornement [/iy.).
primulacées. — Plantes dicotylédones gamopétales herbacées à feuilles opposées ou en rosette; étamines opposées aux divisions de la corolle ; ovaire à une loge contenant un grand nombre d'ovules fixés à une colonne centrale;l'ruit constitué par une capsule. Cultivées surtout comme plantes dorneuient (primevère, cyclamen).
printemps. — Voy. saisons. — Dans nos climats, le printemps est la saison la plus agréable à cause de la température et de la reprise de la végétation; malheureusement elle est fort souvent troublée par la fréquence des pluies. En agriculture, c'est la saison des semailles (blés de printemps, plantes fourragères et légumes de toutes sortes) ; les gelées tardives y sont fort à craindre et font surtout des dégâts dans les vignes, dont elles détruisent les bourgeons à fruits, et dans les vergers, alors que les arbrea fruitiers sont en fleurs. Les inondations, dues à la fonte des neiges et à l'abondance des pluies, sont aussi redoutables dans les vallées.
Au point de vue de la santé, le printemps n'est pas une bonne saison. Les variations de la température qui se produisent du matin au milieu dujour et du milieu du jour au soir sont considérables et occasionnent des rhumes nombreux rendus plus fréquents encore par la hâte que l'on a de quitter les lourds vêtements d'hiver. Rhumes, angines, croups, rhumatismes sont les conséquences les plus habituelles des imprudences que nous commettons au printemps; il faut v joindre les congestions cérébrales et pulmonaires, les fluxions de poitrine, les inflammations d estomac, les embarras gastriques, les fièvres éruptives. On devra donc, au printemps, redoubler de précautions hygiéniques, et abuser d'autant moins du soleil et du ^rand air qu'on sera resté plus enfermé pendant les rigueurs de l'hiver.
prisme. — En optique on nomme prisme une masse de verre à trois faces latérales, qui a la propriété de décomposer la lumière solaire de façon à donner les colorations du spectre (Voy. spectre.).
proboscidiens. — On nomme proboseidiens des mammifères de grande taille munis d'une grande trompe très mobile, qui leur sert à la fois d'organe de préhension et d'arme offensive et défensive. L'ordre des pro-
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Chenilles processionnaires du chêne.
boscidiens ne forme qu'un seul genre, celui des éléphants.
processionnaires. — Chenilles du genre bombyx qui cherchent leur nourriture le soir et forment, jjour cela, des processions singulières, marchant les unes derrière les autres; les premières sont sur un rang, les suivantes, sur deux, les suivantes sur trois rangs, jusqu'à ce qu'il y ait des rangées de' cinq, six et sept chenilles allant de front. La première chenille marche - 1 - e 1 1 e , toutes les autres marchent ; si elle s'arrête , la colonne entière s'arrête.
Pendant le jour, ces chenilles se tiennent dans leur nid. Ce sont des animaux très nuisibles.
1^3. chenille processionnaire da chêne {fig.}, longue de 4 centimètres, donne un papillon gris brunâtre; elle est velue et les poils causent à I homme et aux animaux domestiques des piqûres très douloureuses; elle produit de grands dégâts en mangeant les feuilles des chênes. La chenille processionnaire du pin a les mêmes mœurs et à peu près le même aspect.
propriétés générales <les corp.s. — Les propriétés des corps consistent dans leur faculté d'exciter en nous des sensations variées qui révèlent leur existence.
États physiques. — Les corps nous apparaissent sous l'état solide, l'état liquide et l'état gazeux. Les solides ont une forme qui leur est propre et qui ne peut être modifiée sans un certain effort. Les liquides n'ont pas de forme qui leur soit propre, ils se moulent sur les vases qui les renferment.
Les parties qui constituent le liquide sont parfaitement mobiles les unes par rapport aux autres. Les gaz se moulent aussi exactement sur les vases qui les renferment; mais, tandis que les liquides ont un volume fixe, les gaz, au contraire, s'étendent indéfiniment, augmentent ou diminuent très facilement de volume, de manière à remplir toujours complètement l'espace qui leur est abandonné. Il n'y a cependant aucune différence essentielle entre ces trois états de la matière, car \\n même corps peut les prendre successivement tous les trois. Nous connaissons l'eau
et bien d'autres corps, à l'état solide, à l'état liquide et à l'état gazeux. La mobilité des particules, commune aux liquides et aux gaz, leur a l'ait donner le nom de fluides.
Sur l'étude des propriétés particulières des liquides et des gaz, voyez vases communicants, pression dans "les liquides, presse hydraulique, Archlmède (principe d'j, liquides, gaz.
Inertie. — l^' inertie est l'impossibilité qu'ont les corps de se mettre d eux-mêmes en mouvement, sans l'intervention d'une force étrangère. De même un corps en mouvement conserverait indéfiniment ce mouvement si aucune force étrangère ne venait l'accélérer, le ralentir, ou l'arrêter ; cette propriété de conserver un mouvement, sans pouvoir le modifier, c'est encore de l'inertie.
Etendue. — C'est la propriété qu'ont les corps d'occuper une portion déterminée de l'espace. On ne se figurerait pas un corps sans étendue.
Impénétrabilité. — Tous les corps sont impénétrables, c'est-à-dire que jamais deux corps ne peuvent exister en même temps dans un même endroit.
Les exceptions à la loi de l'impénétrabilité ne sont qu'apparentes. Un clou enfoncé dans une planche repousse le bois pour prendre sa place; l'eau qui pénètre dans une éponge se loge dans les petits trous appelés pores.
Compressibilité. — C est la propriété qu'ont tous les corps de changer de volump, soit par l'efTet d'un effort mécanique, soit par l'action de la chaleur. Les solides et les liquides n'éprouvent, quand on les presse fortement, qu'une petite diminution de volume; de même leur dilatation sous l'action de la chaleur est faible. Ce sont des corps peu compressibles.
Au contraire les gaz éprouvent, quand on les presse ou qu'on les chaufl'e, des variations de volume considérables :
ils sont très compressibles (voy . gaz, dilatation).
Élasticité. — L'élasticité est la propriété que possèdent la plupart des corps comprimés de reprendre leur forme et leur volume primitifs dès que la cause qui avait amené la modification a disparu. Les gaz ont une élasticité parfaite ; si on diminue le volume d'un gaz en le pressant, il reprend exactement, quand on cesse de presser, le volume qu'il avait aupai'avant. Il en est de même des liquides. Les solides, au contraire, ont toujours une élasticité imparfaite; un ressort d'acier, un fil de caoutchouc finissent par éprouver une déformation permanente quand on les soumet à une pression longtemps prolongée. D'autres
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- solides, comme le plomh, sont à peu près dépour\-us d'élasticité ; déformé, un morceau de plomb ne revient presque pas à sa forme primitive.
Divisibilité. — On appelle divisibililé la propriété que possèdent tous les corps de pouvoir être divisés en particules de plus en plus petites, sans perdre aucune des propriétés caractéristiques de leur substance. On se fera une idée de la divisibilité des corps par les exemples suivants. On peut obtenir par martelage des feuilles dordontl épaisseur est la dix-niilliéme partie d'un millimètre. Un milligramme de fuchsine suffit pour colorer un litre d'eau, dont chaque goutte renferme par suite de la matière colorante. Cinq centigrammes de musc suffisent pour répandre une odeur sensible pendant plusieurs années dans un appartement où l'air est fréquemment renouvelé.
Un millimètre cube de sang humain contient plus d'un million de globules rouges, dont chacun est un organe complexe, certainement divisible en un grand nombre de parties. On admet cependant que la matière n'est pas physiquement divisible à l'infini. On nomme atomes ou molécules les dernières parcelles de matière dont sont peut-être constitués les corps. Ces dernières parcelles de matière sont inaccessibles à tous nos moyens d'observation, et leur existence est hypothétique. Les molécules dont on suppose les corps constitués en dernière analyse ne doivent pas être en contact les unes avec les autres, car alors il serait impossible de comprendre la eompressibilité. On appelle pores moléculaires les distances, extrêmement petites, qui séparent les difl'érentes molécules les unes des autres ; ces pores moléculaires sont, comme les molécules, inaccessibles à nos moyens d'observation, et leur existence est également hypothétique.
Porosité. — Il ne faut pas confondre la porosité moléculaire, dont l'existence n'est pas certaine, avec la porosité | obser\'able d'un grand nombre de corps solides. Certains solides présentent, en effet, des lacunes \-isibles, plus ou moins grandes, qu'on nomme aussi pores. Tels sont les pores de l'éponge, de la pierre ponce ; cette porosité est plus répandue qu'on ne pense, et beaucoup de corps qui nous semblent continus sont perméables aux liquides et aux gaz à cause des pores qui les traversent. La perméabilité est donc une conséquence de la porosité sensible et un moyen de la dévoiler. Ainsi il est possible de faire passer du mercure à travers une peau de chamois, dans laquelle on ne distingue aucun trou; l'eau suinte à travers les parois de la
terre des alcarazas. Les filtres destinés à clarifier les liquides sont basés sur la perméabilité des matières filtrantes.
prothèse (gri c ; pro, au lieu de;
Prothèse. — Bia? artiDciel.
tithémi, je pose). — Ensemble des procédés employés pour remplacer par une préparation artificielle un organe qui a été enlevé en totalité ou ^ partie, ou de cacher une difformité. Le remplacement des bras et des jambes
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amputés par des bras et des jambes artificiels est une opération de prothèse.
Prothèse. — DeuUer urUnciel.
La prothèse dentaire a pour but de remplacer les dents absentes par de fausses dents; les dents artificielles
prothèse — Appareil pour remplacer deux dents absentes.
les plus employées sont moulées en
Eâte à porcelaine ; elles se conservent ien, sans altération, et peuvent être teintées à volonté (fig-)-
protozoaires (grec : protos, premier; zoon, animal). — Les protozoaires constituent l'embranchement le plus simple, en organisation, des animaux'. Ce sont les animaux les plus simples; ceuxquiprésentent l'organisation la plus rudimentaire.
Chacun d'eux paraît formé d'un seul de ces petits éléments qu'on appelle cellules, et qui constituent le corps de tous les animaux et de toutes les l)lantes.
Les protozoaires sont presque tous des animaux aquatiques. Les
l>lus simples ne présentent pas, à l'observation, les caractères qui permettent ordinairoinent de distinguer les organismes animaux des organismes végétaux; on pourrait presque les placer indifféremment dans l'un ou l'autre règne. Les protozoaires sont remar- (juables par leur nombre et la variété (les formes qti'ils nous j)résentent (voy. infusoires, forîuninifères). Quant aux microbes ', on peut dire qu'ils sont véritablement sur la limite du rèsne
Protozoaires {infusoires invisibles.! l'œil nu, contenus dans une goutte d'eau de marais'.
animal et du règne végétal, et ils son classés pour la plupart parmi les végétaux i/ig.).
prunellier. — Arbrisseau épineux du genre /irwMîer, plus souvent appelé épine noire. On le plante très souvent dans les campagnes pour former des haies qui sont très résistantes; ses rameaux, coupés et secs, forment des fagots épineux avec lesquels on bouche les vides laissés dans les haies par les pieds qui sont morts. Le prunellier a une petite fleur blanche, et un fruit rond, moins gros qu'une cerise, d'un vert bleuâtre très foncé, d'une saveur très acerbe. Quand la gelée a passé sur ces fruits, on les emploie dans les campagnes à la préparation d'une boi.sson économique. Les noyaux, macérés dans leau-de-vie, lui communiquent un goût très agréable.
prunier. — Genre d'arbre de la famille des rosacées, cultivé dans toutes les régions tempérées, et particulièrement en France. La fleur est blanche, le fruit charnu, savoureux, avec un noyau relativement petit. Le nombre des espèces et des variétés de pruniers cultivés est très considérable i/îg.). Ces pruniers cultivés proviennent du centre de l'Asie; dans ces
Prunier (rameau fleuri et fruits).
régions on trouve même des pruniers à l'état sauvage. Les prunes se mangent crues; on en fait de bonnes confitures, des conserves dans l'eaude-vie; on les fait sécher pour en faire des pruneatix. Parmi les primes à pruneaux, citons la prune quetche, la prime Sainte-Catherine (pruneau de Tours), la pi'uiie d'Agrn (pruneau d'Agen) ; parmi les prunes à confitures et les prunes de table, la prune de Reine-Claude, le perdrigon, la mirabelle, la prune de Monsieur,... Le prunier réussit surtout dans les terres légères exposées au midi. Le bois du prunier est dur et capal)le de recevoir un beau poli; il a peu d'importance, car l'arbre n'atteint jamais une grande taille.
PUG
PUC
Ptérodactyle.
prurigo. — Éruption de la peau accompagnée de démangeaisons extrêmement vives, et souvent presque continuelles, qui mettent le malade dans un grand état d'agitation. Des bains, des boissons rafraîchissantes guérissent la maladie.
prurit. — Sensation comparable à un chatouillement, ressentie sur la peau, dans la bouche, le nez, dans certaines maladies de la peau, ou après l'introduction dans le sang de certaines substances alimentaires ou toxiques. Le prurit est, en somme, une variété de la démangeaison, variété souvent très pénible.
prnssiquc
{acide). — Voy.
cyanogène.
rttéroilac- ^ e. — Ancien reptile saurien volant, qui n'existe plus de nos jours, mais qu'on rencontre a l'état fossiledans les terrains jnrassiquesifîg.).
puce. — Les puces sont de petits insectes de la famille des diptères, dans lesquels les ailes n'existoiu pas.La bouche est armée d'un suçoir portant une languette aiguë qui sert à faire la piqûre. Les larves ont la forme de vers , sans pattes ; sorties d'œufs déposés dans la poussière, elles se développent en une quin- T^te grossie de la puce, zaïne de jours et _ a, b, gaine du su-
filent un petit çoii; C, soie du suçoir, cocon dans lequel
elles se transforment en nymphe, puis en insecte parfait i/ic/.).
Larve (très grossie). Nijmphe (1res grossie
Insecte parlait (très rross Pnce commane (longueur, Om.ooj).
l'homme et des animaux. Puce de l'homme : brune, longue de 2n"n,ô; puce du chien : presque pareille à la précédente ; puce du chat : plus petite ; puce pénétrante, ou chique : propre aux régions chaudes. Cette dernière pénètre sous la peau de l'homme ou des animaux pour sucer le sang en telle quantité que le corps de l'insecte gonflé prend le volume d un petit pois. Dans tous ces insectes, la femelle est plus
Puce pénétrante, très grossie (longueur, O'n.OOl); à droite, puce pénétrante quand elle est Tixée sous la peau.
"rosse que le mâle. On se débarrasse des puces à l'aide de poudres insecticides; une rigoureuse propreté de.'^ maisons en chasse les puces. Pour les animaux, on peut frictionner le corps avec de l'huile mélangée de tabac en poudre.
pucerons. — Les jmcerons sont de très petits insectes hémiptères dont le corps, de forme ovale, est souvent recouvert d'une matière farineuse ; leur abdomen est pourvu à son extrémité de deux mamelons d'où s'échappent des gouttelettes d'une humeur mielleuse. Ces animaux sont également remarquables par leur mode de reproduction, leur extrême fécondité et les métamorphoses qu'ils subissent. Les femelles sont de deux sortes. Les unes, privées d'ailes, pondent des œufs fécondés ; elles se montrent en automne, en même temps que les mâles, qui sont ailés. Les œufs pondus par elle passent l'hiver et éclosent au printemps. Les femelles écloses de ces œufs sont vivipares ; elles se reproduisent pendant tout l'été, sans avoir besoin d'une fécondation nouvelle; de
Puceron sans ailes, et puceron aile, très grossis.
sorte que, pendant toute la belle saison, les générations succèdent aux générations, toujours par des femelles vivipares. Les femelles ovipares repa-
T P« T„w.po o^^t A ■ . vivipares. Les femelles ovipares repa-
^itlJ,^ ° * ■^'"^ insectes para- raissent seulement à l'automne {fig.).
sites qui se nourrissent du sang de I Chez certaines espèces les phénomènes
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se compliquent encore, et les formes diverses deviennent plus nombreuses.
Le nombre des espèces de pucerons est très considérable, et il n'est guère de végétaux qui n'en nourrissent une ou plusieurs espèces. Ils épuisent les plantes en suçant la sève ; on les combat à l'aide de poudres et de lotions insecticides. Le phylloxéra [yoy. ce mot) est le puceron de la vigne.
puits. — Les eaux pluA-iales pénètrent sous le sol ; dans leur descente, elb'S rencontrent bientôt quelcpie roche imperrrtea6?«;, calcaire compact, argile ou marne, qui les arrête. Alors elles forment une nappe souterraine dont la couche imperméable est le fond. Les eaux de pluie ne sont d'ailleurs pas les seules qui s'infiltrent dans le sol. Les eaux des riA-ières et
celles des lacs pénètrent aussi dans les couches perméables qui avoisinent
Trou à fumier.
Le puits rt-çi.il les eaux souterraines.
he puits ne doit jamais être placé dans le Toisinage trop immédiat des maison», des étables, des fosses d'iisance.car il receTrait par infiltration des eaux ménagères, du purin, qui en souilleraient l'eau au point d en rendre la consommation dangereuse pour la santé.
leurs rives, et s'étendent à de grandes distances.
Un puits est un trou creusé en terra pour aller chercher l'eau d une nappe souterraine. Quand on a creusé un puits, on en soutient les parois par un mur en pierres sans maçonnerie, qui empêche les éboulements sans empêcher 1 eau d'arriver. On retire cette eau avec des seaux ou avec une pompe (/?p.).
Pour puits artésien, voy. vases communicemts.
pulmonaire. — Plante de la famille des borraginces, qu'on rencontre dans les buissons et les clairières des bois, oii elle fleurit au printemps. On l'employait autrefois, dans la médecine domestique, pour le traitement des all'ectious de poitrine.
punaises. — Les punaises sont des insectes hémiptères au corps mon, aijlati, répandant une odeur extrêmement désagréable. Certaines espèces n'ont jjas d'aik's ; chez d'autres le mâle seul est ailé. Il est des espèces aquatiques, d'autres terrestres.
La punaise des bois (fig.) a plusieurs espèces, assez grosses, et dont l'odeur est parfois in.supportable; l'une d'elles, la punaise du choux, a des couleurs très vives, variées de rouge et de uoir (long., 10""' I ; à tous ses âges cette punaise suce la sève du végétal; elle est nuisible.
La punaise des lits ifig.) se nourrit du sang de l'homme; elle est beaucoup plus petite; n'a que des rudiments d'ailes. Elle peut vivre plus d'un an sans prendre aucune nourriture. Sa piqûre est douloureuse et donne lieu à une petite ampoule. Elle pond plusieurs fois par an. C est un animal noc-
Punaise des bois
(Ion;.-., 0»,0)J.
Punaise des lits, très 'jrossie (long., On.OOi).
turne, qui fuit la lumière et se réfugie dans les fentes des boiseries, sous les papiers de tenture, dont il est difficile de le chasser.
pnr^atiTs. — Médicaments destinés à déterminer des selles abondantes ; les purgatifs agissent surtout en accroissant considérablement la sécrétion du suc intestinal, et causant une irritation plus ou moins vive,
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mais passagère, des voies digestives.
On administre des purgatifs au début d'un grand nombre de maladies, et aussi dans les embarras intestinaux, les constipations. L'huile de ricin, l'aloès, lelliébore, le sulfate de soude, les eaux minérales de Sedlitz, de Pullna sont des purgatifs.
Les purgatifs doux, qui ne déterminent pas d'irritation de l'intestin, sont appelés laxatifs (miel, manne, tamarin, pruneaux,...). Les purgatifs plus énergiques, généralement employés pour produire les véritables purgatioins, sont dits cathartiques (sulfates de potasse, de soude, de magnésie, rhubarbe, huile de ricin,...).
Enfin les purgatifs drastiques sont ceux cjui produisent une irritation considérable; on ne les emploie que pour obtenir des efl'ets très prompts (jalap, coloquinte, ellébore, scammonée,...).
pustule maligne. — Maladie virulente qui survient chez l'homme à la suite de l'inoculation des matières provenant du charbon ' des mammifères, (Ta provenant d'un animal en voie de putréfaction. Les mouches qui viennent de sucer le sang des animaux charbonneux peuvent communiquer la pustule maligne.
La maladie débute par la démangeaison, de la chaleur au point atteint, puis une inflammation considérable, une douleur vive; le mal s'étend et la mort arrive en quelques jours.
Le seul traitement qui puisse sauver le malade est une cautérisation violente de la plaie, avec du sublimé corrosif.
putois. — Mammifère Carnivore analogue à la fouine et à la martre, dont il se distingue par un pelage plus brun, fauve sous les flancs et jaunâtre sous le ventre; museau blanc et queue assez longue, bien velue.
Une glande ovale répand une odeur fétide et repoussante. Longueur du corps 40 centimètres, longueur de la queue 20 centimètres (fig.).
On le trouve dans toute l'Europe moyenne, dans l'Asie. En France, le putois commun est surtout abondant dans les Pyrénées, les Vosges, l'Auvergne. L'été il vit dans les forêts et s'établit dans les vieux troncs d'arbres, où il élève ses petits que la femelle met bas en avril. L'hiver il se i-éfugie souvent dans les fermes. Il détruit une grande quantité d'oiseaux, qu'il va prendre sur les arbres, et d'œufs de faisans, de perdrix, etc. Il est d'autant plus redoutable pour les bassescours que ses ongles acérés lui permîttent de grimper aisément le long des murailles, et de franchir ainsi
tous les Obstacles. Sa fourrure est recherchée, mais surtout parmi les espèces qui vivent dans le Nord.
putréraetion. — Décomposition des matières organiques très azotées (principalement des matières animales) accompagnée d'un dégagement de produits volatils dune odeur infecte.
C'est le dégagement de ces gaz à mauvaise odeur qui distingue la putréfaction des fermentations' ordinaires.
Comme les fermentations, d'ailleurs, la putréfaction est le résultat du développement de divers ferments' dont les germes ont été déposés dans la matière organique. Les ferments qui concourent à la putréfaction sont nombreux ; ils sont répandus partout, mais ils ne se développi;nt et n'accomplissent leur action destructive qu'après la mort de l'animal ou de la plante qui les porte.
Pour que la putréfaction se produise, il faut que la température ne soit ni inférieure à G», ni supérieure à 40». La présence de l'humidité n'est pas moins indispensable, de même que celle de l'air et des germes de ferments. Il sera donc possible de conserver les matières alimentaires, soit par l'action du froid ou de la chaleur, soit par privation d'air ou d'humidité. On les conserve surtout en détruisant les germes et en empêchant qu'il ne s'en dépose de nouveau, ou en additionnant les substances à conserver de produits antiseptiques qui détruisent les ferments ou s'opposent à leur développement (voy. conservation des matières alimentaires).
pygarque.— Oiseau /-«pace diurne.
Pygarque (longueur, l™).
long de 1 mètre, avec une envergure
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de 2" ,50. Se rencontre sur les côtes en Europe, en Asie et dans le nord de l'Afrique. Se construit sur les rochers une aire de 1"',50 de large sur 1 mètre de hauteur, avec de gro.s branchages; la femelle pond deux œufs. Se nourrit d'oiseaux de mer, de mammifères marins et de poissons i/ig.).
pyrale — Petit insecte lépidoptère analogue aux teignes. Les pyrales vivent sur les végétaux ; leurs chenilles se logent généralement dans des feuilles, qu'elles tordent et réunissent avec de la soie, de manière à en faire un tuyau.
La pyrale de la vigne, en particulier, cause fréquemment de grands dégâts dans nos vignobles. La chenille en est verte avec des bandes et des taches; le papillon est jaunâtre à reflets d'un vert doré ; l'envergure est de 20 à 25 millimètres. Le papillon
Chrysalide.
Insecte parfait.
Pyrale de la vigne (grandeur réelle).
apparaît en juin et pond sur les feuilles; bientôt les chenilles sortent de l'œuf et se réfugient sous l'écorce, pour y passer l'hiver dans un petit cocon. En avril elles sortent et commencent leurs ravages sur les bourgeons. On a grandement diminué les ravages de cette pyrale, depuis 1840, en échaudant les ceps et les échalas à l'eau bouillante, pendant l'hiver (/îp.).
pyrèthre. — Plante de la famille des composées, répandant une odeur aromatique; on l'utilise en médecine comme remède stimulant, irritant, vermifuge. Plusieurs espèces se rencontrent en France, dans les terrains secs ifig.). Les racines, les fleurs...
donnent par pulvérisation une poussière impalpable qui est très employée pour la destruction des insectes," et principalement des punaises, qui s'étailissent dans nos demeures et y exer-
cent leurs ravages. Plusieurs plantes du genre pyrèthre sont cultivées dans
I*yréUire.
les jardins, comme plantes d'ornement, sous le nom de chrysanthèmes.
pyrite. — Combinaison de soufre et de fer très abondante dans la nature , on s'en sert pour la iabrication de l'acide sulfurique.
pyrotechnie. — Art de préparer les composés ou mélanges détonants, incendiaires, lumineux ou colorés utilisés dans l'art de la guerre ou pour la confection des feux d'artifice. Les mélanges explosifs ou simplement combustibles employés en pyrotechnie sont fort nomlireux.
Ainsi, parmi les pièces pyrotechniques, les plus simples sont les fusées, fréquemment en usage en guerre pour faire des signaux. Ce sont de longues cartouches en carton chargées dune poudre spéciale, qui brûle progressivement, mais assez vivement. La fusée, attachée à une baguette en bois destinée à régler son ascension, est suspendue la mèche en Isas.
Quand on allume, les gaz sortent rapidement par l'ouverture de la fusée:
la résistance que l'air extérieur oppose à la sortie de ces gaz donne naissance à une réaction vive qui communique à la fusée un rapide mouvement d'ascen-
Charge.
Fusée de signal
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sion. Quand la combustion de la poudre fusante est terminée, l'ascension s'arrête. Mais on a eu soin de mettre au fond de la fusée une poudre explosive mélangée d'étoiles colorées; le tube fait alors explosion et il se produit à ce moment une grande lumièi-e, visible
la nuit de très loin et présentant un aspect qui varie avec la composition colorée tflg.). On conçoit qu'eu adoptant plusieurs couleurs on ait pu établir un véritable système de télégraphie optique. (Voy. aussi feus de Bengale).
Cristaux rie qaartz.
quadrumanes. — Yoy. singes.
quarantaine. — Plante de la famille des crucifères, nommée aussi giroflée des jardins, cultivée comme ornementale dans les jardins.
quartz. — Le quartz ou cristal de roche ifig.) est de la. silice' pure; il est cristallisé, très dur. On en rencontre dans les Alpes du Valais et du Dauphiné. Dans son plus grand état de pureté, le quartz est incolore et limpide ; mais il renferme quelquefois de très petites quantités de matières étrangères qui lui communiquent de belles colorations. On trouve des cristaux jaunes, roses, bleus, verts qui ressemblent aux pierres précieuses {topaze, rubis, saphir, émeraude), et ils en usurpent souvent les noms. Les plus beaux quartz colorés sont violets (améthystes).
Autrefois le quartz était employé pour l'ornementation, malgré la difficulté qu'on Enorme cristal de éprouvait à le tailler; quartz du Jardici on lui préfère souvent "'"'. ''l'in'es de aujourd'hui le cristal '*• artificiel (voy. verre), bien plus aisé à travailler.
quassie anière. — Arbrisseau de la famille des rutaeées, dont la racine nous vient de la Guyane. Cette racine est un des amers les" plus énergiques que la médecine ait à sa disposition; elle se rapproche de la gentiane par l'absence de toute astringence. On l'emploie en macération dans l'eau ou dans le vin, contre la dyspepsie, la chlorose, les vomissements nerveux.
quercitron. — Le chêne jaune ou quereitron est une grande espèce de chêne qui croît dans les forêts de la Pensylvanie. L'écorce broyée de ce chêne est connue dans le commerce sous le nom de quercitron et est employée pour tanner les peaux, et aussi conime matière colorante, dans la teinture en jaune.
quinine. — Alcaloïde végétal contenu dans le quinquina'. C'est une substance blanche, sans odeur, très amère, peu soluble dans l'eau. Cet alcaloïde a des propriétés antiseptiques très prononcées, mais c est surtout le meilleur de tous les fébi-ifuges. Ou n'emploie guère la (juinine pure. La médecine se sert, soit du quinquina, .soit des sels de quinine, c'est-à-dire des combinaisons que la quinine forme avec les acides.
Le plus important de ces sels est le sulfate de quinine, qui est l'objet d'une fabrication considérable dans la plupart des contrées de l'Europe ; on le prépare avec les différentes sortes de quinquina : le procédé de fabrication est assez complexe. Ce sel se présente en aiguilles soyeuses, blanches.
C'est un remède essentiel pour combattre toutes les maladies périodiques, c'est-à-dire dont la crise revient à heure fixe (fièvre, névralgie,...); c'est aussi un tonique puissant. On consomme en France 25,000 kilogrammes de sulfate de quinine par an.
quinquinas. — On nomme quinquinas (fîg.) un grand nombre décorées douées de propriétés fébrifuges ; ces écorces sont données par des arbres nommés cinchona, de la famille des rubiacées. Le quinquina est un des articles les plus importants du commerce de l'Amérique tropicale, et principalement de la Bolivie. Les arbres se trouvent isolés au milieu des forêts vierges, aussi leur recherche est-elle fort difficile, et possible seulement pour les indigènes. Quand l'arbre est trouvé, on le coupe, ou enlève l'écorce
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et on la fait sécher. Mais les quinquinas des forêts d'Amérique deviennent de plus en plus rares; aujourd'hui ou commence à les cultiver régulièrement à Java, à Ceylan, à la Jamaïque, à l'île de la Réunion. Les variétés d'écorces qui arrivent en France sont pour ainsi dire innombrables ; ou les divise eu quinquinas gris , quinquinas rouges et quinquinas jaunes. Ces derniers sont les plus estimés, et en particulier le quinquina calisaya. Un quinquina est d'autant meilleur qu'il renferme une plus forte proportion de çiunùie',
Rameau à fleurs.
Quinquina
Le quinquina est un des agents les plus importants de la médecine ; il est a la fois fébrifuge, tonique, astringent et antiseptique.
On l'administre sous forme de poudres, d'extrait, de vin, de sirop. Les quinquinas jaunes sont surtout employés comme fébrifuges, de même que le sulfate de quinine'. Les quinquinas gris sont plus spécialement toniques et astringents. Les poudres et extraits de quinquina sont amers ; ils produisent un sentiment de chaleur et de pesanteur à l'estomac; une dose trop forte produirait le vomissement et la diarrhée.
Rameau à fruits.
dn Pérou.
racahout. — Aliment considéré comme réparateur, excellente nourriture pour les enfants. Il est constitué par un mélange de salep, de cacao, de glands doux, de fécule de pommes de terre, de farine de riz, de sucre blanc et de sucre vanillé, dans des proportions convenables.
races humaines. — On n'admet l'existence que d'une seule espèce d'hommes, mais on reconnaît dans cette espèce plusieurs variétés , ou races bien distinctes. Ces races se distinguent les unes des autres par des caractères extérieurs, tels que la couleur de la peau, la disposition des cheveux, la forme et la position des
Crâne dolichocéphale.
(Vu f n dessus.)
Crâne brachicéphale.
(Vu en dessus.)
yeux, et par des caractères anatomiques tirés surtout de la forme de la tête. C'est ainsi que les habitants de la
Nouvelle-Calédonie ont un crâne droit et allongé nommé crâne dolichocéphale; les Lapons, au contraire, ont un crâne large et court, nommé crâne brachicéphale: entre ces deux extrêmes on trouve tous les intermédiaires. La capacité intérieui-e du crâne n'est pas moins variable. Les races humaines sont encore très différentes par l'angle facial ; c'est un angle déterminé par deux lignes se croisant au bord de la mâchoire supérieure , pour aboutir l'une au front et l'autre à l'ouverture du conduit auditif externe. Cet angle est d'autant plus grand que la capacité du crâne est plus considérable. Il est de So» chez les Bas-Bretons et de 62» seulement chez certains nègres; cet angle dépend surtout de la proémi-
Petit angle facial. Grand angle facial.
nenee plus ou moins grande des mâchoires (fig.).
Entre l'homme blanc le plus caractérisé et le nègre qui en est le plus éloigné, il y a tous les intermédiaires;
RAGES HUMAINES
Race blanche (Europe).
Européen à peau hlaachdtn.
Race jaune (Asie).
Chinois, homme h penu jaune, à cheveux noirs et vnicles (Asie).
Race nègre (Afrique).
Nègre, liomiiie :'i peau noire et à cheveux laineux (Afrique;.
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RAGES HLM AIN ES (suite).
Race rouge (AmeriquB).
rétablissement des races humaines préseute donc en somme beaucoup d'arbitraire. Les races principales sont les suivantes :
Race blanche. — La race blanche comprend surtout les Européens, les Arabes, les Egj'ptiens; elle occupe aussi l'ouest de l'Asie. On lui donne encore le nom de j-act; caucasique. Peau blanche, barbe assez fournie, cheveux soyeux, front large, crâne bien développé, yeux fendus horizontalement, nez étroit, pommettes peu saillantes, tête ovale, lèvres peu proéminentes :
angle facial voisin de 80» {fig-).
Race jaune. — Elle peuple surtout l'Asie centrale et les récrions polaires, Chinois, Japonais, Mongols, Esquimaux, Samoyèdes. On la nomme aussi race asiatique ou mongolique. Peau jaune, cheveux noirs, longs et raides, barbe noire et peu fournie, face aplatie et très large au niveau des pommettes qui sont franchement saillantes ; le nez est assez large mais peu allongé ; les lèvres sont ijroéminentes ; enfin les paupières sont fendues obliquement de dehors en dedans ifig.).
Race nègre. — Elle se rencontre en Afrique et en Océanie. On la nomme aussi race éthiopiqne. Peau noire ou brune, luisante, à odeur forte ; cheveux noirs, crépus et laineux, barbe noire et frisée ne poussant qu'assez tardivement, et toujours peu fournie ; face étroite, crâne allongé d'avant en arrière; yeux presque à fleur de tète ; nez large et écrasé, lèvres lippues très proéminentes, talon saillant, bras longs.
L'angle facial descend souvent à 65».
Les Américains à peau rouge d'avant
homme i poau rouyeàlre et à cheveux noirs el raides (Amérique).
la conquête se rapprochent de la race blanche par leur visage régulier, leurs cheveux soyeux, les belles proportions de leur corps ifig.).
rachitisme. — Maladie des os, qu'on ne rencontre que chez les enfants. Elle apparaît le plus souvent avant l'âge ae trois ans, chez les enfants mal nourris, exposés à l'humidité, au froid, et privés de lumière.
Les os' ne contenant pas une quantité suffisante de substances minérales, se ramollissent ; ils deviennent incapables de supporter le poids du corps, et éprouvent par suite des déformations. L'enfant rachitique est morose, pâle. iiini>rre: il a une fièvre
Tète d'eiiiaul rachitiiiue.
continue, des sueurs presque incessantes; la poitrine est étroite, la respiration difficile: le ventre est gros; puis arrivent des douleurs constantes, un dépérissement rapide et une déformation croissante.
DIVERSES FORMES DES RACINES
Le haricot J. une racine pivotante, de laquelle partent des radicelles assiz puissantes. Il en est de même de la htierne, du chêti", de l'orme, etc.
Le- fihie:- de la racine fasciculée du topin«HiAoi()'?e I enflent eu forme de tubercules ; il en est de niêuiedu (lahl>a,etc
Le blé a une racine fasciculée, c'est-à-dire très divisée; il eu ist de même de Vavoine, du melon, du maïs, etc.
La racine pivotante de
la carolte est n-nflée en forme de lubcrcule; il en est de même du radis, de la bcCcraie, du navet, etc.
Le long de la tije du lierre se déveluppent des racines adventives, qui fixent la plante aux arbres et 0 aux murs.
peut déterminer le développement des racines adventives par le marcottage.
L'oignon de la jacinthe, mis en terre, développe des racines adventives, qui nourrissent la plante nouvelle; il en est de mêuie de la tulipe, etc.
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On traite les enfants rachitiques en leur donnant du soleil, de l'air, une habitation saine, un régime fortifiant, des exercices modérés ; peu de remèdes (huile de foie de morue). Les os défor-
Corps d'enfant rachitique.
mes sont redressés par des appareils appropriés. Un séjour prolongé au hord de la mer est la meilleure garantie de guérison du rachitisme {/îg-)-
racines. — Organes des plantes qui s'enfoncent dans le sol {fig. p. 645). Les racines proviennent du développement de la radicule àe la. g raine '. Leur forme varie d'une plante à l'autre ; il y a ordinairement une racine principale, de laquelle partent des radicelles déplus en plus fines; souvent la racine principale disparaît et est remplacée par de petites racines qui partent du bas de la tige (blé). Les racines servent à puiser dans le sol les matières nutritives destinées à la plante: les parties par lesquelles se fait l'absorption sont les extrémités; quand on coupe la pointe de toutes les racines d'une plante, elle meurt. Pour que les racines remplissent leur fonction, il faut qu'elles s'enfoncent dans un sol renfermant de l'huiiiidité, dos tnatiéres nutritives et de l'air; lorsque le sol est trop fortement tassé autour de la plante, l'air ne va pas jusqu'aux racines et la plante meurt.
Les racines servent en outre à fixer la plante au sol. D'autres (betterave, carotte, dahlia) grossissent beaucoup et constituent une provision de nourriture, qui sera ensuite consommée à l'époque de la formation des fleurs et des fruits. Dans le lierre, il se développe sur la tige de petites racines udcenlives qui fixent la plante aux
arbres ou aux murs, comme au tant de crampons.
Plusieurs racines sont utilisées dans l'alimentation ( navet, carotte, radis, betterave), ou dans l'industrie (betterave avec laquelle on fait du sucre et de l'alcool), ou en médecine (guimauve).
radis. — Plante de la famille des crucifères, peut-être apportée de Chine.
Sa racine, renflée, est alimentaire. Les
Radis d'hiver.
Radis jaune d'été.
diverses variétés se divisent en deux groupes principaux, comprenant les radis de petite race, ou radis proprement dits, qui se mangent principalement au printemps, et les radis de grosse race (radis noir, raifort), qui se mangent surtout en hiver (fig.). La saveur piquante des radis excite l'appétit, mais la digestion en est généralement assez difficile, surtout celle des radis de grosse race. Les graines des radis sont oléagineuses.
ra^e. — Maladie virulente, toiijours mortelle, propre aux animaux du genre chien et du genre chat. La rage se communique par morsure à l'homme et à d'autres animaux, par suite de la virulence de la salive de l'aaimal malade.
Le chien enragé est d'abord trfste, agité; il a la queue pendante, la gueule béante, la langue rouge et pendante ; la vue d'un autre chien le met en fureur; il pousse des hurlements rauques, il cherche à manger les substances les plus diverses. Puis il a des
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convulsions, de l'abattement et enfin meurt {fig.).
Un homme mordu par nn chien enragé peut ne pas devenir enragé lui-mèmi-, mais. si la maladie se déclare,
gi^^^^
Pbysiooomie du chien enragé.
elle est fatalement mortelle, car on n'a pas constaté un seul cas de guérison. Quand la maladie se produit, elle apparaît après une incubation généralement supérieure à 20 jours, et
Autrefois le seul traitement préventif consistait en une cautérisation de la plaie au fer rouge, cautérisation qui devait être faite aussitôt que possible. Les personnes mordues, cautérisées à temps, contractaient la rage bien moins souvent que celles qui ne l'avaient pas été. Aujourd'hui on empêche la maladie de se déclarer par une vaccination due à Pasteur (voy. Tiras).
Pasteur démontra d'abord que le cerveau d'un chien mort enragé est virulent comme sa salive, c'est-à-dire qu'une parcelle de ce cerceau, introduite dans une plaie faite à un lapin, rend ce lapin enragé au bout de quelques jours. Mais si la substance cérébrale d'un chien ou d'un lapin mort L-nragé est exposée à l'air pendant un temps convenable, cette substance devient beaucoup moins virulente, et devient ainsi un tirus atténué. Si le virus est assez atténué, on peut l'introduire sous la peau par une piqûre
Inoculation préventive après morsure, par la melbode Pasteur.
souvent beaucoup plus longue. Le malade devient triste, il ne peut ni manger ni boire, il a des convulsions terribles, des hallucinations, puis il meurt.
faite au moyen d'une fine seringue, sans que l'animal devienne enragé; qu'on introduise quelques jours après un virus moins atténué, et l'animal, rendu déjà un peu réfractaire par S8
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première vaccination, le supportera.
En vaccinant ainsi plusieurs fois successivement, avec des virus de moins en moins atténués, jusqu'à arriver au plus virulent, on finit par rendre l'animal tout à fait incapable de contracter la rage.
Après ces premières découvertes, Pasteur constata qu'un chien mordu par un chien enragé, alors qu'il n'a pas été vacciné, peut être vacciné avant que la maladie ne se soit déclarée, et être ainsi préservé de la rage. Le premier essai sur l'homme de ce procédé de préservation fut fait en 1885, avec un plein succès. Aujourd'hui on traite dans le monde entier, par la méthode Pasteur, les malheureux qui ont été mordus par des chiens enragés, et presque tous sont sauvés [fig.)-
raie. — La raie est un poisson marin au corps aplati et en même temps un peu allongé, avec une queue bien distincte du tronc. La peau n'est pas protégée par des écailles. On ne connaît pas moins de 180 espèces différentes de raies. Ces poissons vivent
salade. Moins importante anjourdlitii qu'autrefois, la raiponce est encore
Baie (longueur, 0",73).
au fond de l'eau, se nourrissant de mollusques, de vers, de crustacés. On les rencontre surtout sur les côtes.
Leur chair est assez estimée, et on en fait une grande consommation. Le foie donne une huile recherchée par l'industrie (fig.).
Les raies proprement dites sont répandues sur les côtes de France, et sont activement pêchées. L'une d] elles, la raie cendrée, atteint parfois un poids de 50 kilogrammes. La raie bouclée, plus abondante et plus recherchée, est moins grosse ; elle a le corps couvert en dessus par des aspérités, parmi lesquelles se trouvent de petits os très pointus nommés boucles.
rai Tort. — Voy. cochléaria.
rainette. — Voy. batraciens.
raiponce. — Plante de la famille des campanulacées, qu'on rencontre en France dans les prairies, sur la lisière des bois. Sa racine, charnue et d'une saveur douce, présente la forme d'une petite rave de la longueur et de la grosseur du doigt; on la mange en
Raiponce culliTce.
cultivée dans quelques jardins maraîchers [fig.)-
râle. — Oiseau échassier à bec assez long, queue très courte, couleurs sombres, assez commun eu France. On en connaît plusieurs espèces, qui sont des gibiers estimés.
Le râle de genêt a 25 centimètres de longueur totale. Se rencontre dans les prairies fraîches et touffues, puis dans les trèfles, luzernes, céréales, bruyères, genêts, quand les herbes sont coupées. Mange des insectes, mollusques, vermisseaux. Oiseau de
Râle de genêt (longueur, On/'â).
passage ; arrive au commencement de mai et repart en septembre, comme la caille. Fait son nid par terre, au milieu des prés; 10 œufs d'un jaune brunâtre, tachetés de brun roux. Les petit'^ courent et mangent seuls au sortir de la coquille (fig.).
RAM
— Gi'J —
RAT
Le râle d'eau a 27 centimètres de long. A les mêmes mœurs que le précédent; habite ks marécages, fait sa demeure des joncs, glaïeuls, roseaux et autres j/iantes aquatiques ; il nage bien, mais n'entre dans l'eau que pr.r nécessité. Plus sédentaire en
Râle d'ean (longueur, 0",î7).
France ; beaucoup cependant vont passer l'hiver en Afrique (fig.).
La marouette est grosse seulement comme une alouette; c est aussi un oiseau de marécage et un oiseau de passage.
raniie.' — Arbrisseau de la famille à°.H urticées ; un grand nombre d'espèces sont cultivées dans les régions chaudes des deux mondes, pour la fibre textile qu'elles fournissent, qui est plus résistante et plus souple que celle du lin et du chanvre; cette libre textile ne tardera sans doute pas à prendre une grande importance industrielle en Europe.
Samie blanche (hauteur, 3"").
D.?ux variétés surtout sont cultivées.
La première, appelée chinagran par les Anglais, est répandue dans les Indes
DiCT. CLS SC1F.NCES USUELLES.
et en Chine ; la fibre textile, comprise entre léeorce et le bois, est grossièrement séparée et sert à la préparation de cordes très solides ; mieux séparée, cette fibre donne une filasse très belle, avec laquelle on confectionne des tissus d'une finesse, dune solidité, d'une blancheur e» d'un brillant extraordinaires.
La seconde variété, plus particulièrement nommée ramie ifig.), est cultivée surtout dans les îles de la Sonde, les Moluques les Mariannes, en Chine et au Japon ; sa fibre est encore plus solide que la précédente, mais moins fine et moins brillante. La circonstance qui s'est opposée jusqu'ici à une grande extension de l'usage de la ramie, est la difficulté de la decortication.
ramollissement. — Diminution progressive du poids et de la consistance du cerveau, due à un défaut de nutrition, parce que le sang n arrive plus à l'organe en assez grande quantité : c'est surtout une maladie des vieillards ou des individus vieillis avant l'âge par les excès.
Il peut sur\-enir brusquement et déterminer une mort rapide. Plus souvent il apparaît graduellement ; il s'annonce par une douleur de tête en un point, de l'engourdissement, des fourmillements, de la tristesse, une paralysie lente d'un côté du corps, un affaiblissement progressif des forces et de l'intelligence ; cette décrépitude croissante aboutit au gâtisme, ou à une mort plus ou moins prochaine.
Les soins sont surtout hygiéniques ; régime réparateur, repos physique et moral.
rappoTteur. — Instrument employé pour mesurer les angles ; il est constitué par nn demi-cercle en corne transparente, ou un demi-cercle en
Rapporteur.
laiton, évidé sur la plus grande partie de sa surface, et divisé en degrés
(fig.).
ratanhia. — Racine employée en médecine, qui provient de plusieurs arbustes de l'Amérique du Sud. La poudre de ratanhia sert aussi à préparer des poudres dentifrices.
rate. — Organe de forme ovale, situé dans l'abdomen, à gauche de
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l'estomac; sa longueur est de 12 centimètres. Il est certain que la rate exerce une modification sur le sang
Intestin grêle.
La rate.
qui la traverse, mais on n'est pas encore bien lixé sur la fonction remplie par cet organe
râteau. —
Appareil servant à ramasser les herbes , à nettoyer les allées. En agriculture on se sert souvent d'un râteau à cheval (fig.). Le foin sec est ramassé par les dents. Lorsque la quantité de foin accumulé par les dents est suffisante, celles-ci, soulevées par le conducteur, au moyen du levier,
passent par-dessus le las, s'abais- SMit de nouveau et continuent le ramassage. Le régulateur sert à régler l'inclinaison des dents Régulateur, suivant la taille du cheval.
ration. — On
nomme ration alimentaire la quantité d'aliments nécessaire chaque jour à un homme, à un animal, pour l'entretien des forces et de la santé. Cette ration dépend, dans chaque espèc ! animale, du poids de l'animal, des tra-
Position de la rate dans le corps.
Dcnk.:
Rateaa à cheval.
vaux qu'il doit effectuer; en outre, | portionnellcment au poids, que dans
pendant l'âge de la croissance, la l'âge adulte.
ration nécessaire est plus forte, prô- I Eu France, la ration normale du
RAT
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soldat est la suivante. En temps de paix : pain, 1450 grammes; viande non désossée, 300 grammes; légumes frais, 400 grammes ; légumes secs, 300 grammes; sel, 16 grammes. En temps de guerre la ration y est nécessairement plus variable ; elle comporte du biscuit au lieu de pain, de la viande, des légumes, du sucre, du café, du viu, de l'eau-de-vie .
rats. — Le rat est un mammi" fère rongeur de petite taille, extrêmement répandu à la surface du globe. Le nombre des espèces de rats est considérable, et plusieurs de ces espèces se rencontrent partout où est l'homme. Ces animaux ont un museau
fiointu, des yeux grands, des oreilles arges, une queue longue, quelquefois poilue, plus souvent nue et écailleuse, un pelage court et mou. Ils habitent, selon les espèces, les champs, les bois, les maisons, les étables, les jardins.
Partout ils sont malfaisants ; d'autant plus qu'ils ont une grande fécondité et qu'ils se réunissent parfois en troupes innombrables. Leur petite taille les mot 'lu reste à même de trouver aisément des abris et de se soustraire ainsi à leurs ennemis. Pour se nourrir ils .s'attaquent à toutes les substances animales et végétales, graines, fruits, racines, écorces, feuilles, insectes, viandes, provisions de ménage, peaux, papier, etc. Par contre ils ne nous fournissent aucun produit utile.
Les espèces les plus importantes de ce nombreux groupe sontles suivantes.
Le rat ordinaire (fiff.), d'un brun foncé.
Rat ordinaire ou rat noir (longueur ©"iSO, sans la queue qui a Om.ie).
pouvant avoir 0ni,20 de longueur, avec une queue de Qm.ie. Il est répandu sur toute la terre, les régions les plus froides exceptées ; il a "suivi l'homme dans tons les climats. On le distingue ordinairement du surmulot, qui dépasse parfois Om.a.j, mais qui est bien Eeu dilférent par son aspect et ses haitudes. Ces deux rats se trouvent dans nos greniers, nos granges, nos habitations, nos jardins ; on les rencontre partout, causant constamment des dégâts, car ils rongent et dévorent tout, même les oies grasses, les dindes, les codions, les cadavres ; on en a vu manger des enfants au berceau. Il» se multiplient avec une telle rapidité
qu'ils pullulent en certains endroits par centaines de milliers. Leur agilité et leur intelligence les rendent encore pins à craindre. La femelle porte un mois ; elle met bas de 5 à 21 petits. On a employé des moyens innombrables pour combattre les rats. Le poison, si usité, est dangereux pour les autres animaux et même pour les substances alimentaires sur lesquelle les animaux peuvent vomir. Les chats, les chiens ratiers, les oiseaux de proie, les corbeaux, les belettes, ennemis naturels des rats, constituent de beaucoup nos meilleurs armes contre ces hôtes malfaisants. Un chat éloigne les rats par sa seule présence.
Les souris (A'^r.), beaucoup plus petites (On>,10 et Om.lO de queue), plus gracieuses, sont de même les fidèles compagnes de l'homme. On les ren-
fla.
Souris domestique (longueur Om.lO, sans la queue qui a aussi Oi»,10),
contre dans toutes les maisons et aussi dans les champs. Mais la souris fait en somme beaucoup moins de mal que le rat, quoiqu'elle ne respecte rien dans nos demeures, et qu'elle puisse, grâce à ses dents et sa petite taille, pénétrer absolument partout. La fécondité de la souris domestique est plus grande encore que celle du rat ; ce petit animal couvrirait bientôt la terre s'il n'avait à compter avec de nombreux ennfmis : chat, belette, putois, hérisson, musaraigne, liibou, etc.
Le mulot, ou souris des bois ifîg.), est un peu plus gros que la souris domestique; il est répandu dans presque toute l'Europe. On le trouve surtout dans les bois et les jardins, rarement dans les champs , l'hiver il vient sou-
Hnlot ou souris des bois (lon-ueur 0">,11, sans la queue qui a On",10).
vent dans les maisons. Il vit d'insectes, de vers, de petits oiseaux, de fruits, noyaux, glands, etc. Il n'a pas de sommeil hivernal, aussi amasse-t-il de nombreuses provisions d'hiver.
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La sonris noire n'a que Om.OS de longueur, avec 0'",06 de queue ; elle pèse au plus 7 grammes. On la trouve aussi un peu partout, dans les bois et les champs cultivés. Elle bâtit son nid aussi habilement que les oiseaux.
Le hamster \fig.), plus gros (0"',30 de longueur! et plus trapu, est aussi un rongeur du groupe des rats. Il est commun dans tout le nord de l'Europe.
Hamster commun (lo'<r"^>"° Ob,30, sans la queue qui a O^iOS).
C'est un mammifère très nuisible à l'agriculture par la quantité de grains qu'il dévore et qu'il amasse dans sou terrier,
rave. — Navet ' de forme ronde. Le cfiou.c-rave est un choux dont la tige est renflée à la base, au-dessus de la racine, et porte des feuillus sur cette partie renflée. Peu estimé à Paris, ce légume est très apprécié en Angleterre ; il est en réalité d'un goût plus délicat que le navet.
ray-gras. — Herbe de la famille des graminées, qui est une espèce fourragère du genre ivraie'. C'est un fourrage assez médiocre, mais qui donne un rendement abondant dans les terrains fertiles et suffisamment humides.
rayonnement de la chaleur.
— lai. chaleur rayonnante est la chaleur qui nous arrive des corps chauds à travers l'air, ou même à travers le vide.
Cette chaleur se propage dans l'espace en suivant une ligne droite ; elle chauffe d'autant moins qu'on est placé plus loin de la source de chaleur ; elle va aussi vite que la lumière, puisque la chaleur du soleil nous arrive en même temps que sa lumière. Tous les corps chauds ne rayonnent pas également bien la chaleur. Un corps dépoli, comme du noir de fumée, rayonne autour de lui beaucoup plus de chaleur qu'un corps recouvert d un métal poli, qui serait cependant aussi chaud.
D'oii il faut conclure qu'un corps se conservera chaud plus longtemps s'il est recouvert d'un métal poli, que s'il est recouvert d'une substance dépolie, telle que du noir de fumée.
La chaleur rayonnante est capable de se réfléchir à la surface d'un miroir
comme le fait la lumière, et en obéis" sant aux mêmes lois (Voy. réflexion)- Aussi la chaleur du soleil est-elle concentrée au foyer d'un miroir' copcavt!
tout aussi bien que sa lumière.
Expérience des miroirs ardeals. — Les ravons caloriliques du fuyer B rellechis sur les d'eux miroirs U et N ïiennent coriierger sur l'aniaduu A et l'enflamment.
De même que la lumière, la chaleur rayonnante peut traverser certains corps sans être arrêtée; les corps qui se laissent traverser par la chaleur sont nommés corps diuthermanes. Ce passage est accompagné d'une réfraction ' qui obéit aux mêmes lois que celle de la lumière. Ainsi la chaleur solaire, concentrée comme sa lumière au foyer A d'une lentille convergente, suffit à fondre les métaux et à enflammer les substances combustibles. Le
Concentration de la chaleur solaire par une lentilh'.
verre, cependant, ne laisse passer qu'une partie de la chaleur qu'il reçoit : il se laisse traverser par les rayons calorifiques venant d'une source lumineuse, comme le soleil.mais il arrête les rayons calorifiques venant d'une source obscure, comme un poêle. Ceci permet d'expliquer ce qui se passe dans les serres. La chaleur lumineuse du soleil entre dans la serre à travers les vitres, et elle échauffe l'intérieur; mais les objets intérieurs ne rayonnent que de la chaleur obscure, quine peut traverser le verre ; la chaleur est donc entrée
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dans la serre, mais elle n'en peut pas ressortir. De même, les appartements dont les fenêtres fermées sont tournées du côté du soleil, laissent entrer les rayons calorifiques lumineux et emjji-chent de sortir les rayons obscurs. La température s'y élève rapidement.
Enfin la chaleur rayonnante qui arrive sur un objet est absorbée, au moins en partie, et l'objet s'échauffe.
Sous l'influence d'un même rayonnement, un corps dépoli séchauUe plus vite qu'un corps poli. Deux cafetières sont placées devant le feu; l'une est l'-couverte de noir de fumée ; l'eau SHi-a rapidement portée à l'ébullition ; i autre est en cuivre poli, bien propre, 1 eau bouillira bien plus tard. Sous l'action du soleil, une étoffe noire s'échauffe beaucoup plus qu'une étoffe blanche. C'est pour cette raison que les jardiniers peignent en noir les mars le long desquels ils disposent des espaliers. Inversement, les vêtements blancs préserveront , en été , contre l'ardeur des rayons du -^■.leil.
rayonnes. — Animaux' inférieurs, dunt "les différentes parties sont grou-
Rayonnés échinodermes
Oursiu. Eluile du iiitr.
Rayonnes coelentérés.
pées comme les pétales d'une fleur régulière autour d'un centre (fig.). On les divise en : échinodermes, qui ont le corps protège par une enveloppe dure
ou test et possèdent un tube digestif distinct, ouvert à ses deux extrémités ; et cœlentérés, dont le corps est nu, et qui sécrètent quelquefois une sorte de support solide nommé polypier ; ils manquent de tube digestif; c est la cavité du corps qui en tient lieu.
Parmi les éefi inodernies on Tt-maïque les ott/sins et les étoiles de mer; parmi les cœlentérés , les hydres, les polypes, les méduses, les anémones de mer, les madrépores, le corail.
raz. — Dans un grand nombre de parages marins, les oscillations des marées sont accompagnées de courants changeant régulièrement de sens, et se portant alternativement dans le même sens que le flux et le reflux. Ces courants qui ont la marée pour cause prennent le nom de raz s'ils se forment en mer, et de mascaret' s'ils remontent les fleuves. Les courants de marée s'observent surtout dans les détroits ; ils sont parfois extrêmement rapides; et, par leurs brusques changements, leurs remous, leurs tourbillons, ils peuvent être rangés parmi les plus dangereux phénomènes de l'Océan.
Ainsi l'entrée du golfe des îles normandes est à bon droit redoutée des navigateurs à cause de l'efl'rayante vitesse qu'y atteignent les courants de marée ; le raz de Blanchard, détroit qui sépare le cap de la Hague et l'île anglaise d'Aurigny, et, au sud, le passage de la Déroute, sont les plus terribles de ces défilés marins.
On donne aussi le nom de raz de marée à un phénomène accidentel et complètement différent des courants réguliers dont nous venons de parler.
Il arrive parfois, surtout dans les ré-
gions tropicales, que la mer, en l'absence de toute tempête et même de tout vent sensible, par un calme plat, se soulève le long des côtes en lames
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furieuses, qui arrachent les vaisseaux de leurs ancres et envahissent les terres, y portant la désolation et la mort. Au loin, au contraire, on voit la mer absolument tranquille. Le phénomène, accompagné d'une grande Laisse du baromètre, dure plusieurs heures ou même plusieurs jours; puis il se calme et tout rentre dans l'ordre, à moins que, ce qui arrive souvent, le vent ne s'élève furieux et que le raz de marée ne soit suivi d'une grande tempête. On ignore la cause de ces phénomènes singuliers ; mais, contrairement à ce que semblerait indiquer le nom de raz de mai'ée, la marée n'y joue aucun rôle. Peut-être des tremblements de terre souterrains, survenus dans des régions lointaines, produisent-ils ces mouvements de la mer (fig.)-
réflexion de la lumière. —
Quand un faisceau lumineux tombe sur une surface polie (un miroir), il
Réflexion de la lumière.
est renvoyé dans une nouvelle direction : on dit qu'il y a réflexion de la lumière (fig.). Si, parle point où le rayon
Lois de la réflexion.
lumineux rencontre la surface (point d'incidence), on mène une perpendiculaire à cette surface, cette perpendiculaire se nomme la normale; l'angle du rayon incident avec la normale se nomme angle d' incidence ; l'angle du
rayon réfléchi avec la norr/iale se nomme angle de réflexion ; le plan qui passe par le rayon incident et la normale se nomme plan d'incidence; il est perpendiculaire à la surface réflécliissante (fig.).
Lois de la réflexion : 1» Le rayon réfléchi est situé dans le plan d'incidence; 2" l'angle de réflexion est égal à l'angle d'incidence.
Toutes les surfaces polies ne réfléchissent pas également bien la lumière, mais toutes la réfléchissent d'après ces deux lois.
Pour les conséquences de la réflexion, vOy. miroirs.
réfraction de la lumière. —
Un rayon lumineux qui passe de l'air dans un corps transparent change de direction au moment oii il entre dans le corps transparent : on dit qu'il est réfracté, ou qu'il a subi une réfraction.
La réfraction explique pourquoi les objets plongés dans l'eau nous semblent toujours moins profondément
cf^
Lois de la réfraction. — Par suite de la réfraction, 1111 luyon Uiiiiineux change de direction en passant de l'air dans l'eau.
enfoncés qu'ils ne sont en réalité ; pourquoi notre main, placée sous l'eau, nous semble plus étroite ou plus courte, suivant qu'on la place horizontalement ou verticalement ; pourquoi un bâton, plongé obliquement dans l'eau, nous parait brisé au point d'immersion. Nous voyons, en eû'et, que les rayons lumineux partis
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d'un point A ont à leur sortie la même i l'eau constitue une boisson économi-
a un jjoini A oui a leur sorne la même i i eau constil direction que s'ils parvenaient du | que, le coco
Réfraction : expérience du bâton brisé. — Le bâton ta de B en A, en ligne droite; mais on le voit comme s'il était brisé dans la direction BA'.
point A' situé plus haut; le point A nous semblera Aonc être placé en A'.
régime. — Usage raisonné et méthodique des aliments, tant dans l'état de santé que dans celui de maladie.
Le régime dans l'état de maladie est ordonné dans chaque cas particulier par le médecin.
Dans l'état de santé chaque personne doit régler sou régime d'après son tempérament'. 'Slnin dune façon générale on peut poser les quelques règles suivantes ; se garder dune alimentation trop abondante et trop épicée, ne consommer que des aliments de bonne qualité et préparés avec soin, éviter ceux de digestion difficile, prendre ses repas à des heures très régulières et convenablement espacées, faire après le repas un exercice modéré et suffisamment prolongé. Les exercices violents et plus encore le travail intellectuel doivent être évités aussitôt après les repas.
réglisse. — Plante de la famille des papilionacées qui croît dans le midi de la France et de l'Europe ; fleurit en juin et juillet. Elle est aussi cultivée dans les jardins. Les fleurs sont rougeàtres et disposées en épis lâches (fig.). On utilise les parties souterraines de cette plante, dites i\icine:s de réglisse, pour sucrer les tisanes ; on les emploie à la fabrication du suc de réglisse, vulgairement nommé sucre noir. L'infusion dans
C'est surtout en Espagne et dans le midi de l'Italie qu'on cultive la réglisse
Réglisse.
pour ces différents usages. Le sucre noi'r se prépare en faisant bouillir plusieurs fois la racine, en l'exprimant fortement, et en faisant évaporer la liqueur obtenue.
reins. — Glandes qui sécrètent l'ttrine; elles sont au nombre de deux, situées près de la colonne vertébrale, à la hauteur du milieu du ventre.
Leur forme est celle d'un haricot, leur poids voisin de 150 grammes chez l'homme, leur longueur de Om.lO Ifig.).
Lesangarrivedansles reins, qui sécrètent l'urine' à ses dépens; le liquide, à mesure qu'il se forme, s'écoulo dans la vessie' par deux conduits,
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les liretères. longs de 0in,25. De la vessie le liquide sera rejeté de temps en temps à l'extérieur. Les calculs ',
Sulislance tubuleiise.
Bassinet.
Substance corticale.
• Les reins et la vessie.
la néphrite ' sont des maladies des reins.
renard. — Cet animal appartient, comme le loup, au genre chien et à l'ordre des carnassiers. Il se distingue par une queue longue et touÛ'ue, un museau pointu assez semblable à celui du lévrier. Sa couleur est fauve, avec la queue terminée par un bouquet de poils blancs. Longueur du renard de France, 75 centimètres du bout du museau à la naissance de la queue : queue 40 centimètres ; hauteur au garrot 38 centimètres.
Lé renard est très robuste, très léger: il a l'ouïe fine, l'odorat sensible, la vue perçante. Il habite les bordures des bois et des taillis, à petite distance des habitations. Il se terre et creuse ses terriers sur un sol en pente pour éviter l'envahissement des eaux. Un terrier de renard se compose de galeries nombreuses se croisant dans tous les sens et terminées par plusieurs issues. C'est dans la partie la plus profonde que la femelle se retire pour mettre bas, en avril, de 3 ,à 6 renardeaux.
Le renard vit solitaire et chasse
ordinairement seul. Il se nourrit de gibier et aussi de volailles qu'il va chercher pendant la nuit dans les habitations voisines. Il tue tout ce qu'il ne peut pas manger et l'emporte dans .son terrier. 11 fait aussi la guerre aux rats et aux mulots, même aux insectes, mais il nous fait en somme beaucoup plus de mal que de bien.
Le renard vulgaire habite toute 1 Europe, l'Afrique du Nord, l'Asie septentrionale et même l'Amérique. Sa fourrure, au moins
Renard (lutii^uenr du corps, OiOjTS).
celle des animaux du Nord, est assez estimée ifig.).
D'autres espèces, assez nombreuses, sont voisines du renard vulgaire ; telles sont le renard du Brésil, le renard bleu des mers polaires, dont la fourrure est l'objet d'un grand commerce.
renne. — Le renne {fig.) est un mammifère ruminant de la famille des cervidés. Le mâle et la femelle portent de grands bois recourbés en arc et terminés par des ramifications fourchues. Il hanite les régions les plus froides de l'hémisphère boréal ; c'est un animal de grande taille ; hauteur 1°,15 au garrot. A l'état sauvage son pelage est très épais et assez long, ce qui lui permet de supporter le froid. Il est d'un brun foncé. Il
Renne ("hauleiir, l'°,15).
n'habite que les hauteurs, au-dessus de la limite des forêts ; il vit sur des plateaux nus, les plantes les plus chétives, les lichens suffisant a sa nourriture. Les rennes vont en grandes bandes, de 300 à 400 têtes. La femelle fait un petit par an. La chasse du renne sauvage est difficile.
La domestication du renne est incomplète, car l'animal est toujours indocile et à demi-sauvage. La conduite des troupeaux est extrêmement difficile. Tous les peuples du Nord,
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Lapons, Finnois, Sibériens. Samoïèdes, Tungouses..., sont adonnés à l'élève du renne. Des milliers de propriétaires réunissent parfois leurs animaux pour en faire des troupeaux de 50,0<X) tètos. Le renne domestique est toute la richesse du Lapon ; il est plus petit, plus laid que le renne sauvage.
Le renne est pour les habitants des r.^gions du Nord une Lète de trait ; son dos est trop faible pour qui! puisse servir de bête de somme, sauf pour les vieux mâles très vigoureux. Il fait aisément 10 kilomètres à l'heure avec sa charge ; deux rennes attachés à un traîneau font frécjuemment ttO kilomètres tout dune traite. Après sa mort Je renne est aussi précieux que %-ivant; on utilise toutes ses parties. Sa chair, son sang, la moelle des os, les bois encore cartilagineux sont des aliments très recherchés, dont les Lapons font, surtout au mois de septembre, nue grande consommation.
Avec la peau on fait des fourrures et du cuir; on file et on tisse le poil fin qui recouvre certaines parties du corps ; avec les os ou fabrique toutes sortes d instruments ; les tendons sont transformés eu fils. Les rennes sauvages sont plus estimés encore pour tous ces usages.
renonculacées. — Plantes dicotylédones ' dialypétales à corolle et à étamines fixées a un réceptacle commua, ovaire libre; plantes ordinairement herbacées, à feuilles souvent alternes, sans stipules, fleurs ayant
Renonculacées i.ex. : aneuiunc).
des étamines nombreuses, hypogynes, à loges s'ouvrant vers l'extérieur, carpelles ordinairement libres, graines pouivues d'albumen. Exemples : re-
noncule, anémone ifig.), elématite, hellébore, pied d'alouette, ancolie, aconit, pivoine .
renoncule. — Plante de la famille des renoncuiacées, à fleurs jaunes ou blanches. Une espèce, nommée vulgairement bouton d'or, à cause de ses jolies petites fleurs jaunes, se rencontre
Boulon dur (iciionculacée). K, S sépales libres. B, 5 pétales libres.
0\aires Ju liuulun d'ur.
Renoncuiacées (détails de la fleur du boulon d'or).
abondamment en France dans les prairies et sur les coteaux. Un grand nombre d'autres espèces émaUlent les champs cultivés, les prairies humides, les bords des mares. La plupart de
ces espèces contiennent un principe acre qui les rend rubéfiantes, très irritantes et dangereuses ; il faut éviter de laisser paître des bestiaux
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dans les prairies renfermant beaucoup de renoncules; après dessiccation, le principe acre disparaît et le fourrage
dont les fleurs, disposées en grappes, sont remarquables par leur odeur agréable. Le réséda est originaire de
n'est plus à redouter. Plusieurs renoncules sont cultivées dans les jardins comme ornementales {fig.
reptiles. — Les reptiles forment la troisième classe des vertébrés. Ce sont des vertébrés à respiration toujours pulmonaire et à température variable ; peau écailleuse ou couverte de plaques osseuses ; ils sont ovipares ou ovo^'ivipa^es : n'ont jamais de métamorphoses analogues à celles des batraciens. Quelques-uns (tortues) ont uii bec corné, comme les oiseaux ; les autres possèdent des dents. La gueule des serpents peut s'élargir de façon à laisser passer une proie souvent énorme. Le cœur des reptiles n'est pas aussi complet que celui des mammifères ; il a toujours deux oreillettes, mais souvent un seul ventricule.
Les reptiles pondent ordinairement des œufs; mais quelques-uns, tels que les vipères et les lézards, font des petits vivants parce que les œufs éclosent dans le corps de l'animal, avant d'être pondus. Certains reptiles ont des membres, d'autres n'en ont pas.
Les organes des sens sont généralement peu développés.
Peu de reptiles présentent pour nous de l'utilité (tortues, lézardsj ; la plupart des serpents, au contraire, sont nuisibles.
On a divisé les reptiles en quatre ordres. Les chéloniens ou tortues ; les crocodiliens on crocodiles ; les ophidiens ou serpents; les sauriens ou lézards {fig. p. 659|. Nous étudions ces animaux aux mots tortues, crocodiles, serpents et lézards.
On connaît aujourd'liui à peu près 1 900 espèces différentes de reptiles.
requin. — Voy. squales.
réséila. — Plante dicotyledone
Réséda.
l'Egypte et de l'Orient. On le cultive beaucoup dans les jardins ; on en fait un grand commerce pour la confection des bouquets, où il supplée au manque de parfum des autres fleurs.
En Angleterre on le cultive fréquemment en orangerie ; il prend alors la taille d'un sous-arbrisseau ifig.).
La gaude', employée en teinture, est une plante voisine du réséda.
résines. — Les résines sont des corps solides, durs, moins fragiles, à cassure vitreuse. Elles ont généralement une couleur brune, due à des substances étrangères ; leur saveur est brûlante ; leur odeur est souvent très forte (benjoin), et quelquefois extrêmement désagréable (assa fétida '). Elles sont insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, dans l'éther et dans les essences. Elles sont combustibles et brûlent avec une flamme fuligineuse.
Chaufl'ées en vase clos, elles se décomposent ; il se dégage des carbures d'hydrogène' combustibles qu'on peut employer pourl'éclairage, et des huiles lourdes qu'on utilise pour lubrifier les organes des machines.
Les résines proviennent de l'oxydation des essences' au contact de l'air; aussi accompagnent-elles les essences dans un grand nombre de végétaux.
Le mélange d'essence et de résine s'écoule souvent du tronc, soit naturellement, soit par des incisions pratiquées artificiellement.
Ainsi lorsqu'on pratique des incisions le long du tronc du pin maritime (principalement dans les Landes de
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Chélotiiens on tortues.
Tortue de mer. Tortue de riïière. Tortue terrestre.
Saurieus ou lézard».
Caméléon.
Opbidiens ou serpents.
Crocodiliens,
Gavial du Gange.
Boa constriclor.
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Gascogne), il s'écoule un mélange gluant dune résine sèche la colophane, avec une essence liquide, l'essence de térébenthine. Ce mélange porte le nom de résine ou de térébenthine. Abandonné à l'air, il se durcit progressivement par suite de l'évaporation et de l'oxydation lente dune partie de l'essence. C'est à la forte proportion d'essence qu'elles renferment que certaines résines (térébenthine, styrax) doivent leur mollesse.
Un grand nombre de résines ont des usages importants. Quelques-unes sont employées en parfumerie (benjoin), quelques autres servent de matières colorantes (gomme-gutte) ; on en utilise pour la préparation de la cire à cacheter (colophane) ; les résines communes donnent des huiles lourdes par distillation, des savons économiques par combinaison avec les alcalis, du noir de fumée par combustion incomplète. La fabrication des vernis constitue l'application la plus importante des résines.
résolutifs. — Médicaments qui font disparaître les engorgements ; ces médicaments sont de nature très diverse, de même que les engorgements qu'il s'agit de résoudre (carbonate de soude, iodure de potassium, extrait de ciguë, etc.).
respiration. — Fonction qui a pour but de fournir au sang l'oxygène dont il a besoin pour opérer la nutrition ' du corps. En même temps la respiration permet de rejeter à l'extérieur l'acide carbonique qui prend naissance pendant la nutrition.
Les organes qui servent à cet échange gazeux, entrée de l'oxygène et sortie de l'acide carbonique, constituent l'appareil de la respiration.
L'air entre par la bouche, traverse le pharynx et arrive dans la trachéeartère' ; de là il passe dans les poumons ', (jui reçoivent, d'une part l'air atmosphérique, d'autre part le sang, et par la paroi desquels s'effectue l'échange des gaz. Ces organes sont situés dans le thorax, cavité presque close, limitée sur les cotés jjar la colonne vertébrale, les côtes et le sternum, et en bas par le diaphragme [fig. p. 661).
L'entrée de l'air dans l'appareil respiratoire constitue Vinspiralion. Les côtes se soulèvent, le diaphragme se contracte et s'abaisse, et la capacité de la ca^'ité thoracique se trouve augmentée ; cette augmentation de capacité produit une véritable aspiration, de l'air entre dans les poumons. Puis, peu après, se -pToàxntVexpiration : les côtes reprennent leur position normale, le diaphragme reprend sa cour-
bure, et la cavité thoracique diminue :
l'air se trouve ainsi expulsé. A chaque inspiration un demi-litre d'air entre dans les poumons : la même quantité sort à l'expiration ; il se fait à peu près 15 inspirations par minute, ce qui fait que 10 mètres cubes d'air s'introduisent dans les poumons en 24 heures. Dans une inspiration forcée, nous pouvons aspirer de 3 à 4 litres d'air {fig.).
L'air qui est entré pendant l'inspiration arrive par les bronches dans les poumons ' ; là il est en contact avec le sang venant du cœur. A travers les parois des bronchioles, l'oxygène passe dans le sang; il est absorbé par \ hémoglobine des globules (voy. sang), et il va pouvoir ainsi être entraîné dans l'organisme pour contribuer à la nutrition ' . Quant au sang, il était arrivé aux poumons chargé d'acide carbonique provenant de la nutrition ; cet acide carbonique a passé en sens inverse à travers les parois des bronchioles, de manière à être chassé à l'extérieur au moment de l'expiration. L'air expiré doit donc renfermer moins d'oxygène et plus d'acide carbonique que l'air inspiré.
L'échange de gaz change le sang veineux, riche en acide carbonique, qui arrivait dans les poumons, en sang artériel, riche en oxygène, qui va retourner au cœur (voy. sang).
La présence de l'acide carbonique dans l'air expiré explique comment \' air confiné' peut être à la longue souiUé par la respiration des personnes ou des animaux.
La respiration est une fonction dont la suspension, même pendant quelques minutes seulement, détermine la mort (voy. asphyxie). Quand elle se fait dans un air impur, il en résulte des désordres graves ; aussi doit-on veiller à aérer avec soin les appartements, surtout quand ils sont petits, et que plusieurs personnes y sont enfermées.
rétention d'urine. — Grande difficulté ou même impossibilité d'uriner ; la rétention d'urine est très douloureuse et peut déterminer des accidents graves de la vessie.
rêve. — Pendant le sommeil, les facultés intellectuelles ne sont pas absolument suspendues, elles conservent une certaine activité qui constitue le rêve. Le sommeil normalest toujours accompagné de rêves, qui sont généralement oubliés au réveil ; les mauvais rêves, qui troublent le sommeil, sont à peu près les seuls dont on conserve le souvenir. Ces mauvais rêves, et surtout les cauchemars, sont souvent occasionnés par des troubles de la
PHASES DE LA RESPIRATION
L eutrée el la suriie <ie 1 dir pendant Vinspiration et l'expiration, ie produisent comme dans un soufflet.
Voile du palais. -W^n^n-urra Langue. -«H^fâi^JltMi Epiglotte.
Épi^lotte.
l.ârjnx.
Dispositions comparées du pharynx pendant l'inspi- A. l'expiratiou, les vuUi
ration et pendant la déi;lutition. (B) s'abaissent.
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circulation, de la digestion ou de la respiration ; c'est pour cela qu'une mauvaise position au lit suffit pour les déterminer.
revolver. — Arme à feu portative, assez courte et assez légère pour être tirée dune seule main.
Chien.
Canon. Cjlindre. i
Baguette. i^y
Oâcbet
Le pistolet à un seul coup date de 1545, et il ne diffère pas, en somme, du fusil ordinaire à baguette. Aujourd'hui
Revolver (coupe).
les pistolets se chargent fréquemment par la culasse.
Comme armes de défense et de guerre, ils sont remplacésparles revolvers, qui sont des pistolets à plusieurs coups, se chargeant par la culasse. Dans les modèles les plus en usage.le revolver n'a qu'un seul canon. Entre le canon et le chien se trouve un cylindre métallique percé de six chambres dans chacune desquelles se place une cartouche. Ce cylindre tourne sur lui-même, de telle façon que chaque chamhre puisse venir successivement se placer sur la ligne du canon. Le chien et le cylindre ont des mouvements automatiques ; il suffit de presser sur la gâchette pour pouvoir tirer successivement les six coups (fig.).
révulsifs. — Médicaments employés pour éloigner les humeurs des organes dans lesquels elles s'étaient déposées (vésicatoires, saignée,...).
rhinocéros. — Le rhinocéros {/ig.) est un mammifère de l'ordre des jumentés. Il se distingue des autres jumentés (voy. ce mot) par l'absence de canines, une peau épaisse et une ou deux cornes sur le nez. C'est un animal de grande taille,- massif et mal bâti ; on le rencontre en Asie et en Afrique.
Le rhinocéros de l'Inde, long de 3 mètres, haut de lni,50 au garrot, n'a qu'une corne, qui peut atteindre un
Chasse au rhinocéros
Rhinocéros (hauteur, ln>,50).
mètre. Il est féroce et très redoutable, quoiqu'il se nourrisse exclusivement d'herbages; sa peau dure et épaisse le met souvent à l'abri de la balle. Il cause les plus grands ravages dans les plantations. On le chasse donc pour se garantir de ses dévastations et aussi pour utiliser sa corne, son cuir si solide, manger sa chair et sa graisse, qui est fort estimée des indigènes.
Le rhinocéros de Sumatra et le rhinocéros d'Afrique ont deux cornes.
rhinocéros.— Grand insecte coléoptëre, dont la larve, analogue à celle du hanneton, mange les racines des plantes et fait ainsi des ravages importants.
rhinoplastie. — Opération qui a pour but de refaire un nez, lorsque cet organe a été détruit par une maladie, ou enlevé par une opération chirurgicale. L'un des procédés employés consiste à découper dans la peau du- bras un lambeau de grandeur suffisante, qu'on soulève en le laissant attaché au bras par un de ses côtés; ce làm-
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beau est applique but la plaie du nez [ aérienne ; exemples : sceau de Salomon et maintenu par un bandage: il conti- ' et carex ifig.). nue à recevoir sa nourriture du bras
RlimopUsUe d*<,c U peau du bra».
au(juel il reste adhérent, ce bras étant fixe à la tète par des attaches; quand la greffe a pris sur le visage, on coupe la communication qui retenait la peau
Bliinoplastie avec la peau du front.
au ?)ras. On préfère généralement prendre le lambeau sur le front, le retourner, et l'appliquer sur le nez (fig.).
Phizonie. — Se dit do toute tiae
Rhizome du sceau de Salomon.
rhodocleadron. — Arbuste dicotylédone toujours vert, dont les nombreuses espèces se rencontrent dans les hautes montagnes des deux mondes, s'élevant au-dessus de la zone des forêts. On cultive plusieurs espèces comme ornementales dans les jardins , l'horticulture en a obtenu de splendides variétés, formant les plus beaux massifs qui se puissent voir. La culture se fait en plein air; la multiplication a lieu par graines, par marcottes ou par greû'es.
rhubarbe. — Plante dicotylêdone originaire de l'Asie centrale, dont plusieurs espèces sont cultivées en France dans les grands jardins commeplantes d'ornement (/ig.). Une espèce a sa place dans les .jardins potagers ; avec le pétiole de ses jeunes feuilles on fait, surtout en Angleterre, des tartes, des confitures et même une espèce de vin semblable au vin de groseilles. Mais
Rhubarbe officinale (hauteur, 2").
la rhubarbe est surtout connue par ses tiges souterraines qui, sous le nom dç racines de rhubarbe, sont employées en médecine pour ouvrir l'appétit, stimuler la digestion, entretenir la liberté Rhizome du earex. du ventre. A dose un peu plus forte,
la rhubarbe purge sans irriter l'intessouterraine de laquelle part une tige | tin, et en causant à peine quelques
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coliques. La racine de rhubarbe nous arrive d'Asie.
rhum. — Liqueur alcoolique qu'on pr.ipare en faisant fermenter, puis eu distillant la mélasse qui reste comme résidu dans la préparation du sucre de canne. Le rhum de la Jamaïque passe pour le meilleur. On peut dire du rhum la même chose que de Veau-de-vie ei des diverses liqueurs alcooliques; l'abus en est très pernicieux, et l'usage quotidien, même modéré, fait plus de mal que de bien ; le rhum le plus authentique, le moins falsifié, est encore nuisible. Considéré comme remède, plutôt que comme liqueur, il rend des services dans certaines maladies, et pendant les convalescences.
rhumatisme . — Inflammation particulière des articulations ou des muscles, qui provoque fréquemment un gonflement des articulations. Le rhumatisme articulaire est, aigu ou ch roniqite. Aigu, il arrive à la suite d'un refroidissement accompagné d'humidité; les articulations enlïent, deviennent très douloureuses et ne peuvent plus supporterde mouvement; la lièvre est intense; au bout de quelques jours les articulations atteintes les premières reviennent à l'état normal et d'autres articulations sont prises. La guérison arrive après quelques semaines, mais en laissant des prédispositions à la maladie.
On traite par de fortes doses de quinine, par le salicylate de soude, par des injections sous-cutanées d'acide phénique. Le rhumatisme articulaire chronique n'est pas accompagné de fièvre; il dure des années, avec des exacerbations et des époques de calme.
Le rhumatisme musculaire est moins fréquent; les muscles qui en sont atteints sont peu douloureux pendant le repos, mais la douleur devient beaucoup plus vive dans le mouvement. On le traite par les ventouses, les cataplasmes sinapisés, les frictions irritantes et les jets de vapeur chaude ; l'électricité donne aussi de bons résultats.
rhume. — Pour le rhume de poitrine, voy. bronchite. Le rhume de cerveau, oncori/za, estune inflammation delà muqueuse nasale, qui sécrète alors un liquide d'abord aqueux, puis muquenx; l'inflammation peut remonter jusqu'aux muqueuses intérieures des cavités de l'os frontal, gagner le larynx et même les bronches. Le coryza cause des douleurs de tête, de l'enchifrènement, des éternuements, , une gène sensible de la respiration. •
Survient surtout à la suite d'un
refroidissemeul. On le traite par des bains de vapeur, par des inhalations de vapeurs humides et chaudes, par des injections avec de faibles solutions d'alun et de tannin. C'est ordinairement une simple indisposition. Mais négligé il peut devenir chronique, surtout chez les scrofuleux ; alors il peut être accompagné d'une fort mauvaise odeur et causer des ulcérations piofondes ; dans ce cas, c'est une maladie grave, qu'on traite par des injections journalières, avec une solution de nitrate d'argent.
ricin. — Plante de la famille des euphorbiacées, cultivée surtout dans le ilidilAfl"-)- Le fruit renferme une graine oblongue qui contient une amande très riche en huile ; cette huile de ricin s'extrait par expression à froid des
Ricin commun ^liaulcui-, i'^).
griines. Elle a un goût désagréable.
Elle est très employée en médecine comme purgatif ; elle sert aussi à combattre les vers intestinaux, sur lesquels elle semble exercer une action vénéneuse.
rire. — Acte caractérisé par des aspirations résonnantes et saccadées, qui se succèdent avec rapidité. Le sourire n'est qu'une expression particulière due à la contraction de certains muscles du visage, à laquelle les phénomènes de ïa respiration restent étrangers.
riz. — Céréale originaire de la Chine (/Tp.U sa culture date des plus anciennes civilisations connues. Les espèces, peu nombreuses, habitent tous les pays chauds. Sans importance en France, la culture du riz occupe au
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contraire de grands espaces en Italie, en Amérique (Caroliiiei et en Chine.
Cette céréale fait la base de l'alimentation de la plupart dus peuples intertropicaux de l'ancien et du nouveau monde ; elle a une importance comparable à celle du froment.
Cependant le riz est, de toutes les céréales, laplus pauvre en matières azotées ; elle renferme seulement 50/0 de gluten, et est par suite peu nutritive.
La culture du riz nécessite une grande abondance d'eau stagnante, ce qui rend très malsain les endroits oti elle se pratique ; les rizières engendrent des lièvres intermittentes.
Les semailles se font en avril, puis on inonde le terrain (fig.) ; quand la plante a atteint une taille suffisante, on maintient sur le ôol une couche d'eau de 12 à 16 centimètres d'épaisseur. A la maturité on laisse écouler l'eau pour procéder à la récolte. La moisson se ^^ fait à la faucille et le piante,"!»)." battage au fléau.
l)ans les contrées oii le riz ne forme pas la base de l'alimentation, on en consomme cependant des quantités
assez considérables. La paille de riz sert à fabriquer des chapeaux dits en paille d'Italie.
robinier. — Le robinier, ou faux acaciatfig.), est un arbre de la famille des papilionacées qu'on désigne ordinairenaent dans nos pays sous le nom d'acacia. Il est cultive comme arbre ornemental à cause de la rapidité de
sa croissance et de l'odeur agréable de ses fleurs. Le bois du faux acacia, assez dur, est employé en menuiserie,
Robinier (rameau fleuri}.
en ébénisterie ; il se laisse aisément travailler au tour.
rocouier. — Arbrisseau des contrées méridionales de l'Amérique La pulpe de ses fruits fournit une matière colorante rougeâtre employée dans la teinture sur lin, laine, coton et surtout, sur soie. Le rocou sert à préparer quelques couleurs à l'eau et à l'huile, à colorer les vernis, les huiles, le beurre, le fromage.
roitelet — Oiseau passereau ; le plus petit oiseau d'Europe. D'une couleur terne ; longueur totale 10 centimètres. Se trouve actuellement dans toute l'Europe, et aussi en Asie, en Amérique.
Il est vif, actif, toujours sur pied. Sa nourriture consiste en petits insectes qu'il prend partout.
Niche quelquefois en France, mais plub Rjitc;ctiiung.,0">,io).
souvent dans 1 e Xord ; son nid, très petit, est aussi bien établi que celui du chardonneret; il est placé très haut, sur un arbre vert. La femelle pond de 6 à 8 oeufs, gris clair avec des points plus foncés; deux couvées par an. Nous arrive ordinairement en hiver. Oiseau essentiellement utile, grand destructeur d'insectes {fig.).
roilier. — Oiseau analogue au yeai, ayant un très beau plumage, qui passe l'hiver dans les régions chaudes de l'Afrique ; en été il remonte en Algérie et arrive même jusqu'en France, où on le rencontre seulement dans les grandes forêts. On peut le considérer comme un animal nuisible, car il consomme, outre des insectes, un grand nombre d'œufs de petits oiseaux.
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romarin. — Arbuste de la famille
des labiées, qu'on trouve en abondance sur les coteaux arides du midi de la France ififf-)- On le cultive dans les iardins comme plante d'ornement.
Les fleurs sont utilisées en médecine
Romarin (hauteur, lm,ôO).
comme stomachiques et stimulantes.
On en retire une essence d'odeur agréable, l'essence de romarin, qui entre dans la composition de l'eau de Cologne.
ronce. — Abrisseau sarmenteux de la famille des rosacées, présentant plusieurs espèces ordinairement armées de piquants, avec des fleurs blanches ou roses et des fruits souvent comestibles (/ig.).
avec les fruits on prépare un sirop
Ronce (rameau fleuri).
On rencontre les diverses espèces de ronces dans les deux mondes, en grande abondance ; plusieurs sont cultivées dans les jardins pour l'ornementation. La ronce commune de France se trouve dans tous les buissons ; son fruit, nommé mih'e. est une drupe noire, renfermant un très petit noyau ; ce fruit est comestible : on en fait parfois des confitures. La décoction des feuilles, légèrement astringente, est employée en gargarisme contre les inflammations légères de la gorge:
Ronce (rameau avec fruit).
également astringent.
ronflement. — Bruit causé par la résonnance anormale de l'air dans les fosses nasales et le pharjnx; se produit presque uniquement pendant le sommeil. Le rhume de cerveau, le mal de gorge, déterminent accidentellement le ronflement; chez un grand nombre de personnes le ronflement pendant le sommeil est fréquent même dans l'état de santé. Le ronflement se produit quand on respire par la bouche, la langue étant portée en arrière et en haut.
rong;ear8. — Les rongeurs sont des mammifères caractérisés par leur système dentaire, qui correspond à un régime herbivore particulier. Ce système dentaire est incomplet, car "les canines manquent constamment; par contre les incisives sont fortes, Ion-
Dents d'un rondeur (ex. : lapin).
gues, arquées, solidement implantées dans les alvéoles, taillées en biseau (fig.). Ces incisives sont ordinairement au nombre de deux à chaque mâchoire ; elles se distinguent de toutes les dents des autres mammifères en ce que leur croissance est indéfinie, de sorte qu'elles repoussent à mesure qu'elles sont usées par l'usage continuel qu'en fait l'animal ; le tranchant de ces dents
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LES RONGEURS
Castor.
Poic-épic.
Lapin.
proie vivante, ni déchirer de la chair; elles ne peuvent pas même couper les aliments, mais elles servent à les limer, à les ronger. Les molaires, au nombre de 3 ou 4 paires, sont à couronne large et plate avec des éminences transversales ; elles sont parfaitement propi'es, de même que serait une meule, au broiement des aliments rongés. Si tous les rongeurs se ressemblent par les dents, ils ont au contraire des formes très variées.
Ils sont généralement d'assez petite taille. On les trouve dans toutes les parties du globe, dans tous les climats, à toutes les altitudes, partout oii la végétation n'est pas absolument éteinte ; ils sont plus nombreux là où la végétation est plus riche. Ils se nourrissent de racines, d'écorce, de feuilles, de fruits, d'herbes, de légumes ; ils font le plus grand tort à la végétation, et nous les considérons pour la plupart comme des animaux nuisibles ; leur grande fécondité les rend particulièrement redoutables. Ce sont les mammifères les plus habiles dans l'art des constructions. La plupart passent l'hiver dans une léthargie a peu près complète (hibernation) ;
On connaît au moins 400 espèces de rongeurs, pai mi lesquels les écureuils, les marmottes, les castors, les campagnols, les rats, les gerboises, les lièvres, les lapins, les porcs-épics, les chinchillas, les agoutis, les cochons d'/wdef/îf/.). Peu d'espèces nous rendent des services réels, mais toutes nous font plus ou moins de mal, par leurs dégâts sur la végétation.
rorqual. — Mammifère marin de l'ordre des c^<acc's, voisin de la baleine, et pouvant dépasser comme elle 30 mètres de longueur et un poids de 150 tonnes. Comme la baleine, on le rencontre dans les régions septentrionales; il est relativement abondant sur les côtes de Norvège ; les harengs constituent sa principale nourriture.
On lui fait la chasse à cause de l'huile et des fanons qu'on en retire.
rosacées. — Plantes dicotylédones ' dialypétales, à pétales libres, à étamines fixées avec les pétales sur le calice ; fleurs régulières, étamines nombreuses, ovaire libre, feuilles simples ou composées, dentées, pourvues de stipules. Cette famille renferme un grand nombre d'espèces importantes
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au point de vue alimentaire, des plantes d'ornement; plusieurs fournissent des Lois très estimés pour la menuiserie et lebénisterie. Exemples : frai-
Le roseau à quenouille est une belle espèce, haute parfois de 5 mètres, qu ou rencontre beaucoup sur le littoral de la Méditerranée {fig.}. Ce ro-
sier, ronce, reine-des-prés, rosier (fig.), amandier, cerisier, pêcher, pommier, poirier, sorbier, aubépine, prunier, framboisier, cormier.
roseau. — Genre de plantes de la famille des graminées; ce sont de
Roseau a queuouiiie (liauleur, a>>>].
grandes plantes herbacées qui habitent les régions tempérées et chaudes.
Rosacées (aeiails de U fleur du roiicr smivugej. A, sépales; B, pétales; C, élauiiiies ; D, ovules.
seau est précieux pour consolider les terres ; de ses tiges on fait des tuteurs, des échalas.des claies, des quenouilles à liler, des lignes à pêcher, des hanches d'instruments de musique, etc.
Les feuilles constituent un assez bon fourrage ; les jeunes pousses sont comestibles pour l'homme. On le cultive dans les jardins pour l'ornementation. (Voy. aussi acore.)
rosée. — La formation de la rosée à la surface du sol s'explique de la manière suivante. Le soir, après le coucher du soleil, le sol se refroidit rapidement parce qu'il rayonne sa chaleur autour de lui : c'est ce qu'on nomme le rayonnement nocturne.
Aussi le sol est-il bientôt plus froid que l'air. Ce sol froid refroidit la couche d'air qui le touche et détermine la condensation de la vapeur d'eau contenue dans cette couche d'air. Les causes qui influent sur la production de la rosée sont les suivantes : l» La rosée se dépose de préférence sur les corps qui, comme l'herbe, se refroidissent le plus rapidement par suite du rayonnement nocturne. 2" Tout abri qui empêche le refroidissement du sol empêche la production de la rosée ; ainsi il ne se forme pas de rosée sous les hangars, sous les arbres, dans le voisinage des bâtiments. S» La rosée est surtout abondante par un ciel serein, car les nuages empêchent en grande partie le rayonnement nocturne. 4" Liii vent léger favorise la production de la rosée; mais un vent fort s'y oppose, en entraînant les cou-
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ches d'air en contact avec le sol avant qu'elles aient eu le temps de s'y refroidir.
En temps de sécheresse la rose'e remplace en partie la pluie. Elle a aussi pour action de diminuer le refroidissement du sol par l'effet du rayonnement nocturne, car le fait même de la condensation de la rosée produit de la chaleur, comme cela a lieu chaque fois qu'un gaz revient à l'état liquide.
Cependant il arrive que, par un temps clair, le sol se refroidit au-dessous de zéro, alors même qu'il ne gèle pas dans l'air, à un mètre au-dessus du sol. Dans ce cas la rosée se congèle sur les feuilles : on a la gelée blanche. Les gelées blanches qui arrivent au printemps, à l'époque où. les feuilles a peine formées sont sensibles au froid, où les arbres sont en fleurs, font le plus grand mal aux récoltes.
Les bourgeons atteints se fanent et roussissent : de là le nom de lune rousse, donné à la pleine lune d'avril, qu'on croît être la cause de ces dégâts. La lune n'y est pour rien, cependant; c'est le rayonnement nocturne qui fait le mal ;' mais le rayonnement nocturne n'est intense que par les nuits sereines, par les nuits, dès lors, où l'on voit la lune briller; de là l'accusation absurde qui pèse sur la lune. Les horticulteurs et les viticulteurs, qui connaissent la vraie cause du mal, sauvent les plantes en empêchant le rayonnement nocturne ;
Paillasson pour ::at , coiilre les gelées l."tr<i
pour cela ils les recouvrent de paillas- >ions (fig.), ou bien ils font brûler dans les vignes de la paille humide et des substances goudronneuses qui recouvrent les plants d'un nuage artificiel de fumée.
rose (essence de). — Essence extraite de plusieurs espèces de roses très odorantes, et qui sont plus particulièrement odorantes dans les pays chauds. Ou fabrique surtout l'essence de rose dans la Turcpiie d'Europe, la Turquie d'Asie, dans l'Inde. La Turquie d'Europe ne produit pas moins de 2 000 kilogrammes d'essence par an,
ce qui suppose une récolte d'environ 3 millions de kilogrammes de feuilles.
Pour avoir l'essence on met dans un appareil à distillation des feuilles de rose et de l'eau, et on distille ; on recueille à la distillation un mélange d'eau et d'essence ; mais l'essence vient à la partie supérieure et on peut la séparer. Dans le midi de la France, avec la rose de Provence, on fabrique 1 essence de rose par le même procédé.
L'odeur de l'essence de rose est forte et très agréable ; mais comme son prix est très élevé, elle est souvent falsifiée.
rose trémière. — Plante voisine
Rose trémière (liauteur, i").
de la guimauve, cultivée pour l'ornementation des jardins l/ig.).
rosier. — Arbrisseau de la famille des rosacées {fig.]. Le genre rosier com-
Rose cultivée.
porte un grand nombre d'espèces à fleurs blanches, jaunes, roses ou rouges. Ces espèces, modifiées par la cul-
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Rossignol (Ionsueur, Oo'.lS).
ture, ont donné naissance à des variétés innombrables ; les nuances des fleurs entêté modifiées à l'infini, et le nombre des pétales a été accru considérablement. Les modifications n'ont pas été moins importantes dans le port général de la plante. Toutes ces modifications, une fois obtenues, se perpétuent par la greffe.
rossignol. — Oiseau passereau de petite taille ; longueur totale 18 centimètres; couleurs ternes (/(■</.). Très commun dans toutes les parties de la France, où il ne passe que l'été. Arrive à la belle saison, pour repartir aux premiers froids. C'est le plus babile de tous les oiseaux chanteurs ; sa voix a une puissance extraordinaire pour un si petit animal. Chante surtout la nuit, alors que tous les autres oiseaux se taisent. Passe l'hiver dans les contrées méridionales. Niche dans les buissons toufi'us et quelquefois même à terre ; 4 ou 5 œufs de couleur olivâtre, sans taches. Oiseau très utile ; au printemps il vit surtout de mouches, de chenilles, de petites larves de toutes sortes. Vers la fin de l'été, il se rabat sur les groseilles, les figues, les mûres et les baies de sureau.
rotang. — Genre de plantes de la famille des palmiers, à tiges simjiles, très allongées, qui croissent parmi les arbres en se soutenant sur leurs troncs ; les diverses espèces habitent surtout les Indes orientales. Dans certaines espèces, la tige, très grêle, semblable a une corde, peut atteindre 300 mètres de longueur. Des tiges de rotang on fait des cordes, des cravaches, très solides ; divisée en lanières, elle sert à fabriquer les chaises dites caillées.
rotin. — Yoy.
rotang.
roue. — Un
grand nombre d'organes de diverses machines portent le nom de roue. Outre les roues des voitures, nous voyons les roues dentres qui s'engreniient les unes dans les autres, de telle manière que l'une
Roue de voiture.
étant mise en mouvement, les autres s'y mettent aussi ; si une roue a 20 dents, une autre 10 dents seulement, la seconde fera exactement deux tours
Roaes dentées.
autour de son axe pendant que la première n'en fera qu'un seul. On conçoit donc qu'on puisse, à l'aide de roues dentées convenablement disposées,
ROUBS HYDRAULIQUES
Roue plongeant dans un courant.
Roue en dessus, à augets.
transformer un mouvement lent et régulier, en un antre également régulier, mais plus rapide ; ou inversement. C'est par des roues dentées qu'on
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obtient dans une montre le mouvement des deux aiguilles, de telle manière que la grande marche exactement douze fois plus vite que la petite (fig.). Les roues hydrauliques, mises en mouvement par un courant ou une chute d'eau, tournent sur elle-mêmes et sont capables de produire un travail utile, comme de moudre du blé, de faire fonctionner une pompe ou une machine dynamo-électrique. Les roues hydrauliques peuvent affecter un grand nombre de foirmes (fig.).
rouge-gorge. — Oiseau passereau commun en France, de petite taille ; longueur totale 15 centimètres. Couleurs relativement brillantes.
Rouge-gorge (longueur, 0'",15).
Niche à terre, dans une touffe d'herbe. Oiseau très utile, par la guerre qu'il fait aux insectes, aux vers, aux araignées, aux petites limaces (fig.).
rougeole. — Maladie caractérisée par une éruption particulière, une inilammation des muqueuses des yeux, du nez et du larynx. Après une période d'incubation de neuf à dix jours, survient de la fièvre, des éternuements, du larmoiement, une toux sèche ; puis l'éruption commence par la face, puis le cou, le tronc et les membres ; les boutons ont une apparence caractéristique ; après quelques jours la fièvre diminue, les boutons pâlissent et la peau se pèle.
La maladie dure de 3 à 5 semaines ; elle peut se compliquer gravement de coqueluche, de bronchite, de diphtérie, etc. Est quelquefois mortelle, quoiqu'on ait des tendances à la considérer comme une maladie peu dangereuse.
Le malade doit être tenu au lit dans une chambre chaude ; il reçoit des boissons exclusivement chaudes et surtout du lait ; on évite avec soin le froid pendant la convalescence.
Presque tout le monde a la rougeole, et souvent deux ou trois fois ; les enfants y sont particulièrement sujets ; elle est extrêmement contagieuse.
rouge-queue. — Petit oiseau pasivreau assez commun en France ; couleurs ternes; longueur totale O"»,!?.
Niche dans les trous des arbres; 5 ou 6 œufs blancs. Très utile; fait
Rouge-queue (longueur, Om^l").
une guerre continuelle aux petits insectes (fig.).
rouget. — Poisson marin nommé aussi rauUe, estimé à cause de la délicatesse de sa chair; il a à peu prés la forme de nos perches de rivière, avec une coloration rouge sur le dos et argenté sous le ventre (fig-). On le rencontre en assez grande abondance dans la Méditerranée.
Parmi les espèces européennes les plus estimées se trouvent le surmulet et surtout le rouget-barbet. Ce dernier
Rouget.
est célèbre par les changements de couleur qu'il présente en mourant, et pour lesquels il était recherché par les Romains qui trouvaient, paraît-il, un plaisir particulier à ce spectacle.
A Paris, le grondin est souvent nommé rouget.
rouille. — La rouille dont se couvre le fer est une combinaison du métal avec l'oxygène et l'humidité de l'air. On préserve le fer de la rouille en le garantissant de l'action de l'humidité, ou en le recou^Tant d'une couche mince d'un métal moins altérable, zinc (fer galvanisé), étain (fer étamé), cuivre (fer cuivré ou bronzé), nickel (fer nickelé).
On nomme aussi rouille une maladie qui apparaît au printemps sur les céréales, surtout dans les années humides, et qui est due au développement d'un champignon parasite.
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rouleau. — Le rouleau est un instrument d'agriculture qui sert à resserrer, autour des racines, la terre que les gelées de l'hiver ont soulevéi».
dans la région méditerranéenne et aux Canaries; on la cultive dans les jar-
Rooleau brise-mottes.
ou à briser les mottes de terre trop grosses soulevées par la charrue {/Ig.). Le roulage se pratique au printemps.
rubiacées. — Plantes dicotylédones' gamopétales à tiges carrées, à feuilles opposées, avec stipules simulant souvent des feuilles vertieillées :
ovaire adhérent, à deux loges, portant deux stigmates ; fruit globuleux. Les espèces de nos pays sont des herbes (caille-lait, aspérule, garance) ; quelques-unes de celles des pays chauds sont des arbres (caféier, quinquinas).
rubis. — Pierre précieuse d'un rouge de feu. Le rubis oriental (Indes, Thibet, Geylan,...) a une A'aleur souvent supérieure à celle du diamant ; c'est une variété de corindon '. Le rubis spinelle, ou rubis balai, est aussi assez estimé ; il est forme d'alumine combinée à de ]a. magnésie.
Le rubis de Bohème, de moindre valeur, est du cristal de roche.
rue. — Plante vivace qui croit
dins. On en retire une essence très
Rue commune (liuiitoiir, l").
vénéneuse utiUséo parfois eu médecine.
DlCT. DES SCIENCES OSDtLLES.
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Les feuilles de la rue servent aussi à faire des tisanes {fig.).
ruminants. — Les ruminants forment une classe de mammifères très nombreux et parfaitement bien caractérisés. Leur mâchoire supérieure est dépourvue d'incisives (excepté chez les camélidés); leur estomac est complexe, composé de trois ou quatre poches. Mamelles inguinales ; les petits naissent peu nombreux, le plus souvent capables de suivre leur mère quelques heures après la naissance.
Les membres sont généralement à deux doigts enfermés dans des sabots (bisulques). Le plus souvent d'assez grande taille ; ils comprennent nos principaux gibiers, nos principaux animaux domestiques, nos princii^aux animaux de boucherie. Outre la chair, ils nous fournissent du lait, du suif, des matières cornées, de la laine, du cuir {fig. p. 673).
Tous ces animaux sont essentiellement herbivores, et ils ruminent.
Lorsque l'animal broute, Iherbe, mastiquée imparfaitement, s'arrête d'abord dans la panse [fig.). Au moment oii se fait la rumination, l'aliment remonte de la panse dans la bouche, oii il est soumis à une nouvelle mastication, puis il tombe dans le feuillet. De là il passe dans la caillette, ensuite dans les intestins, qui ont une très grande longueur.
On divise les ruminants en cinq familles (fig.) :
lo Les camélidés, dépourvus de cornes , . avec des incisives à la mâ-
choire supérieure; leurs pieds sont munis de semelles- cornées et s'appuient sur le sol par toute leur étendue; les sabots, placés aux extrémités, sont si petits, qu'ils ressemblent plutôt à des ongles (chameau, lama, ' vigogne, alpaca) ;
2» Les chevrotains, dépourvus de^ cornes, qui possèdent des cauines saillantes (chevrotain porte-musc);
3» Les cervidés, munis de cornes • pleines, souvent velues, qui tombent quand elles ont lini leur croissance, pour être remplacées par d'autres (cerf, chevreuil, daim) ;
4» Les girafidés, ayant des cornes courtes, pleines, persistantes, revêtues d'une peau velue (girafe);
5» Les bovidés, munis de cornes creuses, s'emboîtant dans un noyau osseux, persistantes (bœuf, buffle, mouton, chèvre, antilope;.
rutabaga. — Variété de navet constituant une excellente plante fourragère, très recherchée jjourla nourriture des bœufs et des vaches.
rutacées. — Assez grande famille de plantes dicotylédones dont les espèces sont répandues dans les régions tempérées et chaudes. Cette famille renferme un assez grand nombre de plantes utiles en médecine, de plantes tinctoriales, de plantes alimentaires.
Parmi les genres les plus importants des rutacées citons : la rue, la fraxinelle, le citronnier, l'oranger, le bigaradier, etc.
sable. — Le sable se compose d'une m^ultitude de petits quartiers de silice, tantôt arrondis et tantôt anguleux.
Ils proviennent de l'altération lente des pierres sous l'action de l'air et de la pluie. Le lit des rivières est souvent formé de sable amené jiar les pluies des collines voisines. Le sable est un des éléments des mortiers ; il entre dans la composition du verre '. C'est avec du sable qu'on fabri(jue les moules dans lesquels sont coulés les objets de fonte et de bronze.
sabot. — Terminaison des membres antérieurs et postérieurs d'un grand nombre de mammifères, due à lépaississement des ongles qui se soudent en une seule masse (cheval) ou en
deux masses cornées (bœuf, mouton)- En histoire naturelle on nomme on.
Sabot à un doigt du cheval.
Sabot à deux doigts des ruminants (bœuf, mouton, cerf, etc.).
gulés (du latin ungula, sabot) les animaux pourvus de sabots et onguiculés ceux qui ont des griffes [fig.).
saccharine. — Poudre blanche,
SAF
SAI
très fine, peu soluble dans l'eau, douée dune saveur sucrée extrêmement prononcée; cette saveur est tellement intense qu'elle est encore fort sensible dans le mélange d'un gramme de saccharine et de 70 litres d'eau. Elle communique aux liquides et aux solides avec lesquels on la mêle une saveur sucrée 280 fois supérieure à celle d'un même poids de sucre.
On la retire du goudron de houille à l'aide d'un traitement chimique très long et très complexe.
La saccharine est peut-être appelée à prendre une grande importance, car elle est susceptible de remplacer le sucre dans l'édulcoration des aliments.
Ce serait peut-être un malheur car, en admettant même que la saccharine soit un produit complètement inolfensif, elle n'a cependant pas la valeur alimentaire du sucre. Il est donc à désirer que l'usage de la saccharine se restreigne au cas où on a à masquer une saveur amère. Il n'y aurait peut-être pas d'inconvénient à édulcorer certaines pâtisseries avec la saccharine, à adoucir les vins aigres, à masquer le mauvais goût des remèdes, mais il y en aurait un grand à sucrer le café, le thé, les entremets avec ce produit, qui n'a aucune qualité nutritive.
safran. — Matière colorante jaune constituée par les étamines desséchées de la fleur du crocus sativus. Le crocus qui fournit le safran croit spontanément sur les montagnes de l'Attique et en Asie Mineure ; on le cultive en France, en Espagne, en Autriche. Il faut près de 100 000 plantes pour fournir un kilogramme de safran desséché.
Le safran est presque complètement abandonné en teinture, mais les confiseurs l'utilisent encore beaucoup pour la coloration des bonbons. Il est employé comme assaisonnement dans plusieurs pays, et .^^ notamment en '^'/^ Pologne, en ^ùlj^ Ital.e. en Es- ,^^^^ .0
rne et dans ^^^Svv r^^Kfl^ .ili.=-
midi de la France.
sagou-
tîer. — Genre de palmiers qu'on rencontre dans les réeious tropicales des deux mondes (fig.).
La moelle de ces arbres est
constituée par une substance alimentaire riche en amidon, qu'on consomme chez nous sous le nom de sagou. Cette
j matière alimentaire est d'abord lavée à l'eau, puis séchée, granulée et légère-
j ment torréfiée, ce qui lui donne une couleur rougeâtre. Le sagou, préparé dans du lait et du bouillon, fournit des potages agréables, de facile digestion, précieux pour les jeunes enfants et les estomacs délicats.
saif|née. — Petite opération qui a pour but d'enlever du corps une certaine quantité de sang. On la pratique ordinairement au pli du bras, à l'aido
Ligature.
Saignée du bras
d'une lancette. On fait une ligature au bras, au-dessus du coude, de façon à ce que la veine grossisse et devienne plus apparente. Le médecin prend le coude du malade dans la main gauche, tend légèrement la peau et perce la veine avec le bistouri tenu de la main droite. Le sang qui s'écoule est reçu dans un vase de capacité connue; quand la saignée est jugée suffisante, on détache la ligature, on rapproche les lèvres de la petite plaie et on applique une compresse et un bandage.
Cette opération, si simple qu'elle semble, ne doit être faite que par le médecin. On peut aussi pratiquer la saignée sur la veine du dos de la main, sur une veine du pied, une veine du
ï-^Sjr Ligature.
*/,iÀ^\ Saignée.
-^m.-^ jrr%.'^ *- - Histourt.
Saignée du pied.
cou, une veine du front (fig.). Les sangsues, les scarifications produisent aussi une saignée, mais au lieu d'être pratiquée sur une veine elle est pratiquée sur les vaisseaux capillaires; cette saignée enlève peu de sang, mais elle dégorge l'organe sur lequel on la pratique.
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saignement de nez. — Se pro- 1 duit dans une foule de circonstances; I survient accidentellement, sans qu'on , puisse en démêler la cause. D'autres j fois, il est produit par un choc. Lac- I tion d'un soleil ardent, d'un brusque I changement de température peut l'occasionner. Quand les .saij;nements de nez sont abondants, ou fréquemment repétés, et qu'ils sont accompagnés d'autres phénomènes morbides, ils permettent au médecin de reconnaître le début d'une fièvre éruptive, d'une lièvre typhoïde, d'une congestion cérébrale, d'une ehloro-anémie, etc.
Il est bon. presque toujours, d'arrêter l'épanchement du sang en plaçant le malade dans un endroit frais, la tête élevée, en refroidissant le front par des compresses aussi froides que possible, en mettant un objet froid dans le dos; au besoin on introduit dans le nez des tampons de charpie imprégnés de perehlorure de fer étendu de moitié d'eau.
Après les saignements de nez on observe parfois des crachements de sang, provenant du liquide qui s'est introduit dans l'estomac; il n'y a pas lieu de s'en inquiéter.
sainfoin. — Herbe de la famille des piipilionarées. cultivée comme fourrage. Avec la luzerne (appelée improprement sainfoin dans le midi de la
occuper le terrain pendant cinq ou six ans, fournissant deux coupes par an.
Loin d'épuiser la terre, il contribue au contraire à accroître sa fertilité. C'est d'ailleurs un excellent fourrage.
saisons. — La succession des .5^!soxs est due au mouvement de la terre
Sainfoin ^hauteur df la plante, 0,40).
France) et le trèfle, le sainfoin constitue les prairies dites artificielles.
Le sainfoin coinnvin est cultivé en France sur une étendue de 70Ù OUO hectares. On le sème au printemps, dans les terrains calcaires, et autant que possible un peu frais. Ce fourrage peut
Les saisons résuUent de la rotation de la terre autour du soleil, et de l'obliquité de l'axe des pôles par rapport au plan de récliplique.
autour du soleil, de même que la succession des jours et des nuits est due au mouvement de la terre autour de la ligne qui passe par les pôles.
Voyons ce qui se passe à l'époque où la" terre est en un certain point de l'orbite qu'elle décrit autour du soleil. La ligne des pôles est oblique par rapport au plan de l'orbite (plan qu'on nomme écliptigue); il a une position comme celle qu'indique la figure. Il en résulte que le pôle boréal est tourné du côté du soleil, dont il reçoit la lumière, tandis que le pôle austral n'en reçoit pas. Pendant la durée d'un jour, l'axe de la terre peut être considéré comme ne se déplaçant pas le long de l'orbite, et tournant simplement sur lui-même; le pôle austral sera donc, pendant tonte cette journée, tourné vers le soleil : il recevra la lumière tout le temps, pendant 24 heures; il en sera de même pour tous les points peu éloignés du pôle. Pour les points un peu plus éloignés, la rotation les conduira dans la région située derrière la terre, qui ne reçoit pas de lumière, et pour ces pointsilyauraun jour et une nuit: mais le jour sera long et la nuit sera courte. A mesure que le point considéré s'éloigne du pôle austral pour s'approcher de l'équateur. la durée du jour diminue et la durée de la nuit augmente. A l'équateur, le jour a la même durée que la nuit. Pour les points, au contraire, qui sont sur l'hémisphère austral
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la nuit est plus longue que le jour, et, au pôle austral, ainsi que dans la région voisine, la durée de la nuit est de 24 heures.
Si nous considérons la terre six mois après, elle sera dans une situation inverse, au point opposé de l'orbite terrestre; dans l'hémisphère boréal les nuits seront plus longues que les jours, dans l'hémisphère austral les jours seront plus longs que les nuits. Et pendant le déplacement de la terre autour de son orltite, la durée des jours et celle des nuits aura régulièrement varié en passant de la première position que nous venons de considérer à la seconde. Il en résulte que, dans le courant d'une année, la durée des jours, en un point quelconque de la surface de la terre, va régulièrement en diminuant, puis en augmentant, pour reprendre toujours la même valeur à la même date. Il n'y a que sur l'équateur que la durée des jours est constamment égale à celle des nuits.
Il y a deux points de l'orbite terrestre tels que, lorsque la terre s'y trouve, la longueur du jour est égale à celle de la nuit dans toutes les régions du globe ; ces deux points se nomment points équinoxiaiix. La terre passe au premier de ces points vers le 21 mars (équinoxe de printemps), au second vers le 21 septembre {éqtiiiioxe d'automne). Quand la terre se déplace le long de l'orbite à partir de l'équinoxe de printemps, les jours augmentent sur l'hémisphère boréal :
on est au printemps. Vers le 22 juin, les jours ont pris, sur cet hémisphère, leur plus grande longueur : on est au solstice d'été, et l'été commence. Puis les jours diminuent jusqu'à l'équinoxe d'automne, époque à laquelle l'a i</om /je commence. A partir du début de l'automne, les jours continuent à diminuer jusqu'au 22 décembre. A cette date, la durée des jours a pris sa plus petite valeur pour tous les points de l'hémisphère boréal; on est au solstice d'hiver et l'hiver commence. Du solstice d'hiver à l'équinoxe de printemps, les jours augmentent pour redevenir égaux aux nuits.
salade. — Les diverses salades de végétaux crus, assaisonnés à l'huile, au vinaigre, au sel et au poivre, constituent des aliments très peu nutritifs, de digestion difficile, et qui de plus irritent l'estomac. Les personnes d une santé parfaite devraient seules en user et encore avec une grande modération.
Les viandes en salade, les légumes à l'huile et au vinaigre, tels que pommes de terre, haricots,... sont encore plus indigestes.
salamandre. — Voy. batraciens.
salangane. — Oiseau passereau xois'm des m art i nets et def. hirondelles, qui habite sur les côles des mers de la Chine, de.lava, deSumaira. Les salanganes bâtissent leur nid sur les parois des rochers, avec des algues qui ont subi une sorte de digestion. Ces nids, détachés par les habitants des côtes, sont l'objet d'un grand com-
Salaugane et son nid.
merce ; ils sont en effet comestibles et on en fait des potages de grand luxe.
Leur prix est très élevé, principalement à cause de difficultés qu'on éprouve à aller les chercher aux flancs des rochers abrupts sur lesquels ils sont fixés ifig.).
salep. — Fécule obtenue en pulvérisant le bulbe de plusieurs orchis de Turquie, d'Anatolie et de Perse.
C'est un aliment léger, employé aussi en médecine.
salicyliqae (acide). — Solide cristallisé, incolore, inodore, d'une .saveur d'abord sucrée, puis acre et désagréable. Ce composé, qui est une combinaison de charbon, d'oxygène et d'hydrogène, se prépare industriellement en grand, en partant du phénol, qu'on transforme par une série d'opérations chimiques.
C'est un antiseptique et un antifermentescible puissant; aussi reçoit-il depuis quelques années une foule d'applications pour la conservation de tous les produits organiques altérables spontanément. On l'administre dans un grand nombre de maladies de caractère infectieux. En hygiène, il est utilisé comme agent de désinfection et d'assainissement. Les compagnies de chemins de fer lavent avec une dissolution d'acide salicylique les wagons ayant servi au transport des bestiaux. On introduit frauduleusement de l'acide salicylique dans la bière pour assurer sa conservation.
L'acide salicylique se combine à la soude pour donner le salicylate de soude, sel blanc employé en médecine pour combattre les fièvres paludéennes
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le rhumatisme aigu, la goutte et certaines douleurs nerveuses.
salive. — Liquide produit par trois paires de glandes et versé dans la bouche. Les glandes salivaires, au nombre de trois de chaque côté de la tête, se nomment glandes parotides, glandes sous-maxillaires et glandes sublinguales ifig.). Le sang circule dans ces glandes, qui en retirent la salive. C'est un liquide transparent contenant un certain nombre de sub
Glande sous-maiilliire.
Glandes salivaires.
stances en dissolution, et principalement un ferment nommé ptijaline, ou diaslase salivaire, qui agit sur les alments' féculents pour les transformer en un sucre soluble dans l'eau, la. ghicose. Pendant la mastication, les aliments sont mélangés avec la salive, qui arrive en abondance ; mais l'action digestive, qui n'a pas le temps de se produire dans la bouche, a lieu surtout dans l'estomac.
salpêtre. — Le salpêtre, ou nitre, on azotate de potasse, est une combinaison de potasse et d'acide azotique.
C'est un solide cristallisé, peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau chaude. Sa propriété principale est d'être un corps oxydant, c'est-à-dire que, renfermant beaucoup d'oxygène, il est susceptible d'en fournir aux corps combustibles, de façon à leur permettre de brûler sans le concours de l'air. C'est là ce qui explique le rôle du salpêtre dans la poudre'.
On le rencontre tout formé dans la nature. Dans les pavs chauds (aux Indes, en Egj^pte), il apparaît à la surface du sol, pendant les chaleurs qui suivent la saison des pluies. Chez nous il se forme dans les lieux humides, caves, écuries, fumiers, partout où se rencontrent des matières animales azotées. Pour l'obtenir on n'a alors qu'à laver à l'eau chaude les terres, les fumiers, les raclures de murailles qui le contiennent ; l'eau
chaude dissout le salpêtre. On le sépare ensuite de leau en évaporant partiellement celle-ci, puis la laissant refroidir.
Mais on prépare de plus grandes quantités de salpêtre en traitant l'azotate de soude par le chlorure de potassium tfig.). Le salpêtre sert principalement à la fabrication de la poudre ; il est employé dans la fabrication de
Foyer.
Fabrication dn salpêtre. — On chauffe une di?folul>on de chlorure depotassium et i'azotnte de soude. Il se forme du chlorure de sodiinn, peu soluble, qui se dépose dans le chaudron M, et qu'on enlève, et une dissolulion de salpêtre, qui donnera le sel cristallisé par refroidissement.
Vaeide [azotique le plus concentré, on l'utilise dans plusieurs opérations métallurgiques : mélangé avec du sucre ou du sel marin, il sert à la conservation de la viande. La médecine l'utilise comme diurétique, c'est^ à-dire pour activer la sécrétion de l'urine.
salsepareille. — Racine qui
provient de plantes sarmenteuses de la famille des liliacées nommées srnilaces. La salsepareille est employée en médecine comme sudorifique et dépuratif.
salsifls- — Plante de la famille des composées qu'on cultive dans les jardins pour sa racine comestible, qui est longue, charnue et d'un goût délicat. La culture du salsifis exige un sol profond, un peu frais et ameubli par un labour très soigné; la plante est d'ailleurs très rusiique. Le semis se fait au printemps dès que les
SAN
SAN
Salsifis noir on scorsonère.
gelées ne sont plus à craindre : les racines sont bonnes à manger à l'automne, et pendant toute la durée de l'hiver.
On en distingue deux espèces principales : le salsifis blanc, dont la racine est blanche à sa surface comme à l'intérieur; le salsifis noir, plus communément appelé scorsonère (fig.), dont la racine est •noire à la surface.
Ce dernier est plus estimé. Le salsilis et le scorsonère sont des aliments sains, agréables, mais peu nutritifs.
On en trouve de nombreuses espèces sauvages, à racines fort peu charnues, dans les p r a iries humides, les bois tourbeux ; les feuilles constituent alors un assez bon fourrage.
sandaraque. — Matière résineuse produite par un arbre des montagnes de l'-A-tlas, en Algérie et au Maroc. La sandaraque réduite en poudre, étendue sur le papier empêche ce dernier de boire l'encre.
san^. — Liquide nutritif de l'or"
fanisme : la circulation ' le porte ans toutes les parties du corps pour qu'il y accomplisse sa fonction de nutrition ' ; c'est aussi lui qui est chargé d'entraîner et de rejeter au dehors les résidus organiques. Il est constitué par un liquide, le plasma, dans lequel flottent des corpuscules arrondis, les globules.
Le plasma est un liquide presque incolore, de composition très complexe, puisqu'il renferme tout ce qui est nécessaire à la nutrition (eau, albumine, fibrine, sels aealins, peptones, glucose, graisse, oxygène, azote, acide carbonique en dissolution) et aussi les éléments qui sont destinés à être rejetés à l'extérieur (urée, bile, etc.).
Les globules sont des corpuscules ayant la forme dune lentille qui serait déprimée en son milieu ; dans l'homme ils ont à peu près 7 millièmes de millimètre de diamètre, et une épaisseur trois fois moindre. Ils sont colorés en rouge par une matière nommée hémoglobine. Leur nombre est tel que dans un millimètre cube de sang il y en a à peu près cinq
millions. Outre ces globules rouges, le sang renferme des globules incolores, un peu plus gros, et mille fois moins nombreux : on les nomme leucocytes. Le poids total des globules du sang est un peu inférieur à celui du plasma dans lequel ils flottent (fi4f.).
Globales de sang humain (liés grossi) (4 £00 000 globules dans un niilliiiiètre cube).
Quand le sang est sorti du corps et qu'on l'abandonne au refroidissement, la fibrine qu'il renferme se solidifie et tombe au fond du vase en entraînant les globules ; on dit que le sang se coagule. La masse solide obtenue se nomme caillot; le liquide restant, qui
Hémoglobine du sang de l'homme.
est du plasma dépouillé de sa fibrine, se nomme sérum. Sous l'influence de divers désordres intérieurs, il peut se produire dans le corps des caillots qui entravent la circulation (voy.
embolie, phlébitei. Quand on bat le sang avec un petit balai pendant son
SAN
refroidissement, la librine se coagule sans emprisonner les globules et s'attache au balai : on la retire, on la lave, et on a une substance élastique, grise. Le sang ainsi défibriné ne se coagule plus.
On peut aussi déterminer la coagulation du sang en le chaufTant. C'est alors l'albumiiio qui se coagule, à la manière du blanc d'œuf qu'on l'ait cuire.
Tandis que le plasma constitue la partie nutritive du sang (voy. nutrition) , les globules constituent nn véritable magasin d'oxygène. Leur matière coloinnXe, hémoglobine', a en ell'et la propriété d'absorber l'oxygène qui lui est fourni par la respiration, de manière à le porter ensuite dans les organes, oii il sera employé à brûler les matières devenues inutiles, et qui devront être rejetées à l'exté-
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Hémoglobine du sang du cochon d'Inde.
rieur (voy. respiration). On pomme satig artériel celui dont rhém0globine est chargée d'oxygène ; ce sang se rencontre à la sortie des poumons, dans les veines pulmonaires, dans la partie gauche du cœur et dans les artères qui vont aux organes : il est d'un rouge vermeil. On nomme sang veineux celui dont l'hémoglobine a perdu une partie de son oxygène, par suite de la nutrition ; c'est dans les vaisseaux capillaires ' que le sang artériel se change en sang veineux ; ce dernier, qui est d'un rouge brun, et qui paraît bleil à travers la peau, se rencontre donc dans les veines qui le ramènent à la partie droite du cœur, puis dans les artères pulmonaires qui le conduisent aux poumons pour y reprendre une nouvelle provision d'oxygène.
Le poids total du sang est à peu près le treizième du poids du corps.
sang-dra;;on. — Suc résineux extrait des fruits d'un palmier du genre des rotangs. Ce suc, bien sec
est d'un rouge foncé, donnant une poussière rouge vermillon. Il est employé surtout dans la fabrication des vernis rouges.
sanglier — Le sanglier (fig.) est Tin mammifère porcin, caractérisé par des canines recourbées dans le haut et latéralement, et par sa ressemblance avec le cochon domestique, dont il est la souche. C'est un gros animal, ayant jusqu'à ln>,80 de long, avec une queue de 0"i,30; sa hauteur est de 1 mètre; il peut peser 250 kilos. Sa couleur, variable, est toujours foncée, le jeune, ou marcassin,a des bandes longitudinales. Le corps est couvert de soies longues et roitles.
Sanglier [liauluiu', l>u).
Établi dans toute l'Europe, il est menacé d'une disparition complète; il est plus abondant en Asie et en .\fiique. C'est un animal brutal et sauvage, jiarfois dangereux, qui habite les gi-andes forêts, dans le A'oisinage des mares. Il est très nomade, ordinairement solitaire. Sa nourriture consiste en fruits, racines et souvent en animaux vivants : lièvres, lapins, jeunes laons de cerfs, œufs de perdrix, jeunes oiseaux, mulots, insectes. Essentiellement nuisible, le sanglier s'attaque à la fois aux forêts, au gibier et aux champs riverains. Un petit nombre de ces animaux suffit pour retourner en quelques heures un champ d'une grande étendue.
La femelle ou laie est dépourvue de défenses; elle met bas en juin de 4 à
10 marcassins, qui ont achevé leur croissance à trois ou quatre ans. La chasse au sanglier n'est pas sans danger, car l'animal tient fiéquemment tète aux chiens et au chasseur. La chair est fort estimée ; la peau et les soies trouvent aussi leur emploi. Mais les produits de l'animal sont loin d'égaler les dégâts qu'il cause.
sanglot. — Il est déterminé par une convulsion du diaphragme. Est souvent accompagné de pleurs, et persiste quelquefois assez longtemps chez les enfants, quand les pleurs ont cessé.
11 survient dans les émotions vives et annonce un profond ébranlement du système nerveux.
SAN
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saiissiie. — Ver 'aueorpsannelé, muni d une bouche armée de mâchoires et disposée en ventouse ; la partie postérieure a aussi une ventouse arrondie qui sert à l'animal à se lixer. Dix yeux sont portés sur la lèvre supérieure {/ig.).
Les sangsues se reproduisent par des œufs, qui donnent, au hout de a8 jours, de petites sangsues longues de 2 millimètres.
Les sangsues sont employées en médecine. Elles se fixent par leur ventouse antérieure sur le corps des malades, font avec leurs mâchoires
Suçoir de la sangsue.
une blessure triangulaire par laquelle elles pompent le sang; c'est ce qui les fait employer dans un grand nombre de circonstances. On utilise la sangsue grisi'. la sangsue verte, qu'on rencontre surtout en Europe, et la sangsue dragon, qui vient d'Algérie. D'ailleurs, on ne se contente pas de chercher ces sangsues où elles se trouvent, on les élève aussi dans les marais , les tourbières, surtout dans le département de la Gironde; on les nourrit en faisant entrer dans l'eau des chevaux, des ânes, des mulets hors de service, auxquels les sangsues s'attachent.
sansonnet. — "Voy. étourneau.
santal. — On nomme santal un bois d'odeur agréable, fort employé, surtout dans les pays orientaux, en parfumerie, en ébénisterie, en tabletterie. On en retire une essence très suave utilisée en médecine, comme stimulante et sudorifique. et qui entre dans la composition de plusieurs parfums. Le santal nous est foui-ni par plusieurs arbres dilférents des pays chauds, de là les variations d'odeur, d'aspect, de couleur, que présente ce bois dans le commerce. L'une des variétés les plus estimées, le santal citrin, provient d'un assez grand arbre qu'on rencontre surtout sur la côte de Malabar; il est recherché pour la fabrication d'ouvrages de marqueterie ; on le brûle dans les temples et dans les appartements pour les parfumer.
Il est utilisé en médecine.
santonine. — Voy. semen-contra.
saperde. — Genre d'insectes coléoptères, portant des antennes aussi longues que le corps. Les dilTérentes espèces de saperdes sont nuisibles aux arx)res,dont elles sillonnent le bois de nombreuses galeries (/î^r.). D'autres
Saperde et sa larve (longueur, 0n>,027).
espèces rongent les chaumes des céréales, de façon à déterminer la chute des épis. Ces insectes malfaisants sont très difficiles à détruire quand ils se sont installés dans une région.
saphir. — Pierre précieuse d'un beau bleu. Le saphir oriental (Indes orientales, Thibet, Ceylan,...) est du corindon '. Le saphir d'eau, de valeur bien moindre, n'a pas la même composition ; c'est du silicate ' d'alumine et de magnésie.
sapin. — Arbre conif'ère, toujours vert, voisin du pin. On en rencontre
Sapin commun (uaulcur, iii»'").
dix-huit espèces dans les régions tempérées et froides de l'hémisphère boréal ; il forme surtout de
SAR
forêts dans les pays montagneux.
L'espèce la plus importante en France est le saj)in pectine, dit aussi sapin commun (fig.}; on le rencontre sur toutes les hautes montagnes d'Europe, et principalement sur les Vosges, les Pyrénées, les Alpes, où il s'élève jusqu'à une altitude de 1 500 mètres. A l'âge de 200 ans, le sapin commun atteint 40 mètres de hauteur.
Son bois est tendre, grossier, brillant, facile à fendre, léger ; il est durable, même lorsqu'il est enfoncé dans le sol, mais il craint l'humidité. On en fait pour la marine des mâts et des vergues; il sert beaucoup en menuiserie, en charpente; son écorce est employée au tannage des peaux, surtout en Suisse.
Il fournit, comme \epin, des produits résineux ; la térébenth ine qu'on en extrait est connue sous le nom de térébenthine de Strasbourg. Ses jeunes pousses sont employées en laédecine sous le nom de bourgeons de sapin.
saponaire. — La saponaire, ou aavoniére i/ig.), est une herbe vivace, répandue dans toute l'Europe, assez commune en France, sur les berges des rivières, le long des chemins. La racine, qu'on récolte au printemps ou en automne, donne à l'eau dans laquelle
Saponaire (hauteur, On, 50).
on l'agite une apparence savonneuse, et lui communique la propriété de mousser ; elle facilite ainsi le blanchissage du linge. Les anciens s'en servaient pour laver les étoffes et pour les préparer à la teinture. Elle est aussi employée en médecine.
saponiflcation. — ha saponification est une opération chimique qui a pour but de décomposer un corps gras'
pour séparer la glycérine ' des acides gras. On peut opérer la saponification en chauffant le corps gras avec la potasse ou le carbonate de potasse; la potasse se combine aux acides gras pour former un savon ' et la glycérine devient libre. On peut aussi chauffer le corps gras avec de l'aci'desM/Z'MrîQMe, qui décompose la glycérine et net les acides gras en liberté. Voy. corps gras, glycérine, savons, bougie.
sarcelle. — Oiseau palmipède analogue au canard sauvage, plus petit {fig.). Originaire des étangs du nord et du centre de l'Europe, elle arrive dans nos contrées en bandes peu nom-
Sarcelle vliiiii'ueur, Om.W).
breuses en octobre. Les sarcelles vont jusqu'à la Méditerranée, puis repassent au printemps. La chair est très estimée.
sarcopte. — Voy. gale.
sardine. — Petit poisson de mer au corps allongé, assez épais et arrondi vers le dos, comprimé vers le ventre, couvert d'écaillés minces, mais grandes, et se détachant aisément. La longueur dépasse rarement 20 centimètres tfig.).
C'est un poisson de l'ouest de l'Europe ; se trouve sur les côtes d'Angleterre, de France, d'Espagne, de Portugal et aussi un peu dans la Méditerranée. Il est probaljle que la sardine, comme le hareng, vit d'habitude dans de grandes profondeurs, ne se rapprochant des côtes que pour frayer. Poisson très vorace, se nourrissant c'e petits mollusques, de petits crustacés
Sardine (longueur, On ,12).
et surtout du frai des autres poissons. C'est au commencement de l'automne que la sardine fraye sur nos côtes. La pèche se fait alors sur les côtes méditerranéennes d'Italie et de France, mais surtout sur les côtes de l'Océan. Chez nous, la pèche est tout particulièrement active, depuis l'embouchure de la Loire jusqu'à la baie du Morbihan. Le nombre des bateaux qui, sur les côtes
SAT
de Bretagne et de Vendée, se livrent à la pèche de la sardine, est au moins de 2 000, montés par 25 000 marins.
Les filets sont des nappes non plombées, de 30 mètres de longueur sur 6 mètres de hauteur, à mailles fines ; la partie supérieure est munie de lièges qui lui permettent de flotter. On part de grand matin, et on lance le filet à la mer au point du jour, puis on le fait avancer, tandis qu'on jette à la mer, en avant du filet, un appas nommé rogue, constitué par des œufs de morue fermentes. Les poissons, pour atteindre la rogue, se précipitent dans les mailles du filet et s'accrochent par les ouïes, de façon qu'ils ne puissent plus avancer ni reculer. Quand le filet est bien garni de sardines on le tire. On consomme la sardine à l'état frais, salée et conservée à l'huile. La préparation de la sardine à l'huile donne lieu, principalement sur les côtes de Bretagne, à un commerce très important.
sardoine.— Pierre précieuse; sorte d'agate de couleur fauve, qui nous vient d'Orient.
sargasse. — Algue marine dont la tige peut atteindre plusieurs centaines de mètres de longueur; ces algues l^ottent à la surface grâce à des vésicules pleines d'air, dont elles sont pourvues. Une partie notable de l'océan Atlantique, nommée mer des Sargasses,^ est encombrée par une grande quantité de sargasses.
sarigue. — Voy. marsupiaux.
sarrasin. — Céréale de la famille des polygonées, originaire de l'Asii' centrale, et cultivée comme plante ali-
Sarrasin fleuri (hauteur de la piaille, O-n.BO).
Groin de sarrasin
(grossi).
nientaire. La graine du sarrasin commun ou blé noir (ftg.) donne un pain peu nutritif, usité dans les régions oii
la culture du blé n'existe pas, notamment dans la Bretagne, le Morvan, car cette plante réussit dans les terrains pauvres ; le plus souvent on ne lui donne même pas de fumure directe.
Avec la farine de sarrasin on fait aussi des galettes, des bouillies. La graine est employée à la nourriture des volailles, des porcs. Enterrée avant la floraison, la plante constitue un bon engrais vert.
sarriette. — Herbe de la famille des composées, qu'on rencontre dans les champs et les bois humides. On tire de ses feuilles une teinture jaune.
sassafras. — On désigne sous ce nom la racine et le bois d'un laurier originaire de l'Amérique septentrionale. Ce bois, et surtout l'écorce, a une odeur forte et agréable, due à une essence que l'on prépare pour les besoins de la parfumerie. La médecine utilise le bois, la racine et l'écorce.
Saturne. — Grosse planète, dont la distance au soleil est 10 fois celle de la terre ; sa grosseur est 734 fois celle de la terre, la durée de sa révolution est de 29 ans. Nous voyons Saturne comme une étoile pâle; huit satellites, visibles seulement au télescope, gravitent autour de Saturne;
Planète Satome et son anneau.
le plus gros de ces satellites a un volume qui est 9 fois celui de la lune. En outre, la planète est entourée d'un anneau circulaire, aplati, très large
la Terre
Saturne
Grosseur comparée de Satunie et de lar Terre.
et relativement fort mince, qui ceint la planète parle milieu sans la toucher nulle part Cette couronne satellite accompagne Saturne dans sa roia-»
tion autour du soleil {/ig.).
SAU
saiijsre. — Herbe vivace de la famille des labiées, qu'on rencontre surtout sur Ifs collines stériles du
mouseau n'atteint pas non plus une grande taille : son bois est grossier.
Sauge (hauteur, 1").
Midi. Elle a une odeur forte, agréable, et est employée en médecine a cause de ses propriétés stimulantes (fig.).
saule. — Arbre dicotylédone à croissance rapide, qui prospère surtout dans les prairies bumides, sur le bord des eaux ; les espèces en sont très nombreuses.
Les plus importantes de ces espèces sont les suivantes. Le saule blanc dont le feuillage est d'un blane soyeux, peut atteindre une hauteur de 25 mètres.
Fleur à étamines du saule.
Le saule fragile ififf.'S ne dépasse pas 12 mètres, mais on le taille fréquemment en têtard, de manière à provoquer la formation de longues verges qu'on emploie comme osier; l'écorce peut servir à tanner le cuir. Le saule Timinal est très commun au bord des rivières, et très fréquemment cultivé dans les oseraies (voy. osier): se.s verges servent en grande quantité à la confection de paniers et d'objets de vannerie de toute espèce. Le saule
Fleur à pistil du saule.
mou, facile à fendre, assez brillant et
Saule fragile en l>''(ard (bauteiir, 1!»). durable ; on en fait des échalas, des
Saule pleureur (hauteur, 13").
fagots, des cercles de tonneaux ; les bestiaux, notamment les chèvres, en
s AT"
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mangent volontiers les feuilles. Le saule pleureur atteint 15 mètres ; il est surtout cultivé pour l'ornementation des parcs (/(;;.).
saumon. — Le sanmon {fig.) est le type de tout un groupe de poissons (saumon, truite, omCre chevalier, •perlan), caractérisé par un corps 1 usiforme, généralement coloré de t' iiites vives qui souvent varient aux ilivers âges. Ils ont deux nageoires 'lorsales, dont une dépourvue de rayons. Ils sont voraces et ont la li'juche armée de dents nombreuses ; nagent avec beaucoup de rapidité ; recherchent les eaux les plus limpides.
Les uns sont migrateurs, vivant alternativement dans la mer et dans les eaux douces; les autres ne quittent pas celles-ci.
Le type du groupe est le saumon.
grand et beau poisson, dont on connaît plusieurs espèces. Nous parlerons seulement du saumon commun. Corps fasiforme, écailles lisses, adhérentes ;
Saumon (longueur, lm,5u).
museau largement fendu, dents fortes :
dos bleu ardoise, ventre argenté, flancs marqués de taches noires. Longueur ordinaire de 60 à 80 centimètres ; cependant la longueur dépasse assez souvent 1 mètre et le poids peut aller à 40 kilogrammes. Abonde surtout dans les mers du nord de l'Europe ; assez répandu sur nos côtes occidentales ; n'existe pas dans la Méditerranée.
Poisson très carnassier. Au printemps les saumons, réunis en troupes, passent de la mer dans les fleuves et les rivières pour y frayer. Ils remontent ces cours d'eau très haut, vers leur source, et si dans leur marche ils rencontrent quelque obstacle, digue ou cascade, ils le franchissent en exécutant des sauts parfois très étendus.
Pendant la première période de leur vie, les jeunes demeurent aux lieux de leur naissance ; à un moment donné, ils se modifient dans leur aspect et se fornient en troupes pour gagner l'Océan ; ils y séjournent un certain temps, et quand vient l'époque du frai, ils reparaissent dans les eaux douces.
La fécondité des saumons est grande ; le frai a lieu en novembre et décembre.
La nature des eaux et le climat exercent une influence marquée sur la qualité du saumon. Ceux d'Ecosse jouissent en particulier d'une grande
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réputation ; d'ailleurs le saumon abonde prodigieusement en Ecosse, en Suède, en Norvège, où il forme l'un des éléments les plus essentiels de la nourriture du peuple. En France le saumon est relativement rare; les
eà *aurIlul.^ |ieiiveiil tr,uirhir les barrages de la rivière et remonter le courant.
barrages créés en grand nombre dans nos ri\aères sont la principale cause de cette diminution (vov. piscicnlture).
Cliair grasse, nourrissante, très estimée ; aussi la pêche du' saumon estelle partout très importante.
sauricus. — Voyez lézards.
sauterelles. — Insectes orthoptères qui se distinguent des criquets, avec lesquels on les confond souvent, par un corps x'ius allongé, des antennes plus longues et plus fines, et un abdomen terminé par un appendice en forme de sabre (fig.). La grande sauterelle verte (improprement appelée cigale), est très répandne en France.
Sauterelle (longueur, 0",0o).
Le mâle fait entendre un bruit strident résultant du frottement des élytres l'une contre l'autre. La femelle dépose ses œufs dans le sol. Les sauterelles ne sont jamais aussi nombreuses que les criquets ; elles ne font pas d'invasions; bien qu'elles se nourrissent de végétaux, les dégâts qu'elles causent sont relativement peu importants.
savon. — Pour obtenir un savon
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on chauffe un corps gras ' avec du carbonate de potasse ou de soude; il se produit-une saponification ', c'est-àdire que les acides du corps gras se combinent avec la potasse ou la soude pour former un mélange de margarales, oléates, stéarates de potasse ou de soude; c'est ce mélange de divers sels qui constitue un savon.
Les corps gras employés pour la fabrication des savons sont les huiles de palme, de coco, d'olive, d'arachide, de poisson, de chènevis, de lin, de colza, la graisse de porc, le suif de bœuf et de mouton.
Il existe un grand nombre de variétés de savon. Le savon metrbré de Marseille est fait avec diverses huiles Végétales et de la soude; les marbrures bleuâtres sont dues à quelques impuretés. Le savon blanc de MeirseUle n'a pas ces impuretés, mais il contient souvent plus d'eau, et il est alors moins avantageux. Les savons mous, tantôt verts, tantôt noirs, sont faits avec des huiles de chènevis, de colza, de lin, etc., et de la potasse ; ces savons sont d'un usage bien moins général que les précédents. Les savons de toilette sont faits ordinairement avec les plus belles pâtes de savon blanc de Marseille, et on les colore, en même temps qu'on les aromatise, avec les substances les plus diverses.
Ces différents savons ont la propriété de se dissoudre dans l'eau. La solution obtenue enlève et dissout les substances grasses et les diverses impuretés qui souillent le linge, le visage et les mains. Une simple dissolution de cristaux de potasse ou de soude produirait le même effet, mais serait trop caustique ; c'est pourquoi on préfère le savon , quoique son prix soit plus élevé.
L'industrie du savon produit en France près de 200 millions de kilogrammes de savon par an, dont presque la moitié dans le département des Bouches-du-Rhône et le quart dans celui de la Seine.
saxifragre.— Genre de plantes dicotylédones, dont les iioiiiljreuses espèces sont surtout répandues dans les régions tempérées et arcti((ues de l'Iiémisphère boréal. Quelques-unes de
ces espèces sont des herbes très cominunes dans nos contrées. On en cultive plusieurs pour l'ornementation des jardins ; elles forment sur les rocailles des touffes d'un bel aspect (A^O-
scabieuse. — Genre de plantes dicotylédones dont plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins pour l'ornementation (fig)- A l'état sauvage.
Saxifrage retombance
Scabieuse des jardins.
les scabieuses sont surtout abondantes dans la région méditerranéenne et en Orient.
scalpel. — Voy. bistouri.
scaniiiionnée.
— Gomme résine qu'on relire de la racine d'une plante vivace qui croit en Grèce et dans le Levant , dans les haies et les broussailles. EUe est employée en médecine, a cause de ses pro priétés purgatives
scaphandre. —
Sorte de vêtement imperméable dont se servent les plongeurs pour séjourner et travailler au fond de l'eau. De grosses semelles de plomb maintiennent toujours les pieds en bas; un casque à vi»iére de verre permi't d'y voir. Un tuyau de caoutchouc fait communiquer ce casque avec l'extérieur; ou y fait arriver
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constamnient un courant dair, à l'aide d'une pompe, de sorte que le plongeur
Scaphandrier.
respire librement (fig.)-
scarabées. — Insectes coléoptères, de forme ramassée, avec les antennes en forme de massue [fig.).
Quelques espèces sont célèbres par l'espèce Je culte que leur rendaient les anciens Egyptiens.
Ils ont l'habitude de déposer leur.s œufs dans de petites boules de fiente, qu'ils font rouler avec leurs pieds de derrière , jusqu'à ce qu'ils aient trouvé un lieu propre à les enfouir. D'autres vivent dans les excréments des ruminants, mais sans faire de boules. Les cétoines, les hannetons (voy. ce mot) sont des insectes très voisins des scarabées.
scarification. — Petite opération qui a pour but de dégager un organe malade en lui enlevant un peu de sang ou d'une humeur qui s'est infiltrée. On pratique la scarification avec un scarificateur, appareil qui porte plusieurs petites lancettes qui, sous l'action d'un ressort, percent toutes à la fois la peau à l'endroit que l'on veut scarifier ; par ces petite> plaies s'écoule le sang ou l'humeur.
Ordinairement on commence par poser une ventouse et on pratique la scarification à l'endroit où le sang a été attiré par la ventouse.
scarlatine. — Maladie épidémique et contagieuse, caractérisée par une angine ', et une altération particulière de la peau. Frappe surtout les enfants de deux à quatre ans. Après une période d'incubation de quelques jours, il se déclare des frissons, de la fièvre, des maux de tète, de la lassitude et uu commencement d'angine.
Puis apparaissent, sur le cou, la poitrine, et enfin tout le corps, des taches rouges, très serrées, faisant très peu saillie sur la peau; toute la peau devient rouge ; 1 angine augmente et la soif est ardente. Après trois ou quatre jours la peau pâlit, la fièvre disparait, puis la peau tombe.
La maladie, souvent assez grave, peut se compliquer de néphrite, de pleurésie, etc. Quand la maladie est légère, on se contente du repos au lit, dans une chambre modérément chaude et bien aérée ; les complications à craindre, qui mettent si souvent en danger la vie du malade, ne peuvent être prévues que par le médecin.
schistes. — On donne le nom de schiste à toutes les roches qui peuvent se diviser en feuillets plus ou moins minces. Un grand nombre de miinéraux, différant les uns des autres par leur composition chimique, se divisent ainsi en feuillets, et sont par suite des schistes. Les ardoises' sont justement des roches schisteuses.
sciatique. — Névralgie' de la jambe, avec douleur très vive, qui augmente ordinairement par la pression, la marche, la toux. Comme tontes les névralgies, elle est souvent dune guérison très longue et très difficile.
scie.
Vov.
squale.
scllle. — Plante qui croît en Es-
gagne, en Italie, en Afrique et en yrie. Les ï)ulbes de cette plante sont employés en médecine pour accroître la sécrétion de la salive et celle de l'urine.
scolopendre. — Myriapode com-
Scolopendre (longueur, O^itOV
mun dans le midi de la France {^.7.).
Sa morsure est douloureuse.
scolopendre. — Voy. fougères.
scol.^te. — Insecte coléoptère qui creuse dans les arbres des galeries qui déterminent assez f:.-éque'mment la mort du végétal. Les arbres déjà malades sont ceux quV.taquent de préférence les scolytes ; quand une portion de forêt est infestée par les scolytes, il est parfois nécessaire d'abattre tous les arbr:.3 atteints, pour préserver les autres.
scorbut. — Maladie non contagieuse qui se rencontre sous tous les
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climats et atteint les individus débilités par les fièvres paludéennes, la dysenterie, le typhus, la misère ; voilà pourquoi elle' décime surtout les équipages des vaisseaux qui entreprennent de longs voyages de découvertes, les armées en campagne, les villes assiégées, les prisons, les populations pauvres. C'est un véritable étiolement de l'organisme, qui frajjpe toutes les parties du corps ; comme aspect extérieur, la peau est parsemée d'extravasatioiis d'un sang bleuâtre, les gencives sont ramollies et de couleur bleuâtre. La maladie fait son évolution assez lentement ; le malade
fuérit au bout de 8 à 16 semaines, ou ien il meurt par épuisement.
Une bonne alimentation (aliments légers, frais, mais reconstituants, légumes frais, fruits légèrement acides) est le remède le plus efficace contre le scorbut; malheureusement, les circonstances dans lesquelles la maladie prend naissance ne donnent généralement pas la possibilité d'accorder ce régime aux malades. D'ailleurs le scorbut est actuellement relativement rare.
scorpion. — Animal articulé de la classe des arachnides, qu'on rencontre dans les pays chauds ; plusieurs espèces habitent l'Algérie et le midi de la France. Les scorpions se tiennent sous les pierres, sous les pièces de bois, dansles endroits humides et frais, dans les celliers et les caves ; sortent la nuit pour chercher leur nourriture (araignées, cloportes, divers insectes). La femelle porte de 50 à 60 œufs, qui éclosent dans le corps ; elle est donc ovovivipare
{fia-).
Le scorpion a une longue queue terminée par un appareil venimeux; ce venin agit sur le système nerveux.
La piqûre de celui du midi de la France n'est jamais bien grave; les scorpions d'Afrique peuvent occasionner la mort des personnes débiles. On soigne la piqûre à l'aide de la cautérisation au fer rouge, ou simplement de compresses imbibées d'alcali volatil.
scorsonère. — Voy. salsifis.
scrofnlariées. — Plantes dicoti/lédones ' gamopétales herbacées, à corolle irréguliére à cinij divisions ; ordinairement quatre étamines ; ovaire à deux loges contenant un grand
Scorpion (longueur, ',oa à Oi^io).
nombre d'ovules. Ces plantes sont peu utiles, beaucoup sont vénéneuses.
Exemples : muflier ou gueulc-de-
Scrofulariées (ex. : mullier).
loup ifig.), linaire, scrofulaire, digitale, bouillon-blanc, véronique.
scrofule. — Maladie générale qui se manifeste par une tendance de la peau, des muqueuses, des ganglions lymphatiques et des os, à être le siège d'infiammations longues et opiniâtres; commune surtout chez les enfants.
La fréquence de la scrofule diminue de nos jours, tandis qu'augmente celle de la phtisie pulmonaire^ Tantôt la scrofule vient de famille, tantôt elle se rencontre chez des enfants de parents bien portants. Les scrofuleux sont généralement gras, mais boursouflés, faibles; les extrémités sont maigres. L'accident le plus fréquent de la scrofule est l'engorgement des ganglions lymphatiques du cou. Ces ganf lions se gonflent, deviennent durs, osselés, et ils sont bientôt le siège d'une suppuration qu'il est très difficile d'aTTèter (écrouelles,humeurs froides), et qui laisse après elle une cicatrisation très apparente, qui défigure plus ou moins le malade.
Le traitement de la scrofule est surtout hygiénique ; alimentation par le lait et la viande, avec prohibition des sucreries, habitation saine, aérée ensoleillée, exercice au grand air, Dam, long séjour sur les bords de la mer.
Comme remède, l'huile de foie de morue.
seiche. — Mollusque * céphalopode portant dix bras, dont deux ont une plus grande longueur que les autres ; les huit petits bras ont des ventouses sur toute leur longueur, les
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deux grands n'en ont qu'à leur extrémité (fig.). Quand l'animal est excité, son corps prend des colorations diverses; dans 11! danger, il trouble l'eau autour de lui en y répandant une matière brune qu'il sécrète dans une poche spéciale. Cette ma- ■ tière brune est la base do la couleur connue sous le nom de sepia. A l'intérieur du corps de la seiche est une pièce calcaire plate nommée os de seiche, qu'on rencontre en abondance sur nos plages, ce qui indique que la seiche est commune sur ^
toutes nos côtes. Cet os de seiche est souvent mis dans les cages de nos petits oiseaux, qui aiment à s'y aiguiser le bec. La seiche est comestible, mais elle consUtue un aliment peu recherché.
seiffie. — Céréale qui paraît originaire des régions situées au nord du Danube et qu'on n'a guère cultivée qu'au commencement de l'ère chrétienne. Le pain de seigle est notablement moins nourrissant que celui du froment; il est gluant, compact , brun, mais il se maintient frais plus longtemps. On fait un très bon pain en mélangeant la farine de froment avec celle de seigle. Dans les terrains peu fertiles, le seiole prospère mieux que le blé ; il résiste encore mieux au froid et redoute moins les mauvaises herbes. Pour cette raison, il est cultivé dans un grand nombre de pays,- il forme en Allemagne la base de l'alimentation des classes pauvres. On sème le seigle en automne; il passe l'hiver en terre et arrive à maturité au commencement de l'été, plus tôt que le froment (fig.).
La paille de seigle est recherchée pour divers usages ; on en garnit les chaises, on en fait des pail- Épi de seigle lassons, des couvertures de ('jaujfur'i"^ 'a
chaumières. Il est em-
planle, 111,20).
ployé pour nourrir les bestiaux, et en particulier les chevaux. Souvent on fait manger l'herbe de seigle en vert, avant la maturité.
sel marin. — Le sel marin, ou chlorure de sodium, est uue combinaison de chlore et de sodium. C'est un solide blanc, sans odeur, d'une saveur salée. 100 grammes d'eau en dissolvent à peu près 30 grammes ; il nest presque pas plus soluble dans l'eau chaude que dans l'eau froide. Quand on fait évaporer l'eau de sa dissolution, il se dépose en cristallisant au fond du vase. Ce corps est très abondant dans la nature. Beaucoup de sources sont salées, surtout en Allemagne; en France, il y en a dans les départements de la Moselle, de la Meurthe, du Doubs, des Basses-Pyrénées. De ces sources salées on retire du sel ; mais ce mode d'extraction n'a pas beaucoup d importance.
Le sel se trouve en masses solides considérables dans le sein de la terre : on lui donne le nom de sel gemme. Les plus importantes mines de sel gemme sont celles de Viéliczka en Pologne (/i^.), de Cordona en Espagne, de Vie et de Dieuze en Alsace-Lorraine. Les mines
Mines de sel gemme.
de Viéliczka, exploitées depuis six cents ans, sont si grandes qu'on dirait une ville souterraine avec ses maisons, ses rues, ses chapelles taillées dans le sel. Dans les mines oii le sel est très pur, comme à Viéliczka, on l'extrait en gros blocs; puis on le pulvérise et on le livre à la consommation. Quand le sel est mêlé avec de la terre, on le dissout dans l'eau, en versant le liquide dans un trou de soude qui descend jusque dans la mine : et quand cette dissolution a été élevée du fond de la mine au moyen de pompes, on la fait évaporer dans des chaudières jusqu'à cristallisation.
Mais ce sont encore les eaux de la mer qui renferment le plus de sel. Il y a à peu près 27 kilogrammes de sel marin par mètre cube d'eau de mer, et, en outre, d'autres sels comme le chlorure de potassium (voy. potassium).
Si tout le sel de l'Océan était répandu
SEL
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à la surface des continents, il y formerait une couche de plus de 200 mètres d'épaisseur. Voici comment on retire le sel sur les Lords de l'Océan. L'eau est amenée par la marée dans un vaste réservoir, nomme vasiére. Là elle dépose presque toutes les matières qu'elle tient en suspension et devient parfaitement limpide. Quand l'eau a séjourné assez longtemps dans la vasière, on la fait écouler dans uns série de compartiments séparés les uns des aueres par de petits sentiers unis. Dans cte parcours, elle est échaullée par les rayons du soleil et soumise aussi à 1 action desséchante du vent, et elle s'évapore peu à peu. Ces nombreux liassins d'évaporation, qui, sur
Le sel entre dans la préparation de presque tous nos aliments ; les besoins de l'alimentation en consomment en France aOO millions de kilogrammes par an. L'industrie et l'agriculture emploient aussi le sel. On en fait manger aux bestiaux ; on s'en sert pour amender certaines terres. Le sel entre dans la préparation de nombreux produits chimiques, et principalement du sulfate de soude (voy. sodium), dont on fabrique chaque année des centaines de millions de kilogrammes.
sélection. — On donne le nom de sélection naturelle à l'ensemble des circonstances qui déterminent, dans des conditions données, le dévelop-
Uarais salants.
les bords de la mer, couvrent d'immenses étendues, forment ce qu'on nomme la saline ou le marais salant.
Au bout de deux jours, la concentration est suffisante pour que la plus grande partie du sel se dépose sous forme de cristaux gris. On retire ce sel avec des râteaux, et on le laisse s'égoutter sur le bord, avant de le mettre en sac et de l'expédier. L'exploitation dure seulement pendant l'été.
En France, les marais salants établis sur toutes les côtes de la Méditerranée sont au nombre de 82 et occupent une surface totale de 2-5 000 hectares. Il y en a beaucoup moins sur les bords de l'Océan ; les plus importants sont à Marennes (Charente-Inférieure) et au Croisic (Loire-Inférieure).
pement des espèces animales ou végétales dont l'organisation est le mieux appropriée au milieu qui les entoure ; c est la sélection naturelle qui détermine la modification progressive des espèces, en assurant toujours la survivance des individus les mieux doués pour résister aux dangers qui les entourent. La sélection artificielle est l'art de diriger la reproduction des animaux et des végétaux de manière à obtenir rapidement cette transformation des espèces qui ne se produit dans la nature qu'avec une extrême lenteur.
C'est grâce à la sélection qu'on peut créer les variétés si belles des fleurs et des fruits cultivés, les animaux domestiques spécialement propres au travail, à la course, à la boucherie.
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sels. — En chimie, on ncfmme sels les composés qui se forment quand un acide se combine avec une base. Ainsi le carbonate de chaux, on calcaire, est un sel qui résulte de la combinaison de l'acide carbonique (qui est un acide), avec la chaux, ou oxyde de calcium (qui est une base) ; de même le sulfate de fer est un sel résultant de la combinaison de l'acide sulfurique avec l'oxyde de fer.
Seltz (eau de). — L'usage de l'eau de Seltz artificielle est aujourd'hui
l'industrie, on prépare le gaz acide carbonique en faisant réagir de l'acide sulfurique sur de la craie pulvérisée,
Siphon a eau de Seltz. — Quand on piesse sur Ta soupape, le gaz, qui est dan; le siphon à une forte pression, chasse l'eau et la fait sortir par le tujau.
Appareil Brie'c. — Vacide tartrique et le fticnrbonate de soude sont en M. Un peu d'eau, tombant du réservoir B, par le tube T, arrose ces substances et détermine la production de Vacide carbonique. Ce gaz passe par de très petites ouvertures ménagées dans le bouchon H, et va se dissoudre dans l'eau, l-'écouleiuent a lieu par R, quand on presse sur la soupape.
rabricatlon industrielle de l'eau de Seltz. — L'acide carbonique est produit dans les réserioirs A et B, par l'action de YacUle sulfvrique sur la craie, il se rend dans le gazomére C. tJne pompe 1), mise en mouvement par une machine à vapeur E, comprime ce ?az avec l'eau, dans le réservoir sphérique qui est à côté de la pompe D. Du réservoir, la dissolution entre dans les siphons E et E'.
très répandu. Cette eau est une dissolution, faite sous pression, d'une grande quantité de gaz acide carbonique. Dans
et on introduit la dissolution dans des siphons de verre fermés par un bouchon à ressort {fig-}- Il suffit d'appuyer
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sur nne tige métallique pour ouvrir le siphon el détL-rmiiier l'écoulement de l'eau de Seltz. Dans les familles on peut préparer soi-même l'eau de Seltz en faisant réagir Vacide tartrique sur le bicarbonate de sonde: on se sert pour cela de l appareil Briet (fig.).
senien-contra. — Médicament très employé contre les vers intestinaux, constitué par les fleurs non épanouies de plusieurs arlémises, plantes de la famille des composées. Ce produit nous vient de la Perse, du Turkestan, de la Russie, de la Barbarie.
La poudre de semen-contra a une odeur très forte, aromatitfue, une saveur amère; elle est très bonne pour chasser les vers , on la donne surtout aux enfants, incorporée dans du miel, de la confiture, des dragées, du pain d'épices. Le principe actif du seinoncontra est une substance nommée santonine, qu'oa en retire sous forme d'un solide cristallisé, sans odeur, un peu amer, •
La santonine remplace avantageusement lesemen-contracomme vermifuge; elle a une action bien plus énergique et ne doit être administrée qu'à la dose indiquée par le médecin, dose toujours inférieure à un décigramme, pour les enfants ; on fait des dragées et des biscuits à la santonine, qui sont des médicaments eflicaces.Lapersonne qui a absorbé de la santonine voit les couleurs des objets très altérées ; il voit presque tout en vert; c'est là un efiet constant du médicament, et dont il n'y a pas à concevoir d'inquiétude.
semoir. — Dans la grande culture,
Tube de distribuliuii B.
la ■cotée), on les fait à l'aide de semoirs métalliques qui disposent les graines en ligne, à une profondeur régulière.
Ce mode d'ensemencement permet d'économiser un bon tiers de la semence ; en outre les sarclages et les binages sont beaucoup plus faciles à exécuter.
Les graines contenues dans la caisse A sont versées i>ar des cuillers dans des tubes B qui les amènent à terre. Ces tubes portent à leur extrémité : 1» des socs C qui ouvrent les sillons dans lesquels tombent les graines ; 2» une sorte de herse qui recouvre les graines de terre i/ig.). Le semoir mécanique ne peut être utilisé dans les terres trop humides ni dans les terres trop pierreuses.
séné. — Produit pharmaceutique, purgatif puissant, constitué par les feuilles et les fruits de plusieurs arlirisseaux nommés casses, de la famille des légumineuses. Ces arbres croissent dans les pays chauds.
séneçon. — Genre d'herbes de la famille dés composées, dont les espèces, extrêmement nombreuses, sont répandues sur presque tout le globe. Le séneçon vulgaire, qu'on rencontre dans tous les lieux cultivés, a de petites fleurs jaunes. 11 passe pour émollient. Ses graines sont mangées avec avidité par les oiseaux de volière, aussi bien que ses feuilles charnues.
Plusieurs espèces exotiques de séneçon sont cultivées pour lornementation des jardins.
sensitive. — Plante appartenant au genre mimosa ', originaire des pays chauds, et qu'on cultive chez nous en
Semoir, au lieu de faire les semis à la main (à | serre. Elle est surtout remarquable
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par l'extrême irritabilité de ses feuilles, ijui exécutent des mouvements très apparents sous l'influence d'un altou-
sibles pour désinfecter leurs instruments, avant de les employer, et qu ils ainiliiiuciil sur la plaie un pansement
Sensitive intacte.
Sensitlve après un choc. Sensitive la nuit.
chement, d'un changement brusque de température, sous l'action d'une substance caustique (/(</.).
sépia. — Voy. seiche.
septicémie. — Accidents fébriles qui sui'vieiment par suite de l'action de l'air sur les plaies, et en particulier sur les plaies qui résultent des opérations chirurgicales. Une plaie exposée à l'air entre souvent en grande suppuration, elle guérit mal, elle détermine autour d'elle un érysipèle gangreneux; le malade a de la lièvre, des vomissements, et les complications sont quelquefois assez graves pour déterminer la mort.
Sous sa forme la plus grave, cette complication des plaies constitue ce qu'on nomme ï'iiif'eclioii purulente, presque toujours mortelle. Quand l'inlection est plus lente, que le pus devient fétide, que la plaie pâlit et se sèche, on a l'infection putride, moins grave, mais souvent encore mortelle après un temps plus long. Les accidents de la septicémie sont dus au développement, dans la plaie, de microbes dont les germes sont apportés par l'air ; ces microbes pénètrent dans le sang, s'y multiplient et déterminent une sorte d'empoisonnement. Les accidents de la septicémie sont devenus beaucoup plus rares depuis que les chirurgiens prennent toutes les précautions pos-
antiseptique qui empêche d'une part l'arrivée des germes contenus dans l'air, et d'autre part le développement >.
de ceux qui auraient pu se déposer pendant l'opération.
septiqiie. — On
nom m e m a tiére septique une matière qui, introduite dans le sang d'un animal en bonne santé, détermine la mort de cet animal en y propageant des m icrobes funestes.
séquoia, —krhrei'onifére, voisin du pin, dont les dimensions sont considérables (/ig.). Le séquoia du Mexique et de la Californie atteint une hauteur „ ,. ,, ,
de 1.30a 140 mètres; Séquoia (haut., uo-.) le diamètre du tronc peut dépassei- 10 mètres.
serein. — Pluie très fine qui tombe par un ciel sans nuages, quand un refroidissement rapide se produit dans une atmosphère chargée de vapeur
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d'eau. Les causes qui produisent le serein sont en somme les mêmes que celles qui déterminent la formation du brouillard '.
séreuse. — Toute membrane intérieure du corps qui produit une sécrétion nommée sérosité, destinée à lubrifier la surface et à diminuer les frottements qu'elle peut avoir contre les organes voisins. C est ainsi que la plèvre^ qui entoure les poumons, est une membrane séreuse; il en est de même des poches synoviales qui adoucissent les frottements des os dans les articulations.
serin. — Petit oiseau passereau qui a des représentants en Europe, en Asie et en Afrique. La plus importante espèce est celle du serin des Canaries {fig.j, acclimaté partout depuis trois siècles.
Serin des Canaries (longueur, O^.IB).
A l'état sauvage on le trouve aux îles Canaries: il est plus petit que le serin domestique d'Europe; il a le dos vert jaune rayé de noir, la tète vert jaune, de même que le ventre. Il se plaît dans les buissons, dans les vignobles. Mange des petites graines, des feuilles tendres, des figues. Il niche sur les arbres, à des hauteurs moyennes; 4 ou 5 œufs d'un vert pâle, avec des taches brunes ; quatre couvées par an ; la durée de l'incubation est de 13 jours. Le chaut des canaris sauvages est à peu près le même que celui de nos canaris domestiques.
Du serin sauvage des Canaries sont descendues toutes nos variétés de serins domestiques. Ou sait combien facilement ces variétés se reproduisent en cage.
serin<]a. — Arbrisseau dont les fleurs blanches ont une odeur très pénétrante, presque enivrante: on le cultive dans les jardins. Plusieurs espèces exotiques, à odeur plus douce, sont également cultivées.
sérosité. — Liquide qui suinte sur la surface d'une membrane séreuse, pour la lubrifier ; il facilite le jeu et le déplacement des organes les uns par
rapport aux autres. Dans un grand nombre de maladies, les sérosités sont sécrétées en quantité surabondante, comme cela a lieu dans Yliydropisie, Yépanchement de synovie, la pleurésie.
serpents. — Les serpents (fig. )sonl des reptiles écallleux, à corps allongé,
Squelette de serpent.
cylindrique et .«ans pattes. Leur langue est bifurquée à l'extrémité. Un caractère important qui permet de distinguer les serpents d'autres animaux dépour-
.... Crocheta venin.
Bouche ouverte du serpent.
vus de pattes (comme l'orvet et certains batraciens;, est tiré de la mobilité des pièces osseuses qui composent la charpente de la bouche ; de cette mobilité
Appareil a veniu de la vipère. — En A est la poche U v<"iiin : en B le crochet percé d un canal, par lequel s'écoule le venin.
résulte pour les serpents la possibilité de dilater leur bouche dune taçon parfois extraordinaire, pour avaler des proies relativement énormes, sans les mâcher. Les dects sont nombreuses, en forme de crochets, non pas propres à la mastication, mais destinées à retenir leur proie.
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Beaucoup de serpents ont à la mâchoire supérieure des crochets très développés qui communiquent avec une glande à venin; la disposition de ces crochets varie d'une espèce à l'autre.
mais elle est toujours telle, qu'elle permet à l'animal de verser dans les
Tète de vipère.
Tële de couleuvre.
morsures qu'il fait un venin redoutable (fig.). Ce venin est le même chez tous les serpents venimeux, mais la quantité en est variable, ce qui explique la plus ou moins grande gravité des morsures.
La répulsion qu'inspirent les serpents est bien justifiée par les dangers auxquels ce venin nous expose. Le venin n'a pas d'action sur la muqueuse buccale et la muqueuse digestive lorsqu'elles sont saines, ce qui permet de sucer les plaies sans danger pour en extraire une partie du venin. La dessiccation ne fait pas perdre au venin ses propriétés, ce qui explique qu'on puisse l'employer pour empoisonner des armes.
L'action est plus grande sur les animaux à sang chaud , et particulièrement sur les oiseaux, que sur les animaux, à sang froid; il est sans action sur les serpents eux-mêmes.
Les principaux symptômes auxquels donnent lieu les morsures venimeuses sont la tuméfaction inflammatoire, l'abaissement de la température du corps, des nausées, des vomissements, de la diarrhée, des sueurs froides. Si le malade résiste, la fièvre se montre, la chaleur revient et les symptômes locaux disparaissent peu à peu. Aussitôt après la morsure, il faut pratiquer la succion et la cautérisation à l'ammoniaque ou à l'acide phénique ; à défaut de ces drogues, on se servira du jus de citron, appliqué sur la plaie et pris en boisson. Ces remèdes, généralement efficaces quand il s'agit d'une vipère, sont sans effet pour l;i morsure du crotale ou du trigonocéphale, morsure qui est presque toujours mortelle.
La locomotion, chez les serpents, s'effectue par reptation, grâce aux mouvements de la colonne vertébrale; ils peuvent même exécuter des bonds assez considérables.
Les serpents sont carnivores. Ils se nourrissent de proies qu'ils tuent, soit en les empoisonnant au moyen de leurs crochets à venin, soit en les étouffant et les broyant sous la pression des replis dont ils les entourent. Ils exercent d'ailleurs sur leurs victimes une fascination qui les empêche de fuir.
Puis ils les engloutissent en entier, grâce à la dilatabilité de leur bouche; mais cela se fait souvent avec une grande lenteur, quoique la déglutition soit favorisée par la sécrétion d'une salive abondante. Tant que dure la digestion, qui est fort lente, le serpent reste plongé dans la torpeur. Peu d'espèces se contentent de cadavres.
Ces reptiles habitent surtout les pays chauds ; ils y sont plus gros, plus abondants et plus venimeux. Dans les climats tempérés ils sont plus petits et souvent inoffensifs. Très sensibles au froid, ils s'engourdissentpendant l'hiver après s'être enfouis dans le sol. En été ils vivent sur le sol, dans les endroits secs; il existe cependant des espèces aquatiques.
La plupart des serpents pondent des œufs ; quelques-uns, tels que la vipère, sont ovovivipares, c'est-à-dire que les petits éclosent dans l'intérieur de la mère. Les œufs sont revêtus d'une coque parcheminée qui n'a jamais beaucoup de consistance.
La plupart des serpents doivent être considérés comme des animaux nuisibles. Les petites espèces non venimeuses nous sont utiles en détruisant des insectes et des rats. Beaucoup sont comestibles.
On connaît actuellement à peu près 600 espèces de serpents. L'Europe n'en possède que 26 espèces, qui se rapportent principalement aux couleuvres et aux vipères. Toutes ces espèces sont groupées en grandes familles; nous en citerons un très petit nombre.
Le crotale, ou serpent à sonnettes, {fig.) est peut-être le plus dangereux des serpents. Il a la queue garnie d'écaiiles cornées emboîtées les unes dans les autres ; ces écailles sont mobiles; en se choouant, elles produisent un bruit particulier qu'on entend d'assez loin. La morsure est généralement mortelle en peu d'heures; l'agonie est très douloureuse. Se rencontre dans les deux Amériques; longueur de 1 à ï mètres. Habite les endroits secs, se nourrit de petits mammifères, d'oiseaux, de reptiles; niaut;o aussi des cadavres de rats et de lapins.
Le trigonocéphale [fig.) a la queue pointue, sans grelots; presque aussi dangereux; même genre de vie; fait beaucoup de victimes dans les rizières.
Habite les Antilles, la Martinique, ob
LES SERPENTS
Crotale ou serpent à sonnettes (long., 1" à 2m),
Trigonocépbale (longueur, 1"").
Pyltiou (longueur, li-
Boa (longueur, 6 i 10<b}.
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il est connu sous le nom de vipère fer de tance. Ne dépasse pas beaucoup 1 mètre do loiifîueur.
Lo sururucu, de l'Amérique du Sud, est le plus grand des serpents veninieus ; Ba longueur pont dépassera mètres.
La vipère ordinaire ou vipère aspic [fig.) répandue dans toute l'Europe, est à peu près le seul reptile dangereux que nous ayons en France. Dans certaines années, elle se multiplie tellemont qu'il a été nécessaire de mettre sa tête à prix. Sa morsure est seulement mortelle une fois sur trente, et presque uniquement pour les enfants ; elle occasionne cependant un grand nombre d'accidents graves. Elle dépasse rarement 8U centimètres de longueur; queue courte, obtuse, arrondie; la couleur générale du corps varie entre le brun cendré et l'olivâtre, plus foncée sur le dos que sur les lianes. Le long de l'échiné une chaine eu zigzag, noirâtre, accompagnée, de chaque côté, d'une rangée de taches noires symétriquement espacées ; son ventre ressemble au bleu d'ardoise ou k l'acier bruni; sa tête, obtuse en avant, élargie en arrière, dépasse la largeur du tronc; elle présente à son sommet deux lignes noires en forme de V. Elle habite les lieux boisés, montueux et pierreux, plus rarement la plaine. Se montre plus fréquemment au printemps qu'en toute autre saison; elle devient plus rare aux grandes chaleurs, revient en septembre et disparait au.x premiers froids pour se retirer sous terre, sous des tas de pierres ou dans le creux des arbres et des rochers ; elle passe là l'hiver dans l'engourdissement. La vipère se reproduit au printemps; les œufs sont enfermés dans son corps, au nombre de 8 à 12; elle ne les pond pas ; au bout de 3 mois les œufs éclosent et les petits sortent. La nourriture de la vipère est composée de grenouilles et de petits mammifères tels que mulots, souris, musaraignes; la vipère mange du reste rarement et supporte le jeiine des semaines entières. La plupart des animaux redoutent la vipère; cependant le sanglier, le cochon, le faucon, le héron, la cigogne l'attaquent et en font une grande destruction. Elle fuit ordinairement devant l'homme, mais se défend si elle est attaquée, ou si on marche sur elle. Alors elle se dresse sur sa queue, siftle et s'élance comme une flèche sur son agresseur, qui n'a pas le temps d'éviter la morsure. La petite vipère, ou piHiade, est plus commime dans le nord de la France que la vipère ordinaire.
Le naja ou serpent à lunettes (Vn.ipic des anciens) (fif/.) est remarquable par la propriété qu'il a de gonfler considé-
rablement son cou ; se dresse sur la queue quand il est attaqué et se raidit comme un bâton. Cette espèce très redoutable (c'est l'aspic de Cléopàtre) se rcucoulro eu Asie et en Egypte.
La couleuvre de Montpellier, malgré son nom, est venimeuse, surtout pour les petits mammifères. Se rencontre sur le littoral de la Méditerranée, oii elle atteint une assez grande taille.
Les couleuvres de France ne sont pas venimeuses, sauf la précédente.
Elles se distinguent de la vipère par une tête plate et plus longue, une queue longue et terminée en pointe et les plaques plus grandes qui recouvrent le sommet de la tête. Les principales sont les suivantes : la couleuvre lisse, rousse avec des marbrures noires formant deux séries longitudinales et parallèles; des points très noirs sur la tête; se nourrit de lézards et d'orvets, c'est-à-dire d'animaux utiles ; fréquente les endroits ombragés. La couleuvre d'Esculape ou surgeton, d'un brun olivâtre, une tache noire derrière l'œil; elle atteint parfois l^.BO, commune dans le Midi et dans la forêt de Fontainebleau; se plait dans les endroits frais; grimpe aux arlires ; détruit les oiseaux et les petits rongeurs, la couleuvre verte et jaune se plaît dans les liou.x arides et secs; elle atteint 1°',20; d'un vert foncé, le dessus de la tête noir avec des marques jaunes ; quatre séries de taches brunes le long du corps; très commune en France; elle est réellement malfaisante, car elle mange surtout des oiseaux, des lézards et des orvets. La couleuvre à collier (/î^.) peut atteindre 1"',70; elle a deux taches noires,triangulairessurla nuque, derrière un collier de couleur claire. Se trouve dans les endroits humides et va souvent à l'eau pour poursuivre les grenouilles et les poissons. Elle dépose souvent ses œufs sur les tas de fumier près des habitations.
Le python (fig.) se trouve dans l'Inde et en Afrique, dans les lieuj: chauds et humides ; se tient surtout sur les arbres. Sa taille atteint parfois 13 mètres; aussi est-ce un animal redoutable par sa force. Il n'est pas venimeux. Il s attaque aux gros mammifères : gazelles,
antilopes, sangliers ; il les broie
dans ses replis et les avale lentement, sans les mâcher, d'un seul morceau.
Lo boa {fig.) n'est pas aussi grand ; il peut arriver à 7 et 8 mètres ; on le trouve dans l'Amérique du Sud. Il n'est pas venimeux. Se tient dans les localités les plus sèches des forêts, au milieu des broussailles; n'attaque jamais l'homme et ne songe même pas à se défendre. Il avale sa proie d'un seul coup, sans la mâcher ; aussi on le tue
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très aisf^ment pendant sa digestion qui est t'oi't laborieuse. Se nourrit de petits mammifères, rats, agoutis; quelquefois il mange le chevreuil.
serpolet. — Voy, thym.
serradelle. — Herbe de la famille
àes pa'pilionaeées , commune en ï'raiice dans les lieux sablonneux et arides.
Les animaux domestiques en sont très friands.
sésame. — Herbe originaire de l'Inde, qu'on cultive aujourd'hui dans un grand nombre de pays chauds (fi().). De sa graine on retire l'huile de sésame, comestible, et d'un goût assez
Rameau fleuri de sésame.
agréable. En Orient, on la consomme beaucoup pour la cuisine ; on s'en sert comme cosmétique. En France, on s'en sert surtout pour la fabrication du savon.
séséli. — Herbe de la famille des omhelliféres qui croît dans les sols pierreux de tout le midi de l'Europe.
Ses graines ont une odeur aromatique :
on en fait une liqueur de table, par infusion dans l'eau-de-vie. On s'en sert en médecine pour le traitement des maladies de l'estomac.
sésîe. — Insecte lépidoptère, assez semblable à une abeille. La chenille de cet insecte creuse dans les arbres, surtout à la partie inférieure du tronc, des galeries allant jusqu'au cœur de l'arbre. Quand ces chenilles sont nombreuses, elles peuvent causer des dégâts sérieux, et rendre fort malades les arbres aux dépens desquels elles vivent.
Sétoii. — Plaie sous-cutanée qu'on pratique à dessein en une partie du corps et dans laquelle on entretient une suppuration constante à l'aide d'une mèche en coton enduite de cérat, passée
dans la plaie. Le séton s'établit ordinairement à la nuque. La médecine vétérinaire fait grand usage des sétons ; chez les chevaux on les place au poitrail.
sève. — Voy. nutrition des végétaux.
silex. — Le silex ou pierre à fusil, est une variété de silice '. On le rencontre presque partout en rognons arrondis. G est une pierre dure, terne, noirâtre, grise ou blonde. Elle fait feu très facilement au briquet '. Avant l'invention des capsules, le silex était très employé comme pierre à fusil,
Hache en silex taillé.. — A, vue de face; B, de
piolil; C, même hache emmanchée à un morceau de bois de chêne.
Hache en silex poIL
Hache en bronze
eiiimaiichce.
pour produire par le choc des étincelles capables d'enflammer la poudre.
On s'en sert maintenant surtout pour l'empierrement des routes.
C'est en silex que les hommes de l'époque de la pierre, qui ne connaissaient pas encore les métaux, faisaient leurs armes et leurs instruments de travail i/ig.).
silicates. — Voy. silice.
silice. — La silice, ou acide silicique, est une combinaison du silicium avec l'oxygène. Ce composé est très répandu dans la nature oii il affecte les formes les plus vawées. C'est toujours un corps solide, difficilement fusible. On trouve la silice soit seule, soit combinée avec des bases et formant alors des sels qu'on nomme des silicates.
Les principales formes sous lesquelles on trouve la silice seule sont le quartz ', \'agale',le jaspe', le silex', le sable', l'onyx'. Parmi les silicates, plus nombreux encore, il y a le mica', le feldspath', l'amiante', le granit', le porphyre', le basalte', les laves volca-
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niques', le grenat', la tourmaline', \'émeraude',l'aigue-tnarine',\e saphir d'eatt ', l'outremer ',1e jade ', l'argile '. Aucune substance n'est plus répandue à la surface du sol cpie la silice et les silicates.
silicium. — Métalloïde qui n'a aucune importance par lui-même, ni aucune application ; mais, combiné à l'oxygène, il forme l'acide silicique', l'un des corps les plus abondants dans la nature.
silo. — Très ancien moyen de conserver les grains et les racines (pomme de terre, betterave), qui consiste à creuser, sur un terrain sec, une excavation profonde destinée à recevoir les produits à conserver; puis
Silo. — Coupe d'uu silo, destiné à la consorvatjon des plantes racines.
ces produits sont recouverts de terre.
La terre doit être placée de manière à assurer une bonne circulation d'air dans le silo, afin d'éviter l'échauflement, la moisissure, la viciation de l'air intérieur (fig.).
silure. — Genre de poissons sans écailles, à la bouche largement fendue, qui babitcnt surtout les eaux douces des pays chauds. Le silure électrique du Nilet du Sénégal possède un appareil électrique, grâce auquel il peut donner des commotions . Le silure glanis (fig-) habite les eaux douces
Silure glanis (longueur, ♦=).
les rivières et des lacs d'Europe, dont il est un des plus grands j)oissons ; il pèse jusqu'à 2(X) kilogrammes, avec une longueur de 4 à 5 mètres. On le trouve dans le Rhin, l'Elbe, le Danube, les fleuves de Russie, les lacs de Morat et de Neufchâtcl. Sa chair est médiocrement estimée.
silurien ^terrain). — Voy. terrains primaires.
siniiior. — Alliage analogue au laiton, formé de 80 0/0 de cuivre avec du zinc, de l'étain et du plomb.
sinapisme. — Cataplasme renfermant de la poudre de graines de moatarde et qui a pour ellet d'attirer le sang dans la partie de la peau sur laqualle il est appliqué.
Un sinapisme léger est constitué par un cataplasme de farine de graines de lin sur lequel on a répandu un peu de poudre de moutarde. On a un sinapisme plus actif en le faisant uniquement avec de la poudre de moutarde et de l'eau tiède. On a un sinapisme plus actif encore en ajoutant de la cantharide à la poudre de moutarde. Le sinapisme de Rigollot est composé de poudre de moutarde fixée sur une feuille de papier.
singes. — Les singes, on primates, ou quadrumanes, constituent le premier ordre de la classe des mammifères.
Ce sont les animaux qui se rapprochent le plus de l'homme par l'aspect extérieur du corps, par l'ensemble des organes, comme aussi par l'intelligence.
Ils sont surtout caractérisés par la possession de quatre mains (fig.) c'est-
Uam de singe.
.à-dire de quatre membres dans lesquels le pouce est plus ou moins facilement opposable aux autres doigts. Les yeux sont, comme chez l'homme, au-devant de la face, et non sur les côtés, comme chez les autres mammifères Les dents (incisives, canines, molaires) sont analogues à celles de l'homme. Chez les espèces les plus élevées, l'intelligence semble être supérieure à celle de tous les autres animaux. Les singes sont susceptibles de recevoir une réelle édu
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Sqaelette de l'homme, comparé à celui du gorille
Corille (taille, Imeo).
Chimpanzé, (taille, l>o,60).
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cation ; leur agilité, leur adresse, leur force musculaire est relativement considérable. Ils vivent surtout sur les arbres, se nourrissant de fruits, de bourgeons, d'insectes, d'œufsd'oisoaux. La plupart des espèces se réuni.ssent par bandes, dans les forêts; ils ont une véritable vie sociale. Ils se rencontrent presque exclusivement dans les régions tropicales de l'ancien et du nouveau monde. Les singes n'ont qu'un ou au plus deux petits par portée; on croit que, chez les plus grandes espèces, la durée de la vie peut atteindre une quarantaine d'années. Ces animaux n'ont presque aucune utilité; la chair en est peu estimée, et la fourrure grossière. Par contre, ils sont très nuisibles et occasionnent des dégâts considérables dans les forêts et dans les cultures. Les espèces de singes sont nombreuses et très différentes les unes des autres pour la taille et l'aspect général. Les plus gros, qui sont aussi les plus semblables à l'homme par les proportions générales du corps et par le développement du cerveau, ont reçu le nom de singes anthropomorphes, ce qui signifie : à forme d'homme. Les principales espèces sont les suivantes :
Gorille (fig.). — Le plus grand, le plus fort de tous les singes ; celui dont les formes sont les plus parfaites. Sa taille égale celle de l'homme, mais il a la tête plus grosse, les épaules plus larges, lesbras plus longs et plus gros, les jambes plus courtes. Il n'a ni queue ni callosités ; son corps est couvert d'un poil long et noir, sauf au visage, à la partie interne des mains et en une région de la poitrine. Il habite les forêts qui couvrent les deux rives du Gabon ; il vit de fruits, de feuilles, d'oeufs d'oiseaux et même de jeunes oiseaux. Ses mœurs sont encore assez peu connues ; il ne vit pas en troupe, est très féroce et capable de se défendre contre les plus terribles adversaires. Les chasseurs le redoutent beaucoup. Il vit ordinairement à terre, et ne monte sur les arbres que pour y chercher sa nourriture. Il marche presque toujours à quatre pattes.
Jamais aucun gorille, même pris jeune, n'a pu être longtemps conservé en captivité, ni réellement domestiqué.
Chimpanzé (A3-). — Moins grand, moins fort que le gorille ; il ne dépasse guère l'n,50. Ses bras sont plus grêles et moins longs. Il n'a non plus ai queue ni callosités ; ses poils sont noirs, longs et grossiers. Habite les côtes de Guinée dans les grandes forêts. Il est plus doux et plus intelligent que le gorille et vit en grandes bandes. Sa nourriture est exclusivement végétale. Il se tient fréquemment dans la position verticale.
mais ne peut marcher longtemps et courir qu'à quatre pattes. Les chimpanzés ont été souvent réduits en domesticité dans leur patrie; ils sont alors doux, dociles et susceptibles de rendre quidques services. Mais le climat de la France les fait rapidement périr de phtisie.
Orang-outang ir^g.). — Atteint lra,3ô.
Il a les bras extrêmement longs. Les poils, de couleur foncée, sont rares sur le dos et sur la poitrine, mais longs sur les bras et les jambes ; sur la face ils forment une barbe assez fournie.
Orang-outang (laille, l',33).
Xe se rencontre guère que dans l'île de Bornéo et très rarement à Sumatra, habitant les grandes forêts. Une forme jamais de bandes bien nombreuses. 11 "monte très habilement aux arbres, ne marche presque jamais qu'à quatre pattes et se nourrit de végétaux, comme tous les autres sinMs. Les orangs possèdent une grande force, mais ils sont paisibles. Beaucoup ont été réduits en domesticité : ils montrent une grande douceur et sont très dociles. Ces trois grandes espèces, qui constituent les singes anthropomorphes, sont caractérisées par l'absence de queue, de callosités et d'abajoues.
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Gibbons {/ig.). — Des diverses espèces de gibbons, aucune ne dépasse la taille de trois pieds. Plus que chez tous les autres singes, les bras sont longs, et les jambes relativement courtes. Les gibbons ont une tète petite, présentant une grande ressemblance avec celle de l'homme; le poil est épais,
sontKrèles, le pelage assez souple et de cmleur moins sombre.
Quelques espèces sont en grande vénération chei! les Hindous.
Colobes (/(■(/.). — Ils habitent l'Afrique, et sont analogues aux précédents.
Queue longue, petites callosités, poils
Gibbon (taille, !■»).
soyeux, de couleur foncée. La queue est eneore absente ; la partie postérieure du corps porte des callosités peu développées. On trouve ces espèces dans l'Inde, la Cochinchine, la Malaisie, les îles Philippines et les Moluques. Ils sont doux en captivité.
Semnopithèques ifig.). — Ils sont un peu moins grands que les gibbons.
Colobe (taille, Om.'O).
soyeux et de couleurs relativement vives. Ke sujjportent pas la captivité, et ne sont jamais arrivés vivants en Europe.
Cercopithèques {fig.). — Les cercopithèques ou guenons habitent les régions équatoriales de l'Afrique. Ils ont des formes légères et gracieuses, une longue queue, des callosités très développées. Ils ont également des abajoues : on nomme ainsi des cavités situées dans chaque joue, formées
Semnopitheqne (taille, 0",80).
possèdent de petites callosités et une queue dont la longueur dépasse parfois celle du corps. Leur régime est frugivore et même herbivore. La distribution géographique est la même que celle des gibbons. Les formes
Cercopithèque (taille, 0",70).
d'une peau très extensible, dans les quelles les singes entassent les ali, ments qu'ils n'ont pas le loisir d' manger. Les cercopithèques vivent er grandes bandes, se nourrissant d- I tous les végétaux qu'ils rencontrent
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Ils sont gais, vifs, actifs, très sociables et faciles à domestiquer. Leur taille est peu élevée. Craignant peu le voisinage de l'homme, ils produi.<ent de grands dégâts dans les cultures.
Macaques (A'g.). — Ils sont plus petits encore <jue les précédents ; chez certaines espèces, la taille est inférieure à un pied. Très trapus, à bras relativement courts, pourvus de callosités et d'abajoues. La queue, suivant les espèces, est tantôt longue, tantôt
Macaque (Oo.so).
courte. On les trouve en Asie, en Afrique et même dans le midi de 1 Europe. Ils vivent parfaitement, et se reproduisent en captivité. Le magot, qui est une des espèces de macaques, se trouve dans les rochers de Gibraltar.
Cynocéphales (fig.). — Ces singes doivent leur nom, qui signifie tête de chien, à la ressemblance qu'ils ofl'rent avec cet animal. Ils sont relativement
Cynocéphale (taille. In).
grands, leur taille dépassant ordinairement 1 mètre. Ils sont trapus, forts, agiles, de mœurs farouches.
Leurs poils sont longs, de couleur grise, formant autour du cou une épaisse crinièi-e. Les abajoues sont assez développées ; les callosités qui entourent la queue sont d'un aspect repoussant par leur grandeur et leur
vive coloration. Ils habitent l'Afrique et les régions de l'Asie les plus voisines de l'Afrique. Peu habiles à grimper aux arbres, on les rencontre surtout dans les rochers des hautes montagnes. Commettent de grands dégâts dans les plantations. Malgré leur naturel féroce, ils sont, au moins dans leur pays, facilement réduits à l'état de domesticité. Le babouin, en particulier, se rencontre souvent en Europe. Le mandrille, au contraire, demeure toujours sauvage; avec sa taille, qui atteint lm,50 en station verticale, son pelage noir et hérissé, ses membres trapus, son naturel violent, c'est un animal redoutable.
Les espèces de singes qu'il nous reste à indiquer habitent le nouveau continent. Nous les trouvons de taille et de force moins grandes, d'intelligence moins développée. On les rencontre seulement dans les régions plus chaudes de l'Amérique méridionale. Ils séjournent surtout dans les forêts vierges, se nourrissant de préférence d'insectes, d'œufs d'oiseaux, d'oiseaux, et moins souvent de substances végétales ; ils restent presque constamment sur les arbres. Ils se distinguent encore par des narines larges, séparées par une forte cloison, et s'ouvrant sur les côtés du nez. Enfin, ils ont souvent une queue prenante, formant comme un cinquième membre, plus important encore que les autres pour la locomotion sur les arbres. Les singes de l'Amérique ne présentent ni callosités ni abajoues. En captivité, ils sont souvent très familiers et très gentils, et peuvent être dressés à rendre des services. Leur chair est un des principaux aliments des indigènes de l'Amérique; leur peau donne une fourrure assez belle et un cuir assez solide.
Les principales espèces sont les suivantes :
Hurleurs (fîg.). — Ils ont à peu près 55 centimètres de hauteur, une
Hurleur (taille, 0o,S5).
i(ueue très longue et prenante, un larynx très développé, qui donne à leur voix une puissance considérable.
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Se rencontrent dans presque toutes les régions tropicales de lAmiM-ique du Sud. Mangeant à peu prés tout ce quil rencontre dans les forêts, le singe hurleur ne dévaste pas les jdantations ; n'a guère été domestiqué.
Atëles. ^— Beaucoup moins trapus :
membres longs et grêles. Atteignent jusqu'à 65 centimètres de longueur, avec une queue très longue. La chair en est relativement délicate et la fourrure assez estimée.
Ouistitis (ifio-)- — Ce sont presque les plus petits des singes: leur longueur ne dépasse pas 25 centimètres, avec une queue plus longue que le corps. Remarquables par cette queue, longue et touf-
Ouistiti (laille, O^.îô).
fue, et des oreilles garnies de pinceaux de poils. Ne se trouvent qu'au Brésil.
Vivent par bandes nombreuses, habitant continuellement sur les arbres, comme les écureuils. Se conservent aisément en captivité ; mais le climat de la France leur est rapidement mortel.
Sapajous ifig.). — Leur corps a une forme assez régulière ; leur queue n'est plus prenante. On les rencontre surtout au Brésil. En domesticité, ils se montrent vifs, intelligents et dociles.
Sapajou taille, 0»,40).
Ils sont toujours petits; chez les plus grandes espèces, la taille est inférieure a 45 centimètres. Vivent en bandes nombreuses, dans les forêts.
Sagouins (A\'/.). — Corps élancé, membres grêles, taille petite, souvent
inférieuir à 1 pied. Très sociables.
Sagouin (laille, On>,
Leur chair est délicate à manger.
Sakis ilig.i. — Les sakis, ou singes à queue de renard, ont un corps trapu, un pelage très long. Longueur com-
SaMs (taille, Om.iï
prise entre 40 et 50 centimètres. Chair estimée.
Nyctipitbèques. — Présentent beaucoup d'analogie avec les sagouins.
Taille de 1 pied, avec une queue plus longue que le corps.
Tamarins \fig.). — Ils sont analogues aux ouistitis ; leur taille est encore moindre ; ce sont les plus petits
Tamarin (laille, 0^,20).
des singes. Habitent la Guyane et le Brésil. Vivent par troupes,' dans les bois: se nourrissent surtout d'iusecles.
Lémuriens. — Voy. ce mot.
siphon, — Le siphon ifiy.) est des-
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tiniî à transvaber les liquides, sans agitation, par-dessus les bords des vas(!S. Il est tout simplement formé d'un tulie recourbé, à branches inégales. Quand on remplit ce tube avec un liquide, et qu'on plonge sa petite branche dans un vase contenant le même liquide, il s'établit aussitôt un écoulement de la petite branche vers la grande, écoulement qui dure tant qu'il reste du liquide dans le vase. Le fonctionnement du siphon se produit sous la double action de la pression atmosphérique et du poids du liquide.
Ce fonctionnement s'arrête si, par suite do la variation du niveau du
Siphon.
liquide, les deux branches arrivent à être égales. Une autre condition nécessaire, c'est que le siphon n'ait pas des dimensions trop considérables; la
Eetite branche doit être inférieure à la auteur à laquelle la pression atmosphérique ferait monter le liquide dans un tube de Torricelli (voy. baromètre), c'est-à-dire à 'lO'».'iS s'il s'agit d'eau, et à 0",7C s'il s'agit de mercure.
Le siphon est fort employé dans les arts, dans les travaux hydrauliques, lorsqu'il s'agit de détourner le cours des rivières ou de vider des étangs sans endommager les digues. A quelque usage qu'on destine le siphon, il faut pouvoir, pour le faire fonctionner. Je remplir d'abord de liquide, c'est-àdire l'amorcer. Les dispositions employées pour amorcer le si])hon varient avec les dimensions de l'appareil et l'usage auquel il est destiné.
sirènes. — Les sirénat, ou vaches de mer, sont des animaux intermédiaires entre les phoques et les ba-
leines. Les animaux de ce groupa
n'ont pas de membres postérieurs, et
leurs membres antérieurs ne sont que
des nageoires; ils ont deux mamelles
pectorales situées entre les nageoires.
Un utilise leur chair, leur graisse,
leur peau et leurs dents.
Parmi les sirènes on remarque :
Le dugong, long de 3 à 5 mètres ; il
se nourrit de plantes marines. Ou le
trouve dans l'océan Indien. C'est un
animal massif, maladroit et stupide.
Le lamantin, long de 3 à 5 mètres ; il
habile dans l'océan Atlantique, sur
Lamantin austral (longueur, 4n>).
les côtes de l'Amérique. C'est aussi un herbivore {/iy.}-
Ce sont sans doute ces animaux qui ont donné, malgré leurs formes massives et leur stupidité, naissance à la fable antique des sirènes, de là le nom qui a été donné à leur groupe par les naturalistes.
sirex. — Insecte Jiyme'noptére aux ailes transparentes, au corps d'un bleu d'acier; la femelle a 27 millimètres de longueur; le mâle, plus petit, a aussi une coloration dillérente. La femelle est armée d'une tarière avec laquelle elle perce un trou dans les tro:ics des arbres, pour y déposer ses œufs.
Les larves, une fois ccloses, creusent de longues galeries pendant deux ans, avant de sortir à l'état d'insectes parfaits. Les dégâts de ces larves sont rarement mortels pour les arbres, mais ils diminuent la valeur marchande du bûi.s. Les pins, sapins, épicéas, sont surtout attaqués.
sodium. — Miîtal mou comme la cire, d'un blanc d'argent, plus léger cjue leau. fusible à 96». Comme le
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potassium', avec lequel il a les plus grandes analogies, il s'oxyde si facilement qu'on doit le conserver à l'abri de lair, dans du pétrole. On ne peut pas le conser^-er dans l'eau, car il s'enflamme immédiatement au seul contact de ce liquide, qu'il décompose pour lui enlever son oxygène. Sa préparation est assez complexe ; elle revient, en somme, à chauffer fortement un mélange de carbonate de soude et de houille. Cette préparation a une assez grande importance industrielle, parce que le sodium intervient dans l'extraction de deux métaux usuels, ra/Mmini'î<//i et le magnésiuin.
Parmi les composés qui renferment du sodium, il en est quelques-uns qui ont une grande importance. Tels sont les suivants :
La saude caustique ou oxyde de sodium, combinaison de sodium et d'oxygène (voy. soude).
Le chlorure de sodium (voy, sel marin).
h'azotate de soude (combinaison d'acide azotique et de soude) est un sel déliquescent dans l'air humide, qui existe en bancs épais presque à la surface du sol dans certaines contrées du Pérou; c'est de là qu'on retire tout ce qu'en utilise l'industrie. Il est surtout employé à la préparation de l'acide azotique et du salpêtre. Mêlé aux fumiers, il en augmente les propriétés fertilisantes.
Le carbonate de soude (voy. soude).
Le sulfate de soude (combinaison d'acide sulfurique et de soude) est un sel incolore qui se retire du sein de la terre, des eaux de la mer ; on le prépare aussi au moyen du sel marin. D est employé à la préparation du carbonate de soude et de certains verres.
Le chlorure de soude (voy. chlorures décolorants et désinfectants)".
Le borate de soude (voy. bore).
Le bicarbonate de soude est, comme le carbonate de soude, une combinaison d'acide carbonique et de soude, mais qui contient deux fois plus d'acide carbonique que le carbonate. C'est un sel solide, incolore, qu'on prépare en combinant du carbonate de soude avec de l'acide carbonique. Il existe à l'état naturel dans plusieurs eaux minérales (Carlsbad, Vichy), qui lui doivent une partie de leurs propriétés curatives. Il est la base des pastilles de Vichy, destinées à faciliter la digestion. Il" entre dans un grand nombre de médicaments. On en consomme d'assez grandes quantités pour la préparation de l'eau de seltz.
8oie. — La plus fine et la plus résistante de nos matières textiles. Elle
est pro«iite directement à l'étc^t de fil extrêmAient tenu, et de grande longueur, par les larves de plusieurs insectes du genre bombyx, dans le but de construire un cocon destiné à les abriter pendant leur vie à l'état de nymphe. Le bombyx du mûrier', ou ver a soie ', produit la plus grande partie de la soie ; d'autres bombyx, vivant sur le ricin, sur le chêne, ont moins d'importance et ne sont pas acclimatés en Europe.
Pour le dévidage des cocons, voyez ver à soie.
Les principales étoffes de soie portent les noms suivants : ta/fetas, gros de JVaples et de Tours, serge, faille, satin, étoffes façonnées (droguet, reps, damas, péquin...), velours, peluche, gaze, crêpe, et de nombreuses étoffes mixtes, soie et coton, soie et laine.
Les étofl'es de soie sont remarquables par leur douceur, leur souplesse, leur éclat, la facilité avec laquelle elles se teignent en toutes nuances.
Les Chinois connaissaient la soie et savaient la tisser plus de 2,500 ans avant Jésus-Christ : cette industrie n'arriva en Europe qu'au commencement de l'ère chrétienne. Aujourdhui l'industrie de la soie est répandue dans le monde entier et ses produits se sont abaissés à un prix relativement très faible. La production annuelle de la soie dans le monde entier peut être évaluée approximativement à 40 millions de kilogrammes, représentant une valeur de presque un milliard et demi.
En France, nous produisons peu de soie, mais, avec le produit importé d'Italie, d'Espagne, de Turquie, de Syrie, de Perse, de Chine, nous fabriquons les plus belles étoffes. Pour cette industrie, nous tenons de beaucouj) le premier rang ; Lyon est le plus grand centre d'industrie de la soie du monde entier ; jplus de 50,000 ouvriers y sont emjiloyes.
solanées. — Plantes dicotylédones' gamopétales k feuilles alternes,' simples, sans stipules ; fleurs régulières dont les pièces sont disposées par cinq ; pistil dont l'ovaire présente deux loges qui contiennent un grand nombre d'ovules ; fruit constituant une baie ou une capsule.
Au premier abord, les solanées semblent présenter une exception à la correspondance de structure et de pro- Sriétés qui est le principal caractère es familles naturelles bien définies.
En elTet, elles renferment, d'une part, la belladone, la jusquiame, etc., qui sont véiii-neiises a un haut degré, et, de l'autre, la vomme de terre (fig.), la
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tomate, etc., qui s'emploient comme aliments. Mais cette anomalie disparaît devant un court examen : les (çuilles et les baies de la pomme de
Solanées (exemple : pomme de terre).
terre sont narcotiques, on ne peut manger que ses tubercules. En fait les feuilles de toutes les solanées sont narcotiques, mais à différents degrés.
soldanelle. — Petite plante de montagnes, qu'on rencontre à une assez grande hauteur dans les Alpes et les Pyrénées ; on en cultive plusieurs espèces comme plantes d'ornement.
sole. — Voy. poissons plats.
soleil. — Le soleil est le centre de notre système planétaire. C'est une des étoiles ' qui, au nombre de plus de 40 millions, constituent la nébuleuse' connue sous le nom de voie lactée '.
Aatour du soleil tournent les planètes' ; la terre ' est l'une d'elles.
Des mesures astronomiques ont permis de déterminer quelle est la grosseur du soleil et la distance qui le sépare de la terre (fig.) ; les nombres qui
Translation de la terre aulour du soleil.
expriiueut ces quantités sont tellement grands que, si on les exprimait en mètres ou en kilomètres, ils ne diraient
rien à l'esprit ; on les mesure en prenant pour unité le rayon de la terre.
La distance du soleil à la terre est à peu près 25,000 fois plus grande que le rayon de la terre ; un train de chemin de fer, allant à la vitesse de 50 kilomètres à l'heure, mettrait trois siècles et demi pour franchir une pareille distance ; la lumière, qui l'ait 300 000 kilomètres par seconde, met 8 minutes pour venir du soleil jusqu'à nous.
Translation des planètes et des comètes autour du Soleil.
Le rayon du soleil est à peu près 112 fois plus grand que celui de la terre ; il en résulte que la surface du soleil est 12 544 fois celle de la terre, et que son volume est 1 404 928 fois le volume de la terre. Si le centre du soleil coïncidait avec le centre de la terre, la surface du soleil serait encore deux fois plus loin de nous que n'est la lune. Le rapport des grosseurs entre la terre et le soleil est le même qui existe entre un grain de blé et un tas de blé d'un sac et demi. C'est l'attraction de cette masse solaire énorme (voy. gravitation universelle) qui détermine le mouvement de la terre et des planètes. A la surface du soleil la pesanteur serait 28 fois plus grande qu'à la surface de la terre.
Quand on examine le soleil _ avec une lunette munie d'un verre noir, on voit que sa surface est parsemée de taches plus ou moins nombreuses, mais uniquement dans une large zone équatoriale. Ces taches sont mobiles ; on les voit s'avancer peu à peu d'occident en orient ; disparaître d'un côté pour reparaître de l'autre côté quelques jours plus tard ; il en faut conclure que le soleil tourne sur lui-même, d'occident en orient. La durée de sa rotation est un peu supérieure à 25 jours. Les taches du soleil d'ailleurs ne sont pas permanentes, elles changent de forme ; elles ont parfois des dimensions énormes.
On s'est demandé bien souvent à quel état est le soleil, et qu'est-ce qui entretient sa chaleur. La science actuelle permet de répondre à peu près exactement à ces questions.
Le soleil est sans doute constitué
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par une masse énonne de matière à une température extrêmement élevée; cette masse centrale, de laquelle principalement proviennent la chaleur et la lumière du soleil, est entourée d'une couche épaisse de vapeurs incandescentes, presque aussi chaudes, mais beaucoup moins lumineuses. Cette couche de vapeurs porte le nom de photosphère, et elle est constituée à peu près des mêmes substances que celles qui forment la terre. D'ailleurs, toute la masse solaire n'est pas immobile. Dans certaines circonstances, et en particulier pendant les éclipses de soleil, on voit partir de la masse solaire des gerbes de flammes qui s'élèvent à une hauteur qui peut atteindre 30 000 lieues, et qui indiquent une activité très grande : on nomme ces gerbes des protubérances.
On ne peut admettre que la chaleur du soleil soit le résultat d'une combustion analogue à celle de la houille dans nos foyers. S'il en était ainsi, le soleil serait bientôt entièrement brûlé, ne laissant plus que des cendres. On admet que, plus probablement, la masse solaire se contracte de plus en plus autour du centre, et que cette contraction produit de la chaleur, comme en produit la compression ra-
fiide d'un gaz. Si telle est la cause de a chaleur produite, le soleil doit chaque jour diminuer de grosseur mais on a calculé que cette diminution ne saurait être sensible qu'après un grand nombre de siècles. Quand cette contraction ne pourra plus se produire, le soleil deviendra, comme la terre, un astre mort, sans lumière ni chaleur propres ; mais cela n'arrivera pas, sans doute, avant plusieurs milliers de siècles.
On a pu mesurer approximativement la quantité de chaleur que ie soleil envoie sur la terre. Cette quantité de chaleur serait capable de fondre en un an une couche de glace de trente mètres d'épaisseur, recouvrant toute la surface de notre globe. Et ce n'est là qu'une très faible portion de la chaleur totale du soleil; car il y aurait place autour du soleil, à la distance oii nous sommes de lui, pour deux milliards de sphères égales à la nôtre.
La chaleur du soleil empêche notre globe de se refroidir progressivement par rayonnement dans l'espace. De plus, elle est la cause de tout mouvement et de toute vie à la surface de la terre. Les vents, les courants marins, les eaux qui descendent le long des pentes sous forme de torrents ou de rivières, constituent des mouvements qui ont leur origine dans la chaleur solaire ; en les utilisant comme forces motrices, nous ne faisons pas autre
chqpc que d'utiliser la chaleur du soleil. C'est aussi sous l'action du soleil que croissent les végétaux ; la plante n'est pas autre chose qu'un réservoir de chaleur solaire. Lorsque nous brûlons un morceau de bois ou de charbon, nous ne faisons qu'user une provision de chaleur que le soleil nous avait préparée ds^ longue date.
La chaleur que le soleil envoyait sur la terre il y a des milliers et des milliers d'années se dégage aujourd'hui de la houille par combustion et fait marcher nos usines et nos chemins de fer. Les mouvements des animaux ont la même origine, car ils sont dus à la chaleur de combustion des aliments végétaux qu'a fait pousser le soleil.
soleil. — En botanique, grande plante herbacée de la famille des composées, cultivée dans tous les jardins de l'Europe comme ornementale (fig.).
On cultive en grand le soleil en Russie
Soleil (liaiiltui\, 2ui).
pour retirer de ses graines une huile d'assez bonne qualité. Cette huile est comestible ; elle sert eu outre dans la fabrication des savons et aussi dans la préparation des couleurs, car elle est siccative.
soliiliflcation. — Un liquide que l'on refroidit devient solide : c'est la solidification. La solidification se fait d'après les lois suivantes :
i^ Un liquide commence toujours à st> solidi/ler à une température fixe, qui est précisément la même que la température de fusion du même corps à l'état solide (voy. fusion).
2° La température d'un liquide qui se solidifie deraeure invariable pen-
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dant toute la durée de la solidification. — Puisque, pendant la solidification, la température des corps cesse de s'abaisser, c'est que le fait de la solidification dégage de la chaleur, comme le fait inverse de la fusion en avait absorbé.
Il y a des liquides très difficilement solidifiables ; ainsi l'alcool se solidifie seulement à 130» au-dessous de zéro.
En général, un liquide qui se solidifie diminue de volume, c'est-à-dire que le solide formé a une densité supérieure à celle du liquide. L'eau fait exception ; en se solidifiant, elle augmente de volume, ce qui détermine souvent la rupture des vases drns lesquels elle est renfermée (voy. aussi surfusion, cristallisation).
solstice.
Vov. SEùàons.
sommeil. — Suspension de l'activité cérébrale, accompagnée du repos des sens et des muscles ; pendant le sommeil, les organes de nutrition (organes dépendant de la circulation, de la respiration et de la digestion) continuent seuls à fonctionner. Ce repos périodique est indispensable, et uni no peut se passer de sommeil sans qu'il en résulte de graves désordres. La durée du sommeil doit être de six à sept heui-es par jour pour l'homme adulte, de huit heures pour la femme, de huit heures pour l'adolescent, de dix heures pour l'enfant de huit à douze ans. L'enfant très jeune doit dormir plus longtemps.
La régularité dans le sommeil est aussi indispensable que dans les repas ; à l'âge adulte, le couclier doit avoir lieu au moins deux heures après le dernier repas; une bonne hygiène commande de rester au lit de il heures du soir à 6 heures du matin (voy. rêves, insomnie).
somnambulisme. — Etat de sommeil pendant lequel le dormeur exécute certains actes aussi bien, et parfois mieux, que s'il était éveillé.
Le somnambule marcYie dans l'obscurité presque complète en évitant les obstacles, il se promène sur les toits sans aucune crainte de tomber, il récite des vers, peut résoudre un problème dont la solution lui avait échappé la veille. Ces actes accomplis, il n'en conserve aucun souvenir. "
Le somnambulisme est causé par une excitation générale du système nerveux; la folie, l'épilepsie, y prédisposent. Les enfants et les femmes y sont surtout sujets. Tout ce qui calme les nerfs, et en particulier l'hydrothérapie, peut être employé contre le somnambulisme (voy. hypnotisme).
DlCT. DES SClEiNCES USUEI.LEs.
son. — Le son est la sensation particulière que nous donne l'organe de l'ouïe. Cette sensation est produite par un mouvement vibratoire qui provient du corps sonore, et qui est transniis jusqu'à notre oreille par l'intermédiaire des corps élastiques interposés entre le corps sonore et l'oreille.
L'expérience montre, en effet, (ue tout corps sonoi-c possède un mouvement vilsratoire sensible (corde de violon, timbre...) ; dès qu'on arrête ce mouvement vibratoire, par exemple en posant la main sur le corps sonore, le son cesse aussitôt i/ic/.). D'autre pari,.
Une verge métallique qui icnJ un son est en viljrnlion.
ce mouvement vibratoire ne peut arriver à notre oreille que s'il y a, entre celle-ci et le corps vibrant, un milieu capable de vibrer lui-même (air, eau, poutre de bois). Le son ne se transmet pas dans le vide ifio-) ; il est faible au sommet d'une montagne, où l'air est raréfié.
La vitesse avec laquelle le son se transmet dans l'air est de 340 mètres par seconde; c'est beaucoup moins
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que la vitesse d'un boulet de canon.
Quand il fait froid, cette vitesse est un peu moindre ; quand il fait chaud, elle est un peu plus grande. Dans l'eau, la
Une corde AB qui rend un son esl en vibration.
vitesse de transmission du son est 1 435 mètres par seconde ; elle est encore plus grande dans les solides.
Le son ne se transmet pas dans le vide. — On n'entend pas le son de la cloche placée dans le vide.
A mesure que l'on s'éloigne du corps sonore, le son s'aiTaiblit, parce que les vibrations qui se transmettent dans l'air s'écartent de plus eu plus les
!S des autres, à mesure qu'elles s'clo%nent de leur point de déjpart. Pour empêcher que le son ne s affaiblisse en se propageant au loin, il faut faire
One caisse de renforcement, comme colle du violon, augmente l'intensité du son produit par une corde.
en sorte qu'il se propage dans une direction unique, de manière à n'ébranler qu'une colonne d'air cylindrique. Chacun a remarqué avec quelle facilité le son se propage d'un bout à l'autre d'un tuyau long de plusieurs centaines de mètres. Les tubes acoustiques {fig.) en usage dans un
Cornet acoustique.
Porte-voix.
grand nombre de maisons, sont fondés sur ce principe. Les porte-voix (fig.) dont se servent les marins pour converser d'un navire à l'autre ont pour elTet de déterminer la propagation du son dans une direction unique. Les cornets acoustiques (fig.), sortes d'entonnoirs dont l'extrémité effilée se place dans l'oreille, recueillent les vibrations qui arrivent sur toute l'étendue du pavillon et les font
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converger vers l'oreille. Ils augmentent 1 intensilc du son perçu. Les sourds son servent fréqueniment.
Embouchure.
Tuyau.
Sifflet.
émis par deux instruments difTérents, même lorsqu'ils ont la même intensité et la même hauteur. Quand on tire
Tuyau acoustique.
Qualités du son. — Les sons se distinguent les uns des autres par trois qualités : Vintensilé, la hauteur et le timbre.
'L'intensité est cette qualité qui permet au son d'impressionner plus ou moins fortement l'oreille ou d'être l)erçu jusqu'à une distance plus ou moins grande. L'intensité du son est d'autant plus grande que les vibrations du corps sonore ont plus d'amplitude ; elle est encore augmentée si la vibration se produit dans le voisinage de corps élastiques qui puissent s'y associer. De là l'usage des caisses de renforcement (boîte du violon, par exem- xy pie), sur lesquelles ^o sont presque toujours tendues les cordes des instruments de musique.
La hauteur d'un son ne peut pas être définie , pas plus qu'aucune sensation. C'est de cette qualité que dépend la sensation de gravité ou d'acuité, qui différencie les notes de la gamme les unes des autres. La hauteur (lu son dépend du nombre de vibrations que le corps sonore exécute en une seconde. Plus ce nombre est considérable, plus grande est la hauteur du son. En France, toutes les notes de musique se règlent sur l'une d'elles, le la du diapason, qui a 870 vibrations par seconde (/ifj.).
Le timbre est la qualité qui permet de distinguer l'un de l'autre les sons
Sonnerie électrique la pile, arrivant par lèlectro-aimant fi
oscilii', el h: mari précipités 1>^ timbre
Diapason donnant le
successivement la même note, avec la même intensité, d'un violon, d'un piano et d'un cornet à pistons, les sons obtenus se distinguent les uns des autres : ils n'ont pae le même timbre. Les différences de timbre d'un instrument à l'autre sont dues à la cause suivante : Un corps vibrant ne produit jamais un son unique. En même temps que le son principal, qui donne l'impression de hauteur, résonnent des sons supplémentaires, beaucoup plus faibles, dont on n'a pas distinctement conscience, qui forment au son principal comme une sorte d ' accompagnement.
La sensation de timbre dépend de cet aciiimpaguement, vaiible d'un instru- ■ut à l'autre.
son. — Le so», ou ' roiipe, est l'écorce M 'S graines de céréaj Jont on a débarrassé la farine par le t.'i inisage. Aussi bien lit que soit ce tamiif,'e, le son retient toujours une certaine quantité de farine, qui en fait une nourriture excellent pour les animaux domestiques.
On se sert aussi du son pulvérisé, sous le nom àe fleur âge, pour recouvrir la pâte du pain avant la cuisson, afin de l'empêcher d'adhé- — Quand le courant de ygr aux pelles à en-
■ If s fil3 m »i, traverse f,,,,rnpr , la larac de fer doux a l'Jurnti.
eau V frappe ii coups sonnerie élec- ^- trique. — La plus
I simple des sonneries électriques est celle usitée dans les appartements et I dans les bureaux télégraphiques. La
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figure montre sa disposition. En face d'un électro-aimant est un morceau de fer doux mol)ile autour de son point inférieur; ce morceau de fer est appuyé sur un ressort. Quand on presse sur un bouton pour envoyer le courant d'une pile dans la sonnerie, le courant arrive dans le ressort, va de là dans le morceau de fer, puis dans l'électroainiant, et revient à la pile. Aussitôt 1 electro-aimant attire le morceau de fer, qui cesse de toucher le ressort, et le courant ne passe plus ; 1 electroaimant cesse donc d'être aimanté ; le morceau de fer n'est plus attiré et retombe sur le ressort. Alors le courant passe de nouveau et produit une nouvelle attraction. On a ainsi des oscillations rapides du morceau de fer ; et, à chaque oscillation, le marteau qu'il porte à son extrémité supérieure vient frapper sur un timbre.
sophora. — Plante de la famille des papilionacées. C'est un arbre de grande taille, produisant de belles fleurs, peu odorantes, cultivé pour l'ornementation des parcs. Les fleurs, séchées, fournissent une matière colorante employée en Chine et au Japon.
sorbier. — Voy. cormier.
sorgho. — Grand roseau de la familk des fjramindes : plusieurs
manière que le maïs (/ig.). On cultive en AJïii'rique, aux Etats-Unis, des variétés très productives, et dont le suc est aussi sucré que celui de la canne; il est à croire que la préparation du sucre à l'aide du sorgho est appelée à prendre dans ces pays une grande extension ; il est même à craindre qu'il n'arrive à menacer un jour notre industrie de la fabrication du sucre de betterave.
souehet. — Genre de plantes monocotijlédones, d'une famille voisine de celle des graminées. Plusieurs espèces de cette famille sont utilisées. Le souehet comestible est cultivé dans le midi de l'Europe; il possède une tige souterraine qui produit de petits tubercules, de la grosseur d'une amande, qui sont comestibles ; de ces tubercules on peut retirer de l'huile. Le soachet long et le souehet rond, ainsi nommés de la forme des tubercules de leur tige souterraine, croissent dans la région méditerranéenne , ils sont utilisés eu médecine. En Chine, on fabrique une grande quantité de nattes, de chapeaux, de paniers, avec les tiges dune espèce de souehet : ces chapeaux sont exportés en grande quantité dans l'Amérique du Sud. Plusieurs souchets sont cultivés dans les jardins pour orner les pièces d'eau.
Mais l'espèce la plus importante, au point de vue historique, est le souehet papyrus {fig.), plante aquatique qui
Sorgho sucre (liïiiieur, 2m, 50).
espèces annuelles peuvent être cultivées comme fourrage, de la même
croît en abondance dans les marais des pays chauds, et particulièrement d'Ég>'pte, d'Abyssinie. de Syrie. Le souehet papyrus n'est plus aujourd'hui cultivé que comme plante d'ornement, à cause de la beauté de satire, de la légèreté de ses fleurs. Autrefois on en
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faisait le papier dit papyrus: on se servait pour cela des tiges, qu'on découpait en rubans très minces, aussi larges que possible ; cette fabrication itait d'ailleurs assez difficile. C'est iiicore avec les tiges de diverses jilantes voisines des souchets que l'on lait aujourd'hui le papier de Chine.
souci. — Herbe de la famille des composées très commune dans les champs et les vignes ; ses fleurs jaunes se montrent pendant la plus grande
Souci.
partie de l'année (fig.). On considère le souci comme une mauvaise herbe : les bœufs en sont friands. On se sert parfois du suc des fleurs pour colorer le beurre.
soude. — La soude caustique ou oxyde de sodium, est une combinaison (le sodium et d'oxygène. C'est un solide blanc, opaq"ue. extrêmement soluble dans l'eau, déliquescent à l'air. A l'état solide, comme a l'ttat de dissolution, c'est un caustique énergique, qui dissout rapidement la peau et perfore les membranes. On prépare la soude caustique en décomposant le carbonate de soude par la chaux. Comme la potasse, avec laquelle elle présente les plus grandes analogies, la soude est utilisée en médecine comme caustique, sons le nom de pierre à cautère.
Mais sous le nom desoude on désigne plus souvent dans le commerce et l'industrie les produits d'origines très diverses qui sont constitués par du carbonate de soude plus ou moins impur. A l'état pur, le carbonate de soude (combinaison d'acide carbonir|ue et de soude caustiquel est un sel solide formé de gros cristaux*; il a une saveur acre. Il est très soluble dans l'eau. Ce
carbonate de soude est décomposé par les acides gras (acide stéarique, acide margariquè. .); il forme avec eux des sels (Stéarate de soude, margarale de soude) solubles dans l'eau, qu'où nomme des savons'. Cette propriété rend le carbonate de soude éminemment propre au lessivage : quand on trempe du linge sale dans une dissolution chaude de carbonate de soude, il se forme des sels solubles avec la graisse du linge ; dès lors, cette graisse s'en va, entraînant avec elle les poussières qu'elle maintenait sur le tissu.
Le carbonate de soude, qui, sous le nom de soude, a une importance industrielle considérable, s'obtient de deux manières. Par le premier procédé, on a le carbonate nature/, ou soude naturelle. Les cendres des végétaux qui croissent sur les bords de la mer renferment beaucoup de carbonate de soude et servent à préparer ce produit. Les végétaux, séchés au soleil, soïft brûlés dans de grandes fosses. Les cendr3S a moitié fondues que l'on obtient sont cassées en morceaux et livrées au commerce sous le nom de soude brute.
Mais on prépare aussi des soudes artificielles (fig.) ipa^T un procédé com-
Fojer.
Ouverture de charïement.
Charge préparée.
Fabrication de la souae ariuicieiie. — L^ iiiflaniie de scilUte de soude, de CHrbonate de chaux ei de cti.irbon, préparé au-de*«us du fiiur, est introduit ?ur la s<ile du four .i réverbère. Quand les réactions sont lerniinée?, lui retire la matière par l'ouierlure pratiquée à rextrémité du four opposé au foyer.
plexe, qui consiste à décomposer le sulfate de soude (voy. sodium) par un mélange de carbonate de chaux et de charbon.
Les soudes brutes naturelles et artificielles sont très impures. Si on les purifie, on a ce qu'on nomme le sel de soude. Si on purifie encore davantage, on a du carbonate de soude presque pur, qu'on nomme eristau.v de soude (c'est le produit que les ménagères appellent peu correctement potasse ou cristaux).
Les soudes brutes, et principalement les soudes artifleielles, sont fabriquées chaque année par centaines de millions de kilogrammes. Elles servent à la
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pliànent mélangé à des matières terreuses, dont il faut le séparer. Pour cela, on mol le minerai dans de grands vases en grès, que l'on chaulFe ; le soufre se volatilise, ses vapeurs sortent du vase et vont se condenser dans d'autres vases, froids, placés près du four, et la terre reste dans les premiers vases ifig.)-
On le trouve dansle commerce tantôt
en bâtons nommés canons de soufre,
tantôt en une poussière impalpable
appelée fleur
B de soufre.
La production de soufre de la Sicile et de l'Italie atteint annuellement 400 millions de kilo- Ic soui'nifjo il.' I:é \ipiii'. — A grammes. On oiivi'iliiie par la<|U('Ili! on introiliiit lu /hiir ilr soufre, s en sert pour et que l'on tonne ensuito à l'niilo d'un l)onclion : B, in T<PMmi"itinii ouvciluie munie d'une grille pour la sortie du soufre. ^ y 'd s l-
furique', de Vacide sulfureux'.
Cornues. fa
préparation des verres et des savons.
Le sel de soude entre dans la composition des glaces et de la verrerie fine. Les cristaux de soude sont employés dans le blaneliiment et le lessivage, ainsi que dans la teinture.
soufrage. — Opération dans laquelle on utilise le soufre pourdétruire des animaux ou des végétaux nuisibles.
Ainsi, pour faire mourir l'oïdm/»*, qui attaque la vigne, ou répand sur les feuilles de la fleur de soufre'; cette opération fait mourir le champignon parasite; en outre, le soufi^ semble fortifier les ceps et en éloigner les insectes nuisibles. Dans le Soufrage. - Sui.ni.a j.. soufrage de la vigne , on répand la fleur de
soufre à l'aide d'un soufflet spécial, de manière qu'elle se dépose sur toutes les feuilles (tlg.). L'opération se fait au printemps.
On fait brûler du soufre dans les barriques destinées à contenir du vin ; Vacide sulfureux qui résulte de la combustion, tue les organismes qui seraient capables do déterminer les maladies du vin. Pour soufrer une barrique, on y introduit une mèche soufrée, préalablement enflammée ; cette mèche soufrée est constituée par une bandelette de toile qu'on a trempée dans du soufre fondu, puis qu'on a laissée se refroidir.
C'est aussi par un véritable soufrage qu'on guérit diû'érentes maladies de la peau, et en particulier la gale'.
soufre. — Solide métallo'ide qu'on rencontre, généralement mélangé à de la terre, dans les régions volcaniques (Sicile, Italie). On trouve aussi dans la nature de nombreux composés de oufre et en particulier des sulfures 'métalliques' et des sulfates'.
Le soufre est un solide d'un jaune clair, sans odeur, ni saveur ; il est cassant, mauvais conducteur de la chaleur et de l'électricité. Il est à peu près deux fois plus dense que l'eau; sa température de fusion est de 11.5», sa température d'ébullition de 440».
Ce métalloïde est facilemeftt combustible; il brûle avec une flamme bleu pâle, en produisant du gaz acide sulfureux ' dont chacun connaît l'odeur piquante.
Ou extrait le soufre industriellement des gisements d'Italie et surtout de Sicile. Dans ces gisements, il est sim-
Soufre fondu. Foyer. Soulre fondu.
Extraction du soutre par distillation.
Cornue. SoupapP- Soufre fondu.
'.'■j-'-i. ,~niiirf fondu.
Raffinage du soufre par seconde distillation. — Le soufre fond dans la marmite supérieine; le liquide s'écoule dans la marmite inférieure, plus fortement chauffée. Là il distille et les vapeurs vont se condenser dans la grande chambre voisine. "
ànsul fur e de carbone* , Ancaoulchouc'
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vulcanisé et durci, de la pondre ' à tirer, lU^s al/ umetles ', des mèches soufrées destinées à être brûlées dans les tonneaux pour empêcher le vin de s'altérer. On s'en sert pour prendre des empreintes, mouler des médailles, sceller le fer dans la pierre. La /leur de soufre sert surtout à traiter la maladie de la vigne nommée oïdium '.
Le soufre est aussi employé en médecine ; il sert à combattre les maladies de la peau, et en particulier à guérir la galle en tuant le petit animal qui la produit.
Le soufre a un grand nombre de composés importants (voy. acide sulfurique, acide sulfureux, sulfates, sulfures, acide sulfhydriquei.
soupape «le sûreté. — Soupape placée sur les chaudières des machines à vapeur, et disposée de telle manière quelle s'ouvre dès que la pression de la vapeur dépasse une certaine limite. Un levier, lixé à l'une de ses extrémités, s'appuie sur une ouverture de la chaudière, de façon à la fermer; quand la pression de'\'ient trop forte, elle soulève le levier, la vapeur s'échappe, et vient frapper sur un timbre qui fait entendre un sifflement.
Soapape de sûreté.
11 y a dans les machines à vapeur une autre soupape de sûreté, qui s'ou\Te quand le niveau de l'eau s'abaisse trop dans la chaudière. Un levier est placé dans la chaudière; il porte à son extrémité une boule creuse qui flotte sur l'eau, et soulève le
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levier, de façon à l'appliquer contre une ouverture de la chaudière, et à en déterminer la fermeture. Si le niveau de leau s'abaisse trop, la boule descend, le levier descend aussi, et l'ouverture se trouve ouverte ; la vapeur s'en va par là et vient faire sonner un timbre.
sources. — Les eaux de pluie qui sont tombées sur les hauteurs pénètrent dans le sol, et forment des nappes souterraines, qui descendent le long des couches imperméables jusque dans les vallées. Là, elles trouvent souvent une issue, et s'échappent en sources. Les sources sont plus abondantes en temps de pluie qu'en temps de sécheresse; cependant celles qui proviennent de nappes d'eau considérables ont toute l'année un débit presque constant.
Avant de sourdre à la surface, les eaux de sources descendent parfois assez profondément pour n'être plus influencées par les variations de la température extérieure ; elles sont toute l'année à la même température, et nous semblent, pour cette raison, relativement fraîches en été et chaudes en hiver.
Quand l'eau est descendue plus bas, dans les couches souterraines à température élevée (vOy. température), elle ressort très chaude ; on a une eau thermale. Comme toutes les eaux de source, les eaux thermales ont d'abord été fournies par les pluies ; ensuite, à travers une couche perméable, elles se sont enfoncées à une très grande profondeur. Sur leur trajet elles se sont echaufl'ées, en même temps qu'elles ont rencontré des substances qu'elles ont dissoutes ; puis elles sont revenues vers la surface. Elles sortent alors, souvent très chaudes, et tenant en dissolution des substances très diverses, qui leur donnent une puissante action sur bien des maladies.
Les eaux thermales de Chaudes- Aiguës, qui sont presque brûlantes, viennent de couches qui descendent à une profondeur de plus de 2,000 mètres.
sourtl-muet. — Les individus sourds de naissance, ou étant devenus complètement sourds dès leur première enfance, n'ont pu entendre la parole des autres, et par suite n'ont pas appris le mécanisme de l'articulation des sons; il en résulte qu'ils sont muets. Ils sont muets non parce qu'ils sont incapables de proiluire des sons, mais parce que, n'ayant jamais entendu de sons, ils ne savent comment faire pour en produire, et que surtout ils ignorent absolument ce qu'est la parole articulée.
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Autrefois, l'intelligence des sourdsmuets restait inculte ; aujourd'hui, grâce à 1 abbé de l'Epée (1712-1789), des méthodes d'instruction ont été imaginées, qui permettent de donner au sourd-muet la même éducation intellectuelle et morale qu'aux personnes qui parlent et entendent.
Alphabet des sourds-muets.
Les sourds-muets peuvent communiquer entre eux par un langage mimique qui leur permet d'entretenir des conversations (/?5f.). On étudie actuellement des procédés qui permettent d'enseigner à parler aux sourds-muets.
sparadrap. —Emplâtre' composé simplement d'une matière collante u'avant aucune propriété médicinale. On applique du sparadrap sur les parties de la peau qu'on veut préserver des frottements, du contact de l'air.
sparterie. — Tissu grossier (nattes, chapeaux, tapis», mais très résistant, fait avec le chaume de deux plantes de la famille des graminées, le sparte et le stipe. Le sparte est une sorte de jonc, cultivé principalement sur tout le littoral de la Méditerranée (Espagne, nord de l'Afrique), dont la hauteur est de 0"',.jO. La stipe est plus importante; elle est cultivée en grand dans le midi de l'Europe ; avec ses chaumes on fait non seulement les tissus de sparterie, mais aussi des cordes très solides et du papier (voy.
alfa).
t^pasmes. — Contractions brusques des muscles intérieurs; la toux, le hoquet, les crampes d'estomac, les coliques, les vomissements, les palpitations, sont des phénomènes dus à des contractions musculaires brusques, anormales : ce sont des spasmes.
On arrête ces contractions à l'aide des médicaments qui calment le système nerveux, médicaments qu'on nomme antispasmodiques (tisanes de tilleul, de menthe, de mélisse, de feuille d'oranger, eau de mélisse, éther, camphre).
Dans le langage courant le mot spasmes ^t pris aussi pour vapetirs '.
speclée solaire. — Quand on fait pass«^ un faisceau de lumière solaire à travers un bloc de verre taillé en forme de coin (ce bloc se nomme un prisme), on observe le phénomène désigné sous le nom de spectre solaire. Le faisceau lumineux est non seulement dévié par réfraction ', mais L'.
est encore décomposé. Après son passage à travers le prisme, le faisceau lumineux forme sur une feuille de papier une bande brillante, constituée par des couleurs variées, se fondant insensiblement les unes dans les autres. Ces couleurs sont les suivantes : violet, indigo, bleu, liert, laitne, orangé, rouge.
Le prisme dévie la lumière qui arrive dans la direction R 1, et donne sur un écran M >' une bande composée de sept couleurs r,o,j, v, b, i, v.
La lumière blanche du soleil est donc formée par la superposition de rayons diversement colorés, qui sont sép irés les uns des autres par l'action du prisme. Et, en effet, on peut reconstituer la lumière blanche en superposant les couleurs dont elle est formée. En mélangeant, en proportions convenables, des poudres de diverses couleurs, on ontient une poudre d'un blanc parfait.
Voyez aussi arc-en-ciel.
spergule. — Herbe annuelle qui croît dans les champs dans les régions tempérées de l'Europe: on la cultive comme fourrage, principalement en Allemagne et en Hollande. Ce four-
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rage est bon pour les vaches laitières ; les graines broyées au moulin donnent un tourteau excellent pour le bétail. La cii.liure dan.^ les terrains humides est très simple, très facile, et la récolle abondante.
sphex. — Insecte hyménoptère voisin des gnèpes, nommé aussi guêpe fouisseuse. L'insecte parfait vit du suc des fleurs; la larve est carnassière, mais, comme elle est incapable de se mouvoir, l'insecte parfait lui apporte sa nourriture, composée de criquets, charançons, chenilles, grillons... La femelle perce sa proie de son aiguillon pour la tuer et la porter à ses larves.
spirée. — Genre de plantes renfermant plusieurs espèces cultivées dans les jardins pour leurs fleurs.
Parmi ces espèces est la reine-després, qu'on rencontre dans les prairies humides, avec ses petites fleurs blanches, odorantes, la spirée filipendule, la spirée barbe de bouc...
spondias. — Arbre des régions tropicales. Le spondias rouge donne, dans les parties chaudes de l'Amérique, un fruit rouge, gros comme une prune, avec lequel on fait des gelées et des confitures. Le spondias doux, de Taïti, donne des grappes de fruits gros comme des citrons, dits pommes de Cythère, dont le noyau est hérissé d'épines. Avec le bois blanc et dur du spondias doux, les indigènes font des pirogues qu'ils calfatent à l'aide du suc résineux qui découle de l'écorce.
spongieuse. — Insecte lépidoptère àont le papillon, détaille moyenne, est de couleur terne, et dont la chenille est noirâtre et très velue. La femelle dispose ses œufs sur les troncs d'arbres, en un petit paquet qu'elle recouvre de poils. Les chenilles qui ni.lssent au printemps rongent les feuilles ; les dégâts qu'elles exercent sont considérables sur les arbres fruitiers et les ari)res forestiers ; elles dévasten* même, à l'occasion, les vignes, le maïs, le millet, et jusqu'aux herbes des prairies.
sporadiqiie (maladie). — Maladie qui se développe accidentellement sur un ou plusieurs individus, mais sans être ni épidémique, ni endémique.
squales. — 0*. donne le nom de squales à des poissons marins essentiellement carnassiers, répandus dans toutes les mers, recouverts dune peau dure et rugueuse. Ils ont une chair très coriace, mais qui est cependant, pour quelques espèces, employée à
l'alimentation. Plusieurs sont vivipa* res, mais la plupart produisent aes œufs revêtus d'une coque jaune et transparente. On chasse les squales plutôt pour leur foie que pour leur chair ; ce foie volumineux fournit en abondance une liuile qui est utilisée dans l'industrie des cuirs. Leur peau sert à préparer le chagrin avec lequel on recouvre un grand nombre de petits objets. En ébénisterie, on utilise la peau rugueuse de certains squales pour le polissage du bois.
Le plus connu des squales est lo requin, qui atteint 8 à 9 mètres de longueur. Il a la bouche ouverte audessous de la tête ; chaque mâchoire est armée de dents redoutables en forme de triangle ; derrière la première rangée de dents s'en trouvent plusieurs autres destinées à la remplacer si les premières venaient à être brisées. Le requin nage ordinairement a la surface de l'eau; c'est de tous les poissons le meilleur nageur ; il suit les navires les plus rapides. Il mangô tout ce qui tombe à la mer. Redoutable pour 1 homme qu'il attaque ot tu»
rapidement, il est aussi à éviter pour, le pêcheur, dont il dévaste les filets.
La peau bleue, dont la taille peut aller à 4 mètres, est plus commune encore sur les cotes de l'ouest de la France, a la même manière de vivre ai; est tout aussi détestée des pêcheurs.
Le requin géant des mers du nord est au contraire beaucoup plus gros (fig.) ; on en a vu de 14 mètres de longueur, pesant jusqu'à 8 000 kil. Mais il est moins vorace et se nourrit de petits animaux marins. Son foie donne une très grande quantité d'huile.
Requin (longueur, 7 à Si»).
La roussette, longue de 1 mètre au plus, ^ \. en grandes bandes; elle fait d'immenses ravages dans les bancs de harengs.
La scie, longue de 4 à Li a^ètres, porte un très long museau en forme de lame d'épée, armé de chaque côté de dents de scie ; elle s'attaque même à la baleine, et parvient à la tuer.
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squelette. — Charpente solide qui soutient les parties molles du corps des animaux vertébrés. Chez l'homme, le nombre total des os est de 240, en y comprenant les 32 dents, répartis e,ntre la tète, le trône et les membres Cfig.). Ces os, diversement articulés entre eux, soutiennent les parties molles, protègent les organes les plus délicats(cer\-eau) et, grâce aux nn<sc/es', peuvent ellectuer les mouvements qui nous mettent en rapport avec le monde extérieur (voy. os, articulation, tête, tronc, bras, jambe, main, pied, vertèbres.
squirrbe. — L'une des variétés des tumeurs cancéreuses.
stalactite,stalagniite.— Quand
une eau d'infiltration suinte goutte à goutte à la voûte d'une caverne, elle éprouve une évaporation partielle en même temps qu'elle perd une portion du gaz acide carbonique qu'elle tenait en dissolution. Par suite de ces deux circonstances, l'eau abandonne à la voûte une' certaine quantité des sels et particulièrement du calcaire qu'elle renfermait. Il se forme ainsi une concrétion allougéi', de forme conique, qui
quable par l'habitude do redresser son abdomen comme une queue quand on le touche {fig.). Les staphylins vivent dans les excréments, les charognes, les fumiers : ils sont carnassiers, et détruisent beaucoup d'insectes nuisibles; ils nous sont donc utiles.
stéarine. — Corps gras, combinaison d'acide stearique et do glycérine.
Se trouve dans les huiles et les graisses.
Stearique (acide). — Corps solide blanc, qui fond à 70»; il est combustible, et brûle avec une flamino blanche éclairante. On le retire du suit de mouton, qui, comme tous les corps gras', renferme de la stéarine', de la margarine', de l'oléine'. Avec l'acide stearique on fabrique, depuis 1825, les bougies actuellement usitées partout.
Pour fabriquer les bougies, il faut d'abord obtenir l'acide stearique. Pour cela, on chauile du suif de mouton ou de bœuf avec de la chaux, ce qui produit une saponi/ication; \3l glycérine se sépare, et on a un savon constitué par un mélange des acides stearique, margarique et oléique combinés a la chaux. Après avoir enlevé la glycérinej on ajoute de l'acide .-^ulfuriiiue, qui
Stalactites et stalagmites.
descend de la voûte : on la nomme stalactite. En outre, les gouttes de liquide, en tombant sur le sol, y forment un second dépôt, qui s'élève et monte à la rencontre du premier :
c'est une stalagmite. Il arrive parfois que stalactites et stalagmites se rejoignent pour former des colonnes qui semblent soutenir la voûte {fig.).
Staphylins. — Insecte coléoptère
Staphylin (longuour, ym^oib;.
qui dégage une odeur prononcée d'étherj cet insecte est aussi remar-
Houlage des bougies. — L'acide stearique fonda est coulé dans des moules dans l'axe desquels sont tendues des mèches.
s'empare de la chaux pour former du sulfate de chaux, qui tombe au fond du vase, tandis que les trois acides restent à la surface, à l'état de fusion. Si on faisait les bougies avec ces trois acides réunis, elles seraient trop fusibles ; alors on laisse refroidir et on presse fortement le solide obtenu, de façon à exprimer l'acide oléique, qui est liquide. Il ne reste donc qu'un mélange, moins aisément fusible, d'acide stearique et d'acide margarique. C'est ce mélange qu'on fait fondre et qu'on coule dans des moules cylindriques, au milieu desquels sont tendues des mèches de coton (fig.).
On fabriqueannuellement en France plus de .30 millions de kilogrammes de bougies stéariiiues. Ces bougies éclairent beauconp mieux (jue les anciennes cLaudelies, elles ne sont
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pas malpropres et elles ne répandent ni fumée, ni mauvaise odeur.
On fait aussi, mais en moindre quantité, des bougies de paraffine, de cire, de blanc de baleine.
stimulant. — Médicament qui excite le fonctionnement des divers orfranes du corps de l'homme ou des animaux.
Stomachiques. — Médicaments qui favorisent l'exercice des fonctions de l'estomac; ces médicaments, parmi lesquels sont les stimulants, les amers, sont propres à combattre les troubles digestifs, et en particulier la dyspepsie.
stomatite. — Inflammation de la muqueuse de la bouche et des gencives.
Cette inflammation présente des variétés très diverses et se montre dans un grand noranre de circonstances, mais elle exige toujours les mêmes soins. Il faut cesser complètement de fumer, et surtout de mâcher du tabac, se laver plusieurs fois par jour la bouche avec des décoctions émollientes, renoncer à toutes les boissons alcooliques et à tous les aliments épicés.
Strabisme (grec ; strabos, louche).
— Difformité et infirmité qui consiste dans une fausse direction d'un œil. Une opération chirurgicale qui ne présente aucun danger, guérit a coup sûr le strabisme.
stramoine. — Voy datura.
strass. — Sorte de verre ' très propre à 1 imitation des pierres précieuses ; c'est un cristal renfermant un peu de borax et d'acide arsénieux. On lui donne les plus belles colorations en l'additionnant de très petites quantités de matières étrangères. Ainsi on obtient une belle imitation de rubis en fondant du strass blanc avec un peu d'oxyde de manganèse. Le strass, une fois coloré, reçoit la taille qui lui donne tout son éclat.
strychnine. — Alcaloïde végétal qui existe dans beaucoup de plantes de la famille des strychnées et en particulier dans la noix vomique, qui est employée pour sa préparation. C'est une poudre blanche dont le goût a une extrême amertume. C'est un des poisons les plus violents que l'on connaisse. Les Malais savent extraire depuis longtemps de la racine d'une plante à strychnir.e un poison violent qui leur sert à rendre sûrement et promptement mortelles les moindres blessures de leurs flèches.
La strychnine est employée en médecine, à doses très faibles, pour combattre certaines paralysies. Dans les Indes anglaises, on en dépense plus de
'iOl kilogrammes par an pour tâcher d'arriver à l'anéantissement des grands carnassiers, et particulièrement des tigres, qui font de si grands ravages.
L'amertume extraordinaire de la strychnine a été utilisée pour remplacer le "houblon dans la fabrication de la bière ; cette fraude criminelle ne saurait être trop rigoureusemeut poursuivie.
strychnos. — Arbres de l'Inde et do l'Amérique du Sud dont les fruits sont résineux et utilisés en médecine sous le nom de noix vomique, de fève de Saint-Ignace.
stupidité. — En médecine, maladie caractériaée par la stupeur, c'est-àdire une suspension brusque et momentanée des facultés intellectuelles; lu malade, immobile, muet, à la physionomie hébétée, n'a plus conscience de ce qui se passe autour de lui, et il n'en conserve par la suite aucun souvenir.
Un grand nombre de maladies déterminent des accès de stupeur de durée plus ou moins longue : telles sont la folie sous toutes ses formes, l'épilepsie, l'alcoolisme, la paralysie générale, la lièvre typlioïde. Le traitement de la stupeur varie avec la cause qui l'a produite.
sublimation. — Cas d'un corps
.Sublimation de la naphtaline. — La nuphtaline, cliaiilîee en A. :i l'aide du bdin de salilc <', fournil des vapeur? qui vont se condenser dans le cornet U.
solide qui prend l'état gazeux sans passer par l'état liquide. Ainsi du
sut.
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Camphre, que l'on chauffe très doucement dans un hallon de verre, produit, sans se fondre, des vapeurs qui se répandent dans tout le ballon, et vont reprendre létat solide sur les parois supérieures, qui ne sont pas chauffées.
C'est en cela que consiste la sublimation. La reformation du solide sur les parois froides est accompagnée d'une cristallisation, ' {fig.}.
sublimé corrosif. — Voy. mercure.
succin. — Matière combustible, brûlant avec une flamme blanche, en dégageant de la fumée, difficilement combustible, s'électrisant très bien par le frottement . On le nomme aussi ambre' Jaune.
suc gastrique. — Voy. estomac.
suc intestinal. — Yoy. intestin.
sac pancréatique. — Yoy. pancréas.
sucre. — Le sucre ordinaire est un
composé qui renferme du charbon, de l'oxygène et de l'hydrogène ; on le retirait d'abord exclusivement de la canne à sucre ' (fig.), qui ne peut être cultivée que dans les régions très chaudes.
Aujourd'hui on fabrique le sucre avec la betterave' (fig.), ce qui a créé une
Canne à sucre.
nouvelle industrie très importante pour la France et l'Allemagne. Le sucre tiré delà betterave est d'ailleurs absolument le même que celui tiré de la canne. On rencontre aussi le même sucre dans un grand nombre de végétaux (sorgho, palmier, érable, bou-
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leau, panais, carotte, patate, melon, citrouille, dattes, bananes, ananas, abricot, pomme, prtine, orange, citron).
De tous ces végétaux, quelques-uns seulement servent à la préparation du sucre; en Chine, au Japon, et maintenant en .\mérique, on en tire du
Betterave à sucre.
sorgho ' (fig.) ; dans les Indes anglaises, on l'extrait d'un palmier' ; dans l'Amérique du Nord, on le retire de la sève de l'érable'; en Hongrie, on le retire de la citrouille'. Mais il s'agit là de quantités relativement faibles.
Le sucre du commerce est en pains coniques, formés par la juxtaposition d'un grand nombre de petits cristaux.
Mais on a aussi le sucre en gros cristaux formant le sucre candi. Quand il est bien pur, le sucre est blanc et sans odeur. 11 est très soluble dans l'eau. Le sucre d'orge s'obtient en faisant dissoudre du sucre dans une très petite quantité d'eau bouillante, en évaporant cette eau sur le feu, et en coulant le liquide épais qu'on obtient sur une plaque de marbre huilée; on aromatise ce sucre de diverses manières : ainsi le sucre de pomme est du sucre d'orge aromatisé avec de la gelée de pomme et de l'essence de citron.
Quand on chauffe le sucre un peu trop, il se décompose en partie et donne du caramel. On sait que le sucre fermente facilement (voy. fermentation) quand il est mélaiiséà d'autres substances, mais le sucre pur se conserve indéfiniment sans altération.
suc
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Extraction du sucre de betterave. —
Les betteraves sout réduites à l'état de pulpe par une râpe mécanique.
Cette pulpe est mise dans des sacs et pressée fortement à la presse hydraulique pour faire sortir le jus ; pour 1(K) kilogrammes de betterave, on fait sortir 80 kilogrammes de jus. La pulpe pressée constitue une excellente nourriture pour le bétail. Le jus obtenu est impur; on le purifie en le chauffant avec un peu de chaux et en le filtrant sur du noir animal ; il est alors incolore et limpide. On le fait évaporer rapidement dans les chaudières spéciales, jusqu'à ce qu'on ait un sirop très concentré qu'on laisse refroidir;
Sorgho sucré (bauleur, 2',S0).
le sucre se dépose sous forme de petits cristaux légèrement colorés. On a ainsi le sucre brut.
Extraction du sucre de canne. — La canneest coupée un peu avant l'époque de la floraison, et on l'écrase entre des cylindres disposés comme ceux d'un laminoir; on obtient ainsi un jus très sucré. Le résidu des cannes est employé comme combustible, sous le nom de bagasse. Le jus extrait des cannes se traite comme le jus de la betterave.
Raffinage du sncre brut. — Le sucre brut renferme quelques impuretés qui altèrent son goût et nuisent à sa conservation. Il faut le raffiner; cette opération se pratique dans des usines
spéciales nommées raffineries. On fait dissoudre le sucre dans un peu d'eau chaude, on décolore complètement le sirop en 1 agitant avec du noir animal et du sang de bœuf, on filtre dans des filtres en coton, on concentre rapidement par la chaleur, et on verse ce sirop dans les formes coniques, oii il cristallise en pains.
Production du sucre, asages. — Au xvine siècle, le sucre se vendait seulement comme remède. En 1800, il valait encore plus de 3 francs la livre ; la fabrication du sucre de betterave a fait baisser considérablement le prix. On produit actuellement, chaque année, plus de 5 millions de tonnes de sucre, dont plus de la moitié de sucre de canne, venant des colonies. Pour le sucre de betterave, la France, l'Allemagne et l'Autriche tiennent la tète de la production.
Le sucre est un aliment précieux; il sert dans la cuisine, chez les confiseurs, les distillateurs, les pharmaciens; on s'en sert pour améliorer et même fabriquer le vin. En France, la consommation moyenne annuelle de sucre est de 10 kilogrammes par habitant; cette consommation augmente chaque année
sucs. — On désigne sous le nom de sucs les liquides que l'on peut extraire des diverses parties des végétaux. Ces liquides sont très divers.
Ainsi les sucs du citron, de la groseille ..., sont acides ; ceux de la betterave, de la carotte, de la catine, de l'érable, du palmier, du melon, de la prvne ..., sont sucrés. D autres sont gommeux (voy. gommes I, d'autres sont résineux (voy. résines, baumes), d'autres sont huileux (voy. halles), d'autres enfin constituent les essences'.
sudoriflques. — Médicaments et moyens employés pour accroître la sécrétion de la sueur. Parmi les moyens employés pour produire la sueur se trouvent les bains de vapeur, les boissons chaudes Les médicaments
sont le jaborandi, lesbois de gaïac, de sassafras, de salsepareille, de squine, et un certain nombre de compositions pharmaceutiques.
suette. — Maladie accompagnée de fièvre, dont le caractère essentiel est la production d'une grande quantité de sueur. Plusieurs épidémies de cette maladie ont fait de grands ravages.
Autrefois la snette anglaise, aujourd'hui disparue, a ravagé l'Angleterre, où elle faisait mourir presque toutes les personnes atteintes. La snette miliaire moderne, dans laquelle les sueurs sont accompagnées d'une éruption dont les boutons ressemblent à des grains de millet, a apparu en France eu 1718,
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ou elle se montre encore, surtout dans les campagnes, à l'état sporadique ; certaines épidémies ont été très meurtrières ; les cas sont alors foudroyants. Mais, en dehors de ces épidémies, la maladie, qui dure de quinze jours à un mois, se termine plus souvent par la guérison.
sueur. — Liquide qui se répand à la surface de la peau quand il fait chaud ou que l'on fait un exercice fatigant. Elle est sécrétée par de petites glandes appelées glandes sudoriparea (fig.) contenues dans l'épaisseur
Épiderme.
Canal excréteur.
Derme.
Glande de la sueur.
Tissu cellulaire souscutané.
Glandes sudoripare» (très grossies).
de la peau; il y en a de cent vingt à trois cents par centimètre carré. La sueur est constituée principalement par de l'eau, avec des sels minéraux et un peu à'urée ; cette dernière substance, qu'on retrouve aussi dans l'urine, est un produit excrémentiel (voy. nutrition); la sueur est donc, comme l'urine, un liquide excrémentiel. Mais elle a une autre fonction importante : celle de régulateur de température. Quand la température du corps a une tendance à s'élever audessus de son degré normal, la sécrétion de la sueur augmente ; l'évaporation du liquide à la surface de la peau produit alors le rafraîchissement nécessaire; c'est grâce à la sueur qu'un homme peut entrer et séjourner dans une atmosphère dont la température est supérieure à 100».
La sueur apparaît dans certaines maladies ; dans la lièvre, sa disparition favorise l'élévation anormale do la température. Certains agents agissent sur le système nerveux de façon à activer la production do la sueur. On les nomme des stidorifiques : telles sont à peu près toutes les tisanes très chaudes ; la policarpine, principe actif (les feuilles du jaborandi, provoque, en injection sous-cutanée, une abondante sudation. %
suggestion. — Opération qui con-
siste à produire, chez une personne en état à hypnotisme' , un effet quelconque par un ordre qu'on lui donne, .
ou une idée qu'on lui suggère. Lorsque, par exemple, on inculque au sujet l'idée que la paralysie frapi)e son bras, ce bras se trouve en eflet paralysé, si on a affaire à un sujet propre à ce genre de phénomènes. Car toutes les personnes auxquelles on communique le sommeil hypnotique ne sont pas également aptes à recevoir des suggestions.
Les personnes sensibles à la suggestion sont généralement caractérisées par une inertie mentale plus ou moins complète et par une grande excitabilité cérébrale. On peut faire naître chez elles les hallucinations les plus variées; on leur présente par exemple une feuille de papier en leur disant que c'est un gâteau et elles la mangent avec délices à leur réveil. On peut aussi les déterminer à accomplir, après leur réveil, les actes les plus variés et même les plus extraordinaires. On peut donner au sujet hypnotisé l'ordre de voler, dans huit jours, la montre d'une personne qu'on lui désigne; et, au jour dit, la montre est volée par le sujet, qui agit automatiquement, tout en ayant l'air parfaitement conscient de son acte. On voit que la suggestion peut avoir des conséquences redoutables.
suif. — Voyez graisses.
suint. — Matière grasse animale dont est imprégnée la laine de mouton ; cette matière est onctueuse, odorante, fusible comme la graisse. Le suint est en général d'autant plus abondant que la laine est plus fine. Sa composition est très complexe; outre des matières grasses, le suint renferme une grande quantité de carbonate de potasse. On doit donc considérer le suint comme une source assez importante de matières grasses et de potasse.
sulfates. — Les sulfates sont des combinaisons de Y acide sulfurique avec des bases. On trouve dans la nature un grand nombre de sulfates, et surtout le sulfate de chaux (voy.
plâtre) ; l'industrie en prépare un grand nombre d'autres.
Parmi les sulfates, les plus importants sont les suivants : sulfate de potasse (voy. potassium); sulfate de soude (voy. sodium); sulfate de chaux (voy. plâtre) ; sulfate de magnésie (voy. magnësiom) ; sulfate de fer (voy. fer) ; sulfate de cuivre (voy. cuivre).
suihydrique (acide). — Combinaison de soufre et d'hydrogène. C'est un gaz incolore, ayant l'odeur des œufs pourris; il est très facilement
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combustible. On le rencontre assez souvent dans la nature; les eaux minérales sulfureuses de Baréges, de
Cauterets, de Luchon dans les
Pyrénées, celles d'Aix en Savoie, celles d'Enghien près de Paris..., en renferment de petites quantités, ce qui leur donne leur mauvaise odeur. Toutes les matières organiques qui renferment du soufre (particulièrement les matières fécales) produisent de l'acide sulfhydrique pendant leur putréfaction, il en résulte qu'il y a toujours un peu d'acide sulfhydrique dans l'air, et surtout dans l'air des villes.
Ce gaz est un poison violent, et, comme beaucoup d'autres poisons, il est employé en médecine ; les eaux thermales sulfureuses lui doivent une partie de leur efficacité. Mais, quand on le respire en quantité notable, il détermine la mort. Lorsque l'acide sulfhydrique s'accumule dans les fosses d'aisances, ce qui arrive fréquemment, il peut causer la mort des ouvriers vidangeurs, qui le désignent sous le nom de plomb, à cause de la rapidité de son action.
L'acide sulfhydrique a d'autres mauvais effets; il noircit les métaux, et même l'argent. Dans le voisinage des fosses d'aisances, tous les métaux usuels noircissent ; une fourchette d'argent sur laquelle on a laissé du jaune d'oeuf noircit parce que ce corps, en se putréfiant, a produit de l'acide sulfhydrique. Les peintures à l'huile noircissent aussi peu à peu, sous l'action de l'acide sulfhydrique contenu dans l'air.
sulfure de carbone. — Combinaison de carbone ' et de soufre '.
C'est un liquide incolore, d'une odeur repoussante, très volatil, très combustible. L'industrie le prépare en grande quantité en faisant passer du soufre réduit en vapeur sur du charbon de bois fortement chaull'é.
Ce liquide a des usages importants.
On en consomme beaucoup pour fabriquer le caoutchouc vulcanisé et le caoutchouc durci: il est employé dans le dégraissage de la laine des moutons. On 1 utilise aussi pour combattre le phylloxéra de la vigne. Pour cela, on le combine avec du sulfure de sodium pour former une combinaison qu'on nomme sulfocarbonate. On arrose les ceps malades, en prenant certaines précautions, avec une dissolution de ce sulfocarbonate.
sulfures. — Le soufre se combine avec les métaux pour donner des composés qu'on nomme des swi/'wres. Beaucoup de ces sulfures se rencontrent dans la nature, et constituent souvent
des minerais importants desquels on retire les ruétaux. Parmi ces sulfures naturels, on peut citer : le sulfure de fer (ou pyrite), le sulfure de zinc (ou blende), le sulfure de plomb (ou galène), le sulfure de mercure (ou cinabre). Ces sulfures naturels ont souvent l'éclat métallique.
sulfureux (acide). — Combinaisonde soufre ei d'o.cygéne, renfermant une proportion d'oxygène moindre que celle contenue dans l'acide sulfurique.
C'est un gaz incolore, d'une odeur vive etcaraeléristique; il n'est pas combustible et même il éteint et rend plus difficiles à rallumer les corps en combustion. Ce gaz se produit quand ou fait brûler du soufre, et c'est par cette méthode qu'on l'obtient chaque fois qu'on en a besoin. Ainsi la propriété qu'il a d'éteindre les corps en combustion le rend précieux pour combattre les feux de cheminée. Quand le feu est à une cheminée, on jette quelques poignées de fleur de soufre^ dans le foyer et on ferme l'ouverture avec un drap mouillé; le soufre brûle, donne de l'acide sulfureux qui monte dans le tuyau et éteint l'incendie.
Un certain nombre de matières colorantes sont détruites par l'acide sulfureux. Une rose, une violette, une tache de vin imprégnée d'eau, perdent leur coloration quand on les place audessus d'une allumette enflammée.
Des écheveaux de laine ou de soie, trempés dans l'eau, puis abandonnés à l'action de l'acide sulfureux dans une chambre bien close oii brûle du soufre, perdent leur coloration bise, un lessivage complète le blanchiment.
C'est là un des usages les plus importants de l'acide sulfureux. Il sert aussi à fabriquer l'acide sulfurique et un certain nombre d'autres produits chimiques. En économie domestique, on s'en sert pour enlever les taches de vin et de fruits sur le linge. Il est employé en médecine comme antiseptique contre les maladies contagieuses ; il sert quelquefois au traitement de la gale et des autres aflectious parasitaires, ainsi qu'à la désinfection des locaux malsains.
En se combinant aux bases, l'acide sulfureux forme des sels qu'on nomme des sul/ttes. Ces sulfites ont quelques usages analogues à ceux de l'acide sulfureux; ils sont surtout antiseptiques et désinfectants.
sulfurique (acide). — Combinaison de soufre et d'oxi/firé)ie renfermant une proportion d'oxygène plus grande que celle contenue dans l'acide sulfureux. C'est un liquide incolore, sans odeur, un peu visqueux, presque deux
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fois plus dense que l'eau. On peut le goûter lorsqu'il est extrêmement étendu d'eau : il a alors un goût piquant, analogue à celui du vinaigre.
Il bout à 325 degrés. Cet acide attaque facilement la plupart des métaux. Il est très avide d'eau, et, quand on l'abandonne à l'air, il attire et absorbe l'humidité atmosphérique; quand on le mélange avec de l'eau, il s'échaufTe jusqu'à la température de 100 degrés.
Cet acide est extrêmement caustique; répandu sur une étolTe, il y fait une tache rouge, puis un trou. Sur la peau, sur les muqueuses, il produit presque instantanément des brûlures horribles.
On sait combien sont nombreux les crimes commis à l'aide du vitriol, qui n'est pas autre chose que l'acide sulfurique. Avalé par imprudence, comme cela ne se voit que trop souvent, il détermine la mort, sans remède possible, au milieu d'atroces souffrances.
Cependant, quand il est assez étendu d'eau pour n'être plus caustique, ce n'est pas un poison. L'industrie le prépare en énormes quantités; pour cela, on fait brûler du soufre, ce qui donne de l'acide sulfureux ; puis on transforme cet acide sulfureux en acide sulfurique en fixant sur lui un excès d'oxygène par des procédés trop complexes pour être indiqués ici {fig.).
L'acide sulfurique se trouve dans la nature; certains torrents des Andes en renferment ; mais il y a surtout dans la nature de nombreux sulfates'.
La France, à elle seule, consomme annuellement presque 100 millions de kilogrammes d'acide sulfurique. Les usages de ce corps sont innombrables:
préparation d'un grand nombre de sulfates', des acides carbonique', azotique', chlorhydrique' , tartrique', stéarique', des aluns', au phosphore', de la garance '. Les piles électriques en consomment de grandes quantités.
On peut dire qu'on le rencontre partout dans l'industrie.
sumac. — Genre de plantes comprenant un assez grand nombre d'arbres ou d'arbrisseaux croissant dans les régions tempérées; plusieurs espèces sont cultivées comme ornementales.
Une espèce a une assez grande importance: c'est le sumac des corroyeurs (fig.), arbuste d'un mètre de haut, dont les feuilles, extrêmement astringentes, sont employées pour la teinture en noir et pour le tannage des cuirs. On le cultive dans le midi de la France ; les plantations de sumac, très rustiques, vivent presque sans nécessiter aucun soin, et fournissent une récolte de feuilles tous les deux ans.
Les feuilles, séchées à l'ombre, sont
réduites en poussière par le moulin et
Sumac des corroyeurs (hauteur, Im).
livrées au commerce.
surdité. — Abolition plus ou moins complète du sens de l'ouïe ; elle peut provenir d'un grand nombre d'affections de l'oreille. Les inflammations du tympan (voy. ou'ie), la paralysie des muscles qui meuvent les osselets, celle du nerf acoustique lui-même, uue
Extrémité à • introduire dans l'oreille.
-..Emboucbure.
Surdité : cornet acoustique.
malformation de l'organe, déterminent une surdité temporaire ou permanente.
Le traitement varie avec la cause de l'infirmité, qui est bien souvent incurable, surtout chez les vieillards. L'emploi du cornet acoustique {fig.), qui fait converger dans l'oreille les vibrations sonores, remédie efficacement à une surdité partielle.
sureau. — Genre de plantes dont les diverses espèces (herbes ou arbrisseaux plus ou moins grands) sont répandues dans toutes les régions chaudes et tempérées du globe.
Le sureau hyeble (fig.) est une herbe à fleurs blanches et à fruits noirs, luisants, commune dans les lieux incultes, humides. '
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Le sureau noir est un arbrisseau à fleurs blanches odorantes, à fruits noirà, commun dans les haies, les
k^âl
Feuilles et fleurs du sureau yèble ou sureau herbacé sauvage.
taillis, les bois, souvent planté dans les parcs. Ce sureau est très cultivé comme plante d'ornement, ainsi que diverses espèces exotiques ; il se multiplie aisément par rejets, par boutures, par graines. La décoction de ses fleurs est employée en médecine à l'intérieur (comme émolliente) et à l'extérieur (comme résolutive). Les baies servent à préparer un médicament employé comme sudoriflque et comme purgatif.
Les jeunes branches du sureau sont remplies d'une moelle abondante, très homogène, qui est employée, quand elle est sèche, pour le polissage des pièces d'horlogerie.
surfusion. — Un liquide peut souvent être refroidi à une température inférieure à sa température normale de solidification 'et cependant ne pas se solidifier. On dit alors qu'il est en état de surfusion. Ainsi l'eau reste parfois liquide à 4 ou 5 degrés au-dessous de zéro. Mais dans cet état toute agitation un peu forte, ou le contact d nn petit fragment de glace, suffisent pour déterminer une solidification rapide : la surfusion cesse.
surmulet. — Le surmulet (fîg.), aussi nommé rouget, est un poisson marin dont la longueur atteint 35 centimètres. Corps arrondi vers le dos,recou-
Surmulet (longueur, Om.SS).
v»rt de larges écailles ; grands yeux; le corps est rouge sur le dos, rosé sur les côtés, d'un blanc rose sur le ventre. On le trouve sur toutes les côtes de
France, mais surtout dans la Méditerranée. Vit de mollusques, de petits crustacés et de cadavres en putréfaction. Chair extrêmement délicate.
syncope. — La syncope ou faiblesse, ou évanouissement est une suspension plus ou moins complète des mouvements du cœur et de ceux de la respiration. Les personnes et surtout les femmes au tempérament nerveux, les personnes débilitées par une maladie chronique grave sont particulièrement sujettes aux syncopes ; une hémorragie, une vive émotion, une forte douleur, une indigestion..., déterminent aussi la syncope.
On traite la syncope en enlevant tous les vêtements de nature à gêner la respiration, en exposant le malade à l'air, dans une position horizontale, en arrosant le visage d'eau froide, lui faisant respirer de l'éther, de l'alcali volatil, des sels anglais, en frictionnant la peau.
système nerveux. — La boîte formée par les os du crâne est entièrement remplie d'une masse molle et blanche, appelée cerveau '. A la partie inférieure du cerveau commence un gros cordon blanc, la moelle épinière ', qui descend le long du dos, à l'intérieur de la colonne vertébrale. Enfin, du cerveau et de la moelle épinière partent un grand nombre de cordons blancs plus petits, qui se répandent dans toutes les parties du corps, en se ramifiant de plus en plus : ce sont les nerfs '. Les dernières 'ramifications des nerfs sont extrêmement nombreuses, et si ténues qu'on ne peut les voir, perdues qu'elles sont dans la masse des muscles. Cet ensemble constitue le système nerveux cérébro-spinal {fit/.). Ses fonctions sont multiples. Les nerfs font communiquer le cerveau avec les dift'érentes parties du corps.
Sous l'excitation des nerfs se produisent les contractions des muscles, et par suite les mouvements volontaires; cette excitation des nerfs se transmet depuis le cerveau jusqu'aux extrémités des nerfs, là oii a lieu l'action sur les muscles.
D'autre part, les sensations de plaisir et de douleur sont transmises au cerveau par l'intermédiaire des nerfs.
La peau, les muscles, sont sensibles au plaisir et à la douleur, grâce aux nerfs qui viennent s'y ramifier; une main dans laquelle n'arriverait aucun nerf, ou dont les nerfs seraient paralysés, ne serait capable d'éprouver aucune sensation de douleur.Lorsqu'on se pique avec une pointe d'aiguille, certains filets nerveux sont atteints et il en résulte une sensation de douleur.
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Mais le cerveau seul a la faculté de nous donner conscience de cette douleur. L'ébranlement qu'a éprouvé le lilet nerveux piqué a remonté le long du nerf jusqu'au cerveau : c'est seulement au moment où l'ébranlement est arrivé au cerveau que la douleur a été ressentie. Les filets nerveux le long desquels remonte l'ébranlement qui
raoA-ement ou de ressentir aucune douleur; chacun de ces nerfs ne peut nous faire éprouver que l'impression particulière du sens dont il porte le nom. Si ro3il pL'ut se mouvoir et souffrir, c'est qu'il renferme, outre le nerf de la vue, des nerfs moteurs et des nerfs sensitifs.
Donc, dans le cerveau réside la
_ Cerveau (il e?t renfermé dans le crâne).
Enseoible du système nerveux cérébro-spinal.
donne naissance à la douleur ne sont pas les mêmes que les filets nerveux le long desquels descend l'excitation au mouvement; il y a, dans chaque partie du corps, des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs. Enfin, les sensations de la vue, de l'ouïe, de Yodorat etdxiffoiit sont transmises au cerveau par l'intermédiaire des nerfs spéciaux, qui §ont incapables de produire auoim
faculté de sentir le plaisir et la douleur, d'éprouver les impressions du goût, de l'odorat, de l'ouïe et de la vue ; du cerveau aussi dépendent nos mouvements : nerfs et muscles sont les serviteurs du cerveau. C'est aussi le cerveau qui ordonne, qui a la volonté. Enfin, le cerveau est le siège de Y intel licence.
Outre le système nerveux cévéjjrç-
TAB
TAB
spinal, nous trouvons dans l'organisme des ganglions nerveux, sorte de renflements nerveux qui communiquent
l'autre, agit principalement snr les organes de la nutrition, dont il règle le fonctionnement, qui est indépendant
. Diaphragme.
Vésicule du fiel
N'erfi de l'estoinac
Système nerveux du yiand iynniathiqve.
avec les nerfs proprement dits, et dont l'ensemble constitue ce qu'on nomme le système du grand sympathique. Ce système, intimement relié à
de notrevolonté ; ainsiles mouvements du cœur, de l'estomac, des intestins sont principalement réglés par le système du grand sympathique ifig.).
t-abac. — Le tabac est fourni par différentes plantes de la famille des snlanées, plantes originaires de l'Amérique tropicale. En France, on a commencé à priser le tabac en 1560, pour faire éternuer; on le considérait comme un remède souverain contre la migraine. Aujourd'hui on ,1e fume, on le prise, on le mâche. L'État s'est réservé en France le monopole de son exploitation; les agriculteurs le cul-
tivent avec sa permission, sous son contrôle, et sont obligés de lui vendre toute leur récolte.
L'exploitation du tabac est aujourd'hui, dans presque toiis les pays civilisés du globe, une industrie agricole importante. On cultive des variétés très diverses. Le tabac de Virginie atteint \«>,&i de hauteur; le tabac rustique (fig.) ne dépasse pas 1 mètre; le tabac de Maryland est intermé-
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diaire. Le tabac 'peut être cultivé dans les régions tempérées, mais les pays chauds fournissent les meilleurs produits. En France, la culture, faite sous la direction de l'Etat, est localisée dans les départements suivants : Ille-el-
Tabac rustique [hauteur totale, Im).
Vilaine, Lot, Lot-et-Garonne, Nord, Pas-de-Calais, Bouches-du-Rhône, Var, Gironde, Dordogne, Puy-de-Dôme, etc.
Elle occupe actuellement plus de 20,000 hectares. On sème le tahac dans
Arrivée du tabac. Engrenage. Tabac bâché.
Machine à hacher le tabac. — Le tabac, s'avançant doucement dans un canal horizontal, est coupé à la sortie par un couteau qui monte et descend d'une façon continue.
une terre bien meuble, puis on le plante en ligne et on lui donne des soins continuels pendant toute sa croissance. A la maturité, qui arrive eu France en août et septembre, on
coupefles pieds et on les suspend dans des séchoirs.
La feuille sèche du tabac a une composition chimique complexe : elle renferme en particulier un alcaloïde nommé nicotine', qui donne au tabac les propriétés qui le font rechercher, mais qui est aussi cause des inconvénients que présente l'abus du tabac.
Eu France, le tabac indigène, comme celui provenant de l'étranger, est travaillé et préparé dans seize manufactures de l'Etat. La préparation est assez complexe : il faut faire sécher les feuilles, les faire fermenter doucement, les trier, les mouiller avec de l'eau salée, puis on procède aux manipulations qui doivent les transformer définitivement.
Pour le tabac à fumer, on hache les feuilles avec une machine spéciale (fig.), puis on sèche et on met en paquets.
Les cigares se font directement à la
Tabac à râper
Machine à râper le tabac.
main, avec des feuilles de diverses provenances; une ouvrière habile peut faire 750 cigares à 5 centimes par jour. Dans un cigare de 5 centimes, il y a cinq espèces de tabac (Kentucky, Hongrie, Alsace, Algérie, tabac indigène). Le tabac à fumer est constitué par un mélange analogue.
Les cigares à 10 centimes renferment surtout des tabacs du Brésil et du Mexique. Les cigares d'un prix supérieur à 10 centimes ne sont fabriqués qu'à la manufacture de Paris, ou bien sont expédiés directement de l'étranger : on les confectionne avec des feuilles de Maryland, de Java, du Brésil et de la Havane. Les cigarettes, en France, sont faites à la mécanique; à la Havane, on en produit beaucoup
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]ilus, car les créoles de l'île de Cuba et ÎEspagne entière en consomment beaucoup. On fabrique les cigarettes avec les débris des feuilles de tabac ayant servi à la fabrication des cigares.
La fabrication du tabac à priser est plus difficile; les opérations durent dix-huit mois. Il faut d'abord hacher les feuilles, puis les faire longuement fermenter, et enfin les pulvériser (fig.). On les fait alors fermenter encore pendant plusieurs mois.
Le tabac à mâcher, ou à chiquer, est préparé avec des feuilles roulées de façon à former des sortes de cordes, qui constituent comme un cigare sans fin ; cette corde est coupée en morceaux d'égale longueur.
L'usage du tabac est devenu presque général, et sa consommation ne fait que s'accroître chaque année. Le tabac étant très toxique, à cause de la nicotine qu'il renferme, produit certainement une mauvaise action sur la santé publique. L'habitude de fumer, en particulier, produit une salivation trop abondante, la détérioration des dents, l'inflammation des lèvres, du pharynx, des troubles dans l'action du cœur, des tremblements, des troubles de la vision... Tous ces accidents ne sont généralement sensibles qu'après un long abus, mais il n'en est pas moins vrai que la généralisation de l'usage de cette plante doit être considérée comme funeste pour le présent et l'avenir des populations. Si l'on excepte l'Afrique, la Chiue et le Japon, ou les indigènes cultivent le tabac pour leur usage, on peut estimer la production annuelle du monde à 700 millions de kilogrammes de feuilles séchées. En France, la consommation annuelle est de 35 millions de kilogrammes, dont 22 millions pour les feuilles indigènes. Le produit de la vente des tabacs est, en France, de 360 millions de francs, laissant à l'Etat un bénéfice net de 200 millions.
taille des arbres. — Opération qui consiste dans la suppression annuelle dune partie des rameaux d'un arbre. Cette opération est délicate, et elle demande, pour être bien conduite, la connaissance des règles du développement de la tige et des branches des arbres.
La taille permet de donner aux arbres la forme qu'on désire ; elle les débarrasse des branches inutiles ou mal placées ; elle favorise et régularise la production; par elle, on obtient dee fruits plus gros et de meilleure qualiié. On taille les arbres fruitiers du mois de novembre au mois de mars, c'est-à-dire pendant que la végétation est en repos {/ig. p. 731).
tamarin. — Arbre de la famille des légumineuses, cultivé dans les régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique. Son fruit est une gousse longue de 12 centimètres, contenant, au milieu d'une pulpe abondante, trois ou quatre semences rouges. Cette pulpe, légèrement séchée dans des bassines de cuivre, est employée en médecine comme laxatif et antiputride. L'écorce du tamarin peut ser%àr pour le tannag.', et son bois pour la confection des meubles.
tamaris. — Arbrisseau des pays chauds. On le trouve abondamment dans le midi de la France, oii il atteint de ô à 6 mètres de hauteur ; cultivé dans les jardins pour son port élégant et ses fleurs rouges ; il forme de bonnes haies de clôture; son bois est bon pour le chaufl'age.
tanaisie. — Herbe de la famille des composées, commune sur les berges des rivières, les bords des routes ; elle est très aroma'ique. Ses fleurs, d'un goût très amer, sont employées comme vermifuges, à l'état de poudre ou en infusion.
tanche. — Poisson d'eau douce qui présente les caractères généraux de la carpe. Ecailles extrêmement petites, barbillons fort courts. Couleur variable, toujours sombre, mais cependant brillante ; écailles enfouies sous un mucus abondant qui enduit tout le corps. Fraye à la fin du printemps ;
les œufs ne sont pas longs à éclore, et les petits se dispersent presque aussitôt après leur naissance. La longueur atteint exceptionnellement 60 centimètres et le poids 5 à 6 kilogrammes.
Commune dans toute 1 Europe (fig.), et aussi dans une grande partie de l'Asie. Aime les eaux stagnantes et se plaît sur les fonds vaseux. On ne sait pourquoi la tanche est toujours respectée des poissons voraces de nos eaux douces, comme le brochet et la perche. Chair assez délicate quand la tanche a vécu dans les eaux vives, mais ayant bien plus souvent le goût de vase.
tanin. — Le tanin ou acide tannique est un corps solide, léger,
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trèssoluble dansl'eau, qu'on rencontre dans uu t^raii'l nombre do végétaux, et particulièrement dans les écorces et les feuilles; la noix de galle, ïécorce lia chêne, renferment beaucoup de taniu. C'est uu astringent puissant ; appliqué sur les plaies saignantes et sur les surfaces en suppuration, il coagule le sang, ainsi que le pus.
Appliqué sur la peau d un animal récemment écorché, il est rapidement absorbé par celle-ci et forme avec elle un composé imputrescible : c'est sur cette propriété qu'est basé l'emploi de diverses écorces et en particulier de Ïécorce de chêne [tan), dans le tannage '.
La teinture utilise constamment le tanin,soit isolé, soit encore contenu dans les tissus végétaux. Les substances astringentes -employées dans la teinture en noir et en gris (noix de galle, sumac, brou de noix, cachou...), concurremment avec les sels de fer, agissent par le tanin qu'elles renferment : de là l'emploi du tanin dans la fabrication de l'encre. En médecine, le tanin est employé à l'intérieur et à l'extérieur comme astringent.
tannage. — Opération qui a pour but de transformer la peau en cuir, c'est-à-dire en une substance qui reste maniable et élastique après la dessiccation, et qui est à peu près imputrescible. Si on se contentait de faire sécher la peau sans lui faire subir aucune manipulation,elle serait dure, non flexible, et s'altérerait très promptement. Aussi a-t-on toujours soin de la rendre imputrescible et de lui conserver sa souplesse par une série d'opérations qui constituent l'art du corroyeur, du mégissier et du tanneur. Le tannage des peaux est basé sur ce fait, que le tanin' a la propriété de se combiner au derme de la peau pour former un composé imputrescible. Cette combinaison s'obtient par une macération prolongée delà peau au contact de l'écorce pulvérisée du chêne, écorce très riche en tanin. On tanne, en vue de les transformer en cuir, les peaux des bœufs, vaches, buffles, chevaux, veaux, moutons, tantôt fraîches, tantôt salées ou séchées.
L'opération est longue et complexe.
Les peaux sont d'abord ramollies par un lavage de plusieurs jours dans une eau courante, puis débarrassées de tout fragment de graisse et de muscle par un grattage énergique de la surface interne. Il faut ensuite procéder au débourrage, c'est-à-dire à l'enlèvement des poils et de lépiderme. Pour cela, on fait macérer les peaux pendant deux ou trois semaines dar.s un lait de chaux' ; on les lave à l'eau et à
l'eau acidulée, pour faire partir ou neutraliser la chai>x qui avait pénétré dans les pores, puis on les racle de haut en bas avec un couteau émoussé.
Alors les peaux sont placées dans une fosse; là elles sont disposées les unes au-dessus des autres, alternant avec des couches d'écorce pulvérisée ^tan) ; quand la fosse est pleine, on y fait arriver de l'eau déjà chargée de tàn, de manière que toute la masse soit humectée. On abandonne le tout pendant fort longtemps, en ayant soin de renouveler le tan tous les trois mois. La durée du séjour dans la fosse varie avec l'épaisseur du cuir; les cuirs forts destinés aux semelles de souliers y restent pendant plus de deux ans. Il est possible d'abréger considérablement la durée du tannage, mais c'est toujours aux dépens de la qualité des produits obtenus. Au sortir des fosses, les cuirs forts ont une consistance spongieuse.
Pour les rendre compacts, on les soumet, lorsqu'ils sont secs, à un martelage énergique.
Dans certains cas, on soumet en outre le cuir à des traitements supplémentaires. Pour le cuir destiné à la fabrication des souliers et des bottes, on teint en noir le côté de la chair.
Le cuir de Russie, remarquable par sa souplesse, sa solidité, son imperméabilité, son inaltérabilité dans l'air humide, son odeur agréable qui le préserve de la piqûre des insectes, est fabriqué en Kussie avec les peaux de bœuf, de cheval, de veau, de chèvre.
On le tanne avec Ïécorce de saule, à laquelle on ajoute des écorces de bouleau et de pin, puis on imprègne le cuir, d'un côté avec du goudron provenant de la distillation de l'écorce de bouleau, de l'autre avec une dissolution d'alun; enûn, on teint en rouge ou en noir.
taon. — Insecte diptère long de 3 centimètres, commun surtout dans les bois {fig.}. Il apparaît en été; le mâle butine les fleurs; la femelle s'attaque à nos animaux domestiques (bœufs, chevaux...), dont elle perce la peau pour sucer le sang.
La piqûre des taons exaspère les animaux et les rend difficiles à conduire).
tapioca. — Voy. manioc.
tapir. — Le tapir (fig.) est un mammifère jumenté (voy. ce mot) ayant quatre doigts aux pieds et le nez terminé par une petite trompe charnue.
Deux espèces habitent l'Amérique,
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nne troisième habite llnde. Le tapir à dos blanc de l'Inde a 1 mètre de hauteur au garrot; le tapir d'Amérique, d'un gris brun noirâtre, a à peu près la même taille. Ce sont des animaux nocturnes, qu'on rencontre seulement dans
Tapir (hauteur 1 mètrej.
les forêts. Ils ont un régime herbivore : par leur manière de vivre, ils se rapprochent du sanglier, quoiqu'ils soient plus paisibles. Ou chasse le tapir avec ardeur pour se procurer sa chair et sa peau.
tarentule. — Araignée des régions méridionales de l'Europe (Italie, Espagne, Grèce, midi de la France) dont
Tarentule (longueur totale Oi»,08).
la morsure, regardée bien à tort comme mortelle, ne cause que de l'enflure sans accident grave (fig.).
taret . — Le taret, ou ver de vaisseau, est un mollusque' lamellibranche de forme très singulière ; c'est une sorte de ver, ayant parfois 3 décimètre^ de longueur, dont la tête est munie de deux petites valves assez semblables aux deux moitiés d'une coque de noisette ; elles ne protègent qu'une faible partie du corps proprement dit (fig.).
Taret (longueur 0"»,30).
Ce mollusque cause aux bois plongés dans la mer (navires, pilotis) des dégâts considérables : il creuse de longues galeries. En 1731, il s'attaqua aux digues de Hollande, qu'il menaça
do iSestruction. Il est très difficile de pr&erver les bois qui sont dans la mer de l'atteinte des tarets.
tarin. — Petit oiseau passereau, long de 14 centimètres. Originaire des régions du Nord, il n'est chez nous qu un oiseau de passage. Habite les forêts d'arbres verls ; vit de graines et d'insectes. Niche dans les sapins. Se reproduit très bien en captivité ifig.).
Tarin (longueur O"»,!*).
tartrates. — Les tarlrates sont des composés qui prennent naissance quand l'acide tartrique se combine avec les bases.
tartre. — Le jus de raisin contient de l'acide tartrique en combinaison avec de la potasse, c'est-à-dire un sel nommé tartrate de potasse. Ce tartrate se dépose peu à peu dans les barriques, en même temps qu'un peu de tartrate de chaux et de matière colorante. On obtient donc sur les parois des tonneaux une croûte saline jilus ou moins épaisse qui constitue le tartre brut des vins. Ce tartre est rouge ou blanc, selon la couleur du vin qui la déposé. ■ On s'en sert pour la préparation de l'acide tartrique et aussi du tartre pur.
Le tartre pur, nommé aussi crème j de tartre, est du tarte brut qu'on a ' purifié pour en enlever les matières I colorantes et le tartrate de chaux. On ' s'en sert dans la teinture et l'impression des laines : on l'utilise en médecine comme purgatif. !
En économie domestique, on se sert, pour nettoyer l'argenterie, d'une poudre fine qui est un mélange de crème de tartre, ae blanc d'Espagne et d'alun.
Ajoutée en très petite quantité à la farine, la crème de tartre lui donne la propriété de lever beaucoup plus facilement, de fournir un pain plus léger et plus blanc.
L'émétique, médicament énergique
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qui est, de tous les vomitifs, le plus employé en médecine, est une comJjinaison de tartrate de potasse et de lartrate d'antimoine; c'est un poison violent, qu'on doit administrer avec prudence.
tartrique (acide). — Composé très répandu dans les plantes, dans lesquelles il est toujours combiné à une base, formant ainsi des tartrates ' (raisins, tamarins, mûres, racines de betteraves,...). C'est un solide transparent, incolore, inodore, ayant une saveur acide, assess agréable ; très soluble dans l'eau.
L'industrie le retire en grande quantité du tartre (voy. tartrates). Il est employé comme rongeant dans la teinture et dans l'impression des tissus, la préparation de certaines matières colorantes. On s'en sert pour la fabrication des boissons gazeuses, et eu particulier pour la fabrication domestique de l'eau de seltz. En médecine, on utilise l'acide tartrique pour préparer une limonade rafraîchissante. Les tartrates ' sont plus souvent employés.
tatou. — Le tatou (fig.) est un mammifère édenté îonisseur de l'Amérique du Sud, qui a le corps recouvert d'une cuirasse, le museau pointu, les pattes munies d'ongles propres à fouir ; la queue, de longueur moyenne, est aussi cuirassée. Il a la taille d'un lapin. C'est un animal très nomade ; il se creuse un terrier de 1 à 2 mètres de long, qu'il abandonne souvent. Il se nourrit de fourmis, de termites, de coléoptères, de chenilles, de sauterelles, de vers de terre. Sa démarche est lente et embarrassée. Pour se défendre de ses ennemis, il se cache en terre ; poursuivi, il ne lui faut pas plus de trois minutes pour creuser un terrier assez profond pour le dissimuler. Il s'enroule comme le hérisson, présentant sa carapace à l'ennemi. La femelle met bas de trois à neuf petits, qui vont vivre seuls dès qu'ils sont un peu grands, car le tatou est toujours solitaire.
Les tatous sont des animaux utiles, qui détruisent beaucoup d'insectes. On les chasse cependant, car leur chair l'st comestible ; de la carapace on fait des petits paniers.
Plusieurs édentés fouisseurs sont analogues au tatou.
tatouage. — Opération qui consiste à imprimer sur la peau des figures indélébiles, au moyen de ma-
■'if/^
Tatou (longueur i Kins la queue, 0"',40).
tières colorantes (charbon, poudre, vermillon), introduites par piqûre ou incision (/if/.). Cet usage remonte à la plus haute antiquité, et, aujourd'hui encore, il est suivi par un grand nombre de peuplades de l'Asie, de l'Océanie et de l'Afrique,
Dans le tatouage par incision, on fait de petites plaies, avec un instru-
Tatonage.
ment tranchant, dans lesquelles on introduit la poudre colorante; après la cicatrisation, le tatouage est légèrement en relief.
Dans le tatouage par piqûre, on pique la surface de la peau avec une aiguille, on étend la matière colorante sur la région piquée, et on presse pour faire pénétrer la couleur dans les piqûres.
taupes. — La taupe est un mammifère insectivore dont la vie est exclusivement souterraine. Son organisation est appropi-iée à ce genre de -vie. Elle a le membre antérieur (bras) très court, fortement attaché, muni d'une main large, dont la paume est toujours tournée en dehors et en arrière ; les doigts sont courts, mais terminés
Taupe commune (longueur Om.is).
par des ongles longs, forts et tranchants. C'est avec cet instrument que la taupe creuse des galeries sous terre, et repousse les déblais à l'extérieur.
Elle est aidée dans ce travail par une tête allongée, pointue, dont le museau est armé au bout d'un osselet particulier; avec la tète, la taupe perce et soulevé la terre. Œil très petit et
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vue faible; mais louïe est très fine.
La taupe se meut difficilement sur terre. Sous terre elle construit des galeries souterraines très étendues, près de la surface. De petites buttes ou taupinières, faites avec la terre qui en provient, décèle dans les champs la présence des galeries. Chaque individu a son terrier, aboutissant à un carrefour central. La taupe met bas, après un mois de gestation, de trois à cinq petits très faibles, gros comme des pois ; elle a deux portées par an ; les petits sont déposés dans un nid central, bien à l'abri du froid. La longueur de la taupe commune est de 12 centimètres ; elle est ordinairement noire; sa fourrure a peu de valeur (fig.).
Les agriculteurs n aiment pas les taupes, qu'ils considèrent comme des ennemis de leur culture. Cet animal est au contraire pour nous un puissant auxiliaire, qu'il faudrait défendre et non combattre. Certainement elle coupe bien des racines en creusant ses gale-
Terrier de la taupe.
ries, et elle rejette à l'extérieur une terre souvent nuisible aux cultures, mais ces galeries constituent une sorte de drainage qui n'est pas sans utilité. Mais la taupe détruit surtout un nombre considérable de vers de terre, vers blancs, larves d'insectes nuisibles. Elle fait en général beaucoup plus de bien que de mal. On la rencontre dans presque toute l'Europe, et aussi en Asie.
taupin. — Genre d'insectes coléoptères dont il existe en France plusieurs espèces. Ces insectes sont de forme allongée, de couleur foncée, reconnaissablés aux sauts ({uils font constamment, accompagnés d'un petit bruit sec bien distinct. La femelle pond ses œufs au pied des plantes ; les larves, qui ont la forme de petits vers, rongent les racines pendant cinq années avant d-e prendre la forne d'insectes parfaits;
elles font souvent des dégâts importants.
teck. — Grand arbre qui forme des forêts étendues dans l'Inde, la Birmanie et le Siam ; il est aujourd'hui soumis à une culture régulière dana l'Inde et à Java. Son bois dur, dense, d'une coloration rouge assez foncée, résiste admirablement à l'humidité et aux attaques des insectes; il dure trois fois plus que le meilleur chêne; aussi est-ce, de tous les bois, le plus estimé pour les constructions navales.
Les pays de production en font un commerce considérable, principalement avec la Hollande, l'Angleterre et la Chine. Le teck est aussi cultivé dans les pays chauds comme arbre d'ornement.
teigne. — Nom désignant les maladies cutanées qui déterminent la formation de croûtes ou de pellicules sur le cuir chevelu ; comme ces maladies sont très diverses, il convient de les distinguer par des noms divers.
Ainsi la teigne tondante, due à un parasite, donne naissance à des plaques tuméfiées, recouvertes de petites croûtes; après sa guérison elle laisse sur la* tête des régions plus ou moins étendues dépourvues de cheveux ; elle est contagieuse. On traite par des pommades appropriées ; il est bon aussi d'isoler les plaques malades en arrachant les cheveux tout autour.
Le favus, autre sorte de teigne, est aussi contagieux; il est produit par le développement d'un champignon spécial. Cette maladie est déterminée par la formation de disques jaunes, creuséd en forme de godets et traversés par un cheveu ; il se développe en même temps une odeur spéciale. Le favus atteint surtout les enfants; on le traite par des pommades appropriées; en même temps on épile les parties malades et on rase la tête ; la guérison est longue à obtenir, et il reste souvent des parties chauves.
La pelade est sans doute aussi contagieuse et due à un parasite ; les cheveux deviennent ternes, secs, puis ils tombent très rapidement, et en quelques mois la tête peut devenir complètement chauve; mais, si le traitement, est convenable (pommades, arrachage dos cheveux, etc.), les cheveux peuvent repousser.
teignes. — Les teit/nes sont dos insectes lépidoptères de très petite taille. Leurs chenilles sont très vives et causent de grands d('gâts dans nos habitations. Elles se construisent, avec diverses matièi-es, des fourreaux dans lesquels elles se logent, et qu'elles transportent souvent avec elles. Deve-
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nues insectes parfaits, elles constituent 'le petits papillons qui pondent à lenilroit qui sera ensuite le plus favorable .'1 la vie de la larve.
Le nombre des espèces de teigne est considérable. Les teignes qui s'attaifueut aux étoffes et aux fourrures sont vulgairement connues sous le nom de eers.
Teigne du pommier 'grandeur naturelle).
La teigne tapissière est duu gris argenté : elle ronge les draps et les tissus de laine ; la teigne des pelleteries, grise avec des points noirs sur les ailes, s'attaque aux fourrures ; la teigne à front jaune ravage les collections d'histoire naturelle : la teigne des grains ronge les céréales dans les greniers ; la teigne des ruches se nourrit de cire. D'autres teignes vivent sur les végétaux, dans lesquels elles creusent des galeries : ce sont les teignes mineuses.
tiéres colorantes s'unissent aux tissus et forment des composés capables de résister au frottement, au grattage, au lavage, au lessivage. Même les couleurs qui étaient d'abord solubles dans l'eau deviennent insolubles quand elles se sont unies au tissu, et ne partent pas par le lavage.
Souvent il suffit de plonger le tissu dans une dissolution de la matière colorante pour que la combinaison se
Sroduise et ait une solidité suffisante ; ans ce cas, la teinture se fait par simple immersion. Mais toutes les matières colorantes ne peuvent pas être appliquées de la sorte. Il faut alors faire intervenir une nouvelle substance capable de fixer la couleur. Lorsque,
Manivelle.
I Volant Echeveaux.
Une colonie de teignes du pommier.
Ainsi la teigne du pommier l/ig.) fait d'énormes ravages ; les œufs éclosent au printemps, et on voit le pommier se couvrir de toiles de soie blanche filées par les chenilles, qui rongent en même temps toutes les feuilles.
teinture. — La teinture des »«<«tiéres lexliles se fait par deux procédés bien différents. Ou bien on teint d'une manière uniforme toute la fibre t'-xtile, en la trempant dans le bain le teinture : c'est la teinture par irnutersion; ou bien on teint seulement une des faces du tissu : c'est la teinture par impression.
Teinture par immersion. — Les ma-
(juve.
Cuve de teinturier.
par exemple, on trempe un écheveau de coton dans une dissolution d'alun, puis dans une décoction de garance, on obtient une teinture en rouge très solide.
Les matières usitées pour fixer les matières colorantes sojit appelées mordants. Les mordants les plus employés sont les sulfates et les acétates d'alumine, de fer, d'étain, de cuivre et de chrome.
La soie et la laine se teignent assez souvent par simple immersion; les couleurs d'aniline', d'anthracéne', de naphtaline', l'indigo', Vorseille', ne demandent aucun mordant pour se fixer sur ces matières textiles.
Le coton, le lin et le chanvre, qui prennent la couleur moins facilement, exigent presque toujours un mordant.
La dissolution du mordant, convenablement concentrée, est maintenue dans une chaudière à une température assez élevée. Le tissu, agité dans cctio dissolution, puis lavé à l'eau ordinaire.
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est ensuite plongé dans le bain de teinture ifîg.). Souvent on mêle la dissolution du mordant m la dissolution de
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Flanche a impression.
la matière colorante, et on immerge le tissu dans le mélange, ce qui est plus simple.
Teinture par impression. — La teinture par impression a pour but de déposer, sur lune des faces d'uu tissu, des couleurs variées constituant un dessin. La série complète des opérations nécessaires pour opérer l'impression est fort complexe ; mais les principes généraux de cette branche de l'art de la teinture sont très simples.
L'impression s'efl'ectue soit a la planche, soit au rouleau (fig.).
Rouleau à impression.
La planche est constituée par une pièce de bois dur, parfaitement rabotée, sur la(juelle on a gravé, en relief, le dessin a imprimer. Cette planche, appuyée légèrement sur la surface d'un châssis en drap recouMert uniformément de la préparation à imprimer, se charge de cette préparation sur ses reliefs. Si on l'applique ensuite sur le tissu bien tendu, elle y dépose le mordant ou la couleur. La planche a généralement une largeur égale à la largeur de la pièce d'étoffe à imprimer ; on la porte alternativement sur le châssis et sur le tissu, jusqu'à ce que toute la longueur de la pièce soit imprimée.
La méthode du rouleau est plus expéditive. Le rouleau est un cylindre en cuivre, sur lequel le dessin est gravé eu creux. Ce rouleau, tournant sur lui-même, frotte contre un autre rouleau, garni de cuir, qui tourne luimême en passant dans la préparation à imprimer; dans ce frottement, le rouleau gravé s'imprègne de la préparation. Une lame d'acier bien dressée, appliquée exactement contre ce dernier, enlève régulièrement toute la préparation étendue sur la surface, laissant seulement celle qui remplit les creux de la gravure. Au-dessus, et fortement appliqué contre le rouleau d'impression, se trouve un troisième cylindre, recouvert de drap, qui roule aussi sur
lui^ième ; la pièce d'étoffe à imprimer, serrée entre les deux rouleaux, passe comme dans un laminoir. Fortement pressée contre le rouleau gravé, léloffe pénètre dans les creux de la gravure et s'y imprime. Ou obtient de la sorte une impression continue.
Il y a plusieurs manières d'appliquer l'impression au rouleau ou àla planche.
Dans Vimjjression par mordants, on se sert de la planche ou du rouleau pour imprimer le mordant sur le tissu ; puis on trempe la pièce entière dans le bain de teinture ; la couleur s'attache solidement sur les parties mordancées, tandis qu'il ne se dépose sur les fibres non mordancées qu'une nuance fugace, qu'on enlèvera facilement par un lessivage et un lavage à l'eau courante.
Quand ou a affaire à une couleur qui se fixe sur le tissu sans avoir besoin de mordant, on imprime avec réserves. C'est-à-dire qu'on imprime, à la planche ou au rouleau, une matière capable d'empêcher la fixation de la couleur. Ces réserves faites, on immerge le tissu dans le bain de teinture ; la couleur se fixe seulement aux endroits oii il n'y a pas de réserves.
D'autres fois enfin, on teint uniformément le tissu, puis on fait l'impression avec un rongeant capable de détruire la matière colorante aux endroits où il est appliqué.
Rouleau. ÉtoSe.
Engrenage. i
Uacliine à impression.
Ces divers procédés sont d'une exécution facile quand on veut imprimer une seule couleur; mais ils deviennent généralement très compliqués si l'on veut exécuter un dessin en plusieurs nuances. Il îaut oiwrer successivement avec autant de planches ou de rouleaux que l'on veut obtenir de nuances.
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Mais aujourd'hui on va plus rapidement. Dans le nouveau procède, au lieu d'imprimer les mordants, les réserves ou les rongeants, ou imprime directement les couleurs. Autour du cylindre le long duquel se déroule le tissu, cylindre qui a alors un grand diamètre, se trouvent placés deux, trois, quatre..., vingt rouleaux d'impression, gravés, dont chacun correspond à une couleur déterminée, et dont les diverses gravures se rapportent exactement les unes aux autres, de façon à former, par leur juxtaposition, le dessin complet avec ses nuances ifig.). Sur chaque rouleau on applique la couleur convenable, suffisamment épaissie, et on imprime. Ces couleurs sont constituées, soit par des matières colorantes capables d'adhérer au tissu sans l'intermédiaire d'un mordant, soit par un mélange de matière colorante et de mordant. Après l'impression, la couleur n'est jamais suffisamment fixée; on soumet le tissu à l'action de la vapeur d'eau, à une température plus ou moins élevée. Agissant à la fois par sa chaleur et par son humidité, la vapeur détermine la réaction de la couleur sur le mordant, et fixe solidement la nuance. C'est par ce procédé, dit de couleurs-vapeur, qu'on obtient aujourd'hui toutes ces étoffes imprimées en diverses nuances, à des prix si modérés.
système de communications rapides nommé télégraphe aérien (fig.). Des tours, placées de distance en distance sur les collines, portaient un système de barres de bois susceptibles de
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Un des postes télégraphiques de Chappe.
prendre un grand nombre de positions difl'érentes(A<;-)- Grâce à ces positions, des signaux conventionnels étaient échangés, qui formaient des phrases.
Un guetteur, placé sur chaque tour, répétait les signaux qu'il voyait de la
Exemples de quelqucs-iines des posilions que poiivaienl prendre les bras du télégraphe aérien
de Chappe.
télésranhe aérien. — En 1792, 1 tour précédente. Il ne fallait pas plus Claude Chappe avait imaginé un I de 15 minutes à un signal pour être
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ensuite transmis de Paris à Toulon (840 kilomètres). Mais le système ne fonctionnait pas par les temps de brouillard.
En 1S46, quand apparut le télégraphe électrique, on avait établi en France cinq grandes lignes du système Chappe, unissant Paris à Lille, Strasbourg, Toulon, Bayonne et Brest.
télégraphie électrique. — La
télégraphie électrique date de 1830 ; le premier télégraphe qui ait fonctionné est dû au savant américain Morse.
M. manipulateur
Principe du télégraphe électrique. — Chaque fois que, au poste de départ, on presse sur le bouton du manipulateur U. le courant de la pile e^t lancé dans le fil de ligne. Il arrive dans l'électro-aiiuant du récepteur, au poste d'arrivée, et met en mouvement le levier L.
Principe du télégraphe électrique. —
Une pile' est à Paris, un électroaimant' est à Marseille, et des fils conducteurs font parvenir le courant de la pile jusqu'à l'électro-aimant. En
Fil aérien et son mode de suspension.
face de l'électro-aimant est un petit morceau de fer, maintenu à une faible distance des pôles par l'action d'un ressort. Quand passe le courant de la pile, l'électro-aimant attire le morceau de fer ; mais, si on vient à interrompre le courant, l'électro-aimant revient à
l'état naturel, et le ressort soulève le morceaa de fer. Il sera donc facile, en établissant et interrompant alternativement, à Pari.s, le passage du cou-
Fil sous-marm, entoure d'une couclie isolante de gulta-percha et d'une armature protectrice.
rant de la pile, de faire monter et descendre à Marseille le morceau de fer.
En faisant varier convenablement le nombre et la rapidité des mouvements, ou pourra transmettre ainsi une série de signaux conventionnels représentant les lettres de l'alphabet, et, par suite, des phrases entières.
C'est là le principe des télégraphes électriques ; mais ce principe a été appliqué de plusieurs manières.
Télégraphe de Morse. — Ce système
Manipulateur de l'appareil de Horse. — Il sulGt de presser sur le bouton pour lancer le courant dans le CI de ligne.
est très employé par l'administration des télégraphes français.
Récepteur de l'appareil de Morse. — yuaml le courant arrive dans l'électro-aimant, ce dernier fait basculer le levier, dont la pointe trace alois un trait plus ou inoins long, sur une bande de papier qui se déroule.
Au poste de départ est un levier,
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par lequel passe le fil de la pile. Quand ou presse sur le levier, le courant passe dans le fil, et s'en va au poste
pointe trace un trait sur une bande de papier qui se déroule par l'action duu mouvement d liorlogeric. Quand
ALPHABET MORSE
d'arrivée; quand on cesse de presser, le courant ne passe plus.
Au poste d'arrivée est un électro-
le courant cesse de passer, il n'y a plus de trait tracé ; on voit que les signaux sont ainsi imprimés par l'appareil lui-même.
Manipulateur de l'appareil Bréguet.
aimant, au-dessus duquel est un levier. Quand le courant passe, le levier est attiré, il se soulevé, et sa
Récepteur de l'appareil Bréguet.
Les signaux sont au nombre de deux seulement : le point (.) et le trait ( — I. En combinant le point et le trait de différentes manières, ou forme toutes les lettres de l'alphabet.
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Divers systèmes télégraphiques. — Il
y a bien d'autres lélégraplies que celui de Morse.
Le système Bréguet, en usage dans les chemins de fer, n'écrit rien; une aiguille indique les lettres qui doivent composer les mots de la dépêche.
Le système Hughes est le plus parfait ; il imprime la dépêche en caractères d'imprimerie ordinaires.
Quant aux fils qui servent à transmettre l'électricité, ils sont tantôt dans l'air, tantôt sous terre, tantôt sousmarins ; mais ils doivent toujours être bien isolés, pour ne pas laisser perdre le fluide en route.
télégraphie optique. — En
l'absence de communications télégraphiques, il est possible d'envoyer des signaux conventionnels d'une colline à une autre, même fort éloignée, à l'aide de la simple lumière. L'ancienne télégraphie aérienne ' de Chappe le montre suffisamment. De nos jours, ce système n'est plus employé qu'exceptionnellement, en guerre par exemple.
D'une station à l'autre, on lance un rayon de soleil, comme font les enfants à l'aide d'un petit miroir, et, à défaut de soleil, un rayon provenant d'une lampe ou de la lumière électrique i/ig.). Le miroir étant disposé de telle
Appareil de télégraphie optique. —A l'aide de la lunette TT', on dirige l'appareil vers le but à atteindre. La lumière de la lampe est alors envoyée au loin grâce à la lentille L. En enlevant la lampe, on peut également envoyer les rajons du soleil, à l'aide des miroirs SS' placés derrière la caisse. La lunette TT' sert aussi à recevoir les signaux du poste correspondant. Avec la poignée M on fait mouvoir un obturateur qui permet d'interrompre à volonté le passage de la lumière.
manière que le rayon lumineux atteigne l'autre station, il suffit de le dévier très peu pour déplacer le rayon et pour que la personne qui le recevait cesse de le voir. On peut ainsi produire des apparitions courtes ou longues, séparées par des éclipses. Il n'en faut pas davantage pour constituer un alphabet.
Aujourd'hui tous les forts de nos
fronUitres sont reliés entre eux au moyen de télégraphes optiques. Leur portée est telle qu'on peut faire communiquer la France avec la Corse. .
téléphone. — Instrument imagine en 1876 par l'Américain Graham Bell.
Il permet de transmettre la parole à une grande distance. Le téléphone est aujourd'hui aussi répandu que le télégraphe électrique'.
L tame métallique
B.lwbi
f.fUt conducteur»
Forme primitive du téléphone de Graham Bell.
Autour de l'une des extrémités d'un aimant est enroulé un fil de cuivre recouvert de soie ; à quelques milli-
Transmetteur du téléphone actuel (réduit à sa plus simple expression).
mètres devant la même extrémité de cet aimant est une petite plaque de fer, très mince, fixée au foud dune sorte d'entonnoir en bois. C'est là tout l'instrument. Deux téléphones semblables, l'un à Paris, l'autre à Ver-
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sailles, sont reliés par des fils de cuivre qui sattacheut aux extrémités des fils enroulés autour des aimants.
Si on parle dans l'entonnoir du téléphone de Paris, la voix est répétée par le téléphone de Versailles, et on n'a, pour l'entendre, qu'à approcher l'oreille de l'entonnoir du téléphone de Versailles. L'effet tient à ce que la voix a fait vibrer la plaque métallique de Paris; cette vibration, en approchant et éloignant la plaque du pôle de l'aimant, a fait naître des courants d'induction' dans le fil enroulé sur l'aimant. Ces courants d'induction, en arrivant à Versailles, ont agi sur l'ai-
Poste du téléphone Ader, montrant la caisse qui renferme le trnnsmetleur , les récepteurs iiispendus à des crocheii, et la sonnerie auHttisfeuse.
mant de Versailles, qui a éprouvé des variations de puissance, ce qui a fait vibrer la plaque voisine et lui a fait rendre un son.
C'est là l'appareil primitif.^ Le téléphoné actuel n'est plus aussi simple ; l'appareil devant lequel on parle n est plus le même que celui devant lequel on écoute ; de plus, il y a une pile électrique, tandis qu'il n'y en avait pas à l'origine. Le transmetteur se compose d'une baguette de charbon des cornues soutenue par deux godets de même substance. Le récepteur est un téléphone comme celui que nous venons de décrire. Une pile fournit un courant, qui passe dan.s le transmetteur, va de là au récepteur, situé à une grande distance, puis revient à la pile.
Tant que le courant passe normalement, on n'entend aucun son Mais, si on parle devant la baguette 'le charbon, cette baguette se met à vibrer ; ses vibrations changent les conditions du passage du courant, ce qui fait que Iz récepteur reçoit un courant de force variable. Cela suffit pour faire vibrer la plaque de fer du récepteur, et lui faire répéter le son.
télescope. — Instrument d optique destiné à nous montrer les objets très éloignés comme s ils étaient plus rapprochés de nous. Au fond d'un grand tube de laiton est fixé un miroir' sphérique concave, qui donne des objets une image renversée et très petite.
Tube.
Pied.
Télescope de Newton. — La lumière partie de ^a^tre entre dan« '.e tube, se réfléchit sur le miroir, et donne une iniase qu'on regarde aïtc un oculaire place sur le côté. On peut placer l'appareil dans la direction convenable grâce à une double rotalion autour du pied, et autour d'un axe horizontal.
Une lentille convergente, servant de loupe, est disposée sur le côté de l'instrument, et permet de regarder cette petite image en l'amplifiant. On voit mie le télescope se rapproche beaucoup aune ^t«>îe«e ' astronomique ; la lentille objective de la lunette y est remplacée par un miroir concave produisant le même effet.
On construit des télescopes puissants, qui ont dénormes dimensions ; ou ne peut les mettre en mouvement qu'au moyen de tout un système de poulies et de manivelles.
tempéraments. — On nomme tempérament d'une personne une manière d'être qui resuite de l'ensemble de ses organes, de la prédominance d'action de tel ou tel d'entre eux, et qui fait que cette personne est plus ou moins sujette, ou plus ou moins rebelle» à telle ou telle maladie. Nous
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citerons les quatre tempéraments les plus distincts actuellement admis en médecine (/?,'/•>.
Le tempérament lymphatique provient Ju développement considérable des vaisseaux lymphatiques et de l'abondance de la "lymphe. C'est le tempérament de presque tous les enfants, et d'un grand nombre de femmes. Les chairs sont blanches, molles, le teint
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ciàatoire. L'homme sanguin est générjjeraent petit, trapu, le cou est court et gros, le teint est haut en couleur, lœil brillant ; le caractère est violent, mais souvent généreux; les passions sont vives et impérieuses. Il y a prédisposition aux maladies de peau, aux hémorragies, aux inflammations, à la lièvre, aux affections du coeur et des artères. Les enfants ne sont jamais
Bilieux.
Sanguin. Lymphatique.
Physionomie correspondant à divers tempéraments.
pale, le caractère est lent et souvent flegmatique. Chez les lymphatiques, les maladies évoluent lentement et ont une grande tendance à devenir chroniques; la scrofule, les maux d'yeux et de gorge, la diarrhée, la phtisie pulmonaire, attaquent souvent les personnes lymphatiques. C'est surtout pendant lés premières années de la vje qu'on peut remédier, par une bonne hygiène, aux dangers d'un lymphatisme exagéré : la vie au grand air, l'endurcissement progressif au froid et à la chaleur, le séjour sur les bords de la mer, l'action des eaux minérales, l'hydrothérapie, Sont souverains.
Le tempérament nerveux est caractérisé par la prédominance des fonctions nerveuses sur les fonctions de nutrition. Les personnes de tempérament iier\'eux sont le plus souvent maigres, d'une grande vivacité de mouvements et de caractère, elles ont une grande sensibilité physique et morale ; elles résistent avec énergie aux maladies qui les atteignent. Ce tempérament prédispose à la folie, à toutes les formes de l'hystérie.
Le tempérament sanguin est celui dans lequel prédomine le système cir-
sanguins ; mais ils le deviennent à l'époque de l'adolescence. Un jeune homme qui a des dispositions à devenir sanguin devra avoir une alimentation simple, ni trop abondante, ni trop substantielle ; les exercices devront être de ceux qui n'activent pas trop la circulation ; il restera peu au lit.
Le tempérament bilieux vient d'une prédominance de la sécrétion du foie.
Les gens bilieux sont maigres, bruns, à ligure mobile, à peau jaunâtre ; le caractère est violent ; ils sont souvent jaloux, ambitieux. Les maladies de l'appareil digestif, du foie surtout, sont surtout à craindre ; les personnes bilieuses craignent les grandes chaleurs. Une grande sobriété, l'usage des purgatifs, la privation des aliments gras, leur sont nécessaires.
Le plus souvent aucun de ces tempéraments ne prédomine d'une façon absolue sur les autres ; on rencontre ordinairement des tempéraments mixtes, tels que bilioso-nerveux, nervososanguin, etc. Les conditions les plus favorables de la santé seraient celles où il n'y aurait aucune prédominance d'aucun organe ; c'est-à-dire celles oij il y aurait absence de tempérament.
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température. — On nomme température lelat calorifique de l'atmosphère, ou encore le degré de chaleur d'un lieu. La température est indiquée par le thennomètre'. On a, en physique et en chimie, à mesurer à chaque instant des températures ; mais les variations de la température de l'air sont plus particulièrement intéressantes.
Ces variations ont leur origine dans les mouvements de la terre par rapport au soleil.
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I Janvier . . . . + 1°,8 I Février . . . . -j- 3<>,2
i .Mars + 5o,«
Atril + 9o,4
Mai -f lî»,9
Juin + 16o,î
Juillet. . . .
Août. . . .
Septembre Octobre . .
Novembre, néceinbre.
Quand on se déplace à la surface de la terre, la température éprouve des variations considérables; en général, il fait plus chaud quand on s'approche de 1 equateur, et plus froid quand on
VARIATIONS NORMALES OE LA TEWPERATURE A PARIS
hiver météorotooique printemps été automne
Courbe indiquant les variations annuelles de la température moyenne à Paris.
En chaque endroit, la température s élève en général depuis le moment où se lève le soleil jusqu'à deux ou trois heures de l'après-midi ; à ce moment-là, il y a maximum. Puis la température s'abaisse jusqu'au moment dn lever suivant du soleil : à ce moment, il y a minimum. Mais très souvent les changements survenus dans la direction du vent et dans l'état du ciel amènent des perturbations accidentelles, qui rendent beaucoup moins re'gulière la variation diurne.
Les saisons amènent dans la température des variations plus importantes encore; la température est plus élevée en été qu'en hiver ; dans nos climats, l'époque lajplus chaude est en général vers le milieu de juillet, et l'époque la plus froide vers le milieu de janvier.
A Paris, la température moyenne des douze mois de l'année est la suivante (résultant d'un fort grand nombre d'années d'observation) :
DiCT. DES SCIE.NCES USUELLES.
s'approche des pôles. Ainsi la températxire moyenne de l'année est de — 19<> à l'île Melville (Amérique du Nord), de + 90,9 à Paris, et de -f- SO» à Massaoua (Abyssinie).
Sur les bords de la mer, il fait généralement moins chaud l'été et moins froid l'hiver que sur les continents.
Sur les montagnes, il fait d'autant plus froid qu'on s'élève davantage : de là l'existence des glaciers et des neiges éternelles sur les montagnes très élevées. Dans le Thibet, les neiges sont persistantes à partir de 5 0(X) mètres d'altitude ; sur les Alpes et sur les Pvrénées, elles le deviennent vers 2 8(X) mètres.
Quand on s'enfonce dans le sol, ou dans l'eau de la mer, la température éprouve aussi des variations remarquables. A une profondeur de quelques mètres au-dessous de la surface du sol, la chaleur de l'été et le froid de l'hiver cessent complètement de se faire sentir. Les caves, les puits,
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jouissent aussi, ou a peu de chose près, de cette constance de température. Si on s'enfonce davantage dans le sol, on trouve des couches successives dont la température augmente à peu près de 1» quand on s'enfonce de 30 mètres. Aussi est-il à croire qu a
eêtre eux en recherchant les poids qui déterminent la rupture de lils ayant exactement le même diamètre, c'est-àdire ayant passé par le même trou de la lilière. Un fil de fer d'un millimètre carré de section ne se rompt que sous une charge de 62 kilogrammes; un fil
Lignes isothermes de l'hëinisphère boréal. — Chacune des lignes tracées sur Cette carie indique les résions où la leuiperalure moveiine de l'année esl la même. Ainsi la ligne marquée 10, qui passe "ilans le voisinage de Pa'is, coupe la mer Noire, la mer Caspienne, traverse le nord de la Chine, les ttats-Unis d'Amérique, montre en quelles régions du globe 1? température moyenne de l'année est de 10 degrés centigrades.
une certaine profondeur toutes les roches terrestres sont fondues.
Dans les profondeurs de l'Océan, les différences de la température viennent surtout des courants marins '.
ténacité. — Propriété que possèdent les corps de résister, sans se rompre, à des efforts de traction plus ou moins considérables. Les métaux et les matières textiles sont les corps qui ont la ténacité la plus considérable ; cette propriété a une importance considérable au point de vue des applications.
On compare la ténacité des métaux
de cuivre de même grosseur supporte seulement 34 kilogrammes, un fil d'argent 21, un fil de zinc 12, un fil d'étain 4 et enfin un fil de plomb se rompt sous un poids à peine supérieur à 2 kilogrammes.
ténébrion.
Genre d'insectes
Ténébrion et sa larve (grandeur naturelle). coléoptères dont une es^ce, le ténér
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brion de la farine, est vulgairement désignée sous le nom de eafardtfig.). La larve, nommée ver de la farine, vit et se métamorphose dans la farine, où elle produit des dégâts considérables.
Le ver de la farine constitue une excellente nourriture pour les rossignols, fauvettes..., élevés en captivité.
ténia (grec : taïnia, ruban). — Les ténias {fig.) sont des vers plats formés par des anneaux successifs. Une espèce de ténia se rencontre fréquemment dans l'intestin de l'homme ; on ladésigne sous le nom de ver solitaire , Lion qu'assez souvent il y ait plusieurs individus dans le même intestin ; le ténia de l'homme peut at- Ténia ou ver soUteindre jusqu'à dix taire (longueur aUeimétres de longueur. ^"^"' "" ■"«''")■ Il détermine l'irrégularité de l'appétit, des douleurs de ventre, des étourdissements; on guérit ordinairement les malades en les débarrassant du ver à l'aide de vermifuges appropriés. Un autre ténia vit dans l'intestin du chien, d'autres dans le cheval, le bœuf, le mouton...
Le mode de reproduction de ces animaux singuliers doit être connu.
Voici ce qui se passe pour le ténia de l'homme.
Chacun des anneaux de l'animal renferme des œufs ; ces anneaux se détachent et sont expulsés au dehors avec les excréments. Les œufs sont avalés par le porc. Dans l'estomac du porc, il sort de ces œufs des embryons armés de six crochets, qui traversent les parois de l'estomac ou du tube digestif, arrivent dans les vaisseaux sanguins et sont entraînés par le sang dans les diverses parties du corps de l'animal; ils se hxent dans le lard, dans les muscles, perdent leurs crochets et deviennent ce qu'on nomme des eystieerques, qui causent la ladrerie ' du porc (fig.). Le cysticerque reste dans cet état tant qu'il demeure dans les organes du porc. cysUcerque d.. cocho.., Mais, SI la chair du c.iii*anl la ladreri' . porcladre, crue ou
mal cuite, est avalée par un homme, il se produit un nouveau développement. Du cysticerque sort une sorte de tête, armée de crochets et de
ventouses, qui se fixe à la paroi Intestinale; de cette tète partent des anneaux, qui se développent successivement, et forment un ténia semblable à celui qui avait donné les œufs primitifs.
D'autres ténias, qui ont un mode de développement analogue à celui-là, se rencontrent dans les intestins de l'homme et de divers animaux. Ainsi le ténia inerme habite aussi l'intestin de l'homme ; il est même plus répandu en France que le précédent; son cysticerque se trouve dans le bœuf, et c'est en mangeant la viande du bœuf que l'homme acquiert le parasite. Le ténia cuciunérin se trouve dans le chien ; son cysticerque a été découvert chez un pou du chien ; le chien, en se léchant, avale le pou, et le ténia se développe. Le ténia cœnure habite l'intestin du chien ; sa forme intermédiaire se rencontre dans le cerveau du mouton, et plus rarement du bœuf, oii il détermine la maladie connue sous le nom de tournis. La démarche de l'animal devient chancelante, il a la vue trouble; le mouton tourne sur luimême; l'amaigrissement arrive, puis la mort. Les moutons prennent le tournis en mangeant des herbes sur lesquelles sont des excréments de chiens malades, et les chiens prennent leur ver en mangea«t les) tètes des moutons morts du tournis.
Un certain nombre de ténias habitent l'intestin de nos animaux domestiques. On n'a pas, jusqu'à présent, signalé d'accidents sérieux dus à la présence de ces parasites.
térébenthine. — Les térébenthines sont des mélanges de résines et d'essences qui s'écoulent des incisions faites au tronc de plusieurs espèces de conifères (fig.).
Les deux variétés les plus importantes sont la térébenthine de Venise et la térébenthine de Bordeaux, ou térébenthine commune.
La térébenthine de Venise est retirée du mélèze ; elle nous vient de Suisse et du Tyrol. Elle est demi-liquide, verdâtre, presque transparente ; odeur forte, saveur aromatique, acre et anière. Elle est employée en médecine.
La térébenthine de Bordeaux a bien plus d'importance ; on la retire du pin maritime, cultivé surtout dans les landes de Gascogne. On fait des incisions à l'arbre, et la térébenthine s'écoule lentement dans de petits pots.
Un j)in peut -^-ivre de soixante à quatre-vingts ans, en fournissant 3 à 4 kilogrammes de térébenthine par an. La térébenthine de Bordeaux est épaisse, grasse, odeur forte et désagréable.
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saveur très ainère ; elle se sèche à l'air. On en retire plusieurs produits importants, tels que la colophane, la poix, le goudron végétal...
Sous le nom de résine, la térében-
Récolte de la térébenthine dans les landes de Gascogne.
thine de Bordeaux entre dans la composition d'un grand nombre de vernis, de la cire à cacheter. Distillée, elle donne l'essence de térébenthine, en laissant la colophane.
térébenthine (essence de). — Essence qu'on retire de la térébenthine ' par distillation. C'est une combinaison de carbone et d'hydrogène.
C'est un liquide plus léger que l'eau, bouillant à 155». Elle est très aisément combustible, et brûle avec une flamme très fumeuse. On s'en sert pour le dégraissage des étoffes, dans la fabrication des vernis, pour le délayage des peintures; on s'en sert même pour l'éclairage. Elle est souvent employée en médecine.
termites. — Insectes névroptères connus aussi sous le nom de fourmis blanches. Vivent en sociétés très nombreuses dans des habitations qui tantôt sont établies dans des troncs d'arbres, tantôt sont construites avec de la terre à la surface du sol {nids ou termitières). Dans la termitière il y a un couple fécond {roi et reine) et un grand nombre de neutres, qui se divisent en ouvriers et soldais. Les ouvriers, à tète petite et arrondie, s'occupent des travaux domestiques; les soldats, à la tête armée de fortes mandibules, défendent le nid. Les neutres n'ont pas d'ailes , les mâles et les femelles en ont. La femelle fécondée perd ses ailes ; elle a un abdomen énorme, et pond un grand nombre d'œufs.
Les espèces sont nombreuses. Le termite lucifuge ifig.) du sud-ouest de la France établit sa demeure dans les bois de charpente, dans lesquels il creuse les galeries qui en compro-
Soldai. Femelle. Mâle.
Termiliére. Ouvrier.
Termite lucifuge (femelle : longueur Om.OOO; ouvrier : longueur Uk>,007 ; soldat : longueur Om,008J.
mettent la solidité. Le termite belliqueux de l'Afrique tropicale construit des nids en terre en forme de monti-^ cules ayant 3 ou 4 mètres de hauteur.' Les ravages causés par les termites sont considérables. Par contre, ils sont recherchés comme comestibles par les Hindous et les Hottentots, qui en sont très friands.
terrains. — On nomme terrain, en géologie, l'ensemble des couches terrestres qui se sont formées pendant une grande époque géologique; les terrains se divisent en étages, les étages en assises, les assises eu zones Les terrains se diviseut en deux grandes catégories : les terrains ignés et les terrains de sédiment.
Les terrains de sédiment ifig-) sont
Carrière à ciel ouvert, montrant la disposition des terrains de sédimenl ou terrains slraliftés (A, terrain calcaire, B terrain argileux, C terrain sablonneux).
ceux qui ont été formés jjar les eaux. Les eaux courantes ravinent le sol et elles vont porter au loin les débris arrachés; elles les déposent au loin, dans les endroits oii le courant est plus faible. Les dépôts actuellement formés par les eaux se nomment allu-
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vions"; les dépôts formés aux anciennes époques géologiques se nomment terrains de sédiment. Les terrains de sédiment se reconnaissent aux caractères suivants : 1» ils sont tous disposés en couches sensiblement parallèles, superposées les unes aux autres; on dit qu'ils sont stratifiés.
2<> ces ce aches renferment des fossiles ', débris uaniriaux et de végétaux anciens, dont les parties solides les plus incorruptibles se sont conservées jusqu'à n;us. /. chaque instant, dans les carrières, Janj les tranchées des chemins de fer, on voit ces terrains stratifiés, situés au-dessous des alluvions modernes. Les terrains de sédiment ne dift'èrent des alluvions modernes que par un point : tandis que les couches de celles-ci sont toujours sensiblement horizontales, les assises de ceux-là sont souvent relevées, contournées, rompues, ou même dressées verticalement. Ces différences de disposition sont dues aux bouleversements qui se sont produits à la surface de la terre depuis la formation des couches. Là oii ces assises n'ont pas été troublées depuis leur origine, on les trouve horizontales. Mais souvent le sédiment a subi, depuis son dépôt, une dislocation due aux forces intérieures qui ont fait émerger les terres, et qui ont creusé des me^s là oii auparavant se dressaient des continents. De là les directions si diverses et les formes si variées que présentent les sédiments qu'on rencontre dans les pays de montagnes.
Les terrains ignés, au contraire, ressemblent beaucoup aux terrains qui sont encore actuellement formés par les volcans.
Ils ne sont pas stratifiés, ils ne renferment pas de fossiles, et ils contiennent des criitaux plus ou moins volumineux. On admet qu'ils sont sortis de la terre à l'état de fusion, à une
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Coupe théorique, iiiuntrinl di.'~ tona^H i^'iiés, entourés de terrains de sédiment.
époque très reculée, comme sort actuellement la lave des volcans. C'est par un refroidissement lent qu'ils ont pris leur forme actuelle. De là leur nom de terrains ignés. Les terrains ignés constituent la plus grande partie de l'écorce terrestre et forment la
base sur laquelle s appuient tous les terrains sédimentaires. Le granit ' et la porphyre ' forment les terrains ignés les j)lus importants ; puis viennent les basaltes ' et les trachytes', produits par les volcans anciens et actuels (fig.).
Les différents terrains qui constituent l'écorce terrestre ne se rencontrent pas partout, c'est-à-dire qu'en un point déterminé du globe on ne trouve
pas toute la série des terrains connus, superposés les uns aux autres. On a pu cependant classer les différentes
Basalte. Porphyre.
sortes de terrains sédimentaires par rang d'ancienneté de formation, à l'aide des fossiles ' qui s'y trouvent contenus. Les éléments les plus simples de cette classification sont les suivants, en commençant par les terrains les plus anciens.
Au début se trouve un terrain d'origine ignée, par conséquent sans fossiles, nommé terrain primitif . Puis les terrains sédimentaires se succèdent dans l'ordre suivant :
silurien.
Terrains primaires * \ dévonien.
carbonifère.
( triasique.
< jurassique.
( crétacé.
( eocène.
< miocène, pliocène
Terrains secondaires '
Terrains tertiaires *
Terrains quaternaires '
terrains primaires. — Les terrains primaires sont les -plus anciens (les terrains' stratifiés; ils nous fournissent beaucoup de minéraux précieux, tels que les ardoises, les
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grés, les pierres meulières, les marbres blancs statuaires, et les beaux marbres colorrs, la houille, lanthracite. Daus ces terraius soûl beaucoup de gîtes de minerais métalliques (cuivre, fer, étain). Ils sont fréquemment traversés par des granits et des porphyres provenant d'éruptions fort anciennes (voy. terrainsi. On y ren-
Carte de France à l'époque primaire : A, B, terre; émergées ; C, û, terres qui êtait;nl alors sous les eaui.
contre un grand nombre de fossiles ', parmi lesquels des trilobites, Aespoissons, des reptiles, des fougères, des prêles {fig.).
Lf- terrain carbonifère est le principal gisement du charbon minéral ; on y trouve aussi dt-s marbres, des grès, employés pour le pavage, des minerais de IVr, de cuivre. Les éruptions volcaniques ont été très nombreuses pendant la période carbonifère, haltouille, lanthracite, sont les principaux produits du terrain carbonifère (voy.
houille *, anthracite *).
terrain primitif. — Le terrain' primitif constitue l'assise la plus profonde de l'écorce terrestre, celle qui sert de support aux terrains de sédiment ; on le rencontre dans toute l'étendue du globe. On n'y trouve pas de fossiles, mais beaucoup de roches cristallisées, dont la plus importante est le gneiss, pierre analogue au gtanif. En France, le terrain primitif se rencontre principalement en Bretagne , dans le plateau central, le Morvan, les Cévenues.
terrains quaternaires. — Les
terrains quaternaires sont ceux qui se sont déposés dans la dernière période géologique, presque jusqu'à l'époque actuelle. Pendant la période où se sont déposés ces terrains, apparaissent des espèces animales et végétales de plus en plus semblables à celles d'aujourd'hui; enfin nous voyons
FOSSILES DES TERRAINS PRIMAIRES
Morceau de houille porl.ml l'ein- Ijreiiite d'une feuille de fougère.
Poisson fossile.
Fragment de tronc de sii;illaire.
Les divisions des terrains primaires sont les suivantes :
Le terrain sUurien, très développé dans le nord de l'Europe, en Russie, en Scandinavie. En France il existe surtout en Bretagne ; les ardoisières d'Angers sont du terrain silurien.
Le terrain dévonien, qui nous donne surtout des ardoises, des marbres, des minerais de fer, se rencontre dans la vallée du Rhin, dans le nord de la France et la Belgicjue, dans les Vosges, le Var, les Pyréaecs.
pour la première fois l'homme luimême. Alors les continents avaient acquis une configuration qui n'a guère été modifiée ; les reliefs montagneux avaient atteint leur aspect actuel (fig.)- Des pluies abondantes marquent cette période, ayant pour résultat une grande extension des glaciers, le creusement des vallées, lé développement et la formation définitive des cours d'eau. Sur toute la surface de la terre surgissent de nombreux volcans, coHune ceux d'Auvcisne.
FOSSILES DES TERRAINS SECONDAIRES
Ammonite, vue d lace et de profil.
Ichtyosaure (Kiand reptile de la grosseur d'une baleine).
|li!,l;g!«!!||;il''ii|!lliiai|i|
Ptérodactyle (un des pre- Tète de mosasaure (taille miers oiseaux ; de la gros- d'une petite baleine).
teur d'un pigeon).
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terrains secondaires. — Les
terrains secondaires' renferment des roches importantes. Ils sont très riches en calcaire ; on y trouve des marnes, des argiles, du sable, des grès, du gypse, du sel gemme, du lignite ; les
Carte de France a l'epoque secondaire. — A, B, C, terres énicrgees ; D, E, terres submorgées.
roches éruptives qui ont pénétré ces terrains sont des porphyres, des filons de minerais métalliques, et principalement de minerais de plomb.
Lee fougères, les prêles, s'y rencontrent, mais des arbres dune organisation plus élevée arrivent, analogues à nos pins, nos sapins, aux palmiers, aux saules, aux chênes, aux érables.
Les divisions des terrains secondaires sont les suivantes :
Le terrain triasique, dans lequel on trouve du sel gemme, du gypse, des grès. Très développé en Allemagne, le terrain triasique est au contraire rare en France.
Le terrain jurassique, au contraire, se rencontre beaucoup en France, en particulier dans le Jura. On y trouve surtout des marnes, des argiles, des calcaires.
Le terrain crétacé contient de la craie, des calcaires plus durs, de l'argile, du sable, du phosphate de chaux.
Il est très répandu, et en particulier en France.
terrains tertiaires. — Les terrains tertiaires ' datent de l'époque de l'établissement définitif des continents actuels. Les roches qui les constituent ont généralement une moindre consistance que celles des terrains secondaires. Ces roches sont la marne, le saLle, le grès, le calcaire, l'argile.
FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES
Coquilles du terrain tertiaire.
Fouillis de coquilles [ctct/its; dans un morceau de pierre d,; Pans.
Paléotbérium (hauteur 1",30).
Les fossiles ' de cette époque sont principalement des ammonites, des bélemnites, de grands reptiles. C'est là qu'apparaissent les oiseaux et même les mamrnifères (fig)-
Mastodoute i^iiauleur £ uiélrc^j.
le gypse, le sel aemmfi, la pierre meulière, le phosphate de chaux, le lignite. On y trouve des trachytes et des basaltes provenant, d'éruptions volcaniques. Les animaux qui vivaient à
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l'époque tertiaire étaient nombreux et so rapprochaient déjà beaucoup des animaux actuels ; on y voit apparaître beaucoup de mammifères que nous reconnaissons à leurs fossiles, animaux ajialogues au tapir, à Véléphant (/îgr. ). Les oiseauxétaient abondants. Les forêts sont alors composées d'un grand nombre de plantes tout à fait analogues à nos plantes actuelles.
Les divisions des terrains tertiaires sont les suivantes :
pôles les deux extrémités de l'axe de la terre. L axe de la terre est la ligne imaginaire autour de laquelle la terre accomplit sa révolution sur elle-même.
Les dimensions de la terre sont connues très exactement à la suite de mesures précises. On a pris justement pour unité de longueur {mélre) la quarante millionième partie de la ligne faisant le tour de la terre en passant par les pôles. Il en résulte que le tour de la terre est exactement do
La terre est sphérique.
Pôle Nord
PôltSud
Aplatissement de la terre aux pôles.
Diamètre de la terre.
Circonférence de la terre.
La terre tourne sur elle-même de l'est à l'ouest.
Le terrain éocène, le tervain miocène, le terrain pliocène. Ils sont très répandus, et en particulier en France.
terre. — La terre est sensiblement sphérique (/ig.), de même que tous les astres; les montagnes, les plateaux élevés, sont beaucoup moins sensibles su.- la terre, prise dans son ensemble, que les rugosités ne le sont sur la peau d'une orange. Elle est isolée dans l'espace, tournant sur elle-même en vingt-quatre heures, pendant qu'elle tourne autour du soleil dans l'intervalle d'une année.
En réalité, la terre n'est pas exactement sphérique, car elle est légèrement aplatie aux pôles (fig.). On nomme
La terre tourne autour du soleil.
40 000 kilomètres, ou 10 000 lieues. Le rayon de la terre à l'équateur est de 6 377 398 mètres ; à cause de l'aplatissement, le rayon au pôle est un peu plus petit, égal seulement à 0 356 080 mètres. La surface de la terre est de 509 950 820 kilomètres carrés, et son volume 1 082 841 000 000 kilomètres cubes i/lg.).
De la rotation de la terre sur elle-même résultent le jour et la nuit; il nous semble que le soleil monte au-dessus de l'horizon et se couche, mais en réalité le soleil reste immobile et la terre tourne. La rotation de la terre se fait d'occident en orient, et il en résulte que le soleil, de même que les étoiles, semble tourner autour
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d'elle d'orient en occident, c'est-à-dire que le soleil se lève vers l'est et se couche vers l'ouest (fig.).
En même temps que la terre tourne sur elle-même, son axe de rotation se déplace rapidement, de façon à parcourir en une année une grande course autour du soleil (fig.). L'orbite ainsi décrite par la terre est presque sphérique ; plus exactement, elle a la forme dune ellipse ; il en résulte que la terre n'est pas toujours à la même distance du soleil. Si l'axe de rotation de la terre sur elle-même était perpendiculaire au plan de l'orbite, les jours seraient toute l'année, en tous les points de la terre, égaux aux nuits ; il n'y aurait pas de saisons. Mais, comme cette condition n'est pas remplie, il en résulte l'inégalité des jours et des nuits, l'inégalité de chaleur reçue aux différentes époques de l'année, c'est-àdire les saisons '.
terreau. — Le terreau ou humus est le résultat de la décomposition des matières végétales et de quelques matières animales. Les feuilles qui tombent, les plantes herbacées qui meurent, les petites branches, les racines, le fumier enfoui dans la terre, forment, dans leur décomposition lente, le terreau qui se mélange aux autres éléments de la terre végétale'.
Pur, le terreau est une masse poreuse de couleur noire ; il contient presque tout ce qui est nécessaire à la végétation ; mais à lui seul il constituerait une terre infertile, parce qu'elle serait trop meuble, trop humide et trop sujette à la putréfaction.
terres. — On donne le nom de terre à un grand nombre de substances.
Ainsi la terre anglaise est une faïence fine, nommée aussi cailloutage (voy.
céramique I. La terre arable est la terre végétale '. La terre à foulon est une argile qui sert au dégraissage des draps et des autres étoffes de laine, parce qu'elle a la propriété d'absorber les huiles dont on a imprégné ces tissus pour faciliter les premières opérations de la filature et du tissage. La terre à porcelaine est le kaolin '. La terre de pipe est une argile servant à faire des faïences fines. La ter>-e glaise est une argile qui sert aux poteries communes.
terre végétale. — La terre végétale est un mélange qui renferme essentiellement quatre substances:
1» du terreau, formé de débris végétaux très divers ; 2" du sable ; S» de l'argile; 4» du calcaire pulvérulent, c'est-àdire du calcaire réduit en une poussière assez fine pour se délayer dans 1 eau ifig.).
Ce mélange complexe s'est formé à la longue, par suite de la désagrégation progressive des roches sous l'action de l'air, de Ihumidité et des variations de la température ; les végétations qui commencent à se produire sur une terre en formation encore dépourvue de terreau y ajoutent peu à peu ce dernier élément. Sur les plateaux élevés, la terre se forme sur place, par l'altération des roches du sous-sol : si le sous-sol est calcaire, la terre sera riche en calcaire pulvérulent ; si le sous-sol est argileux, la terre renfermera beaucoup d'argile ; si le sous-sol est sablonneux, la terre sera sablonneuse. Sur les pentes, la terre végétale, entraînée par les pluies, n'atteint jamais qu'une faible épais'seur; elle descend dans les vallées, oii elle s'accumule.
Sol arable
Couches du sol. — l i l'i r j ■ ^ ipeut être atteinte par la charrue. Au-desiouî est encore un sol végétal, mm que la charrue ne peut retourner. En6o le sous-?ol, peu propre à la végétation, est constitué par du sable, du calcaire, de l'argile..., selon les régions; il n'a plus du tout la composition de la terre Tégétale.
Pour être parfaite, une terre végétale doit contenir en abondance toutes les substances qui sont nécessaires à la vie des plantes. Elle doit être perméable à l'air, à l'eau et à la chaleur; l'air et la chaleur sont aussi nécessaires aux racines des plantes qu'à leurs feuilles ; quant à l'eau, elle a pour fonction de dissoudre les substances nutritives que contient la terre et de permettre qu'elles soient absorbées par les racines. La terre, enfin, doit se laisser facilement traverser par les racines, et leur offrir en même temps un point d'appui assez résistant.
La terre possède toutes ces (jualités, quand elle contient des quantités convenables de terreau, d'argile, de calcaire pulvérulent et de sable.
Le terreau (ou humus) est l'ensemble des matières d'origine organique qui se trouvent accumulées dans la terre
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végétale. Ces matières proviennent des engrais et des débris des plantes que le sol a portées. Le terreau contient presque tout ce qui est nécessaire à la végétation. C'est la matière alimentaire des végétaux. Mais un excès de terreau serait nuisible. Le terreau est trop meuble, il n'a pas une ténacité suffisante pour que les plantes s'y lixent solidement. De plus, il retient trop l'eau de pluie, ce qui provoque sa putréfaction et celle des racines.
L'argile fournit peu de nourriture aux plantes mais, elle a la propriété d'absorber les matières nutritives qui proviennent de la décomposition lente du terreau et des engrais. Sans l'argile, ces aliments seraient entraînés par les eaux, sans pouvoir être pompés par les racines. De plus, l'argile absorbe l'oxygène de l'air et contribue ainsi à l'aération de la terre. Enfin, l'argile, qui est tenace, permet aux racines de s'attacher fortement.
Le calcaire pulvérulent a pour rôle d'activer la décomposition des engrais et du terreau, décomposition sans laquelle le terreau ne serait pas propre à nourrir le végétal.
Le sable n'a pas de rôle bien particulier, il empêche chacun des éléments précédents d'agir trop énergiquement.
Il se laisse aisément traverser par l'eau et empêche le terreau et l'argile de retenir trop d'humidité ; il est très meuble, et il s'oppose à ce que l'argile durcisse trop la terre ; il est enfin très perméable à l'air, à l'eau et à la chaleur.
On admet que la meilleure terre renferme, sur 100 parties, 10 de terreau, 10 de calcaire pulvérulent, 25 d'argile, et 55 de sable.
Les terres qui renferment trop d'argile (terres argileuses, terres fortes, terres glaises) sont difficiles à travailler ; elles sont trop humides eu hiver, car l'eau ne peut les traverser; trop dures en été, car le soleil fait durcir l'argile ; elles ne sont perméables ni à l'air, ni à la chaleur. On les améliore, quand l'argile n'y est pas e^i quantité trop forte, en y ajoutant comme amendement ' de la chaux (en les chaulant).
Les terres qui renferment trop de calcaire sont trop légères, elles sont trop sèches en été et épuisent rapidement les encrais en les décomposant.
On les améliore difficilement.
Les terres qui renferment trop de sable sont aussi trop légères, trop meubles, trop perméables à l'eau, qu'elles ne retiennent pas du tout. On les abandonne souvent à la culture des pins. La terre de bruyère ou terre de jardinier, très mauvaise pour
l'agriculture, mais excellente pour certaines plantes des jardins, est un mélange de sable et de terreau, qui ne renlernie presque pas d'argile ni de calcaire.
Les terres humifères qui renferment trop de terreau, sont trop humides.
Quand l'excès de terreau est considérable, on les nomme tourbes, ou terres marécageuses, parce qu'elles sont formées par l'accumulation au fond des marais des débris de la végétation des plantes aquatiques. Elles sont infertiles.
Les efforts de l'agriculteur doivent tendre, non seulement à faire produire de fortes récoltes aux bonnes terres, mais aussi à améliorer progressivement les terres médoicres ou même mauvaises, pour arriver à en faire des terres meilleures, ou même tout à fait bonnes. On y arrive en ajoutant à la terre des amendements ' destinés à corriger ses principaux défauts dans la limite du possible, et aussi en faisant intervenir certaines opérations de culture, telles que le lanourage, le drainage, l'irrigation.
testacelles. — Genre de mollusques gastéropodes assez semblables aux limaces, mais qui s'en distinguent par la présence, sur l'extrémité postérieure du corps, dune petite coquille. Loin d'être nuisibles, comme les limaces, les testacelles sont au contraire utiles, car elles ne s'attaquent pas aux plantes, mais uniquement aux animaux, et en particulier aux vers de terre.
tétanos. — Maladie fort grave et fort rare, caractérisée par une contraction permanente de tous les muscles soumis à l'action de la volonté ; cette contraction permanente est accompagnée de redoublements convulsifs qui, s'étendant aux muscles de la respiration, amènent souvent la mort par asphyxie.
Le tétanos se produit à la suite de fréquents changements de température, à la suite de lésions qui n'auraient quelquefois par elles-mêmes aucune gravité. Lorsque le tétanos est complet, le corps entier est raide et immobile, et les efforts les plus puissants sont incapables de le fléchir. La terminaison est ordinairement fatale.
têtard. — "Voy. batraciens.
tête. — Partie supérieure du corps; elle renferme un grand nombre d'organes importants (fig-). Le squelette de la tête est formé de 22 os, auxquels il faut ajouter l'os hyoïde, dans le cou, qui soutient le larynx, les osselets des oreilles' et les 32 dents. De ces 22 os,
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huit forment la cavité du crâne, qui renferme le cerveau, et 14 constituent la face.
Orbites des yeux-g
Fosses nasales
Mâchoire super.
Dents
Buuchi-
ïlâchoire infér.
Os de la tête.
C'est dans la tête qu'est le cerveau, la partie principale du système nerveux; c'est là que se trouve la bouche,
S4 trouve dans les grandes forêts des pays montagneux. Ce gros oiseau est un excellent gibier ; se nourrit de feuilles, de baies, d'insectes.
Tétras, ou coq de bruyère (longueur OmjSO).
Le petit coq de bruyère, long de 66 centimètres, a la queue tout à fait fourchue. Il est presque aussi rare.
La gelinotte, longue de 47 centi-
Auriculaire antérieur.
f rapèie. •
.Orbiculaire des paupières.
Élévateur commun du nez et
de la lèvre supérieure.
Élévateur de la lèvre supé-
Orbiculaire des lèvres.
Triangulaire.
Ventre antérieur.
"~ Sterno-hyoîdicn.
.sti'rnn mastoïdien.
•■~ Grand pectoral.
Muscles de la tête.
entrée du canal digestif ; twit près, dans le cou, est le larynx, organe de la voix. Des cinq sens, quatre (la vue, l'ouïe, l'odorat et le goût) sont localisés dans la tête.
tétras. — Les tétras sont des oiseaux gallinacés au corps épais, aux ailes courtes. Ils ne sont pas très abondants en France. Les principales espèces sont les suivantes ;
Le coq de bruyère, long de 80 centimètres ifig.). Son plumage est brillant.
La femelle, plus petite, est plus terne.
mètres, n'est pas beaucoup plus abondante. Se trouve aussi dans les forêts des pays montagneux.
thapsia. — Plante de la famille des Oinbellifères qui croît sur tout le littoral de la Méditerranée; le suc de cette plante est caustique; il agit, quand on l'absorbe, comme un purgatif violent et même comme un poison. De la racine du thapsia on retire une matière résineuse qui est employée en médecine; incorporée dans les emplâtres et les pommades, cette résùne
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produit sur la peau une violente éruption tit' vésicules.
thé. — Le thé de la Chine {/tg.) est un arbrisseau toujours vert, qui a quelque ressemblance avec le myrte du midi de l'Europe. Abandonné à'iuiméme, il atteint une hauteur de 8 à 10 mètres, mais la culture en arrête la croissance, et il ne dépasse pas alors 2 mètres. Il est particulièrement cultivé en Chine, pour ses feuilles avec lesquelles on prépare une infusion pro-
Rameau Qeuri au Ibs.
duisant un effet utile sur l'oroar:israe On commence la récolte dfs' feuilles quand l'arbre a quatre ans. On fai' deux récoltes par an, au printemps et à 1 au tomne. Les feuilles de thé, avant d'être livrées au commerce, subissent une manipulation assez longue, qui a pour but d assurer leur conservation et de leurôter le principe acre qu'elles contiennent ; puis on les enferme dans des caisses à l'abri de l'air et de la lumière.
On distingue dans le commerce un grand nombre de variétés de thé, plus ou moins estimées. Toutes les sortes peuvent se diviser en deux groupes :
les thés veris et les thés noirs. On suppose que lés thés verts et les thés noirs proviennent des mêmes arbres, mais que la coloration des thés noirs provient d'un commencement de fermentation, à laquelle les feuilles ont été soumises avant la dessiccation.
En Europe, le thé est toujours pris en infusion. C'est une boisson alimentaire, dont la valeur nutritive est au moins égale à celle du bouillon de viande. Cependant c est surtout comme boisson hygiénique que le thé doit être considéré. Même en Chine et au Japon, l'usage du thé semble s'être généralisé surtout pour masquer les mauvaises qualités des eaux saumâtres et malsaines de ces pays. Le thé pris en infusion stimule l'appareil digestif, active la circulation, provoque la sueur et l'excrétion urinaire. Son action sur le
système nerveux se rapproche beaucoup de celle du café. Surtout dans les pays chauds, c est une excellente boissou. Le thé noir est beaucoup moins excitant que le thé vert.
En Chine et au Japon, le thé constitue la principale boisson de toutes les classes de la société. On prend l'infusion sans y ajouter ni lait, ni sucre, ni alcool; souvent on mange la feuille qui a servi à préparer l'infusion.
L'exportation du thé fournit à la Chine un revenu annuel de plus de 200 millions de francs. L'Angleterre consomme annuellement 25 millions de kilogrammes de thé, l'Amérique 20 raillions; en France la consommation en est presque nulle, seulement 50 000 kilogrammes par an.
tbéridion. — Genre d'animaux arachnides dont on connaît un grand nombre despèces. Le théridion bienfaisant est très commun dans les jardins, il fait souvent son nid dans les grappes de raisin et sa toile, très fine, préserve le raisin de la morsure des insectes. Le théridion malmigratte, répandu dans les pays chauds, remarquable par son corps noir, marqué do taches rouges, passe pour avoir une morsure venimeuse.
thermomètre. — On nomme therrnomètre tout appareil destiné à nous renseigner sur les variations du chaud et du froid. Le plus ordinairement, un thermomètre est constitué par une petite ampoule de verre, munie d'un tube long et étroit, dans laquelle on a introduit du mercure ou de l'alcool coloré en rouge et qu'on a ferme. Par suite de la dilatation qu'il éprouve, le liquide s'élève d'autant plus haut qu'il fait plus chaud. Une graduation marquée sur la tige permet de mesurer aisément les déplacements du liquide.
Quand ce dernier s'arrête en face de la division 25, on dit que la. température est de 25 degrés. Pour que les dill'érents thermomètres donnent des indications comparables entre elles, il est nécc;saire qu'ils soient tous gradués d'après la même règle. La graduation adoptée en France est appelée graduation coi /('grade ; son zéro correspond àla température de la glace fondante, son point 100 correspond à la température de l'eau bouillante (voyez ébulUtion) ; l'intervalle compris entre 0 et 100 a été divisé en cent parties égales, et les divisions, toujours de même longueur, ont été prolongées au-dessus de 100 et au-dessous de 0. Tous les thermomètres gradués d'après ces principes marquent la même température quand ils sont placés les uns à côté des autres; qu'ils soient grands ou petits, d'une forme
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ou d'une autre, à mercure ou à alcool, il n'en résulte aucune dilïérence dans
On fixe le zéro du thrnnométrc en le plongeant dans la glace fondante,
les indications. On préfère d'hahitude la thermomètre à mercure ; mais il ne
On fixe I.' point 100 du Ihcimomiti-c en le plongeant dans la lajieur d'eau bouillante.
peut pas servir pour les températures pluG froides que 40 degrés au-dessous
de zéro, car le mercure se congèle à cette température ; il faut prendre alors le thermomètre à alcool.
La graduation centigrade est la plus répandue, non seulement en France, mais aussi à l'étranger. Toutefois on rencontre encore dans les pays de langue allemande la graduation Réauniur, et dans les pays de langu& an-
CENTIGRADB . ^fAHRENHEIT
REAUMUR
0°Giace
Graduation comparée des Ihorniumèlres ccn'lijiude, Ikaimiir el Falirenheit.
glaise la graduation Fahrenheit. La ligure indique la correspondance dç.s decrés fondamentaux dans ces trois systèmes. Si un thermomètre marque une température Réaumur, il suffit de multiplier cotte température par 5, puis de diviser le résultat par 4 pour avoir la température centigrade. Si on a une température Fahrenheit, on eu
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retranche d'abord 32, puis on multiplie le nombre restant par 5, et on divise le résultat par 9 : on a alors la température centigrade.
D'autres tnermomètres, d'une forme diCFërente des précédents, sont appelés thermomètres métalliques; ils sont bien moins usités. Pour mesurer les températures très élevées, telles que celle d'un feu de forge, on se sert d'autres instruments, dits pyromèlres, que nous ne pouvons décrire ici.
thorax, se trouvent les principaux organes de la respiration (poumons) et de la circulation (cœur); le diaphragme sépare le thorax de labdomen (fUj.).
thon. — Les thons (fîg.) forment un genre de poissons assez nombreux en espèces.
Le thon commun est le plus grand de nos poissons comestibles d'Europe ; il peut dépasser 4 n)ctres de long et peser plus de 000 kilos. Forme de fuseau, très
Cavité thoracique «1 abdomen, séparés par le diaphrugme.
thiaspi. — Genre de plantes de la famille des crucifères, dont les diverses espèces se rencontrent surtout dans les régions tempérées et froides de l'hémisphère boréal. On cultive divers thlaspis dans les jardins comme plantes d'ornement. On s'en sert en médecine comme hémostatique dans diverses hémorragies.
thorax. — Le thorax, ou cavité thoraoique, ou poitrine, est limité, dans l'homme et les animaux vertébrés, par la colonne vertébrale, les côtes, le sternum et le diaphragme. Dans le
renflé vers la poitrine; dents très aiguës ; couleur d'un bleu foncé. Se trouve sur toutes les côtes de la Médi-
Thon (longiieiir 2 mctrcs).
terranée, ainsi que dans le golfe de Gascogne. La pèche se fait en grand dans la Méditerranée. La chair est
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estimée; non seulement on la mange fraîche, mais aussi marinée dans l'huile d'olive. On prépare de l'huile avec les os et avec la peau. Quand elle n est pas bien fraîche, la chair du thon peut occasionner des accidents graves.
La bonite est une espèce plus petite, dont la longueur ue dépasse pas 75 centimètres. Le germon n'est pas beaucoup plus gros.
Ihriflace. — Suc de laitue extrait des feuilles fraîches et des tiges de laitue; ce suc est employé en médecine comme calmant. Voyez aussi lactucarium, qui est le suc épaissi.
thuya. — Petit arbre conifère des régions froides de l'Amérique et de l'Asie ; plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins à cause de l'élégance de leur port et de leur verdure perpétuelle. Le bois, très résistant, est employé en menuiserie fine. On se sert quelquefois en médecine de l'extrait alcoolique du thuya.
thym. — Plante vivace, commune sur les collines sèches, dans le midi de la France, et cultivée dans les jardins. Elle possède une odeur agréable, forte et pénétrante, qui la lait employer dans la cuisine comme assaisonnement (flff.). Entre aussi dans la préparation d'eaux vulnéraires, d'eaux de Cologne.
Thjm.
Le serpolet est une espèce voisine du thym ordinaire.
Du thym on retire l'essence de thym.
Cette essence de thym, et surtout le thymol qu'on en extrait, sont employés en chirurgie, comme antiseptiques, à la place de. l'acide phénique, dont ils n'ont ni l'odeur désagréable, ni les propriétés toxiques. Malheureusement leur prix est bien trop élevé pour que cet usage se généralise.
thyroïde. — Le cartilage thyroïde est un cartilage placé en avant du larynx, qu'il protège; c'est lui qui l'orme la pomine d'Adam. Un peu audessous du pharynx, et près du carti-
Os bvoidc.
Cartilage tbjroidc.
Corps thyroïde.
Trachce-arlère.
Larynx, avec le cartilage thyroïde et le corps thyroïde (ou glande thyroïde).
lage thyroïde, est une glande, nommée (/lande thyroïde, dont le rôle dans l'économie est inconnu ; cette glande pèse en moyenne 70 grammes chez l'homme.
tige. — Partie de la plante qui porte les feuilles ; c'est cette partie qui, dans les arbres, forme le bois. Au centre est la moelle, au milieu le bois, et autour l'écorce; la partie moyenne est traversée par des canaux très fins, ou vaisseaux, qui partent des racines et vont jusqu'aux feuilles. C'est dans ces vaisseaux que circule la séi'e, destinée à poi'ter les matières nutritives dans les différentes parties de la plante. Les substances alimentaires puisées dans le sol par les racines montent aux feuilles'; arrivée là, la sève éprouve une modification par suite de la décomposition de l'acide carbonique (voy. feuilles) ; elle est devenue apte à nourrir le végétal, et elle redescend par d'autres vaisseaux pour aller dans les dift'érents organes remplir cette fonction.
Dans beaucoup de plantes, la nourriture est mise en réserve en certains points de la tige ; cette réserve, qui se conserve pendant la mauvaise saison, est ensuite utilisée par la plante à la reprise de la végétation. Ainsi la pomme de terre a une tiye souterraine
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sur laquelle se développent des renflements (tubercules); de même le sucre de la tige de la canne à sucre est une réserve qui est employée au développement des fleurs et à la formation des graines
au lieu de vivre dans l'air, sont enfouies dans le sol ; on les nomme tiges souter' raines ou rhizomes; on peut toujours les distinguer des racines, parce qu'elles portent des feuilles et des bourgeons, tandis que les racines
DIFFERENTES FORMES DE TIGES
2 \Mr- A\
Tige beibacée (evemple : paturin des prés).
Tige ligneuse (exemple ; urnif).
Tige soaterraine (exemple : chiendent).
Les tiges de diverses plantes présentent entre elles des diiférences très grandes {fig.). Elles sont herbacées, c'est-à-dire vertes et molles, et périssent chaque année dans le haricot, la pomme de terre ; elles sont ligneuses, résistantes et de longue durée, dans les arbres tels que le chêne (voy. âge des arbres). Eu outre certaines tiges,
Tige soaterraine (exemple : rhizumc du sceau de Satomon).
n'en ont jamais. Certaines tiges souterraines sont longues (iris, carex), d'autres sont courtes {glaïeul, safran).
Les tiges des plantes nous sont fort utiles. Celles des arbres nous fournissent le bois ' à brûler, et celui destiné aux travaux de monuiserie, d'ébénisterie, de charpente, etc.; l'écorce du
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rhanvre, du lin nous donne une matière lextile; de la tige de la canne à sucre on tire le sucre, etc.
tigre- — Le ti(jre{fig.) est un félin aussi grand que le lion, mais de forme plus gracieuse encore, avec une robe plus élégante. Il a le dos et les lianes d'un jaune fauve, les parties inférieures, les joues, la gorge d un beau blanc, avec des bandes noires en
Tigre royal (longueur du corps, Im.eo).
zébrures ; queue longue et annelée ; tête ronde, petite; membres très robustes. Plus beau que le lion, le tigre est moins franc dans ses allures, moins courageux et plus cruel. C'est le plus redoutable des félins ; il ne fuit pas, comme le lion, les lieux habités, et fait par suite beaucoup plus de ravages. Il est propre aux Indes, dont il est la plaie ; le nombre d'hommes qui y sont annuellement dévorés par les tigres est considérable; les troupeaux sont décimés par ce redoutable ennemi.
Le tigre royal est plus gros que le lion; longueur lni,60; queue Q'°,l^; hauteur au garrot, 0ni,80. Certains %'ieux tigres sont plus gros encore. La femelle est plus petite ; elle porte cent jours et fait deux ou trois petits. Ce tigre vit surtout dans les Indes, mais s'étend au delà des limites de cette contrée. Il habite les forêts, les jungles, les terrains couverts de hautes herbes ; il chasse même le jour, et plus encore la nuit; son audace est considérable, et tous les mammifères tombent sous sa griffe. Il attaque l'homme, même en plein jour, au milieu des villages.
Tous les moyens ont été employés sans succès dans les Indes anglaises pour en exterminer l'espèce ; le nombre
Chasse au tigre en Afrique.
des individus commence cependant à diminuer. On tire parti de la peau, des grilles, des dents et de la graisse du tigre ; la fourrure est estimée
;ert à faire des tapis, des couverfures dl voiture, de selle ou de traîneau.
I.e tigre longibande, qu'on trouve à Bornéo, à .lava, à tiumatra, est beaucoup moins gros et moins redoutable.
tilleul. — Très bel arbre fort répandu dans toute l'Europe. Il est cultivé pour l'ornementation des parcs et des promenades publiques à cause de son port majestueux, et du parfum très agréable de ses fleurs {fig.). Malheureusement il est souvent attaqué par un petit acare qui l'empêche de vieillir beaucoup. Plusieurs espèces exotiques sont également cultivées.
Rameau de tilleul (hauteur de l'atbre, 20 mètres).
Les feuilles et l'écorce sont utilisées en médecine comme mucilagineuses et émoUientes ; la fleur donne une infusion d'un goût fort agréable, qui constitue une excellente tisane calmante.
Le liber du tilleul est composé de fibres très résistantes avec lesquelles on fait, surtout en Russie, des cordes et des nattes qui sont l'objet d'un commerce important. Le bois, qui dure longtemps quand il n'est pas exposé à l'action de l'humidité, entre en énénisterie dans la confection des meubles, pour les parties intérieures.
tiliacées. — Plantes dicotylédones ' diahjpétales à corolle et à étamines fixées à un réceptable commun, ovaire libre ; arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, simples ; calice ordinairement à 5 sépales, corolle à 4 ou 5 pétales. Exemple : tilleul.
tipule. — Infecte diptère qui a l'apparence d'un grand cousin, mais qui ne fait pas de piqûres; la taille de cer taines espèces atteint presque 4 centimètres. Les larves vivent dans la terre, oii elles attaquent les racines des plantes potagères et aussi celles des fleurs des jardins ; les insectes parfaits sont inoffensifs.
tiques. — Petits animaux arachnides qui se fixent sur le corps des mammifères (chien, mouton, et quel- ([uofois homme) pour en sucer le sang.
Ils se fixent par leurs pattes, muniesue
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Tocbets, au corps des animaux, et liercenl la peau avec un suçoir comjiosé de pièces cornées très dures. Le corps de l'animal, petit et très plat
Tique du chien, 1res grusâe (longueur, 0m,006}.
ijuanJ il n'est pas rempli de sang, devient rond et relativement énorme quand la tique est gorgée (fig.).
toluène. — Combinaison de carbone et d'hydrogène. C'est un liquide incolore, d'une odeur analogue à celle de la benzine. On le retire des huiles léfférex qui proviennent de la distillation du goudron de houille. Ce liquide sert en grande quantité à la préparation de la toluidine avec laquelle on prépare des matières colorantes. Un sait quelle importance ont pris de nos jours les matières colorantes dérivées du goudron de houille voy. anthracène, aniline).
tomate. — Plante de la famille des solanées, dont le fruit est constitué par une grosse baie rouge remplie d'un suc acide as-sez agréable, alimentaire ifig.). La plante elle-même dégage une odeur ti"ès forte, assez désagréable. La culture de la tomate exige un cli-
Rameaa de tomate portant des fruits (bauleor de la plante 1 mètre).
mat assez chaud ; le midi de la France lui convient particulièrement. Le nombre des variétés est considérable ; la multiplication se fait par semis. La tomate est surtout utilisée pour la préparation des sauces.
tombac. — Alliage analogue au laiton', qui contient 90 0 0 de cuivre, avec un peu de zinc, détain et d'arsenic.
toniques.— Médicaments ou agents divers qui augmentant les forces d'une manière durable; bien distincts des excitants, des stimulants, qui agissent plus rapidement, mais dont l'action ne dure pas. L'ai'r, surtout celui de la campagne et de la mer, la lumière vive du soleil, sont des agents toniques dont personne ne peut se passer. Une alimentation tonique comporte du vin vieux, et surtout du vin de Bordeaux, des viandes grillées ou rôties, des œufs, du laitage. Parmi les niédicaments toniques, le fer, le quinquina, l'huile de foie de morue, le phosphate de chaux, les amers sont les principaux.
tonnerre. — Bruit, le plus souvent prolongé, que produit l'éclair. Un temps assez long sépare d'habitude la lueur de l'éclair du bruit du tonnerre, parce que la lumière de l'éclair arrive à nous à peu près instantanément, tandis que le son ne parcourt que 340 mètres par seconde. Aussi peut-on juger facilement la distance d'un orage par le nombre de secondes qui sépare la vue de réclair de la perception du bruit du tonnerre.
La durée du roulement du tonnerre nous est expliquée aussi par ce fait que le bruit produit au point de l'éclair le plus éloigné de nous, arrive à l'oreille plusieurs secondes après le bruit produit au point le plus rapproché.
topaze. — Pierre précieuse jaune, La topaze orientale (Indes, Thibet Ceylan, etc.) est du corindon'. La topaze ordinaire ou topaze du Brésil^ beaucoup moins estimée, est simplement du cristal de roche.
topinambour. —
Plantes vivaces de la famille des composées, dont la racine produit des bourgeons charnus , alimentaires pour l'homme et les animaux; le goût de ces tubercules est analogue à celui des artichauts , mais plus sucré.
Le topinambour (fîg.) nous est venu du Canada au xvn^ siècle; il est aujourd'hui cultivé en grand pon du topinamcomme plante four- bour (tiauteur, s», 5). ragère , car il n'est guère utilisé pour l'alimentation de l'homme. Il est plus employé encore pour la fabrication de l'alcool.
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torcol. — Petit oiseau (/rimpeur ; longueur 18 centimètres. Ne reste en France que pendant l'été. Remarquable par la isarticularité qu'il possède de pouvoir tourner la tète de tous les côtés. Ses mœurs sont analogues à celles des pics. Niche dans le creux
Torcol (longueur, 0">,18).
des arbres : 7 à 11 œufs blancs. Il ne grimpe pas , mais s'accroche aux écorces, pour y rechercher les insectes. Mange beaucoup de fourmis, des chenilles, toutes sortes de larves. Sa chair est estimée {/ig.).
tordjie. — Herbe de la famille des ombellifères, qu'on trouve en France dans les lieux incultes, les haies, sur le bord des champs. Sa tige a 1 mètre de hauteur; ses fleurs sont blanches.
tornientille. — Herbe de la famille des rosacées, qu'on rencontre surtout dans les bois ; les racines en sont fébrifuges et très astringentes. Elles sont utilisées en médecine, et aussi dans le tannage des peaux.
torpille. — Les torpilles sont des engins chargés de dynamite ', destinés à produire au moment opportun une explosion redoutable. Pour la défense
D'autres fois la torpille (fig ) est portée i)ar un petit vaisseau, le torpilleur, d'une longueur de 20 à 30 mètres, très eflilé, sortant à peine de l'eau ifig.). Monté par quelques hommes seulement, et muni d'une puissante machine, qui lui fait faire jusqu'à 4,5 kilomètres à l'heure, le torpilleur s'approche du vaisseau ennemi et va accrocher à ses flancs la torpille portée
Torpille automobile.
par une fourche (/ig.). Ou bien i) lance, quand il est à 300 ou 400 mètres, une torpille en forme de cigare, munie dune hélice que fait mouvoir de l'air comprimé renfermé dans ses flancs. La torpille s'avance ainsi d'elle-même, et si elle rencontre le vaisseau, elle éclate comme un formidable obus ', et détermine la perte du navire.
torpille. — La torpille (fig.) est un poisson marin analogue à la raie.
Torpille (longueur, On.SO).
On la trouve surtout dans les régions chaudes ; elle est rare sur les côtes de France ; sa longueur ne dépasse guère 50 centimètres.
Elle possède la faculté de dégager de l'électricité et de donner souvent de violentes secousses. L'organe qui
Coupe d'un bateau torpilleur.
des côtes on place des torpilles au fond de la mer ; ces torpilles sont en communication avec un poste duquel on peut en déterminer l'explosion par une étincelle électrique, au moment où s'approchent les vaisseaux ennemis.
produit l'électricité se compose d'un série de tubes placés de part et d'autre du corps, et serrés les uns contre les autres. Elle peut à volonté diriger la décharge sur tel point qu'il lui plaî) et foudroyer ainsi à l'instant les petit»
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poissons dont elle fait sa proie; les décharges afl'aiblissent l'appareil, qui ne reprend toute son intensité qu après un repos plus ou moins prolongé.
torticolis. — Rhumatisme musculaire passager, qui force la tête à prendre une position anormale et rend ses mouvements très difficiles. Est produit ordinairement par le froid ou l'humidité ; il passe en quelques jours par l'action de la chaleur (lit, couche de ouate sur le cou) et de quelques frictions avec un mélange d'huile de camomille, de chloroforme et de laudanum. Une sorte de torticolis chronique, moins douloureux, peut donner à la tête une position vicieuse permanente ; la guérison est plus difdcile et plus lente.
tortues. — Les tortues ou ehélo-
Squelette de tortue.
niens sont des reptiles caractérisés par l'existence d'une carapace qui recouvre entièrement le corps. Elles
carapace est formée par de grandes plaques épidermiques constituant \écaille, et par le derme qui s'ossifie et s'applique sur le squelette ifig.). La partie inférieure de la carapace ou plastron est formée par le sternum et la région sternale des côtes auxquelles viennent aussi s'ajouter des plaques d'écaillé. La tête, le cou et les membres sont les seules parties du corps qui sortent de la carapace, et encore peuvent-elles d'ordinaire y rentrer complètement. Les tortues sont ovipares ; elles pondent des œufs revêtus d'une coque dure qu'elles déposent d'ordinaire dans les trous, ou qu elles enfouissent dans le sable. Elles se nourrissent de matières végétales; cependant celles qui fréquentent les eaux mangent aus.si des poissons, des mollusques ou des crustacés. Elles habitent les régions chaudes. Le genre de vie de ces animaux varie beaucoup et coïncide avec des dillérences dans leur conformation, suivant qu'elles sont marines, fluviales, paludines ou terrestres.
Ce sont les seuls reptiles véritablement comestibles. Les œufs des grandes espèces sont estimés. Enfin la carapace fournit Vecaille ', qui a une grande valeur.
Tortues marines {fig)- — La tête ni les membres ne peuvent rentrer dans la carapace ; les pattes ont la forme de rames natatoires, les antérieures beaucoup plus longues que les postérieures. Ne quittent les eaux marines qu'à l'époque de la ponte pour venir déposer leurs œufs à terre, où elles les enfouissent dans des trous qu'elles creusent sur le rivage. Elles retournent ensuite à la mer, ou se rendent également les jeunes aussitôt après l'eclosion. Une tortue pond jusqu'à 100 œufs blancs sphériques ayant, dans les grandes espèces, de 6 à 8 centimètres
Tortue de mer.
(Long., 1 à 2 lUf^lres.)
Tortue paludine.
(Long., 0",20 à O^iSO.)
Tortue terrestre.
(Long., 0«>,15 à 0",40.;
ont quatre pattes, pas de dents, mais un bec corné analogue à celui des oiseaux. La partie supérieure de la
de diamètre ; c'est le soleil qui se charge de l'incubation (15 à 20 jours). Les tortues marines vivent en bandes
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dans les mers des pays chauds (Autilles, Cuba, golfe du Mexique, océan Indien). Elles se nourrissent de plantes marines, de crustacés, de mollusques.
On en trouve de fort grandes espèces.
Ainsi la tortue franche de l'océan Atlantique atteint 2">,30 de long, lm,30de large, et un poids de 500 kilos ; exceptionnellement on en trouve de plus grandes; le caret de l'océan Indien est nfoins grand. Les tortues marines donnent beaucoup d'écaillé; leur chair est délicate, leurs œufs très recherchés. De la carapace les indigènes font de petits canots, des toits pour leurs huttes, des réservoirs d'eau.
Tortues fluviales. — La carapace et le plastron sont incomplètement ossifiés et recouverts d'une peau dépoun-ue de lames cornées {tortues molles) ; la tête et le cou ne sont pas rétractiles. Les pattes portent des doigts libres et mobiles, mais unis par une membrane natatoire. Habitent les grands fleuves de l'Afrique, de l'Inde et de l'Amérique; vivent de moUus- | ques, de reptiles et de poissons. Ce sont de véritables carnassiers ; peuvent atteindre 1 mètre de longueur; chair délicate et estimée.
Tortues paludines {fig.). — Les pattes sont terminées par cinq doigts libres, mais plus ou moins palmés : la carapace et le plastron sont entièrement ossifiés et recouverts de plaques cornées. La tête et les membres peuvent se cacher sous la carapace. Ce sont des tortues de petite taille; animaux carnassiers, gloutons, sauvages, colères ; leur écaille n'est pas assez belle pour être utilisée. L'Europe possède plusieurs tortues de marais. Aansi la cistule est répandue dans les marais et les étangs de Grèce, d'Italie, d'Espagne, de Portugal, du midi de la France; elle se nourrit de vers, de petits poissons, d'insectes, de mollusques : sa carapace est très foncée ; longueur 25 à 30 cent. ; on mange parfois sa cbair.
Tortues terrestres (fig.). — La carapace est très bombée ; elle est complètement ossifiée, ainsi que le plastron; la tête et les membres sont rétractiles ; ceux-ci ont la forme de moignons. Se nourrissent de végétaux. Parfois de taille moyenne, niais ordinairement petites ; vivent dans les bois et dans les lieux couverts d'une herbe abondante, surtout dans les régions chaudes. Creusent dans la terre des trous peu profonds oii elles s'engourdissent pendant l'hiver. La plus grande espèce est la tortue éléphantine des îles du canal de Mozambique, qui atteint jusqu'à l>n,30 de longueur.
L'Europe renferme plusieurs tortues
tHijfç.stres. La tortue grecque (Grèce, Italie, Espagne, département des Pyrénées-Orientales) a i!ô à 30 centimètres de longueur. La tortue mauresque, à peu près de même taiUe, est commune en Algérie. On la place quelquefois dans les jardins, espérant lui voir détruire les mollusques et les insectes, mais en réalité elle semble avoir une grande préférence pour les végétaux, et elle dévore en particulier les salades.
toucan. — Oiseau grimpeur de l'Amérique du Sud, remarquable par la grosseur du bec, presque aussi grand
Toucan (longueur totale, 0œ,50).
et aussi gros que le corps ; ce bec, d'ailleurs, n'est ni lourd ni puissant, et l'oiseau est obligé d'avaler sa nourriture sans la mâcher (/î^f.).
toucher. — Le sens du toucher qui nous donne la notion de la forme des corps, de leur dureté, de leur température, est répandu sur toute la surface de la peau, mais il n'a toute sa délicatesse qu'à l'extrémité des doigts (fig.). Ce sens est dû aux
Le sens du toucher rcside surtout dans la main.
nerfs de la sensibilité, qui, traversant le derme, viennent se terminer dans lépiderme, c'est-à-dire presque à la surlace, en un grand noir>bre de
Le toucher par une anire partie du corps ne donne que de; notions «gnes et incertaine'.
fibrilles fort ténues qui sont excitables par la pression, la chaleur, etc. Les sensations tactiles ne sont réellement
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perçues qu'à la suite de phénomènes cérébraux, éveillés par l'excitation des nerfs ; il peut se faire qu'un contact ne soit pas senti, même violent, lorsque le cerveau est absorbé par un travail quelconque.
tourbe. — La tourbe est produite par des matières végétales qui se carnoniseut lentement sous l'eau ; il s'en forme sur le bord des rivières, des étangs, des lacs, mais surtout dans les terrains marécageux.
Les tourbes de marais proviennent i)rincii)alcment de végétaux inférieurs [iiwusseset sphaignes) qui conservent 4es végétaux plus élevés et jusqu'à des troncs d'arbres. Prés de Dunkerque on emploie pour l'ébénisteric des troncs de chêne ensevelis dans les tourbières, où ils ont pris la couleur noire du bois d'ébène.
On trouve des tourbières en Picardie, en Champagne, dans les Vosges, mais surtout dans les grandes plaines des régions septentrionales. Eu Irlande, la tourbe couvre un dixième de la surface; en Ecosse, dans l'Allemagne du Nord, ce sont des milliers de kilomètres carrés qui sont recouverts par les marais tourbeux. De même en Hollande, la tourbe est à peu près le seul comliustible des Hollandais. On exploite les tourbières en enlevant à la pelle des mottes de tourbe, qu'on fait sécher, puis qu'on utilise comme combustible.
tourne-pierre. — Oiseau échassier voisin de la bécasse, qui retourne avec son bec les pierres des rivages pour chercher les vers qui sont cachés dessous. Il n'est que de passage eu France.
tournesol. — Nom vulgaire souvent donné à la plante nommée soleil '.
On nomme aussi tournesol une matière colorante, d'un bleu violet, employée en teinture. Une variété de tournesol est retirée de la maurelle, plante de la famille des euphorbiacées, qui croît spontanément dans le midi de la France, en Espagne, en Italie et dans l'Orient; la préparation de cette variété a une certaine importance dans les départements du Gard et de l'Hérault; ce tournesol, dit tournesol en drapeaux, est employé surtout en Hollande, pour teindre les fromages, les conserves et les liqueurs. Une autre variété, le tournesol en pains, se retire de divers lichens '. La teinture de tournesol, si employée dans les laboratoires de chimie, est une dissolution de tournesol en pains.
tournis. — Voy. ténia.
tourterelle. — Oiseau colombin
analogue au pigeon, mais plus petit.
Longueur totale Om.SO. La tourterelle est très élégante, et son plumage est nuancé de jolies teintes, son vol est très rapide. Elle n'est que de passage en France, et va hiverner en Afrique.
îourterelle (longuuur 0">,30).
Habite les bols frais, voisins des champs cultivés ; sa nourriture se compo.se de petits mollusques et de graines de toute espèce. Elle bâtit sur les arbres un nid grossier dans lequel elle dépose deux œufs (fig-).
tourteau.x. — On donne le nom de tourteaux aux résidus durs que laissent les plantes oléagineuses dont on a extrait l'huile. Les tourteaux de lin.
Entrée des lourleaux. Volant. Manivelle.
Kêcipiviit.
Brise-tourteaux. — Le tourteau passe entre Jes cylindres cannelés, mis en inouvement par une manivelle : il est nneinent concassé.
de chènevis, de colza, de navette, de noix..., servent à l'alimentation des bestiaux. Pour les employer . on les réduit en très petits morceaux à l'aide
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d'un concassenr nommé brise-tourteaux {/lg.\. Beaucoup de tourteaux sont ésralement employés comme engrais, mélangés le plus souvent avec du fumier de ferme.
toux. — Sun-ient généralement à la suite d'une irritation ou dune gêne sur un point de l'appareil respiratoire ; consiste en une expiration Lrusque et sonore, précédée d'une inspiration profonde (voy. respiration). Le bruit est déterminé par les lèvres de la glotte, mises en vibration par le courant presque instantané de l'expiration.
Quand la toux n'est pas accidentelle, comme celle qui se produit quand on avale de travers, elle est l'indice d'une maladie aiguë ou chronique d'un des organes de la respiration. Suivant la nature du son et la fréquence de la toux, le médecin diagnostique telle ou telle maladie (laryngite, phtisie, croup, rougeole, coqueluche, bronchite, catarrhe, pleurésie, fluxion de poitrine, rhume, etc.).
Les boissons chaudes et adoucissantes calment la toux (tisanes de gomme, mauve, guimauve, lichen) ; il en est de même des préparations renfermant de la codéine, de l'aconit, de l'opium, de la belladone...: d'ailleurs, le traitement de la toux dépend de la maladie qui l'accompagne.
tracbée-artère. — Conduit vertical, qui fait communiquer l'arrièrebouche avec les poumons. Sa partie supérieure constitue le larynx ' ou organe de la voix ; sa partie inférieure se bifurque pour former les bronches, qui vont aux deux poumons.
Trachce-arlcre.
Li trachée-artère comuience au larynx et ?e termine aux bronches.
La trachée-artère ifig.) est située devant l'œsophage; elle est constituée par des arcs cartilagineux assez résistants, dont les extrémités situées en
arriére, contre l'œsophage, sont reliées par une membrane souple ; ces arcs cartilagineux sont reliés les uns aux autres par une membrane extérieure et une membrane intérieure. La longueur est d'une douzaine de centimètres, le diamètre de deux centimètres.
La trachée-artère est sujette à diverses maladies, et surtout à des maladies inflammatoires (voy. bronchite, rhome, croupj.
trachéotomie, (grec : trachéia, trachée; toraé, section). — La trachéeartère, qui conduit l'air dans les poumons, peut s'obstruer dans diverses circonstances (corps étranger qui s'est introduit dans le larynx, au lieu de
Bistouri.
Crocliet.
Trachée-arlore.
Trachéotomie. — On incise la Irarhée-arlére an-dessuus du larjnx pour permellrc la respiration.
passer dans l'œsophage, cancer du larynx, fausses membranes de l'angine couenneuse ou du croup). Alors l'as-
/ Pince dilatatrice.
Larvnx. Menton.
Trachée-arlcre.
Trachéotomie. — On pose une canule, pour permettre la respiration jusqu'au moment uii les voies respiratoires seront redctenues libres.
phyxie devient imminente, et il faut ouvrir chirurgicalement le larynx, pour faire arriver l'air aux poumons; l'opération se nomme trachéotomie (fig.).
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Le nialaile étant couché liorlzomaleineiit, on incise au bistouri la trachée, puis on introduit dans l'ouverture un tuyau ou canule qui doit être laissé en place jusqu'à ce que l'ouverture de la trachée soit redeveiiue libre. Cette opération sauve fréquemment les malades d'une mort certaine; elle a fait diminuer d'un tiers la mortalité des enfants par le croup.
transfusion du sans:. — Quand un malade est épuisé par une grande perte de sang, on peut souvent le ramener à la vie en lui injectant dans les veines le sang d'une personne en bonne santé.
sectes; très utile. Le genre renferme
Traquât (longueur Om.là). '
plusieurs espèces (fig.).
trèfle. — Genre d'herbes de la famille des légumineuses, dont plu-
Transfusion du sang.
L'opération se pratique avec un appareil qui fait passer le sang directement d'une personne à l'autre en évitant le refroidissement et le contact de l'air; 100 à 200 grammes de sang nouveau suflisent en général (fig.)- La transfusion a, depuis vingt ans, véritablement ressuscité plusieurs centaines de malades.
traquot. — Petit oiseau passereau d'un gris clair, avec des ailes brunes, la queue noire. Ne se plait que dans les lieux découverts, peu fertiles ; ne va jamais dans les bois. Vit toujours seul. Se nourrit surtout de vers et d'in-
sieurs espèces ont une grande importance comme plantes fourragères.
Le trèfle rouge (fig.) ou trèfle des prés se sème en mars, dans une céréale de printemps (orge ou avoine) qui, une fois enlevée, laisse le trèfle croître. Le trèfle incarnat (flg.), aux fleurs d'un rouge vif, se sème en août ou septembre ; il craint les gelées de l'automne et du printemps. Le trèfle blanc (fig.) ou triolet a des fleurs blanches à odeur de miel; on le sème au printemps; c'est le plus rustique et le moins difficile sur le choix du terrain. Ordinairement on fait manger vert le
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trèfle incarnat, on fane le trèfle rouge 1 Mais ces mouvements ne sont pas pour le faire manger sec, et on fait toujours lents. Des tremblements de pâturer le trèfle Llauc... Le trèfle vert ! /«/•>•« bouleversent quelquefois des
Trèfle iucaruat.
Trèfle rouge.
Trèfle blanc.
produit assez souvent la météorisation * chez les ruminants.
tremble. — Voy. peuplier.
tremblements de terre. — En
un grand nombre de régions, le sol a un mouvement lent, rendu sensible seulement par une longue série
pays entiers (comme récemment l'île d'Ischia, dans le golfe de Naples, et l'île de Chio, dans l'Archipel).
L'apparition des tremblements de terre est presque toujours précédée de bruits sourds, de roulements souterrains, qui fréquemment se font entendre longtemps à l'avance ; puis arrive le tremblement proprement dit. Les tremblements de terre les plus violents renversent des villes entières.
Ainsi, en 1783, la Calabre fut dévastée. Le cours des rivières fut interrompu et changé ; des maisons furent soulevées et d'autres s'enfoncèrent dans le sol ; il se forma des crevasses qui avaient jusqu'à 150 mètres de largeur.
Les tremblements de terre s'étendent
Uouvements lents du sol. — Colunnes d'un U'inpli' à Pouz/.olej (Italie). Des coquilles marines incrn-lées, en B, indiquent que le sol, qui s'était affaissé, a été baigné par la mer.
d'observations : ainsi, les côtes du Nord de l'Europe subissent depui.s plusieurs siècles un exhaussement de plus d'un centimètre par année (fig.).
Tremblement de terre. — De? maisons s'ei-roulenl, des crevasses se forment.
parfois sur une grande étendue do pays, mais plus souvent ils sont pour ainsi dire locaux. En 1850, un tremblement secoua tous les pays riverains de la Méditerranée, depuis la Syrie jusqu'à la Corse {fig.).
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La cause des tremblenients de terre est imparfaitement counuo.
trépanation. — Opération chirurgicale qui cousiste à pratiquer dans les os, et eu particulier dans les os du crâne, une ouverture régulière qui permette d'enlever ou de laisser sortir des substances nuisibles contenues à l'intérieur (pus, esquilles, corps étrangers!. La trépanation se pratique à l'aide d'un instrument nommé trépan, analogue au vilebrequin qui sert à percer le bois.
treuil. — Le treuil, ou tour, est destiné à soulever les lourds fardeaux.
Il se compose d'un cjiindre en bois, qu'on peut faire tourner sur luimême a l'aide d'un" manivelle sur laquelle s'exerce l'etl'ort de l'ouvrier. Quand le cylindre tourne, la corde à laquelle le fardeau est attaché s'en-
des treuils; la chèvre ou gt'ue est formée par l'assemblage d'un treuil et d'une poulie [fig.).
triasiqiie (terrain). — Voy. terrains secondaires.
trichine. — \cv parasiti.' de petite
Trichine, dans les muscles d'un porc.
taille, cylindrique, dont les œufs, avalés par le rat, se développent en
i;hévre. — Le cylindre du treuil est horizontal ; il e>t Semblable au treuil ordinaire; mais la corde passe sur une poulie élevée, et est disposée pour Soulever des fardeaux au-dessus du soi.
Cabestan. — Le cylin'ire du treuil est vertical; il est mis en mouvement par des bras, sur lesquels poussent des Hommes.
ffrenil. - r.e cylindre du Irmil, horizontal, esl treuil des carrières. - Ce tr.,,,! soulève des
■ ...is en mouvimer. par det riues dtî.lé«;, et P-erres jusqii au ...veau du sol. Le cjlindre est
(lue manivelle ""' *"* "'"""•'""-'ni par une grande roue, le
long de laquelle monte un homme.
roule sur lui, et le fardeau monte. Le i embryons dans le corps de cet animal, cabestan, la roue des carriers, sont | sans jamais pouvoir y arriver à l'état
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de complet développement. Mais, si le vat (ou simplement ses déjections) est m:uigé par un porc, les jeunes embryons sont enti-aînés dans les muscles parla circulation, lestrichinesne développent et se reproduisent, en sorte que les muscles en sont bientôt infestés (fig.).
L'homme vient-il à manger de la viande de porc imparfaitement cuite, les trichines envahissent les muscles et donnent lieu à la trichinose, maladie fort grave et souvent mortelle.
trigonelle. — Herbe de la famille des papilionaeées que l'on trouve dans le midi de la France. Quelquefois cultivée dans les jardins à cause de son odeur agréable.
tripoli. — Sable extrêmement fin, mais très dur, que l'on emploie pour polir les métaux et le verre. Le tripoli est ordinairement formé du test d'animaux infusoires fossiles extrêmement petits.
troène. — Le troène, ou bois noir, est un arbrisseau qui produit des baies noires, d'une saveur amère ; il est commun dans les haies, les buissons. Son bois est lin, dur, brillant, durable. Les grives et les merles se nourrissent des baies du troène. On le cultive pour faire des haies et des palissades ; les fraudeurs se servent de ses fruits pour donner do la couleur aux vins.
troglodyte. — Petit oiseau analogue au roitelet, faisant une guerre constante aux petits insectes ; l'été, il se tient dans les bois humides, l'hiver
Troglodyte (longueur 0"i,10).
dans les jardins, au Lord des eaux abritées de buissons. Niche dans les trous ; il pond de six à huit œufs (/?</.).
trombe. — La trombe (fig.) est une sorte de très petit cyclone' qu'on observe assez souvent dans nos régions. Par suite d'une rotation très rapide du vent autour d'un axe, on
voit se former une colonne de poussière qui monte vers le ciel, tandis qu'une colonne de brouillard descend des nuages et vient rejoindre la colonne de poussière ; on a ainsi, bien visible, l'axe autour duquel se fait le tourbillonnement du vent. Et cet axe
ïrom]jC3 eu iiici'.
s'avance avec une certaine rapidité, de telle sorte que la trombe fait sentir ses eil'ets sur une petite largeur, mais sur une bande souvent longue de quinze à vingt kilomètres, puis elle disparaît.
Les arbres et les maisons sont renversés, et leurs débris portés au loin par suite du mouvement de progression de la trombe. On a vu l'eau d'un étang entièrement soulevée par une trombe, et portée à plusieurs centaines de mètres plus loin, l'étang étant ainsi mis à sec.
tronc. — Partie du corps dans laquelle sont contenus les organes de la nutrition. Le squelette du tronc comprend la colonne vertébrale, les côtes et le sternum (fîg.). La colonne vertébrale va de la tête à l'origine des membres inférieurs ; elle est constituée par trente-trois vertèbres ' superposées, appelées successivement, en commençant par le haut, vertèbres cervicales (formant le cou), dorsales, lombaires et sacrées ; ces dernières sont soudées outre elles pour former le sacrum, qui s'articule aux os du bassin, et est terminé par le coccyx.
L'ensemble de la colonne vertébrale forme une colonne creuse dans laquelle est contenue la moelle épinière ; les vertèbres qui la constituent sont assemblées les unes aux autres par un tissu élastique qui donne à la colonne une certaine flexibilité. A chacune des douze vertèbres dorsales est attachée une paire de côtesi os longs qui entourent la partie supérieure du tronc.
Sur le devant de la poitrine est le sternum, os plat qui relie entre elles les côtes, de façon à former une cavité fermée.
Le tronc se divise en deux parties :
la partie supérieure, thorax, limitée sur les cotés par les vertèbres dor-
TRU
sales, les côtes et le sternum, fermée en bas par le diaphragme. Le thorax
Os iliaque.
\ „ Fémur.
Sqnelette du tronc.
renferme le cœur et les poumons. La partie inférieure, abdomen ou ventre, renferme l'estomac et les intestins, le
VeitiP c.Tvc inti-ricure -
Coupe du tronc.
foie, le pancréas, la rate, l<^s reins et la vessie.
tropiques. — Les tropiques sont deux parallèles terrestres (voy. longitude) distants environ de 23° de l'équateur, l'un dans l'hémisphère nord, l'autre dans l'hémisphère sud ; le premier a reçu des anciens le nom de tropique du Cancer, l'autre de tropique du Capricorne.
Tropiques.
Dans toute la région comprise entre les tropiques, les jours sont sensiblement égaux aux nuits pendant toute la durée de l'année; cette région est très eliaude, car les rayons du soleil y tombent d'aplomb, au lieu de tomber obliquement, comme cela a lieu pour les points plus rapprochés des pôles
(fig.).
trnlTe. — Voy. champignons.
truite. — Poisson d'eau douce présentant les caractères généraux ùu saumon. Corps comprimé latéralement; écailles très petites, dos verdàtre, ventre jaunâtre, taches noires et taches rougeàtres ; du reste, la coloration est extrêmement variable. Peut atteindre une longueur de 60 centimètres i/ig.).
Traite (longueur, oi»,3b).
Commune dans toute l'Europe, la Imite aime l'eau claire, froide, au courant rapide sur fond pierreux ; on la trouve surtout dans les pays montagneux : nage contre le courant avec une grande rapidité, à la chasse des petits poissons dont elle fait sa nourriture.
La taille de la truite, en eau profonde, peut atteindre 00 centimètres avec un poids de 7 à 8 kilos. Le frai se fait en hiver; la fécondité est moyenne, car
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les œufs sont très gros; le poisson les dépose dans le gravier ; l'éclosion alieu au bout de cinquante à soixante jours.
La chair de la truite est très estimée;
avec i'oinbrc-chevalier, la truite est
e meilleur de nos poissons d'eau
douce. Aussi la pêche-t-on partout
avec une grande activité.
La truite des lacs de la Suisse est particulièrement délicate; elle arrive à une grande taille. On nomme truite saumonée la truite dont la chair orangée est analogue comme aspect a celle du saumon. Il ne faudrait pas s'imaginer que la truite sauuionée résulte d'un croisement entre truite et saumon; dans les lacs où jamais n'a paru un saumon, se trouvent des truites tout à fait saumonées.
La truite de mer, différente de la truite commune, se rapproche beaucoup du saumon ; comme le saumon, elle naît dans les rivières, pnis, parvenue à une certaine taille, elle descend à la mer; elle atteint un poids de 15 kilograinmes.
tuberculose. — Nom de la variété la plus commune de la phtisie ' pulmonaire.
tubéreuse. — Plante de la famille des papiiionacées, cultivée dans les jardins à cause de la beauté et du
Tubéreuse des jardins.
parfum pénétrant de ses fleurs {fig.).
La culture s'en fait par bulbes; elle exige des soins entendus.
tulipe. — Plante de la famille des liliacées, dont la fleur est belle, mais sans odeur. Elle est originaire de l'Europe méridionale; on la rencontre en abondance à l'état sauvage dans les prairies montueuscs de la France.
l — TUM
O* cultive depuis longtemps les tuliles dans les jardins comme plantes dortement; les Hollandais surtout
Tulipe (hauteur de la plante, Oin,;0).
font des oignons de tulipe un commerce important, dont le centre est à Haarlem. La passion des amateurs pour la tulipe leur a permis d'obtenir un nombre infini de variétés. La multiplication se fait par semis et par caïeux (/îff.).
tumeurs. — On nomme ordinairement tumeur toute grosseur anormale et persistante développée dans une partie quelconque du corps. Les
Exemple d'une tnmenran cou.
tumeurs sont de natures très diverses ; les anévrismes, les loupes formées par des dépôts graisseux, les kystes, les cancers sont autant de tumeurs (/î^,).
Certaines tumeurs sont sans gravité, comme les loupe.s ; d'autres, au cou-
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traire, sont très gra.\<is, comme le cancer.
turbifh. — Racine purgative, fournie par une plante qu'on rencontre dans les Indes, en Australie et dans les îles du Pacifique.
turbot. — Yoy. poissons plats.
turquoise. — Pierre précieuse d'un beau bleu, opaque, ou simplement translucide sur les bords. On la trouve en Perse.
tuyaux sonores. — L'air enfermé dans un tuyau à pavois solides entre facilement en vibration et produit alors des sons puissants : aussi les tuyaux sonores sont-ils employés dans un grand nombre d'instruments de musique. Pour faire vibrer un tuyau sonore, il faut insuffler de l'air à l'intérieur par l'intermédiaire d'une
Tuyau sonore. — Em- Ijouchure djte à anche.
Tuyau sonore. — Coupe montrant l'em-
boucliure dite de Emboucliure de la claflûte. rinette (A, languette).
disposition nommée embouchure. Les embouchures peuvent toutes se ramener à deux types.
Embouchure de flûte {fig.). — Dans l'embouchure de flûte, le vent arrive par une petite ouverture P dans une chambre ; il pénètre dans le tuyau par une fente l, la lumière, et ren-
contre la lèvre supérieure b, taillée en biseau. Au-dessous de cette lèvre, le tuyau possède une ouverture étroite, la bouche, qui le met en communication avec l'extérieur. Le jet d'air, qui vient à chaque instan./ se briser contre la lèvre, prend un mouvement de vibration duquel résulte un son ; ce mouvement de vibration se communique à la masse d'air du tuyau A qui résonne à son tour, mais avec une intensité bien plus grande. Parmi les instruments à vent, l'orgue, le flageolet et la flûte possèdent l'embouchure que nous venons de décrire. Dans la flûte, les lèvres du musicien forment la lumière, tandis que l'ouverture circulaire de l'instrument remplace les lèvres de l'embouchure.
Embouchure à anche i/ig.). — Dans les tuyaux à anche, le son est produit par une languette ou anchem.éXa.ïliqne l, fixée à l'une de ses extrémités. Getto languette peut vibrer devant l'ouverture d'une petite caisse r. La partie inférieure de cette caisse est enfermée dans un porte-vent, qui reçoit l'air de la soufflerie ; la partie supérieure ouverte b est surmontée d'un tuyau de renforcement. Certains tuyaux d'orgue sont munis d'embouchures à anche ; l'embouchure de la clarinette est à anche. Dans le cor, le cornet à piston et tous les instruments analogues, les lèvres du musicien remplacent l'anche, l'intérieur de la bouche forme le porte-vent; les lèvres vibrent comme la languette de la clarinette.
Lois des vibrations. — L'embouchure que l'on adapte à un tuyau fait varier le timbre du son, mais n'a ancime influence sur la hauteur, c'est-à-dire sur les notes produites. Les lois suivantes s'appliquent donc également aux tuyaux à anche et aux tuyaux à embouchure de flûte :
lo Le son rendu par un tuyau no dépend pas de la substance qui con= stitue ses parois;
2o Le son rendu par un tuyau ne dépend ni de sa forme, ni de ses dî' mensions transversales, mais seulement de sa longueur, pourvu que cette longueur atteigne au moins sept ou huit fois la plus grande des dimensions transversales :
3° Les sons rendus par deux tuyaux correspondent à des nombres de vibrations qui sont en raison inverse de leur longueur. C'est-à-dire que, de deux tuyaux, le plus court rend le son le plus aigu ;
40 Le son rendu par un tuyai'.
fermé }}ar le haut est le même que celui d'un tuyau ouvert de longueur double:
5« Quand on souffle de plus en
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'iHus fort dans un tui/ausonore, ilrenà ' surcessivement plusieurs sons qui vont on montant rapidement depuis le plus grave, ou son fondamental, auquel s'appliquent les lois précédentes.
iDStruments de musique. — Dans l'orgue, on n'emploie que le son fondamental de chaque tuyau. La longueur de ces tuyaux varie de 5 mètres à quelques centimètres. Chaque note est, du reste, produite par un grand nombre de tuyaux, qui diffèrent par leur forme, leurs parois et leur emboucliure, et donnent ainsi des timbres différents ; aussi l'orgue est-il un orchestre complet plutôt qu'un instrument simple.
L'orgue de l'église Saint-Sulpice, à Paris, renferme 7 000 tuyaux tixés sur une soufflerie qu'alimentent quatre grandes pompes à air. A côté de l'orgue, le plus complexe des instruments à vent, plaçons la trompette et le cor de chasse, les plus simples. Ces instruments n'ont qu'un seul tuyau, duquel on tire une série de sons, en soufflant de plus en plus fort. Dans les autres instruments, on a un tuyau de longueur variable et on utilise les divers sons que peut donner chaque longueur de tuyau. Les trous et les ciels de la flûte et' de la clarinette servent à mettre l'air du tuyau en communication avec l'extérieur en divers points de la longueur de l'instrument. De plus, pour chaque disposition des doigts qui ferment ou ouvrent les ciels ou les trous, on peut, en forçant le vent, obtenir plusieurs sons. Dans le cornet à piston, des tuyaux supplémentaires que l'on met à volonté en communication avec le tuyau principal, font varier la longueur de ce tuyau.
typhlite. — Inflammation du ca?cum (voy. Intestin), résultant le plus souvent d'une constipation opiniâtre.
Souvent une rièvre intense se déclare et il se produit un abcès dans la région céecale [pérityphlite).
typhus. — Maladie dont le caractère essentiel est une fièvre continue intense. Elle affecte diverses formes, selon les climats et les circonstances dans lesc^uelles elle se produit, mais c'est toujours une maladie microbienne (voy. microbes) et par suite eowtaf/ieuse ', qui peut être d'ailleurs sporadique ', endémique' on epidémique.
Fièvre typhoids. — La fièvre typho'ide est pour ainsi dire le typhus sporadique, mais elle peut être épidémique.
Elle se développe sous l'influence d'un microbe qui se propage surtout par les eaux de mauvaise qualité (eau de la Seine, à Paris) ; elle attaque surtout
les adolajcents et les adultes. Dans les grandes villes, dans les endroits encombrfe, tels que les casernes, elle est souvent épidémique. Les fatigues morales et physiques, qui laissent l'organisme sans défense contre la première invasion du microbe, y prédisposent. De là la nécessité d'une sévère hygiène en temps d'épidémie typhoïde; on s'abstiendra surtout de toute eau suspecte, et on fera bouillir l'eau, même non suspecte, avant de la boire. On n'a ordinairement qu'une fois la fièvre typhoïde, mais cependant les récidives ne sont pas très rares. Cette maladie se présente sous quatre formes bien distinctes par leurs symptômes.
La fièvre typhoïde à forme muqueuse est caractérisée par une fièvre continue, des douleurs de tête, perte d'appétit, nausées, douleur dans le côté droit, perte de force avec pâleur ; après trois ou quatre semaines, elle se termine ordinairement par la guérison. Dans la forme inflammatoire, il y a encore douleurs de tête, perte d'appétit, douleur de ventre, mais la pâleur est remplacée par la rougeur du visage, avec saignements de nez, diarrhée ; la durée est à peu près la même, et la guérison est la terminaison hahituelle. Dans la /"orme adynamique, il y a douleur de tête, saignement de nez, diarrhée, douleur et ballonnement du ventre, avec taches rosées; grande fièvre avec agitation, stupeur. Dans la forme ataxique, l'agitation est accompagnée de tremblement musculaire, les mains se meuvent comme pour saisir un objet posé sur le lit, le délire est parfois furieux. Ces deux dernières formes sont plus graves, et ont souvent une terminaison fatale. Dans toutes les formes, la convalescence exige de grands soins et présente des dangers.
Le traitement est variahle et complexe.
Fièvre jaune. — La fièvre jaune, ou vomito negro, est ime variété du typhus qui règne à l'état endémique sur le littoral de certaines parties de r.A.mérique. Elle a pu accidentellement être transportée en Europe par des navires, bien qu'elle soit peu contagieuse; elle est alors toujours restée dans les ports. Cette fièvre est accompagnée de jaunisse, avec vomissements noirs, selles noires. La fièvre jaune tue parfois en quelques heures, mais ordinairement elle dure quelques jours et se termine le plus souvent par la guérison.
Typhus proprement dit. — Le typhus proprement dit est la forme la plus contagieuse, la plus épidémique de cette fièvre. Comme la fièvre typhoïde, c'est une maladie microbienne qui se propage surtout par les eaux, puis, quand
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l'épidémie est apparue, par la contagion directe due aux malades. Apparaissant surtout dans les camps, les prisons trop remplies, les villes assiégées, oii les conditions hygiéniques sont déplorables, il y fait de nom-
breuses victimes. Les symptômes et les formes du typhus se rapprochent beaucoup de ceux de la fièvre typhoïde, mais ils sont généralement plus accentués; aussi les terminaisons fatales sont-elles plus nombreuses.
ulcère. — Plaie qui n'a aucune iisposition à se fermer et à se cicatriser d'elle-même. Les plaies ordinaires se transforment souvent en ulcères chez les personnes diabétiques ou bien quand elles ne sont pas tenues proprement, quand elles sont envenimées par des frottements, des pansements trop fréquents. Le traitement des ulcères dépend de la cause qui a déterminé leur production.
niniacées. — Famille de plantes voisine des urticées ', renfermant les diverses espèces d'ormes.
iipas. — Substance vénéneuse dont les Javanais se servent pour empoisonner leurs flèches; ce poison, introduit même en très petite quantité dans une plaie, donne la mort presque instantanément. L'upas semble être fourni par deux plantes distinctes.
L'upas antiar provient d'un grand arbre de l'île de Java; il est constitué principalement par le suc qui s'écoule des incisions faites à cet arbre, suc auquel les indigènes ajoutent diverses autres substances ; c'est une substance d'apparence cireuse, d'un goût très amer. C'est un poison narcotico-âcre qui provoque la mort au milieu de terribles convulsions.
L'upas tieuté semble plus terrible encore; il provient d'une liane des forêts montagneuses d'une île voisine de Java, liane qui appartient au genre strychnos '; c'est la racine qui fournit le poison. L'upas tieuté renferme une forte proportion de strychnine, qui en constitue la partie active.
uranus. — Planète dont la distance au soleil est 19 fois celle de la
laTerre
Uranus. — Grossems comparées de la Terre el d'Uranus.
Terre (fig.) ; sa grosseur est 82 fois celle de la Terre ; la durée de sa révolution est de 84 ans ; elle est rarement visible à l'œil nu. Elle a huit satellites.
urine. — Liquide sécrété par le rein *, et qui se rassemble dans la vessie avant d'être expulsé à l'extérieur. Elle est constituée par de l'eau, qui tient en dissolution des matières diverses provenant de la désassimilation de nos tissus (voy. nutrition) ; ces matières sont surtout Yurée, l'acide urique et des sels minéraiix.
Dans l'état normal l'homme sécrète par jour à peu près 1,400 grammes d'urine, renfermant 30 grammes d'urée, 1 gramme d'acide urique.
Dans certains cas, l'urine renferme du glucose, qui est une matière sucrée; cela constitue la maladie du diabète; l'albuminurie est une autre maladie caractérisée par la présence de l'alburaine daus les urines.
urticaire. — Maladie de la pean caractérisée par la production rapide d'élevures blanches ou rouges, en forme de plaques, de la grosseur d'uu haricot. Cette éruption peut être produite par le grattage, par les piqûres des mouches, des puces, des punaises, par l'ingestion de certains aliments (groseilles, champignons, écrevisses, huîtres, moules, etc.) :elle se développe aussi sans cause appréciable. La guérison est rapide ; on traite par des bains tièdes, des purgatifs, et surtout on évite les causes de production de la maladie.
urticées. — Plantes dicotylédones ' apétales; fleurs ayant un calice; les étamines et le pistil sont souvent séparés ; les fleurs ne sont pas disposées en chaton ; ovaire à une loge, à une seule graine pourvue d'un albumen.
Un grand nombre d'espèces importantes, ortie. pariétaire, raniie', chanvre, houblon', sont utilisées en médecine et dans l'industrie.
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vaccine. — Les vaches sont sujettes à une maladie nommée vaccine ou coicpox.caractérisée par l'apparition de pustules sur les mamelles. Cette
Vaccine — Inoculalion de la pelile vérole par vaccination.
maladie est contagieuse, et peut être transmise à l'homme. Si on prend à l'extrémité d'une lancette un peu du pus contenu dans les pustules, et qu'on
Vaccine. — Le? buuloiis do la vaccine. — Le bras avec iniis boulons. A Rauclio, le? divers étal? d'un boulon: en haut, le boulon deux jo'.irs après l'inoculation ; en baf, le bouton presque sec, l'inflainnialion avant à peu près disparu, fasse des piqûres à une vache ou à uu homme avec cette lancette, on voit apparaître aux points piqués des pustules semblables aux premières. Eu 1776, le médecin anglais Jeûner
démontra que les personnes auxquelles on a ainsi communiqué la maladie de la vaccine, deviennent réfractaires :i la petite vérole (voy. variole), et il établit l'habitude, qui" s'est généralisée depuis, de vacciner les enfants pour les préserver de la terrible maladie qui faisait autrefois de si grands ravages.
On nomme vaccin le pus retiré des pustules du co^v■pox, pus qui sert à opérer la vaccination. Souvent ce vaccin est employé frais; alors on le prend directement sur le bras d'un enfant qui a été vacciné quelques jours auparavant, ou bien ou le prend sur les pustules d'une génisse vaccinée pour cet objet. D'autres fois, le vaccin a été recueilli d'avance et conservé dans de très petits tubes de verre; si les petits tubes sont bien fermés et conseiTés à une température modérée, le vaccin peut y séjourner sans s'altérer pendant des années entières.
Pour vacciner, on met un peu de vaccin à l'extrémité d'une fine lancette. On fait à l'aide de cette lancette des piqûres au bras, et on abandonne les petites plaies sans aucun pansement. Au bout de deux ou trois jours, les piqûres rougissent, puis on voit apparaître un petit bouton, qui s'élargit, se remplit de pus, et se creuse en son milieu; c'est à peu près vers le dixième jour que le nouton est le plus gros,. la peau le plus enflammée; on éprouve de la chaleur au bras, une vive démangeaison et un peu de fièvre Ifio-)- La dessiccation commence le douzième jour et se termine vers le vingt-septième.
La vaccination n'entraîne presque jamais d'accidents sérieux; on doit la pratiquer sur les enfants vers l'âge de. trois ou quatre mois; deux ou trois revaccinations, à dix ans, vingt ans, trente ans, sont indispensables pour une préservation presque certaine.
vairon. — Très petit poisson d'eau douce, présentant les caractères généraux de la carpe; corps à peu près cylindrique, très çelites écaûles, coloration foncée. Taille maxima, 8 cent.
Se trouve dans toute l'Europe, dans les rivières, les lacs, les fosses, mais surtout dans les ruisseaux herbeux.
Vit eu troupe, mangeant des vers, petits insectes, débris de végétaux.
VAI
VAI
AI
VAI
Ponte en mai; les œufs, fort nombreux, écloseut au bout de six jours. Chair tendre, mais d'un goût légèrement amer.
vaisseau cuirassé. — Les vaisseaux cuirassés actuels sont de formidables engins. Les plus grands dépassent lOij mètres de longueur, ils possèdent jusqu'à 800 hommes d'équipage, et sont armés de canons de très gros calibre, en petit nombre. Ils ont des noms ditrérents selon leur forme, leurs dimensions, le but pour lequel ils ont été construits (cuirassés d'esea-
raiiflcations, répandues partout, sont extrêmement lines, ce sont les vaisseaux capillaires, dont le diamètre est généralement inférieur à un centième demillimètre (fig.). C'est àtravers les parois très minces de ces vaisseaux que se produit la nutrition' proprement dite. A sa sortie des capillaires, le sang entre dans les veines qui le ramènent au cœur.
vaisseaux lymphatiques. —
Ensemble très complexe de vaisseaux contenus dans le corps, et dans lesquels circule la lymphe '. Dans les
Garde-côte.
dre, garde-côtes, croiseurs, canonnières, avisos, torpilleurs).
Tous sont en acier, et, de plus, recouverts, au niveau de la ligne de flottaison, d'une cuirasse d'acier ayant jusqu'à 80 centimètres d'épaisseur {fig. p. 779 et 780). Ces cuirasses, cependant, peuvent être transpercées par les obus des grands canons de marine,
vaisseaux capillaires. — Les artères ', en s'éloignant du cœur, se
Vaisseaux capillaires.
Vaisseaux capillaires vus au microscope.
divisent en des ramifications de plus en plus déliées, qui conduisent le sang dans tous les organes. Les dernières
vaisseaux, la lymphe va des organes vers le cœur. La lymphe semble prendre naissance au sein des organes, entrer d'abord dans des vaisseaux capillaires très petits ; puis ces vaisseaux capillaires se réunissent en des vaisseaux plus gros, qui avoisinent les veines; finalement ils forment deux grands vaisseaux : la grande veine lymphatique, qui verse la lymphe dans la veine sous-clavière droite, et le canal thoraciqiie, qui verse la lymphe dans la veine sous-clavière gauche. La lymphe vient donc ainsi se verser dans le sang, d'oii elle provient; car la naissance du liquida dans les capillaires lymphatiques ne peut se faire qu'aux dépens du sang des capillaires sanguins voisins (fig.) Sur le trajet des vaisseaux lymphatiques sont des renflements nombreux constituant ce qu'on nomme les ganglions lymphatiques ; ces ganglions se trouvent surtout aux aisselles, aux aines, au cou ; d'autres sont situés plus profondément. C'est dans ces ganglions, traversés par la lymphe, que se produisent les globules blancs, lesquels, peut-être, deviendront des globules rouges quand la lymphu
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aura été vorsée dans le sang. Les ganglions lymphatiques sentlamment aisément (voy. glandesi. Les vaisseatu; chylifères. qui puisent dans lintestin une partie (les piDiluits de la digestion (voy. absorption), ressemblent ))eaucoup aux vaisseaux lyniphati-
I mal (bnrariqiie. Veine ;ous-cla«ière gaii'.'he.
Gaiigliuiis abdominaux.
Vaisseaux lymphatiques du tronc.
ques ; d'ailleurs, quand la digestion est terminée, et qu'ils ne contiennent plus de chyle, ils sont envahis par la lymphe ; puis, quand la digestion reprend, ils se remplissent dé nouveau de chyle, qui va, comme la lymphe, se verser clans le sang par le" canal thoraciqikî.
valériane. — Plante herbacée, vivace, qui crok spontanément dans presque toute l'Europe et en A.sie. On la cultive pour l'usage médical en .\ngletérre, en Hollande, en Allema-
fne, dans l'Amérique u Nord; mais la valériane sauvage, et surtout celle poussée dans les lieux secs, est plus estimée (jue la valériane cultivée (^0)- La racine de valériane entre dans
Racine de valériane.
un grand nombre de préparations officinales; elle combat un grand nombre d'accidents nerveux. Associée au quin-
Valériane ;haulcur 1 luelrej.
quina, elle guérit les fièvres intermittentes.
vanille. — La vanille (fig.) est une plante de la famille des orchidées, des régions tropicales de l'Asie et de l'Amérique ; c'est une plante grimpante et sarmenteuse dont le fruit, improprement appelé gousse, est une capsule qui s'ouvre en deux valves. On la culti\e au Mexique, en Colombie, en Guyane, à l'île de la Réunion. On récolte la vanille avant sa maturité complète et on la fait sécher d'abord
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Vanille (fleurs el fruit^j.
au soleil, puis à l'ombre; on l'enduit ensuite avec une légère couche d'huile.
On trouve dans le commerce diverses sortes de vanille : la plus estimée est ÏA vanille de Ley on légitime, longue de
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16 à 20 centimètres ; la surface en est ridée et sillonnée longitudinalemont, recourbée en crosse à sa base. Elle est onctueuse au toucher, souple, même un peu molle et visqueuse, d'un brun noirâtre. Sou odeur est très suave. Elle se couvre peu à peu de petits cristaux blancs appelés givre; rtllo constitue alors la vanille grillée, la plus estimée.
La vanille est employée en parfumerie, en confiserie, en cuisine, à cause le son odeur suave. En médecine, elle est employée comme tonique et excitant.
Tanneaii. — Oiseau échassier:'\ongueur totale, 36 eentinièlres {/ig.). C'est un des plus richement vêtus iianni les oiseaux de rivage. Vit par grandes troupes au bord des rivières, dans les grandes plaines découvertes, les prairies marécageuses. Se nourrit de vers, d'insectes, de limaces, d'araignées. Son vol est très léger et très
Vanneau (longueur 0">,36).
soutenu. C'est un oiseau de passage, restant seulement la fin de l'hiver.
Mais beaucoup demeurent chez nous et s'y reproduisent. La femelle pond trois ou quatre œufs qu'elle couve vingt et un jours ; les petits courent et mangent seuls le lendemain de leur naissance.
Bon gibier ; les œufs sont fort estimés et se vendent des prix élevés, vu leur rareté.
vapeurs. — Un liquide que l'on chauffe, ou simplement nn liquide que l'on aliandnnne à lui-même à la température ordinaire, dispai-aît peu à peu ; on dit qu'il s'est vaporisé. En d'autres termes, il s'est répandu dans l'air sous forme gazeuse ; on nomme vapeur du liquide le gaz qui a ainsi pris naissance. Une vapeur ne ditlère pas d'un gaz. On nomme vapeur tout gaz provenant de la vai)orisation d'un corps (jue nous connaissons surtout à l'état liquide (eau, éther, alcool). On nomme gaz toute vapeur dont le liquide n'existe pas normalement dans les conditions ordinaires (oxygène, acide carbonique). Il n'y a donc aucune ditTérence essentielle entre un gaz et
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un| vapeur. De même que les gaz, les vajpeurs reviennent à l'état liquide soit quand on les refroidit, soit quand on les comprim? (voy. liquéfaction, vaporisation).
vapeurs. — Etat nerveux dans lequel il monte au visage de subites rougeurs, ou bien oii la personne devient subitement pâle. Ces changements de coloration du visage sont accompagnés d'un malaise général, avec resserrement au creux de l'estomac, jusqu'à produire un sentiment d angoisse. En même temps se produit une tristesse sans motif, un besoin de pleurer ; la moindre contrariété détermine un emportement soudain. Les vapeurs constituent une névrose '.
vaporisation. — On nomme ainsi le çassage d'un corps solide ou liquide à 1 état de gaz ou de vapeur. Quand un liquide volatil est introduit dans un espace clos, il se A^aporise plus ou moins rapidement; la vaporisation est rapide si l'espace est vide d'air ; elle est lente si l'espace renferme de l'air, ou lin autre gaz, ou des vapeurs d'un autre liquide. Puis la vaporisation s'arrête au bout d'uii certain temps ; on dit alors que l'espace est sature de vapeurs, ce qui signifie qu'il en contient autant qu'il peut en contenir. Un liquide très volatil, comme l'éther, répand ainsi dans l'espace clos beaucoup plus de vapeur que ne le ferait un liquide peu volatil, comme l'eau.
La quantité de vapeur qui prend ainsi naissance est d'autant plus grande que la température est jilus élevée. Au contraire, si on refroidit un espace qui était saturé de vapeur, une partie de la vapeur se condense pour reprendre l'état liquide. Cette influence de la température est bien mise en évidence par les nombres suivants, relatifs à l'eau. Pour 1 eau, la vaporisation s'arrête quand la pression de la vapeur répandue dans l'espace clos (pression mesurée au manomètre ') est devenue égale à :
760« 20,926ni
1,6 si l'eau est à la lempéraUire de 0». . _ _ ■ _ 100°.
Cette augmentation rapide de la pression de la vapeur d'eau quand la température s'élève est utilisée dans les machines à vapeur.
La vaporisation peut se produire par trois procédés différents : par sublimation ', par évaporation * et par ébullition '.
varec. — Voy. algues.
varices. — Dilatations permanentes des veines, telles que ces vais-
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seaux deviennent plus longs et se replient sur eux-mêmes, en même temps que leur calibre augm</iite [T'!/)- Elles provienneut d'une circulation veineuse raliMitie par un obstacle, et s'observent surtout sur les membres soumis à un travail prolongé, principalement sur les jambes.
Le meilleur traitement à employer contre les varices est une compression exercée par un bas élastique. On a pu guérir radicalement des varices très grosses et très douloureuses par des compresses de perchlorure de fer. Les varices, outre les douleurs et la lourdeur des membres qu'elles occasiouneivt, peuvent présenter des accidents grave.s tels que inflammation de la veine (voy. phlébite), rupture suivie d'hémorragie , transformation de la varice en ulcère, gangrène.
varicelle. — Eruption de vésicules sur la peau, de gravité beaucoup moindre que celle qui constitue la variole ifig.). Cette maladie présente plusieurs variétés ; elle sur^-ient exclusivement chez les enfants et est très
Varices.
fei^sëSK
tontagieuse. L'éruption apparaît souvent au cours d'une parfaite santé, et l'enfant n'éprouve aucun malaise bien grave. Au bout de huit à dix jours le rétablissement est complet, sans aucune médicamentation.
variole.
La vanule, ou petite
vérole (fig.), est une maladie contagieuse, accompagnée de fièvre, dans laquelle se produit sur la peau et sur les muqueuses un grand nombre de pustules. Ou n'a ordinairement cette maladie qu'une fois ; elle est souvent épidémique et se propage par contagion, soit par contact avec les malades, soit par l'air. La maladie , couve d'abord pendant quelques jours, puis arrive la fièvre, le mal de tète, la soif, des vomissements, des douleurs de reins ; les pustules font éruption sur la face, puis sur tout le corps. Ces pustules sont pleines d'un pus jau-
nâtre, avec enflure tout autour. Bientôt ces pustules suppurent, puis se dessèchent, laissant souvent des cicatrices rondes et profondes.
La maladie est très grave ; la mort survient souvent pendant la période de suppuration. Quand il y a guérison, le malade est parfois défiguré. Dès le début de la variole, le malade doit rester au lit, à la diète, et boire des tisanes sudorifiques tièdes ; on frotte les pustules avec de l'axonge fraîche, pour quelles laissent moins de cicatrices. Quant au traitement même de la maladie et des complications qui peuvent survenir, U varie avec les circonstances.
De nos jours, grâce à la vaccine', la variole, qui faisait autrefois de si grands ravages, est devenue relativement rare.
vaseline. — Substance semblable à l'axonge, nommée aussi graisse minérale. On la retire du pétrole brut ; quand le pétrole ' a été distillé, il reste dans la cornue des goudrons de pétrole : c'est de ces goudrons qu'on retire la vaseline.
Ce composé peut souvent être sub-
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stituf* aux corps gras, snr lesquels il présente l'avantage de ne pas se rancir. En pharmacie, on remplace, dans la composition des pommades, l'axonge par la vaseline. On s'en sert aussi pour l'extraction des parfums des plantes qui les renferment. Enfin, on en graisse les armes, les objets métalliques pour les préserver de la rouille.
rases coniniunicants. — Quand
un liquide est en équilibre dans un vase, sa surface libre forme un plan horizontal. Quand plusieurs \^ases communiquent par leur partie inférieure, et qu'on y verse un liquide, ce liquide s'élève dans les vases de telle tnanière que tous les niveaux soient dans un même plan horizontal. C'est là ce qu'on nomme le principe des vases communicants. Les applications de ce principe sont innombrables.
|o Jets d'eau. — Les fontaines jailliiBantes naturelles sont reproduites artificiellement dans les jardins. Un réservoir placé à une certaine hauteur et rempli d'eau porte à sa partie inférieure un tuyau qui s'abaisse, entre dans le sol, et vient s'ouvrir au centre d'un bassin. Si de là le tuyau s'élevait verticalement jusqu'à la" hauteur du réservoir, l'eau y monterait jusqu'au niveau de celui-ci. Mais le tuyau s'arrête au niveau du sol, l'eau va donc s'élever en une gerbe verticale et retomber dans le bassin.
ù> Distribution de l'eau dans les villes. — C'est par un procédé analogue, avec des conduites montantes, que l'eau est distribuée dans les villes à tous les étages des maisons. Le réservoir central doit être placé plus haut que le toit des maisons les plus élevées.
7» Puits artésiens (fi(/.). — Ce sont
Puits, puits artésien, source jaillissante. — L'eau d'un lac .\. cominuniqn.', parde> fissures, avec une couclic de sable MN, comprise entre des conchej imperméables d argile. — Si on creuse un puits en C ou en D, l'eau y arrive dès que le fond du puils a alleint la couche MN, et elle s'élève jusqu'au niveau .\B du lac. Un puils creusé en E fournit unesource jaillissante; un puils creusé en K, puis muni d'une colonne montante, forme un puils artésien.
1" Eaux courantes. — Les eaux de pluie coulent le long des pentes pour arriver à la mer parce que le niveau tend toujours à devenir horizontal.
2" Niveau des mers. — Les mers ont toutes le même niveau ; seules, les mers intérieures (Caspienne) peuvent avoir un niveau dilTérent de celui des autres. Ce niveau commun, considéré dans toute son étendue, forme une sphère presque parfaite.
3o Som-ces. — L'eau des pluies qui a pénétré dans la terre continue à descendre pour ressortir en une source.
4o Sources jaillissantes. — Si l'eau d'infiltration n'a pour s'échapper qu'un chemin trop étroit, elle est forcée de s'accumuler dans les couches supérieures, ou même de rester à la surface des jilateaux. L'eau qui s'échappe alors à l'ouverture inférieure tend à s'élever jusqu'au niveau supérieur duquel elle est partie : la source est jaillissante.
d'immenses fontaines jaillissantes, à moitié naturelles, à moitié artificielles. La croûte terrestre est formée en grande partie de couches parallèles de terrain, qui suivent les sinuosités de la surface. Admettons qu'une couche de sable, parfaitement perméable à l'eau, soit comprise entre deux couches d'argile, imperméables. L'eau de pluie qui tombe sur le plateau entre dans la couche de sable par sa partie supérieure ; elle s'y accumule, empêchée qu'elle est de sortir par la présence des couches d'argile. On a alors comme un grand réservoir d'eau. Si on perce la couche supérieure d'argile d'un trou de sonde, l'eau emprisonnée jaillira par l'ouverture, et on pourra, soit la laisser librement s'élever en jet d'eau , soit la conduire par un tuyau jusqu'à une hauteur presque égale à la hauteur du niveau supérieur. Les puits artésiens doivent leur nom à ce que le premier qui ait été creusé en
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France l'a été Jaus l'Artois. — La dispositioa du sol que nous venons d'indiquer est eu réalité très fré-
Puils artésien de Grenelle (à Farisl.
quente. En quelque point d'une vallée que l'on creuse un trou de sonde, on est presque assuré de rencontrer, si l'on va assez profondément, une source jaillissante. Le puits de Grenelle (à Paris) a une profondeur de 546 mètres ; il élève ses eaux à 37 mètres au-dessus du sol. Les jtuits artésiens étaient connus dès la plus haute antiquité des Egyptiens et des Chinois. Actuellement ils rendent les plus grands services. On en a creusé un grand nombre dans la plaine sablonneuse du Sahara.
8» Ecluses (fig.). — Les canaux de
Aspect d'une écluse.
navigation sont formés de biefs horizontaux, qui se succèdent à des hau-
teurs différentes comme les marches d'un escalier. Les biefs sont mis en communication par des écluses destinées a faire passer les bateaux d'un niveau à un autre. L'écluse est une portion de canal fermée par deux portes A et B. Le bateau est dans le bief d'amont \flg. 1). — On ouvre la porte A, l'écluse se remplit d'eau jusqu'au niveau d'amont, et le bateau peut entrer {fig. 2). On ferme A, on
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Ecluse. — Les trois phases du fonctionnement d'une écluse.
ouvre progressivement B ; l'écluse se vide jusqu'au niveau d'aval ifig. 3) ; le bateau descend en même temps et peut sortir. Pour la montée, la manœuvre est inverse.
9" Niveau d'eau (fig.). — Cet instrument, employé par les géomètres pour les opérations de niveUement, est casé sur le principe des vases communicants. Il se compose de deux fioles de verre sans fond, mises en communication par un tube de fer-blanc de l'»,20 de longueur. Ce tube est porté en son milieu par un trépied articulé qui s'appuie sur le sol. On verse dans l'appa-
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Répand
une odeur
Niveau d'eau. — La ligne de visée XT, déterminée par le niveau en A et en B, est toujour:? horizontale.
manière à les viser à la fois toutes les deux, on obtient une ligue horizontale qui permet de voir quels sont les points du sol qui sont au même niveau que l'instrument (voy. nivellement).
10» Niveau à bulle d'air (fig.). — Quand un liquide et un gaz sont enfermés dans un vase, le liquide, plus dense, occupe la partie inférieure, et sa surface libre est horizontale. C'est le principe du niveau à bulle d'air. Cet instrument se compose d'un tube de verre légèrement courbé ; on l'a
Hiveau a bulle d'air. — Quaiiii la ligne CL) est horizontale, la bulle AE !>e place à la partie supérieure du niveau, en O.
presque rempli de liquide, de façon à n'y laisser qu'une bulle d'air, puis on l'a fermé et fixé dans une garniture de laiton. Quand on le place sur une ligne horizontale, la bulle vient se loger au milieu du tube, entre deux traits de repère. Si la ligne n'est pas horizontale, la bulle d'air se porte vers l'une des extrémités, à droite ou à gauche des repères. En soulevant peu à peu la ligne, si elle est mobile, on finira par faire venir la huile dans sa position normale ; on aura alors obtenu l'horizontalité cherchée.
vautour. — Oiseau rapace diurne.
au cou long, à la tête nue. Il est grand et fort, au vol lourd, mais ^juissant.
Habite les deux continents, surtout les pays chauds; rare en France.
Se nourrit de cadavres en putréfaction, et accomplit ainsi une œu'vre
Vautour fauve (longueur, i™,10).
Dans le midi de la France on trouve le vaatour arrian, au plumage brun
Condor, (longueur Im.SO).
foncé, et le vautour à huppe, ou percnoptëre; le vautour fauve (fig-) ne a^
Gypaète des Alpes, (longueur l",20/_ trouve que dans les Alpes. Le condor de l'Amérique du Sud i/ig.) atteint ln',30
Vautour dévorant les charognes.
de longueur, de la pointe du bec à l'extrémité de la queue, avec une enver.
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gure de 4 mètres. Le gypaète (Ap), ou vautour des agneaux, iju'ou trouve dans les Alpes, est pn.'sijue aussi grand : il a des plumes sur la tète.
veines. — Vaisseaux qui ramènent le saug des organes vers le cœur ; elles sont plus nombreuses que les artères; îussi dans les veines le saug pro- «resse-t-il moins rapidement que dans les artères.
Les petites veines du corps se réunissent pour en former de plus grosses qui, en définitive, produisent deux gros
Cœur.
Artère aorte.
Veines. — La circulation du sanj daiw les artères et dan? les veina.
troncs, la veine cave inférieure, et la veine cave supérieure qui apportent le sang dans l'oreillette droite. La structure des veines diffère de celle des artères ; leur paroi est mince, non élastique; à linttTieur sont, de distance en distance, des valvules, sortes de soupapes qui permettent au sang de progresser dans sa direction normale, vers lecfeur,mais qui s'opposent il sa rétrogradation.
Le mouvement du sang dans les reines est causé uniquement par l'arrivée du sang artériel, qui pousse le liquide placé devant \m(fig.).
La. phlébite', l'embolie', la gangrène',
les varices ', les héniorroïdes, sont des maladies des veines.
venin. — Liquide toxique sécrété par divers animaux, et en particulier par les serpents et les abeilles. Dans les végétaux, et en particulier dans les orties, on trouve des liquides ayant des propriétés analogues à celle des venins animaux.
Le veuin des serpents, sécrété par une glande spéciale, est un liquide incolore, sans odeur ni saveur ; il est visqueux comme de l'huile ; il semble que le veuin soit le même dans tous les serpents, et que les dangers de la morsure dépende uniquement de la quantité de venin produite par l'animal.
ventilation. — Quand uns salle est habitée par un grand nombre de
Inclinaison dp la flamme montrant l'appel d'air.
Ourerture inl é rieure du lu;au d'appel. B
Ouverture e x t é rieure du tu;au d'appel. A.
Ventilation par une cheminée. — L'air vicié de l'appartement s'ecbjppe par le lujau de la cheminée, par suite du tirage. L'air pur de l'extérieur pénètre par le tuyau d'appel A, et se répand dans l'appàrlement par l'exlréuiité B.
JT
Cheminée d'appelC
PI
Feu délenninant l'appel d'air.
Bouche exiérieure.
S-yjJ
termée après l'allumage. B
Ouverture ^ dappeL A - -
Ventilation par une cheminée d'appel. — Le feu étant allnmé, on ferme la bouche B. L'air intérieur eslaliirs appelé en A par le tirage, et se répand au dehors par C.
personnes, il est indispensable d'en assurer la ventilation, c'est-à-dire un
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renouvellemeut rapide de l'air. Si on peut ouvrir largement les portes et les fenêtres, la ventilation se fait delleuième ; autrement il faut avoir recours à des proc'-dés particuliers.
Les meilleurs appareils de ventilation sont les cheminées ; le feu détermine un tirage, qui fait sortir rapidement l'air de l'appartement, tandis que l'air extérieur entre par les fissures des portes et des fenêtres ; une cheminée fumerait nécessairement, faute
Ventilateur à force centrifuge. — L'une central tourne rapiiieiuent, entraiiiant avec lui le? ailette* 1, 1, I, 1. L'air vicié entre par A, c?l enlniné vers le bas, vers T.etsorl àrexlérieur par lu tuyau B.
d'un tirage suffisant, si la pièce était assez liei-inétiquement close pour que l'air extérieur ne jouisse entrer.
En été, on assure la ventilation par des cheminées d'appel disposées de manière que le feu ne soit pas dans l'appartement, mais que le tirage se fasse cependant par l'air de l'appartement ifig.]. Dans les grands établissements publics, dans les mines, la ventilation est assurée par des appareils plus compliqués.
ventouse. — Appareil employé en médecine pour attirer le sang à la peau en une partie quelconque du corps. La plus simple des ventouses est constituée par une petite cloche de verre. Pour l'employer, on la place pendant un moment au-dessus de la flamme d'une lampe à alcool, pour déterminer la dilatation de l'air contenu dans la cloche: puis on applique fortement celle-ci sur la peau. L'air, se refroidissant, diminue de pression, ce qui équivaut à un vide partiel qu'on aurait pratiqué sous la cloche.
Alors la peau se gonfle, par suite d'un apport de sang : c'est ce qu'on nomme la ventouse sèche.
On dit que la ventouse est scarifiée (voy. scarification) quand on a opéré
une scarification sur la peau, avant de poser la ventouse ; alors, sous
Ventouse à poire de caoutchoac. — On pre<«e la poire, pour en e!pul^M:r l'air; on applique le Terre sur la peau, et on laisse la poire ;e gonfler de nouveau, ce qui aspire l'air du verre, et j fait uu vide partiel ; ou Ternie alun le robinet.
l'action du vide, le sang sort par les piqiires.
vents. — Les vents sont des mouvements de l'air atmosphérique {fig.).
•Juand une région est plus échaulfee qiiecellesquirêntourent, l'air y devient l'ius léger : il s'élève, et de cette ascension résulte un vide partiel, une diminution de la pression atmosphérique, qui appelle l'air froid du voisinage.
C'est là la cause générale des vents, On divise les vents observés sur la terre en vents constants, vents périodiques, vents irréguliers.
Vent. — La direction du vent est donnée par une girouette qui.senililable à une banderole, fuit dans le sens du courant d'air.
Les vents alizés sont des vents constants: ils soufflent, rasant la surface du sol, des deux zones tempérées vers la zone tropicale ; dans le voisinage de l'équateur, ces deux alizés se rencontrent, se neutralisent et forment la région des calmes équatoriaux. Audessus des alizés, soufflent les contrealizés, vents qui vont de l'équateur vers les pôles; d'abord très élevés, les contre-alizés s'abaissent peu à peu ; le contre-alizé de notre hémisphère descend jusqu'à la surface du sol à la
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hauteur de l'Espagne : c'est le vent dominant de nos climats.
Les moussons sont des vents périodiffucs; ils soufflent l'été, sur la plupart des continents, de la mer vers la terre, et l'hiver de la terre vers la mer. C'est surtout dans l'Inde que les moussons sont bien marquées.
splendide étoile, qu'on voit précéder 1 aurore ou suivre le soleil couchant ; il n'est même pas rare de la voir à l'œil nu en plein jour ; c'est elle qu'où nomme parfois ïéloile du beryer.
On a reconnu sur Vénus des montagnes et une atmosphère analogue à la nôtre.
Vent. — L.I fîli-niii'lle porte deux tiges fixes perpendioiiliiiies l'une à l'aulie, indiquant le<: directions des tiuatie poinl-i cardinaux. Au-dessus e*l une fléuhe, un coq, un drapeau qui peut lournrr sous l'action du vent. Quand la pointe de la flèche ou le bec du coq est tournée vers le nord, c'est que le vent vient du nord.
Certains vents locaux sont aussi périodiques: tels sont le mistral, veut îroi J de la France méridionale ; le siroco de la Syrie, et le simoun de l'Arabie, le vent le plus chaud du globe entier.
Enfin, la brise, qui, sur les bords de la mer, souffle le matin de la mer vers la terre, et le soir de la terre vers la mer, est aussi un vent périodique qu'on observe sur toutes les côtes.
Les vents irréguliers, dont les causes sont multiples et souvent dilticiles à démêler, masquent souvent les vents constants et les vents périodiques.
vents. — Voy. gaz intestinaux.
venus. — Planète dont la distance au soleil est les 7 dixièmes de celle de la teri-e (fty.); sa grosseur est à peu près la même que celle de la terre; la durée de sa révolution est de 255 jours.
Vénus. — (jrandenrs comparées de Vénus et de la Terre.
Elle présente des phases aussi nettes que celles de la lune (voy. planètes), mais observables seulement au téh'scope. Elle nous apparaît comme iur'
L'étude du passage de Vénus sur le disque du soleil, quand la planète se place exactement entre le soleil et la terre, fournit le moyen le plus précis de mesurer la distance du soleil à la terre.
ver à soie. — Le bombyx du mûrier ou ver à soie (fig.) est le plus important de tous les insectes utiles. A l'état adulte, c'est un papillon blanchâtre, lourd, ayant à peu prés 40 millimètres d'envergure. Sa chenille, ou ver à soie, est glabre et porte, sur lavant-dernier anneau, une corne recourbée en arrière. Elle possède une paire de glandes séricigènes occupant une grande partie de la longueur du corps, sur les côtés du tube digestif.
Par l'orifice d'un canal commun à cez
Ver à soie. — Larve (longueur maxiuaini0",08)
deux glandes sort une matière visqueuse qui se soliditie bientôt, constituant la soie, qui sert à la construction du cocou.
VER
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Voici quelles sont la vie et les métamorphoses de l'animal : à la sortie (le 1 œuf, la chenille est noire et petite : elle grossit assez rapidement en changeant plusieurs fois de peau, et peut atteindre S centimètres de longueur; pendant sa vie larvaire, l'insecte consomme une grande quantité de feuilles de mûrier. Parvenue à son
Cocon de ver à soie.
Chrysalide renleriiiee dans le cocon.
développement complet, la chenille s enveloppe dans un cocon de soie, pour se changer en chrysalide. La chrysalide devient bientôt un papillon, qui sort du cocon une douzaine de jours après son achèvement. La ponte commence presque aussitôt après, puis les papillons meurent.
Ver à soie. — Papillon pondant ses œufs.
Elevage des vers à soie. — Originaire du Sud de l'Asie, le bombyx du mûrier est maintenant élevé en grand en Chine et dans le Sud de l'Europe pour la pi-oduction de la soie. Cette industrie remonte au moins à 3 000 ans avant Jésus-Christ. L'élevage des vers à soie, ou sériciculture, est pratiqué en France dans 24 départements, principalement du Midi; après être montée à 26 millions de kilogrammes de cocons, la production actuelle est inférieure à 10 millions de kilogrammes. L'élevage est lié à la culture du mûrier; il se ]iratique dans des établissements
nommés magnaneries. Les œufs, ou graiées, se conservent au frais dans une cave jusqu'au moment oii les feuilles du mûrier sont bien développées. Alors ou expose les œufs à une température voisine de 30oet léclosion se fait rapidement. A sa naissance, le ver a 2 millimètres de longueur ; en trente-trois jours il a accompli ses quatre mues et il est arrivé au terme de son développement ; à mesure qu'il grandit, il mange davantage de feuilles de mûrier. Quand le ver commence à grimper, on met à sa portée des balais de même bois; il y prend les points d'attache nécessaires à la construction du cocon ; cette construction dure trois à quatre jours. Chaque cocon est entouré d'une couche extérieure floconneuse ibourre) qui recouvre un seul fil ayant quelquefois plus d'un kilomètre de longueur. Quinze jours après, la nymphe étant devenue papillon, ce dernier ramollit la soie par l'émission d'un liquide, puis écarte les brins pour se frayer un passage. Les cocons ainsi percés par le papillon sont cardés et servent à faire la filoselle. Si on veut avoir la soie grège, ou soie dévidée, il faut renoncer aux œufs et tuer la chrysalide ; pour cela, on étouffe les chrysalides en exposant les cocons à l'action de la vapeur d'eau. Quand les cocons sont ainsi bien étouffés, on peut les filer ; pour cela on enlève la bourre supérieure, on met les cocons dans de l'eau chaude qui ramollit la sorte de colle qui agglomère les 111s ; on prend alors de quatre à huit bouts ensemble, on les met sur un tour, et on dévide, de manière à obtenir un fil tordu constitué par quatre, cinq, six, sejJt ou huit brins.
Maladies des vers à soie. — Depuis 1849, la sériciculture a été, particulièrement en France, fortement éprouvée par plusieurs maladies qui ont attaqué le ver. Ces maladies ont été surtout étudiées par Pasteur, qui a en même temps indiqué les remèdes à y apporter : de la sorte, la sériciculture a été sauvée d'une ruine imminente.
La pébrine est due à la présence dans les tissus de corpuscules brillants qui se transmettent des vers malades aux vers sains, puis qui passent ensuite du corps de la mère dans les œufs, lesquels produisent dès lors des vers contaminés. On combat la pébrine en ne faisant éclore que les œufs provenant de femelles dans lesquelles on a constaté par le microscope l'absence de tout corpuscule.
La flacherie se manifeste dans les vers adultes; elle est due à un ferment qui se développe dans le tube digestif.
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Pour empêcher la flacherie de se généraliser, on sacrifie tous les vers qui montent lentement dans les brindilles pour faire leurs cocons.
Enfin, la muscardine est produite par un champignon qui infeste les organes internes du ver. On lutte contre cette maladie, quand elle est constatée, en désinfectant soigneusement la magnanerie.
vératpine. — Alcaloïde qu'on retii-e des fruits de la cécadille, plante bulbeuse du lli-xique et de l'Amérique centrale. C'est uu médicament irritant, et très vénéneux, qu'on emploie, avec une extrême prudence, contre le rhumatisme articulaire aigu.
ver de terre. — Voy. lombric.
verdier. — Oiseau passereau très commun eu France ; longueur totale 15 centimètres (/(gr.). Habite les champs, les bois humides ; niche sur les arbres ; quatre à cinq œufs blancs avec de
Verdier (longueur 0",13).
petites taches brunes. Mange les graines des mauvaises herbes ; mais, en grandes troupes, il dévaste les champs de chanvre. Nuisible plutôt qu'utile.
verglas. — Le fergr/as est constitué par une pluie fine qui tombe, en hiver, sur un sol très froid, et qui se prend immédiatement en glace. Le sol se recouvre ainsi d'un vernis glissant, très dangereux pour le.s marcheurs.
Par suite de circonstances exceptionnelles, le verglas atteint parfois une assez grande épaisseur; les arbres, surchargés par cette forte couche de glace, se brisent alors sur le poids, et les dégâts sont considérables.
ver luisant. — Le ver luisant ou lampyre (fif/.) est un insecte coléoptère à peau moile. Le mâle a la tète en
Sartie cachée sous le corselet, et garnie e longues antennes d'un gris jaunâtre; les élytres sont bien dévelop-
pés. Longueur 11 millimètres. La femelle est très difl'érente ; elle est dépourvue d'ailes et a la forme d'un ver qui aurait des pattes; sa longueur est de 15 à 17 millimètres.
Ces insectesj et surtout la femelle, ont la propriété de répandre la nuit une lueur phosphorescente; cette lumière est émise par des taches situées sur le dessus des deux ou trois derniers anneaux de l'abdomen. Les lampyres se nourrissent de mollusques, et sont par suite des insectes utiles.
Dans les pays chauds, on trouve un grand nombre d'espèces d'insectes phosphorescents, qui volent dans l'air pendant les nuits d'été, y produisant une sorte d'illumination naturelle.
vermifuges. — Médicaments employés pour tuer et éliminer du corps les difl'érents vers qui se rencontrent dans l'intestin, et en particulier le ténia, ou ver solitaire. Le semen-contra, la santonine, le cousso..., sont des vermifuges.
vermillon. — Voy. mercure.
vermout. — Liqueur apéritive constituée par du vin blanc additionné d'alcool, dans lequel on a fait macérer un grand nombre de produits végétaux, tels que : écorce d'orange, ba^ diane, quassia, muscade, absinthe, petite centaurée, sureau, tamarin, cannelle, quinquina, année.
vernis. — On donne le nom de vernis à des liquides qui, étendus en couches minces sur les corps solides, donnent à leur surface un aspect brillant et agréable, tout en les préservant de l'action de l'humidité et de l'air qui pourrait les altérer. Ce sont des dissolutions de résines, de gommes résines ou de baumes dans léther, l'alcool, l'essence de térébenthine ou l'huile de lin cuite.
Les vernis à l'éther sont ceux qui sèchent le plus vite, car léther s'évapore très rapidement; ils sont peu importants.
Les vemisàralcool sèchent aussi très vite; ils laissent une surface brillante, très adhérente, qui n'est pas gluante; cette surface est très transparente et admet un grand nombre de colorations; mais ces vernis se gercent et se fendillent assez fréquemment.
Les vernis à l'essence de térébenthine sècli''iil lii'nuronp moins rapide.nient, mais ils sont plus souples,
— im
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plus élastiques, plus solides que les vernis à l'alcool ; ils sont moins brillants ; mais ils se prêtent mieux au polissage ; ils s'écaillent moins.
Les vernis gras aux huUes ' siccatives, et en particulier à l'huile de lin, sont encore moins siccatifs que ceux à l'essence. Ils sont très souples, très solides ; ils ne s'écaillent pas et se prêtent mieux que tous les autres au polissage.
Il existe une quantité innombrable de recettes diverses de vernis.
véronique. — Plantes croissant dans les régions tempérées et froides des deux hémisphères. Parmi les nom-
Véronique à épis (hauteur, O^/oO),
breuses espèces de véronique, plusieurs sont cultivées dans les jardins comme ornementales (fig.).
verre. — Le verre est constitué chimiquement par un mélange de
silictcs. En fnisatit fondre ensemble.
hluf
oin- obtenir un verre, il faut donc chauffer de Y acide silicique (sable, quartz...,) et des bases capables de se combiner avec l'acide silicique pour donner des silicates.
Quand ces bases sont la soude et la chau.r, on a le verre commun, verre à vitre, à bouteilles.
Quand les bases sont la potasse et la chaux, on a le verre de Bohême. Ces deux verres sont remarquables jjar leur légèreté.
Quand les bases sont la potasse et \'o3:yde de plomb, on a le cristal et le stras, beaucoup plus lourds, h'émail est un cristal rendu opaque au moyen du bioxyde d'étain et coloré par divers oxydes métalliques.
La qualité des verres dépend non seulement de la nature des substances qui entrent dans leur composition, mais encore du degré de pureté de ces substances.
Le verre est un corps transparent, fragile, sonore, résistant à l'action de la plupart des liquides. Quand on le chauffe, il devient mou, ce qui le rend facile à façonner par le soufflage, le moulage ou le coulage. C'est là ce qui, pour le verre, correspond à la plasticité de la pâte dans la fabrication des poteries. Refroidi brusquement, lo verre devient extrêmement fragile : il se trempe. De là la nécessité de soumettre le verre, après sa fabrication, à un refroidissement très lent. Les oxydes métalliques se dissolvent aisément dans le verre fondu et lui communiquent des colorations souvent très vives. Cette propriété est utilisée dans la fabrication des verres colorés.
La fabrication du verre se fait dans
Four de verrerie.
par exemple, du silicate de pota.<<>ie avec du silicate de ehau.v, on obtient une substance transparente, assez difficilement fusible, insoluble dans l'eau, ipii est justement ce qu'on nomme le ven-e.
des fours spéciaux (/?(/.). La partie centrale, placée près du foyer, a une température très élevée; sur les côtés, deux arches plus éloignées du feu sont beaucoup moins chauffées. Les matériaux (acide silicique, chaux, potasse
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soude, oxyde de plomb, selon les cas), sont d'abord chauffés dans les arches, puis placés dans des creusets au centre au tour. La fusion se produit lentement, et on a le verre fondu.
La façon est donnée par soufflage, moulage ou coulage.
Creuset de verrerie.
Le soufflage s'exécute au moyen d'une longue canne de fer percée d'un canal étroit suivant son axe. L'ouvrier plonge l'extrémité de la canne dans la masse pâteuse, et la retire chargée d'une certaine quantité de verre ilig.)- En soufflant dans la canne, et en lui imprimant dos mouvements convenables.
et le moulage se pratiquent souvent simultanément ; quand on a fait par soufflage un cylindre de verre, ou l'introduit dans un moule de forme déterminée, puis, en soufflant, on force le cylindre à prendre la forme du moule.
On opère de la sorte dans la fabrication des bouteilles et des carafes {flg.). Les grandes pièces, telles que les
Formes successives prises par une masse verri', dans la fabrication des vitres.
glaces, se font par coulage du verre liquide sur une table de bronze.
Quant aux objets d'ornementation faits en verre et qui ont des formes si merveilleuses, avec des colorations si riches et si variées, leur fabrication est nécessairement plus complexe.
L'industrie du verre a une grande
Ouvriers travaillant le verre.
il arrive à obtenir des objets creux de forme très complexe. On obtient les carreaux de vitre en fabriquant par soufflage de gros cylindres de verre, qu'on fend ensuite longitudinalement, et qu'on étend sur une plaque de fonte.
On opère le moulage en coulant dans un moule le verre pâteux. Le soufflage
DiCT. DES SC1E^•CES USUELLES.
importance dans la plupart des Etats de l'Europe et de l'Amérique. L'empire d'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, l'Angleterre, les Etats-Unis, la France, la Russie, tiennent les premiers rangs. En France, on fabrique du verre dans quarante-trois départements ; notre production est actuellement d'une centaine do millions de francs par an.
VEH — 19\
verrue. — Petite tumeur qui se développe à la surface de la peau, et qui est constituée surtout par un grossissement exagéré des papilles du derme. Les verrues se développent souvent en grand nombre et sans causes connues; elles sont surtout fréquentes au dos de la main. On les guérit en les cautérisant avec l'acide nitrique ou l'acide acétique.
vers. — Animaux annelés dont le corps est divisé en anneaux nombreux, semblables les uns aux autres, et ne supportant jamais de membres. On les rencontre dans les eaux douces ou marines, dans la terre humide, ou à l'état de parasites dans les animaux les plus variés, jjarfois dans les végétaux.
VER
■Vers (e.\eii.p'.c, lombric].
Le groupe le plus élevé des vers est celui des annélides, vers à corps mou, allongé, nettement annelé; chacun des anneaux porte ordinairement des soies raides, acérées, servant soit à la locomotion, soit d'armes défensives et offensives ;les lombrics ouvers de terre sont des annélides (/ig.).
vers intestinaux. — Vers qu'on rencontre dans les intestins de l'homme et des animaux. Ces vers sont de trois espèces : le ver solitaire' ou ténia ifig.), l'ascaride ' et enfin l'oxyure
'Vers intestinaux [exemple, ténia].
vermiculaire'. Les vers intestinaux peuvent déterminer des troubles assez graves de la santé. On obtient leur expulsion par l'administration des vermifuges
ver solitaire. — Voy. ténia.
vertèbres. — Petits os qui. par leur superposition et leur jonction à l'aide d'un tissu élastique, forment la colonne vertébrale. Chacune est constituée par un os plat, percé en son centre d'une large ouverture et présentant
auiDur de cette ouverture divers prolongements.
La première des vertèbres, VatlaSy est celle qui supporte la tête ; ella
Vertèbres cervicales.
Vertèbres dorsales. .'
Vertèbres lumbaire'
Sacrum, ^'
Colonne vertébrale.
repose sur la seconde, l'axis, autour de laquelle elle peut tourner très librement, ce qui permet les mouvements de la tète autour du tronc {flg.).
vertébrés. — Les animaux vertébrés sont caractérisés par l'existence d'un squelette intérieur, comparable à celui de l'homme, et dont on ne retrouve l'analogue dans aucun autre embranchement du règne animal. Ce squelette est formé d'un a^e, ourachis, ou colonne vertébrale, ainsi nommée parce qu'elle est formée d'une série d'os nommés vertèbres; à l'une des extrémités de la colonne vertébrale se trouvt le crâne et, le long des vertèbres, on rencontre le plus souvent des côtes et des membres (voy. sqnelette). Le crâne et la colonne vertébrale renferment le cerveau et la moelle épinière, d'oii partent les nerfs. Tous les organes qu'oi; rencontre dans le corps de l'homme se trouvent aussi dans les vertébrés, plus ou moins modifiés, mais servant aux mêmes usages. Tous les vertébrés ont un canal digestif composé d'une bouche, d'un estomac, d'intestins et d'un anus : leur sang circule dans des artères et des veines, sous l'impulsion d'un cœur musculaire capable de se contracter ; les organes de la respiration sont des poumons ou des branchies: la respiration n'étant pas égale- Tient act've pour tous, les uns sont à sang chaud, les autres à sang froid
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(poissons, reptiles). Ils ont les cinq sens bien nettement distincts.
Les vertébrés ont été divisés en cinq grandes classes, bien distinctes les unes dos autres. Ce sont :
1» Les mammifères, qui font des petits vivants et les nourrissent du lait de leurs mamelles ; ils ont la peau couverte de poils {/if/.) ;
vertige. — Etat dans lequel il semble que tous les objets tournent et que Ion tourne soi-même. Un grand nombre de personnes en bonne santé éprouvent la sensation du vertige quand elles sont placées à une grande hauteur, par exemple sur un balcon, sur le bord d'un précipice ; il leur semble que le vide les attire et quelles
VERTEBRES.
Type de msmmilère : le muiilun.
Type d'oiseau : le dindon.
Type de reptile : le crocodile.
Type de batracien
lamandre.
2» Les oiseaux, qui pondent des œufs, et ont la peau toujours couverte de plumes (fig.) :
3o Les reptiles, qui pondent des œufs et ont le corps écailleux; ils respirent par des poumons, comme les mammifères et les oiseaux (fig.);
4o Les batraciens, à peau nue, non écailleuse; qui respirent par des branchies dans le jeune âge, et par des poumons dans l'âge adulte; ils subissent des métamorphoses {fig.);
5" Les poissons, dont le corps est couvert d'écaillés. Ils vivent dans l'eau et ont toute leur vie une respiration branchiale ; ils pondent des œufs {/îg.}-
Type de poisson : le brochet.
vont tomber ; elles deviennent dès lors incapables du moindre effort, et souvent du moindre mouvement. Une rotation rapide produit le même elfet.
Mais le vertige se produit souvent sans que la personne soit sur un point élevé ; il est alors le plus ordinairement le symptôme de maladies du cerveau, ou de troubles passagers dans cet organe. L'appauvrissement du sang, la convalescence des maladies graves, l'ivresse, le mal de mer, etc., amènent le vertige. Les troubles de l'estomac produisent aussi le vertige.
Le traitement du vertige dépend de la cause qui le fait naître.
VES
verveine. — HerLe dont on connaît un grand nombro d'espèces dilïérentes. La verveine of/icinale fleurit tout 1 etâ dans les lieux incultes, sur les i)ords des chemins. Les anciens lui attribuaient un grand nombre de pro-
Verveine cultivée.
priétés merveilleuses. Les feuilles, écrasées dans du vinaigre, servent encore à faire des cataplasmes employés contre la pleurésie. Plusieurs variétés sont cultivées dans les jardins comme plantes d'ornement {/i{/.).
vesce. — Herbe de la famille des légumineuses, dont plusieurs espèces poussent spontanément dans les
Vesce, rajiieiu portant des fniiU (hauteur Je la plante, Om,80).
champs, les haies, les buissons (A.*;-)- La vesce commune est cultivée comme fourrage vert, bon surtout pour les bœufs de travail ; la culture en est facile, et convient à presque tous les climats. La graine ronde, noire, lisse et farineuse, est alimentaire ; elle peut
s^nir à préparer une espèce de pain, de qualité inférieure. Elle est employée pour l'alimentation du bétail; les pigeons eu sont friands.
vésicatoire. — Médicament qui, appliqué sur la peau, détermine une inflammation qui soulève l'épiderme, par suite de la production dune am- Ijoule de grande dimension, remplie de liquide. Cette ampoule est ensuite crevée, de manière que le liquide en puisse sortir; ou bien même ou enlève l'épiderme soulevée, de façon à former une plaie qui suppure pendant un temps plus ou moins long, si on maintient à sa surface un pansement destiné à entretenir cette suppuration.
On obtient une vésication immédiate en employant tout simplement l'eau bouillante, ou une compresse d'alcali volatil, mais plus souvent un vésicatoire est constitué par une préparation «jui renferme de la poudre de cantharides. On laisse ce vésicatoire eu place pendant plusieurs heures, pour qu'il produise tout son effet. Les mouches de Milan sont de petits vésicatoires.
vessie. — Réservoir dans lequel se
Substance tubuleuse.
Bassinet.
Sub^'lance corticale.
La vessie et les reins.
rassemble l'urine avant d'être rejetée à l'extérieur ; est située à la partie inférieure du veutre (fig.). 'L'incontinence.
Port d'un cep de vigne. Grappe de raisin chasselas. Cep de vigae avant la taille.
Cep de vigne après la taille
Taille du chasselas. — Le laraieiitCcst supprimé en A. Le «arment D est l.iiilé en n,.i lin œil au-dessus de relui de la base.
luultîpUcatiou de la vigne par chevelée on nutrcolte. — Lorsque la racine s'est formée, on sépare le nouveau plan du pied mère et l'on met en place.
Bouture de la
vigne. — A,
crossitle, U,
chajion.
One bouture, enr.icinée en pépinière, est mise en place dans la p'an'.ution.
Multiplication do la\i.;iie par j.roiiiis. — Un snrment d'un pied viRoureiix, estcoucliéen terre, puis entouré de fumier et de terre ; on laisse sortir le jeune bois. Quand les racines se sont formées, on sépare le plan nouveau. Le i>rovi>}S est une variété de marcotte.
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la rétention d'urine, la cystite, la pierre sont des maladies de la vessie.
viande. — La matière alimentaire appelée viande est la substance museulaii-e des animaux de boucherie, du gibier et de la volaille, entourée de plus ou moins de graisse. La viande est d'autant plus nutritive qu'elle renferme une plus grande quantité d'azote ; mais il faut tenir compte aussi de la facilité plus ou moins grande avec laquelle elle est digérée.
Ou consomme rarement la viande crue. Nous la trouvons d'un aspect répugnant; de plus, elle est d'une mastication difficile ; mais finement hachée et sucrée, elle est de facile digestion ; de plus, elle est bien absorbée par les intestins, et par suite très réparatrice. Cependant la cuisson est indispensable, non seulement pour développer dans la viande un goût plus agréable, mais encore pour tuer les parasites et les microbes nuisibles à la santé qu'elle peut contenir.
Pour la conservation de la viande, voyez conservation des matières alimentaires.
vigne. — Arbrisseau à tige noueuse, tortue et sarmenteuse, qui produit du raisin pour ia table et pour la fabrication du A'in (flg. p. '797J. Les variétés en sont fort nombreuses, et elles donnent des raisins qui différent les uns des
pUlT-oa pai- la r>r.iil,Sur 1q frirtn» pt lo
gros'5 ui dts gi uns pai leui goût Parmi 1 si usi si lincs on lemai (ui.
cottBge'; ces deux opérations peuvent être dirigées de plusieurs manières.
Les soins de culture sont assez délicats; au printemps, il faut procéder à la taille, puis, plus tard, enlever les bourgeons inutiles, les extrémités des pousses, soutenir les sarments en les palissant, procéder à des binages et des sarclages. Tous les trois ans on doit fumer la vigne. La vendange se fait, selon les climats, en septembre ou octobre (voy. vin) (/ig.).
La vigne a à lutter contre un grand nombre d'ennemis, et en particulier contre l'oïdium ', le mildew ', le phylloxéra ', la pyrale '. Elle est aussi exposée à divers dangers : au printemps, la récolte peut être compromise par des gelées tardives ; en juin, au moment de la floraison, s'il vient des pluies persistantes, le fruit coule, c est-à-dire ne se forme pas ; enfin la grêle peut, en quelques instants, détruire complètement la récolte.
Dans les jardins, on cultive la vigne sous forme de treilles ; la maturité arrive alors plus tôt.
En France, la Champagne, la Bourgogne, les départements du centre, ceux de l'ouest et du midi produisent beaucoup de raisins.
vigogne. — Voy. lama.
vin. — Le vin est, après l'eau, la plus importante des boissons. Il n'est pas indispensable à l'entretien de la santé, mais, pris en petite quantité, il constitue un excellent aliment. La culture de la vigne date di^ la plus
CDltnre de la vigne en serre, eu Belgique et r'i Jersej.
le chasselas, très fin de goût, la madeleine, le muscat blanc qui demande beaucoup de chaleur pour arriver à maturité. Parmi les raisins noirs : le CM î'saj»^ délicat de goût,]e frankenthal . encore plus estimé, le muscat noir, le pineau, très bon, donnant un très bon vin, mais en quantité faible, lo ganiay, qui produit davantage.
La vigne réussit bien dans tous les terrains, pourvu que le sous-sol soit calcaire et perméable. La multiplication se fait par bouturage', par raar-
Viu : la M'ndana
haute antiquité, et la fabrication du vin était pratiquée par les Hébreux et' les Egyptiens i/ig.). La France est le pays ([ni produit le plus de vin, malgré les ravages de l'oidiura ', du phylloxéra'et du mildew '. hcs vins de France, exportés dans toutes les parties du monde, sont les meilleurs qui existent.
Fabrication du vin. — Le ^in résulte de la fermentation ' alcoolique du jus, ou moût de raisin. La fermentation est déterminée par les germes de ferments qui sont déposés j)ar l'air sur
VIN
la pelure du raisin ; il suffit, pour <(u'elle commence, d'écraser les grains, ■de manière à mêler le ferment avec le jus sucrtj. Lorsque la vendange est tuile, on jette le raisin dans la cuve: on l'écrase en le foulant aux pieds et on l'abandonne à lui-même. La fermentation commence ; l'acide carbonique se dégage en bulles nombreuses, soulevant les pulpes du raisin, en même
Vin : la cuic à k'i'iiieiildtion.
temps qu'il se produit une écume épaisse. Après quelques jours, le liquide cesse complètement de bouillir:
il s'éclaircit et prend le goût de vin; on le soutire dans des tonneaux. Le vin, renfermé dans les tonneaux, fermente encore très doucement pendant plusieurs semaines ; il faut donc laisser la bonde ouverte pour permettre à l'acide carbonique de se dégager. Quand cette fermentation insensible est terminée, toutes les matières qui troublaient le vin se déposent au fond du tonneau en formant la lie. A ce moment, le vin est parfaitement clair, et il a complètement perdu toute saveur sucrée : la fabrication est terminé;.
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ont pris naissance dans la fermentation : alcool, glycérine, et des principes inconnus constituant le bouquet.
On conçoit que, suivant les proportions relatives de ces diverses substances, la couleur et le goût des vins, de même que leur action sur l'organisme, puissent varier à l'infini. C'est ainsi que les vins riches en alcool sont i)artieulièrement stimulants; ceux qui renferment beaucoup de tanin sont âpres, mais ils peuvent se conserver longtemps sans altération.
Voici la teneur en alcool de quelques vins :
i Marsala 24 pour cent.
' Madère 20 —
Hanyuls V.) —
^lalaga ]'> —
(Uiampagne 'lo —
Beaune (Bourgogne). . . JJ —
Bordeaux 10 —
Vin blanc et vin mousseux. — Le vin
fabriqué avec des raisins l>lnncs est
i^pm
BHmj:^0^'v ■ ''
wm&CrM
La composition du vin est fort complexe. Il contient d'abord des principes qui étaient dans le moût : eau,
albumine, matières grasses, matières i vin 'entièrement naturel, car il est colorantes, tanin, acide tartrique : de I additionné d'eau-de-vie et de sucre I lus, certaines substances nouvelles I candi.
Via ; les giaii i- loiidrc» du Midi, d'iinc contenance'de liois a quatre cents licclolilies.
toujours blanc , mais on peut obtenir du vin blanc avec des raisins noirs, en séparant le jus de la pulpe aussitôt que la vendange a été pilée. On met ce jus dans des tonneaux, et on le laisse fermenter. La matière colorante, qui est dans la pulpe, n'a pas eu le temps de se dissoudre avant la séparation et le vin reste blanc.
Les vins mousseux s'obtiennent en mettant le vin en bouteilles avant ([u'il ait achevé sa fermentation. L'acide carbonique, qui continue à se produire, ne pouvant plus s'échapper, s accumule dans le vin. Quand, plus tard, on enlève le bouchon, l'acide carbonique, en se dégageant rapidement, fait mousser le liquide. Le meilleur des vins mousseux est le vin de Champagne ; sa fabrication est fort complexe. Ce n'est pas, du reste, un
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Conservation du vin. — Le vin n'acquiert toutes ses qualités que plusieurs années après sa fabrication. C'est alors seulement qu'il a un goût véritablement délicat. Sa conservation nécessite des manipulations diverses.
Quand la lie s'est déposée, il faut éviter qu'elle ne se mêle au vin par suite de l'agitation ou des variations de la température : car elle le ferait tourner à l'aigre. On soutire dans une autre barrique, pour séparer la lie.
Quand le via n'est pas parfaitement clair, on le colle. Le collage au blanc VJ'œuf, par exemple, se fait en ajoutant au vin des blancs d'œufs battus en neige ; l'albumine du blanc d'œuf se coagule sous l'influence de l'alcool, et elle entraîne en se déposant toutes les matières qui troublaient la transparence.
Enfin on met en bouteilles.
Le vin ne s'améliore pas toujours en vieillissant ; souvent des maladies se déclarent qui le rendent aigre, amer, visqueux... M. Pasteur a démontré que ces maladies sont dues à diverses fermentations qui déterminent la foimation de nouveaux produits. Pour prévenir les maladies du vin, il suffirait donc de détruire les germes des ferments de ces maladies. M. Pasteur a montré qu'on arrive à ce résultat en chauffant les vins à l'abri du contact de l'air, pendant quelques minutes, jusqu'à la température de 60". Le chauffage des vins se fait actuellement en grand dans beaucoup de départements français ; il a rendu possible la conservation des vins du Midi, qui, auparavant, s'altéraient au bout de très peu de temps.
Falsifications du vin. — Il s'en faut de beaucoup que tous les vins livrés à la consommation soient des vins naturels. Yoici quelques-unes des manipulations supplémentaires les plus communes, prises parmi celles qui sont relativement licites.
Le village consiste à ajouter de l'alcool rectiiié aux vins trop faibles, de manière à les rendre plus spiritueux, et à leur permettre de se conserver plus longtemps. Le sucrage consiste à additionner le moût d'une certaine quantité de sucre ou de glucose, qui, e.i fermentant, se change en alcool. Eu ajoutant à la fois de l'eau et de l'alcool, ou de l'eau et du sucre, on peut doubler la quantité du vin, mais au détriment de sa qualité, lie plâtrage se fait en ajoutant du plâtre dans le moût.
G 'tto addition retarde la fermentation ; elle exalte la couleur en déterminant une macération plus prolongée des pellicules dans le moût. Les vins de couleur obtenus par plâtrage servent
à cilorer les vins blancs qu'on veut changer en vins rouges. — Ce ne sont là que les falsifications les plus inoffensives, celles qui sont pratiquées par tous les commerçants, et même par un grand nombre de vignerons.
vinaigre. — Voy. acide acétique.
violariées. — Plantes dicotylédones dialypétales à corolle et à étamines fixées sur un réceptacle commun, ovaire libre; herbes à feuilles entières stipulées, alternes, à corolle irrégulière, un des pétales formant un éperon ; ovaire à une loge, avec ovules fixés aux parois, capsule s'ouvrant en trois valves. Cette famille renferiq*; des plantes d'ornement ou des plantes employées en médecine (pensées, violettes).
violette. — Herbe de la famille des violarices' commune dans les bois, les buissons, sur les bords des chemins, très aimée à cause surtout de son parfum (fig.). On en fait un grand commerce. La culture a créé plusieurs valiétés. La violette des quatre saisons fleurit àpeu près toute l'année, surtout en automne ; elle a des variétés doubles.
Violette odorante.
blanches ou violettes. La belle violette de Parme, et surtout la violette suave, sont cultivées en grand à Grasse et à Nice, ijss violettes des champs sont souvent dépourvues de parfum. Les feuilles de violette sers-ent en médecine à faire par infusion une tisane adoucissante.
viorne. — Bel arbrisseau cultive dans les jardins comme ornemental.
L'une des variétés les plus belles est l'obier boule-de-neige, ainsi nommé à cause de la forme et de la couleur de sa magnifique inflorescence.
vipère. — Voy. serpent.
virus. — Un virus est un agent qui, provenant d'un homme ou d'un, animal malade, est eapable de communiijner la même maladie à un homme on à un animal bien portant. Cette communication se fait soit par l'intro-
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duction de ce virus dans l'estomac, soit par inoculation, c'est-à-dire quanti on introduit ce virus dans une plaie.
La propriété qu'a le virus de donner la maladie est due ordinairement à ce fait qu'il renferme le microbe' capable de donner cette maladie.
Pasteur, qui a étudié les virus, a établi deux faits d une grande importance.
Le premier fait est le suivant. Quand on inocule un virus à un animal, puis qu'on inocule à un second animal le virus provenant du premier, alors qu il est devenu malade, qu'on inocule ensuite à un troisième animal le virus provenant du second, et ainsi de suite, on détermine chez ces animaux successifs la maladie sous une forme de plus en plus grave ; en un mot, le virus gui passe successivement d'un animal a un autre devient de plus en plus dangereux, de plus en plus virulent.
Le second fait est plus important.
On peut, par des procédés convenables de culture, diminuer de plus en plus la virulence d'un virus, de façon à n'avoir plus qu'un virus atténué. C'est ainsi que, si on abandonne un virus au contact de l'air pendant plusieurs jours, tout en maintenant sa température dans le voisinage de 40», il devient moins dangereux et ne communique plus qu'une maladie elle-mèmj atténuée, et par suite peu dangereuse.
Cî second fait a reçu une application très importante dans l'art vétérinaire et la médecine. On sait qu'il y a un certain nombre de maladies infectieuses qu'on n'a généralement qu'une seule fois; une seule atteinte, si faible qu'elle soit, préserve presque à coup sûr d'une atteinte suivante. Si donc ou pouvait donner volontairement une première atteinte de la maladie, atteinte très légère et sans aucun danger, on préserverait la personn.i ou l'animal de toute atteinte plus grave. Ce mode de préservation, analogue à celui qu'on obtient contre la petite vérole par la vaccination, a reçu également le nom de vaccination (voy. variole, rage, péripneumonie, charboûi.
vis. — 'Instrument ordinairement employé pour vaincre une résistance
Écron. Vii.
la tête de la vis, celle-ci s'enfonce avec force dans son écrou ifiy.). Lavis est employée dans la presse des relieurs et dans le pressoir à vin.
Le lire-bouchon n'est autre chose qu'une vis qui se taille elle-même un écrou dans le bouchon fixe qu'il s'agit d'enlever. De même une vis qu'on enfonce dans une planche, en la faisant tourner sur elle-même, se creuse ellemême son écrou.
vison. — Le vison ifig.) est un mammifère Carnivore qu'on rencontre surtout dans l'Europe orientale et si.'pteutrionale; il est rare en Allemagne et en France. Sa longueur totale, queue comprise, est du ô7 centimètres.
Sa robe est d'un beau brun en dessus et légèrement plus clair en dessous.
Vis et son écrou.
CDiisidérable, par exemple pour exercer une forte pression. Quand on tourne
Vison (lon^-ueui- lulale On>,o7 .
avec une tache blanche près du menton. Il a entre les doigts des membranes analogues à celles de la loutre, aussi nage-t-il très bien et se nourrit-il surtout d'animaux aquatiques.
Sa fourrure est recherchée, surtout celle du vison d'Amérique, qui possède un pelage plus épais et plus doux.
vive. — Poisson au corps allongé, fortement comprimé, couvert de petites écailles minces.
La vive commtme, longue parfoi.«!
de 40 centimètres, est commune sur toutes les côtes de France. Se tient surtout sur les fonds sablonneux; se nourrit de poissons ; puissamment armée d'aitruiilons qui hordent sa première nageoire dorsale.
Da petite vive, qui ne dépasse pas 15 centimètres, se rencontre dans les mêmes régions que la grande. Les piqûres occasionnées parles vives sont douloureuses, et occasionnent même parfois des accidents très graves.
voie lactée. — La voie lactée est une bande lumineuse, vague, visible seulement dans les belles "nuits où il n'y a pas de lune ; cette bande va à
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peu près du nord au sud. Elle est constituée par un nombre d'étoiles qu'on évalue au moins à 40 millions, mais qui sont si éloignées qu'on les distingue à peine au télescope. L'ensemble de toutes ces étoiles de la voie lactée forme ce qu'on nomme une nébuleuse'. Notre soleil, la terre, les planètes, font justement partie de cette nébuleuse de la voix lactée.
voix. — Voy. Iar3ms.
volcan. — Un volcan {fig.) est une ouverture plus ou moins considérable du sol, par laquelle sortent des gaz et des solides venant des régions profondes et chaudes du globe. Le cratère s'ouvre toujours au sommet ou sur les lianes d'une montagne plus ou moins élevée, qui est formée des matières vomies par le volcan même. Il y a actuellement plusieurs centaines de volcans en activité à la surface du globe (Vésuve, Etna, Stromboli). L'activité n'est pas toujours la même ; on peut parfois descendre dans le cratère du Vésuve; il en sort seulement des vapeurs, à travers de petites crevasses; mais de temps en temps se produit une éruption. On entend d abord des grondements sourds ; des tremblements de terre ébranlent le sol; le cratère se remplit d'une masse fondue qui s'élève
de plus en plus et finit par déborder par l'ouverture, à moins qu'elle ne s'ouvre un passage à travers les flancs mêmes de la montagne. Alors, au milieu de vapeurs embrasées, le volcan vomit d'énormes blocs de pierre, des nuées de cendres, pendant que des flots d'un liquide incandescent coulent sur les versants. Un fracas très grand accompagne les projections de pierres, ■fui se succèdent presque sans inter-
uption. Ils ne sort pas de flammes ; nais la réverbération des laves incan-
lescentes éclaire vivement les vapeurs
et ^ poussière projetées. Puis, après une éruption plus ou moins longue, arrive un repos relatif.
Les principales matières qui sortent des volcans sont les suivantes. La lane est la matière fondue qui coule du cratère sur les flancs de la montagne ; à mesure qu'elle descend, elle se refroidit; mais sa masse est parfois si considérable, que le refroidissement n'est complet au centre qu'après plusieurs années. Toute la lave évacuée par le Skaplar, volcan d'Islande, dans une seule éruption, en 1783, équivalait à 500 milliards de mètres cubes, le volume entier du mont Blanc. Les laves volcaniques ne sont pas toutes identiques entre elles ; le plus souvent c'est une pierre analogue au porphyre, nommée trachyte : c'est une roche rude au toucher, dans laquelle sont enchâssés un grand nombre de jietits cristaux; de plus, la lave est généralement poreuse.
Les pierres, parfois très grosses, lancées par le cratère, ressemblent à la lave, mais elles sont plus poreuses : la pierre ponce est une de ces pierres Enfin, en même temps que des ga^ suffocants, et beaucoup de vapeur
Eruption volcanique.
d'eau, il sort de la poussière et des cendres abondantes, arrachées aux parois même du volcan. Ces cendres forment au-dessus de la montagne des nuages immenses, qui interceptent la lumière du soleil, et retombent sur les campagnes voisines ; c'est ainsi qu'en l'an 79 le Vésuve a enseveli sous une pluies de cendres les trois villes de Pompéi, de Stables et d'Herculanum.
Ce sont justement ces matières vomies par le volcan qui forment la montagne au sommet de laquelle s'ouvre le cratère. Pour donner une idée de la gran-
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deur des phénomènes volcaniques, disons que le Cotopaxi des Andes, qui se dresse à plus de 6 000 mètres de Lauteur, est entièrement formé de déjections volcaniques. Le Mauna- Loa, dans l'île Howaï (archipel des Sandwich), a une hauteur de 4253 mètres; son cratère a 12 kilomètres de tour; il forme un immense lac, constamment rempli de laves incandescentes; dans les périodes d'éruption, le lac déborde et recouvre la montagjne entière d'une nappe de feu qui éclaire les nuits d'une vive lumière.
En regardant une carte des volcans actuellement en activité, on remarque qu'ils sont presque tous situés sur le bord de la mer ifig.). On admet dès lors que les éruptions sont causées par 1 infiltration des eaux qui, arrivant à une grande profondeur, au contact de la masse fluide très chaude qui constitue sans doute l'intérieur de la terre, se trouvent subitement volatilisées. La vapeur produite prend une pression énorme, qui lui permet de se frayer un passage à travers la croûte terrestre pour ressortir, entraînant des débris de toutes sortes, et faisant monter par la cheminée le fluide lui-même, qui constitue la lave. A l'époque oii Jes volcans d'Auvergne, aujourd'hui éteints, étaient en activité, et l'Océan arrivait à une petite distance de la chaiuc des l'uvs.
volt. — Yov. électriques (unités).
volubilis. — Espèce de liseron; le volubilis est très cultivé dans les jardins, à cause de ses grandes fleurs rouges ou violettes.
voniiquier. —"Arbre de l'Inde, de Ceylan, de Malabar, nommé aussi stnichnos noix fornique qui porte un fruit, la noix vomiqtie', ovoïde, gros comme une orange. Ce fruit renfei-me des graines riches en strychn ine', et qui sont par suite des poisons violents.
vomisseiiioiit. —Le vomissement est causé par des contractions anormales de l'estomac; sous l'influence de ces contractions, qui commencent par le bas, les aliments sont poussés vers le cardia (vov. estomaci, qui les empêche de sortir; mais il en résulte des sensations pénibles (nausées, mal de cœur). Puis, si les contractions augmentent, si le ventre lui-même y participe et presse sur l'estomac, le cardia cède à l'eft'ort et le contenu de l'estomac est rejeté à l'extérieur par la bouche.
Le vomissement est très pénible ; il survient surtout dans les diverses maladies de l'estomac (indigestion, embarras gastrique, gastralgie, cancer,
dyspepsie); maison l'observe au début et dans le cours d'un grand nombre de maladies (péritonite, flèvres graves, fluxion de poitrine, méningite, congestion cérébrale, phtisie pulmonaire, coqueluche, etc.).
On combat les vomissements, quand on ne juge pas plus à propos de les laisser se produire librement (indigestion), par l'abstinence des aliments et l'absorption d'un liquide froid et gazeux (Champagne frappé pris par gorgées).
vomitifs. — Médicaments qui déterminent des vomissements. Tels sont l'émétique, l'ipéca, le sulfate de zinc.
vue. — Le sens de la vue s'exerce par l'intermédiaire de l'œil (fig.). La
Vue extérieure de l'œil.
sensation de la vision des objets extérieurs est due à l'excitation d'un nerf spécial, le nerf de la vue. L'œil ifig.) est un organe fort complexe. La lumière, partant des objets lumineux, entre dans l'œil par l'ouverture de la pupille, au centre de l'iris ou partie colorée de l'œil ; elle traverse ensuite les substances transparentes qui remplissent le globe de l'œil, et vient
Coupe de l'œil.
A, cornée transparente. — B, chambre antérieure de l'œil pleine de liquide (humeur aoueuse). — C, iris. — D, pupille. — E. cristallin. — F. humeur vilrée — G, sclérotique. — H. rhorolde. — I, rétine. — J, nerf optique.
former au fond de l'œil l'image des objets extérieurs. C'est sur la rèline que se produit cette image. La rétine tapisse le fond du globe : elle est formée par l'ensemble des filets nerveux, très fins, qui constituent par leur réunion le nerf de la vue ; les images qui
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se peignent ;i la surface de la rétine lui communiquent une vibration qui, remontant jusqu'au cerveau, y dotermine la sensation de la vision des objets extérieurs.
L'œil est un organe extrêmement délicat, qui exige des soins hygiéniques
Les deux yeux, avec les miisL-les moleurs et les nerfs optiques.
constants. Il est sujet à des infirmités dont les principales sont : la myopie ', la presbytie ', le strabisme ' et à des maladies nombreuses : cataracte ', conjonctivite', ophtalmie', granulations '.
vulnéraire. — Médicament capable de guérir les blessures et les contusions, et d'en conjurer les suites fâcheuses. Un grand nombre de plantes sont considérées comme vulnéraires ; elles sont le plus souvent employées en infusions qui servent à faire des
compresses qu'on applique sur la blessure. Tels sont : feuilles et fleurs d'absinthe, bétoine, hysope, lierre terrestre, millefeuille, "romarin, sauge, thym, véronique, fleurs d'arnica.
vulpin. — Genre de la famille des fjraminées, renfermant une vingtaine d'espèces, qui croissent dans les
Vulpin des prés (hjuleur, 0m,70).
champs et les lieux humides. Le vulpin des près est cultivé comme fourrage, il donne une herbe abondante, assez nutritive (fiy.f.
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whisky. — Liqueur très fortement alcooli((uè, provenant de la dislillatiou de l'orfje ou du seigle fermenté en présence de l'eau.
yeuse. — Voy. chêne.
zèbre. — Le zèbre (/?flr.) est un
Zèbrs, (hauteur lm,30).
mammifère analogue au cheval, de
l'ordre des jumentes. Il a la forme de l'âne, avec un pelage agréablement rayé. Il habite le sud de l'Afrique.
C'est un animal sobre et vigoureux, mais très .sauvage, et par suite diflicile à dresser. Sa hauteur est de l^.SO au garrot. Les zèbres vivent en troupeaux assez nombreux ; ils sont pour nous de peu d'utilité. On les chasse surtout pour la beauté de leur peau.
Le couagga^i Vonagga sont des espèces de zébré peu différentes du zèbre proprement dit.
zinc. — Métal d'un blanc bleuâtre, à peu près sept fois plus dense que l'eau; il est assez mou, d'une faible ténacité , d'une faible ductilité, d'une malléa^ bilité plus grande que celle du fer. Il fond à la température de 410".
Dans l'air humide, le zinc se recou-
ZIX
ZOD
vre rapidement d'une couche terne, mais l'altcTation reste toujours superficielle. Cette quasi-inaltérabilité à l'air fait employer le zinc, sous forme de lames minces, à la couverture des maisons, à la construction des gouttières, des Jjaignoires, des seaux, de divers ustensiles de ménage. Elle le rend parfaitement propre aussi à préserver le fer de l'oxydation (fer galvanisé). Mais les vases de zinc ou les vases de fer galvanisé ne doivent jamais être employés ni à la préparation, ni à la conservation des siû)stances alimentaires. Ce métal est, eu effet, attaqué par le vinaigre, le verjus, le vin, le cidre, la bière, l'eau salée, les corps gras : il se forme alors des composés vénéneux.
Le zinc se retire de deux minerais, le sulfure de zinc (ou blende), et le
Extraction du zinc. — Le minerai est cbaiiffé mélaa^'é à du charbiin, dans des cornues; le zinc distille et Tient se condenser dans des allonges placées hors du fjur, à la suite des cornues.
carbonate de zinc (ou calamine), assez répandus en Silésie et en Belgique ; il y en a peu en France. Pour traiter, par exemple, le carbonate de zinc, on le chaulTe fortement avec du charbon :
le zinc est mis en liberté, il se volatilise et va se condenser dans des vases froids ifig.).
Parmi les composés du zinc, citons les suivants, h'oxyde de zinc, solide blanc qu'on prépare en faisant brûler
du inc, sert en peinture sous le nom de blanc de zinc (fig.). Le sulfate de zinc (oxyde de zinc et acide sulfurique) est employé en médecine et en teinture. D'ailleurs les composés du zinc noutpns une grande importance.
Fabrication de l'oxyde de 2::.: — '■ .,it biùler du zinc dan? un four ; 1 u\y.).» de zinc formée fient se déposer dans des Paieries qui communiquent avec le tuyau de dégagement A.
Le zinc entre dans un certain nombre d'alliages ; ainsi le laiton ', le similor ', le bronze ', le maillechort * renferment du zinc.
Outre les usages indiqués plus haut, et la préparation des alliages que nous venons denumérer, le zinc sert à la confection d'objets d'art imitant le bronze. Les piles électriques en consomment de grandes quantités.
L'Europe produit annuellement à peu près 200000 tonnes de zinc ; c'est peu de chose à côté de la production du fer.
zodiaque. — Le soleil, dans son mouvement apparent autour de la terre, semble se lever chaque matin et se coucher chaque soir. De plus, aux difl'érentes époques de l'année, il occupe des positions différentes par rapport aux étoiles, comme s'il se déplaçait dans le ciel, pour y accomplir un large circuit pendant la durée d'une année. On nomme zodiaque ce cercle céleste que le soleil semble parcourir ainsi dans une année. Cette zone zodiacale a été divisée par les anciens eu douze parties égales, auxquelles on a donné les noms des constellation, qui s'y trouvent placées. Ceo constellations sont les suivantes : le bélier, le taureau, les gémeaux, le cancer, le lion, la vierge, la balance, le scorpion, le sagittaire, le capricorne, le Verseau, les poissons. Elles sont indiquées dans deux vers latins faciles à retenir (fig.).
Sunt Ariés, Taunts, Gemini, Cancer, Léo, [ Virgo.
Libraqiie, Scotyius, Arcitenens, Caper, Amll)kora, Piices.
Signe: da zodiaque.
zona. — Herpès dont les vésicules sont disposées en demi-ceinture. La maladie débute par des douleurs vagues, puis arrive, à l'endroit occupé par l'herpès, une sensation de brûlure assez intense. La guérison survient au
bout de douze à quinze jours, mais la maladie laisse quelquefois des névralgies rebelles qui subsistent pendant des mois entiers. On traite le zona tout simplement en répandant de la poudre d'amidon sur les vésicules.
Paris. — linp. i.. Capiomo.nt et C", rue des Poitevins, 6.
Armand COLIN et C'^, Editeurs.
Vocabulaire français; Agriculture;
Sciences; Histoire ;
Géographie; Hygiène; Industrie; Législation; Vie pratique.
Zfr.oO, cartouiîé; relié toile, 3 fr. 30
Bock.
Room
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/dictionnaireman00boua. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Dictionnaire-manuel-illustré des sciences usuelles (2)

		PRÉFACE

		ABC — I

		ABD

		ABR

		ABS

		ACE

		ACH

		AGI

		ACT

		AIL

		AIR

		AIR

		ALB

		ALC

		ALI

		ALL

		ALO

		AL

		AMA

		AMB

		AME

		AMI

		AMM

		AMY

		ANA

		ANC

		ANE

		AXÉ

		ANN

		ANT

		APP

		ARA

		ARB

		ARC

		ARE

		AR

		ARI

		ARS

		ARS

		ARU

		ASS

		ATA

		ATT

		AUN

		AUT

		ALT

		AVI

		AVO

		BAI

		BAI

		BAM

		BAN

		RAS

		BEC

		BEL

		BEN

		BER

		BIE

		BIG

		BIT

		BLÉ

		BOB

		LES BŒUFS SAUVAGES

		LES BŒUFS DOMESTIQUES

		partie du corps. Plusieurs espèces sont

		OS

		BOI

		BOI

		BOR

		BRI

		BRI

		BRY

		BUL

		BUT

		CM

		GAM

		GAP

		GAP

		CAS

		CAT

		CED

		CEN

		CEN

		CET

		C.HA

		LES DENTS DU CHEVAL

		CHE — 17U,— CHE

		GHI

		GHI

		CHI

		CHI

		CHO

		CHR

		CID

		GIG

		GIR

		Tracbée-artère, conduisant l'air jux

		CLE

		GLI

		COB

		GOG

		C. Compas quart de cercle

		COX

		GUN

		COK

		COT

		COT

		CRI

		CRI

		CRU

		ii

		GUI

		GYN

		DAG

		DAR

		DAU

		DEC

		DEC

		DEL

		DES

		DEX

		DIC

		DIC

		DIS

		DOM

		DOU

		DRA

		DUN

		DYS

		JJ

		EGA

		ECU

		ECL

		ÉCR

		ÉCR

		ELL

		EMP

		ENG

		ENG

		ÉPI

		ÉPI

		ESP

		EST

		ETA

		ÉTH

		EXT

		FAR

		FAR

		FEN

		FIÉ

		FIG

		FIS

		FLA

		io -cKa

		FOX

		QUELQUES HERBES DE NOS PRAIRIES

		à"0uvertme d'écoulemeiit de la fonte

		FOS

		QUELQUES PLA>'TES FOURRAGÈRES

		FRE

		DIVERSES VARIÉTÉS DE FROMENT

		FRU

		FUM

		FUR

		GAM

		G AS

		GEN

		GEN

		C. Grain de blé très enterré : plante très faible

		GIR

		G]JJ

		GOU

		GUY

		Partie inférieure de la graine du haricot, un

		DIVERSES PHASES DE LA GREFFE EN ECUSSON

		GRI

		GUE

		GUE

		GUT

		H.VL

		HAC

		HK-M

		H KM

		HER

		HER

		HET

		HIR

		LE CORPS HUMAIN

		C.irte des principaux j:i;emcnts de houille on France

		HUI

		HUI

		HYG

		DIFFERENTES EXPERIENCES D'HYPNOTISME

		IBI

		IMP

		IMP

		ING

		IN

		INF

		DIVERS MODES D INFLORESCENCE

		INO

		INS

		CLASSIFICATION DES INSECTES

		INT

		IRI

		IRI

		JAI

		JAM

		JAR

		JOU

		JUS

		KIL

		LAB

		PRODUCTION DE LA LAINR

		LAN

		LAR

		LAT

		LE LARYNX

		L.VV

		Laurier cerise bjutour. Sa

		LEM

		LAV

		Laurier cerise {huuteur, Sm

		Dfcr

		LÉO

		LEO

		LEV

		LEV

		LIA

		LIN

		LIO

		LIO

		LIT

		LOC

		LOM

		LATITUDES ET LONGITUDES

		LOT

		LUM

		LUX

		LUP

		LUZ

		LYN

		MACHINES

		MAD

		MAI

		MAM

		MAX

		LES DIVERS ORDRES DE MAMMIFÈRES

		MAX

		MAT

		MAU

		MEN

		MES

		MIE

		MIN

		MIN

		MIT

		MU

		MOI

		MON

		MON

		MGR

		MOR

		LES MOUCHES

		MUR

		MUS

		MO

		NAG

		NAR

		NAR

		NEI

		NER

		NIC

		NIG

		QUELQUES VARIÉTÉS DE NIDS

		NOI

		NOM

		NOY

		NUT

		ODO

		OID

		OIE

		ORGANISATION DES OISEAUX

		CLASSIFICATION DES OISEAUX

		OLI

		OPH

		ORG

		OHO

		OUI

		DUR

		JUR

		PAF

		PAX

		PAU

		PAR

		PA

		PAR

		PAT

		PAT

		PEA

		Épaisseur du cuir chetelu

		PEN

		VA

		PES

		PEU

		PUA

		PHU

		PHY

		PIE

		PIE

		PIG

		UU

		PIM

		PIN

		PIP

		PIT

		PL

		PL

		PLI

		Partie creuse " cornée

		POT

		LES POISSONS

		P(JI

		POL

		PUR

		DIFFERENTES SORTES DE POMPES

		VUE

		PRI

		PUR

		PYG

		PYR

		QUI

		RAGES HUMAINES

		DIVERSES FORMES DES RACINES

		RAC

		RAL

		RAM

		RAZ

		RÉ F

		REI

		REN

		ORDRE DES REPTILES

		PHASES DE LA RESPIRATION

		REV

		RIZ

		ROB

		LES RONGEURS

		ROS

		RUS

		RUE

		SAC

		SAP

		SAR

		SAT

		SAU

		SAV

		SAX

		S«JA

		SEI

		SEP

		LES SERPENTS

		SIL

		SIL

		SI H

		SOI

		SOR

		SPA

		SQU

		STE

		SUB

		SUE

		SUG

		SUR

		SUR

		TAN

		TAP

		TAR

		TAU

		TEI

		TEI

		ALPHABET MORSE

		TEM

		TEM

		VARIATIONS NORMALES OE LA TEWPERATURE A PARIS

		FOSSILES DES TERRAINS PRIMAIRES

		FOSSILES DES TERRAINS SECONDAIRES

		FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES

		ÔS

		THO

		THY

		DIFFERENTES FORMES DE TIGES

		TOP

		TR.V

		TRE

		TRI

		TR

		TRU

		TUL

		TUY

		TYP

		URA

		VAG

		AI

		VAN

		YAR

		YAR

		VEI

		S'EN

		YEN

		YER

		VES

		VIN

		VI R

		VIS

		VUE

		ZIN

		MV X.Y Z

		ZIX

		Sources et licence





